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PREFACE 



Noos aTions^pensé d*abord qii*fl nous serait possible de ren- 
fermer THistoire de l'Kgliso en six volumes; mais nous n'a- 
vons pas tardé à nous apercevoir que, restreint dans un cadre 
aussi étroit, notre travail serait incomplet et n'aurait pas l'u- 
tilité que nous nous proposions, car nous aurions été contraint 
ou d'omettre un assez grand nombre de faits, ou de retran- 
cher des détails et des développemens indispensables. >'ous 
ayons donc cru qu*on nous saurait gré de rendre cet ouvrage 
plus instructif et plus complet en ajoutant deux volumes à 
ceux que nous avions annoncés. Celle augmentation nous a 
permis surtout de faire connaître par une analyse étendue les 
cbeb-d'œuvre des pères de TÉglise, et d'exposer toute la suite 
des controverses occasionnées par les schismes et les hérésies. 
Il nous a paru que c'était là un des objets les plus imj)ortans 
de rhistoire de TÉglise , et notre opinion à cet égard a été 
confirmée par ceUe de plusieurs savans professeurs de sémi- 
naire dont le jugement est pour nous du plus grand poids. 
Gonçoit-oo, par exemple, une Histoire de l'Église où, comme 
dans celle de Bérault Bercastel, il n'est pas dit un seul mot 
des attaques si vives et si longues de l'école néoplatonicienne 
contre le christianisme et des réponses que les pères y ont 
laites? On trouvera dans notre quatrième volume un grand 
nombre de points importans ou complètement omis par cet 
auteur ou dont il n'offre qu'un aperçu vague et insuffisant. 
Ainsi il n'a pas même mentionné les accusations intentées 
contre les Latins parla mauvaise foi des Grecs à l'occasion du 
schisme de Photius , ni les écrits solides publiés en France 
pour y répondre, et il ne dit rien non plus de la controverse 
élevée pendant le neuvième siècle au sujet de quelques ex- 
pressions concernant r£ucharistie, quoique l'objet de cette 
controverse ait encore aujourd'hui une importance spéciale 
dans les discussions avec les hérétiques des temps modernes. 
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En publiant une nouvelle Histoire de TÉgUse nouBdevions 
nous attendre à de nombreuses critiques ; car nous ne pou- 
vions nous faire illusion ni sur la difficulté d'un pareil tra- 
vail, ni sur ce qui nous manquait pour le conduire à sa per- 
fection, ni enfin sur la diversité des jugemens» des opinions 
et des goûts, et par conséquent sur l'impossibilité de répondre 
à la pensée et aux vœux de tous les lecteurs. Nous avions 
seulement l'intention et le désir de faire un ouvrage utile et 
approprié aux besoins du plus grand nombre des ecclésias- 
tiques ou même des simples fidèles qui voudraient connaître 
l'histoire de l'Église, et si nous en jugeons par les nombreux 
témoignages d'approbation qui nous sont parvenus de plu- 
murs séminaires, nous pouvons croire que nous avons du 
moins beaucoup approché du but que nous nous proposions. 
Mais on nous a adressé dans quelques journaux religieux 
des critiques si amères , si multipliées, et il faut le dire » la 
plupart si peu fondées, que nous ne pouvons pas les laisser 
sans réponse. 

Ces critiques portent tout à la fois sur la forme et sur Iç 
fond de notre ouvrage. On a prétendu pour ce qui est de 
la forme , que notre plan était défectueux et que notre style 
manquaii des qualités essentiellement nécessaires h une bonne 
histoire de i'ÉgUse. Nous passerons volontiers condamnation 
sur ces deux pdnts , car nous sentons mieux que personne 
combien il eût été facile à un homme d'un talent supérieur 
de donner à i'iiistoire de l'Église, soit par les qualités du style, 
soit par la disposition des matières, une forme plus attrayante 
et plus propre à exciter l'intérêt Peut-être cependant serait- 
il à craindre que dans un cadre aussi restreint que le nôtre 
la beauté de la forme ne pût se produire le plus souvent 
qu*au détriment du fond, et pour notre compte nous avons 
mieux aimé faire un ouvrage utile et instructif que de sacri* 
fier l'exactitude et la précision des détails à la richesse de 
l'expression et au luxe des ornemens. Nous devons ajouter 
pour ce qui regarde notre plan que nous n'avons pas toujours 
compris les critiques qu'on ena jEûtes; et nos censeurs dams ce 
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qu£ Dûm avons pu comprendre nous ont paru si peu d'ac- 
cord entre eux» que nous ne regrettons pas d'avoir suivi no9 
propres idées. Tout ce que Von peut conclure de leurs obser- 
vations, c'est que chacun d'eux aurait rédigé Thistoire de 
rîiglise autrement que les autres et autremenl que nous, 
mais aucun u*a présenté des raisons décisives pour faire don- 
ner la préférence k sa méthode. 

Quant au fond de notre ouvrage, nous concevons parfaite- 
ment qu'il puisse donner lieu à une foule de critiques; car 
nous n*avons pas la présomption de croire qu'il soit exempt 
de défauts; un semblable travail exige des connaissances si 
étendues» si variées, si profondes, il demande un tact si sûr 
et un jugement si solide, qu'il n'est peut-être pas possible k 
un homme de le conduire à sa perfection ; mais s'fl est diffi- 
cile de le bien faire, il ne l'est guère moins de le bien juger, 
et nous ne pensons pas qu'il suifisepour cela d'avoir lu l'His- 
toire de l'Église de Bérault Bercastel ou peut-être la critique 
de Fleury par Marchetti. Nous serions néanmoins tenté de 
croire que les censeurs inconnus qui ont trouvé à reprendre 
quelques points dans notre ouvrage , ne connaissaient guère 
autrement les faits qu*ils ont eu la prétention de juger. 

Puisque nous avons nommé Marchetti , nous allons mon- 
trer par l'exemple de cet auteur, auquel on s'est plu à faire 
nne si grande réputation^ et qui a servi sans doute de guide 
ft nos censeurs, quelle est la bonne foi qu'on peut attendre 
des gens qui font le métier de critique. Il met au défi de mon- 
trer qu'il n'a pas rapporté fidèlement soit l'original , soit 
la version qu$ FUury en a donnée (tome u , Diss. préEm.), 
et quand il ne donnerait pas cette assurance, on comprend 
que ce devoir de ûdclité est la première chose qu'on devrait 
attendre de lui. On va voir comment il l'a rempli sous les 
deux rapports. Fleury traduit ainsi un passage d'une lettre de 
saint Chrysostome au pape Innocent I: Je vous prie donc d'é- 
crire des lettres où vous déclariez nul tout ce qui s'est fait 
contre moi, et ois vous m'accordiez votre communion comme 
vom avez fait * jusqu'ici. Uarcbetti de son côté m donne 
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nne traduction latine en ces termes : ScribiUf frecoff et aue^ 
ÎDfiîate vHîra deeemiie hujusmodi inique ge$ta nulUus esse 

roboris. Porro qui talia gessere eos Ecclesiœ cenmrœ suh^ 
jiciU; nos nutem ecclesiis nostris jubete restitui. Il fait re- 
marquer d'abord que les mots auetoritate vesira decernite 
disent plus que déclarer, puis il ajoute : Et les éviques que 
le pape devait soumettre à la censure et l'église qu'il fallait 
rendre à saint Chrysostame^ tout cela embarrassait FUury^ 
et il l'a supprimé. On jugera par le texte original si c'est 
Fleury qui a supprimé ou Marchetti qui a ajouté: EtzigteDmi^ 

lo'^vy, 6>air8p oùdâ s-j^si Tji oiKsiafÎKrtt* rovç rocaura wapo* 

vOfjLYitTCiLVTOLç Hsy/oyLi'jouç Tw èmrtfÂiM v-rrrAvllzcrOoLt twv r/.zltij- 

xac i'uTTpooBiv. OÙ voit-ou daus le texte ces expressions anc- 
toritate vestra decernite, censurée subjicite, ecclesiis nostris 
jubete restitui ? et ce qu'il faut remarquer encore, c'est qu'on 
ne les trouve ni dans la traduction latine des lettres de saint 
Chrysostome, ni dans la traduction de la vie du saint par 
Pallade , qui a rapporté cette lettre. Ces mots sont-ils de 
l'invention de Marchetti, ou bien les a-t-ii trouvés ailleurs, 
peu importe ; car il est toujours sûr qu'il n'a pas rapporté 
fidèlement t original. Il cite dans un autre endroit nne lettre 
de Yalentinien III concernant l'autorité du saint-siège, et il 
accuse Fleury de n'avoir pas traduit les mots super omîtes 
qu'on voit dans le texte; or Fleury les traduit expressément 
par ces mots : sur toutes les églises. On voit donc que Mar- 
chetti n'est pas plus /îdè/e quand il s'agit delà veniondonnée 
par Fleury que lorsqu'il s'agit de l'original. Nous sommes 
loin assurément de prétendre justifier en tout Fleury, dont 
nous avons souvent contredit les opinions dans notre ouvrage; 
mais nous tenions à faire voir qu'on ne doit pas toujours ju- 
ger d'après la seule autorité de ceux qui ont écrit contre lui. . 

Nous allons maintenant examiner en particulier les prin* 
cipales critiques dont notre travail a été l'objet, et nous croyons 
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IX 



qu*9 ne nous sera pas diflSeSe d'y répondre. Un joomal pa« 

blié en Belgique a donné le signal des attaques répétées en- 
suite par quelques journaux français. Il a bien voulu recon- 
naître dans notre Histoire nne saine orthodoxie * et quelque 
mérite de style. Il ajoute même expressément que l'auteur 
raconte fort bien les principaux faits, en les accompagnant 
quelquefois d'excellentes réflexions. Mais il déclare néan- 
moins que notre ouvrage ne mérite guère de fixer Tattention, 
qu'il manque de profondeur et d'érudition , et que nous 
sommes étrangers aux savantes recherches historiques qu'on 
a faites depuis quelque temps sur les principaux points de 
rhistoire ecclésiastique. Nous ne voulons pas discuter ici la 
justesse de ces reproches ; car, encore une fois, nous sentons 
mieux que personne notre insuffisance. Mais il eût été bon 
de les appuyer de quelque preuve. Or, c'est ce que notre 
critique n'avait pas d'ahord jugé à propos de faire, persuadé 
sans doute que son autorité devait suffire. Cependant sur une 
réponse qui lui a été faite, il s'est enfin décidé à exposer les 
motifs de son jugement, et tout ce que nous avons pu y voir, 
c'est que le journaliste trouve mauvais que nous n'ayons pas 
fait des dissertations au lieu d'une histoire. Encore devons- 
nous ajouter que quelques-unes de ces dissertations nous pa- 
raissent assez étrangères à Tluistoire de TÉglise. Qui s'imagi- 
nerait, par exemple, qu'il nous reproche de n'avoir pas fait 
une dissertation pour établir rauthenticilé du célèbre passage 
de Joseph concernant Jésus-Christ ? Kous ne croyons pas non 
plus qu'on doive s'attendre à trouver dans une histoire de l'É- 
glise des dissertations sur le nombreet l'authenticité des livres 
saints. Car c'est dans les livres de controverse ou d'iierméiieu- 
tique sacrée que ces dissertations doivent trouver leur place. 
Peut-être pourrions-nous faire une observation analogue sur 
tous les autres points, et soutenir avec quelque fondement 
que c'est dans les traités de théologie ou dans les ouvrages de 
polémique et non dans une histoire qu'on doit chercher la ré- 
futation de Dodwel smr le nombre des martyrs et les disser^ 
tations relatives k la primauté du saint-siége. Il suffit qu'un 
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historien rapporte exact^OMnt }es jbits qui penrent senir 

d'élément à ces discussions, et jusqu'ici ou n'en a pas signalé 
un seul que nous ayons omis. Mais ce qui doit faire tomber 
toutes ces critiqaes» c'est que dans la préface de notre pre- 
mier Tolonie, nous ayons annoncé des discours où nous de- 
vons éclaircir et discuter tous les points importans qui peu- 
vent exiger des éclaircissemens ; or de quel droit notre 
censeur voudrait-il supposer que dans ces discours nous 
n'examinerons point parmi les questions qu'il signale , celles 
qui ne sont pas absolument étrangères à notre sujet? Quant 
au reproche qu'^ i^ous fait de n'avoir rien dit de l'état du 
monde à t'avènement du Sauveur » nous sommes forcé de 
dire.que nous n'y comprenons rien et que probablement il 
n'y a rien compris lui-même; car toute l'histoire des pre- 
miers siècles et de l'établissement du christianisme n'a-t-eUe 
pas pour objet de faire connaître cet état du monde? Enfin 
le journaliste nous renvoie à quelques historiens allemands 
ou italiens, et suppose que nous ne les avons pas consultés; 
mais qu*en sait-il 7 et ne pourrions-nous pas supposer à notre 
tour qu'il a cru donner une preuve d'érudition en citant 
les noms de plusieurs auteurs dont il n'apprécie peut-être le 
mérite que d'après le jugement d'autrui ? Nous Fétonnerion^ 
probablement en lui disant que Dœllinger, un de ces auteurs 
allemands auquel il nous renvoie, se borne souvent à copier 
des auteurs plus anciens. £t cependant s'il veut examiner, par 
exemple, les observations de cet écrivain sur l'école d'Alexan* 
drie, il reconnaîtra qu'elles sont traduites presque mot pour 
mot de la dissertation de Mosheim De turbatâ per recentiorcs 
platonicos Mcclesià. Nous sou^mesloin d'en faire un reproche 
k Dœllinger ; car nous n'ignorons pas qu'en fait d'histoire 
ecclésiastique il ne reste plus rien à dire de nouveau, et les 
recherches estimées savantes par les jouruaUstes ne sont guère 
que des compilations dont les auteurs se bornent tous à re- 
produire les mêmes faits depuis longtemps connus, ou quel^ 
quefoisàles dénaturer pour eu tii er des inductions conformes 
à leurs préjugés. 
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Après le journaliste belge est venu VÀmi de la religion^ 
dont les critiques assez vagues ont au moins un motif facile 
k concevoir. Ce journal , sous la direction consdendeuse du 
respectable M. Picot, avait publié, le 21 juillet 18^0, un ar- 
ticle où notre travail était jugé d'une manière très-favorable; 
mais bientôt après la direction passa en â*autres mains, et 
dès lors notre ouvrage, où le journal avait trouvé précédem- 
ment la réunion des principales qualités qu*on doit attendre 
dam une histoire de l'JSgUee^ se trouva n'être plus qu'un 
livre également inutile et méprisable. Le journaliste avait 
cependant la prétention de ne point contredire ce premier 
artide ; il en faisait expressément la remarque. Mais il envi- 
sageait 9 disait-il , notre ouvrage sous un autre pdnt de vue 
(9 octobre iS&l). Devine-t-on quel peut être ce point de 
vue qui fait juger qu'un ouvrage, tout en réunissant les 
principales qualités désirables» ne saurait être cependant bon 
à fien I On va le comprendre ; c'est le point de vue de l'in- 
térêt personnel. Ce journal ecclésiastique est rédigé par un 
avocat qui a publié sous son nom une histoire de Bérault 
Bercastêl^ et on nous assure que les critiques ont été faites 
par un professeur de séminaire qui a composé en style al- 
lemand une longue histoire de TÉglise commençant à la 
création. On comprend aisément d'après cela qu'il ne veuille 
reconnaître comme utiles et bonnes que deux sortes d'bis- 
toirest celle de Bérault ^ercastd et une autre j^us longue 
qui remonte à l'origine du monde. La première suffit pour 
les simples fidèles et pour tous ceux qui ne peuvent consacrer 
que peu de temps à cette étude; la seconde, publiée par notre 
censeur, est nécessaire aux hommes de science ; mais la nôtre 
devient inutile et ne répond à rien. Enfin, comme nous n'a- 
vons pas atteint la perfection , nous sommes nécessairement 
tombé au dernier degré ; car le critique prononce que pour 
un abrégé d'histoire il n'y a pas de milieu possible ; les ou- 
vrages aussi longs que le sien sont fort heureusement exceptés 
de cette fâcheuse alternative* ïd est à peu près le fond des 
critiquesfort désiAtéressées, comme on le voit, que ce journal 
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a dirigées contre notre travaiL Je me trompe ; notre censeur 

y a trouvé autre chose à reprendre. Nous avons eu tort, se- 
lon lui, de blâmer dans Thistoire de Bérault Bercastel une 
phraséologie déclamatoire, une prolixité emphatique, et sur- 
tout de fréquentes inexactitudes; et ce qui le prouve, dit-il, 
c'est qu'elle est lue avec plaisir et recherchée par tous ceux 
qui nont pas le loisir de consacrer plus de temps à V étude 
de l'histoire* La belle preuve : autant vaudrait dire qu'elle 
platt à tous ceux qui ne sont pas en état de la j uger. V histoire 
que nous avons faite des persécutions lui paraît aussi laisser 
beaucoup à désirer; il trouve que nous n'avons pas fait voir 
assez les dominateurs du monde forcés de recourir ^ ddéfaui 
de raisons, au glaive et aubûcher pour cacher leur défaite 
et leur honte; c'est-à-dire d'employer , comme dit saint 
Thomas, V argument propre aux brigands et aux voleurs de 
grand chem^in. Il est vrai que nous n'avons pas fait intervenir 
saint Thomas; mais nous avons mis cette réflexion dans la 
bouche de saint Acace, qui la fit à ses juges (t. i, p. U15); 
on trouvera peut-être que cela n'est guère plus mal. Enfin 
notre censeur a remarqué une chose qui l'a , dit-il , parti" 
culièrement surpris; c'est le reproche que V auteur adresse 
à quelques pères de l'Eglise, surtout à Clément d* Alexan- 
drie^ d'avoir cherché à concilier la raison avec la foi. Nous 
ne dirons pas que cette remarque nous a surpris; le mot serait 
trop doux pour une telle mauvaise foi; car on ne trouve pas 
dans notre ouvrage le moindre vestige du reproche dont il 
it'agit. Mais le censeur a trouvé là une occasion de critiquer 
• aussi notre Introduction à la théologie et de nous accuser 
tout simplement de n'avoir rien compris à ce qui regarde les 
rapports de la raison et de la foi. On ne doit pas hésiter à 
l'en croire, quoiqu'il n'en donne point de preuve ; car il est 
assurément fort compétent sur cette matière, comme on peut 
en juger par un Catéchisme du sens commun qu'il a publié 
autrefois pour soutenir le systèiiie de M. de Lamennais. Du 
reste ce n*est pas la première fois que des préjugés systéma* 
tiques nous ont fait accuser sur ce point M. Sionuet , dans 
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VVniûm religieux ^ du 27 août 1839, avait déjà publié à 

ce sujet un assez grand nombre de critiques vraiment in- 
croyables. Il cundamnaii entre autres choses la phrase sui- 
vante que nous avions citée du Père Rosaven : a Les motifs 
de la foi doivent être évidens et certainement connus pour 
que la foi soit possible. » Il fondait cette condamnation sur ce 
passage de Suarez: Certum est fidem non postulare eviden'^ 
Uam rerum in mpiis ; et il allait même jusqu'à écrire en 
italiques ces quatre derniers mots, comme pour mieux faire 
voir par là Tétrange confusion qu*il établissait entre l'objet 
de la iioi et les motiis de crédibilité. Déplus, il prononçait 
hardiment que l'existence de Dieu, sa véracité et ses autres 
perfections, bien que comprises dans le symbole, ne sont 
point des articles de foi ; qu i! faut les croire avant lesai iicles 
de foi, et que cependant elles ne deviennent certaines que par 
h révélation, comme si la révélation elle-même pouvait être 
certaine pour quiconque ne serait pas convaincu de la véra- 
cité divine. Tout le reste offrait la même clarté et la même 
exactitude. C'est avec cette justesse d'idées et cette profon- 
deur de connaissances que la critiqneest exercée dans certains 
journaux ecclésiastiques. 

Nous en trouvons un nouvel exemple dans un recueil in- 
titulé Bibliographie catholique. On y lit à propos de notre 
histoire on article dont l'auteur se montre tellement rempli 
de préjugés, que ses afBrmations tranchantes ne peuvent faire 
illusion à personne. Nous ne dirons rien des critiques qu'il 
fait sur notre style, dont le lecteur seul doit rester juge; 
nous ne répondrons pas non plus à ses observations sur notre 
plan ; car nous n'avons pas le talent de les comprendre. U 
semble dire que Ton doit rigoureusement observer l'ordre 
chronologique , et d'autre part, que la chronologie n'est bonne 
à rien et qu'on ne doit pas en tenir compte. Il semble regretter 
que nous n'exposions pas dans notre histoire la suite de la 
discipline, et un peu plus loin il reconnaît expressément que 
la tradition du dogme et de la discipline y est marquée 
avfc soin, U nous reproche d'avoir voulu tout présenter dans 
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noire histoii e au lie u de faire un choix, et il ne laisse pas de 
dire qu'il y manque une foule de choses essentielles, sans néan- 
moins en signaler aucune ; nous aurions 4û selon lui nous 
borner à certains faits principaux et les exposer plus longue- 
ment , et cependant il trouve que nous nous sommes trop 
étendu sur les points importaus, notamment sur l'histoire de 
l'arianisme. Que dire à cda, si ce n*est que notre censeur est 
également diflBcile à comprendre et à contenter ! 

Venons à ses critiques sur le fond de notre ouvrage; il 
prétend que Constantin n'a point ordonné d'observer le ven- 
dredi comme le dimanche; mais Sozomène raflbrme exprès* 
sèment (lib. i, cap. 8); lequel des deux faut- il croire de 
préférence ? Notre censeur soutient qu'on ne peut révoquer 
endoutela conduitede Constantin à l'égard de son filsCrispus, 
mais il ne répond rien aux raisons qui nous ont fait rapporter 
le doute émis à cet égard par plusieurs critiques. Il nous re- 
proche d'avoir admis la condamnation du pape Uonorius, et 
prétend que Baronius et Binius ont suffisamment prouvé la 
falsification des actes du sixième concile ; on peut vour notre 
réponse à ce sujet dans une note qui se trouve à la page 150 
de ce quatrième volume. £niin il nous blâme d'avoir donné 
le nom de faussaire à l'auteur des fausses décrétales^ comme 
si on pouvait donner un autre nom à un fabricateur de pièces 
fausses : voudrait-il soutenir , comme il semble l'insinuer, 
que ces décrétaies sont authentiques? Ce serait un paradoxe 
qui ne nous étonnerait point de sa part ; mais je suppose 
qu'on nous dispenserait bien d'y répondre. 

V Univers religieux, qui a publié sur uotre Histoire deux 
articles assez bienveillans, nous reproche cependant de n'a- 
voir pas rendu assez manifeste dans les premiers siècles Tin- 
fluence de la papauté; ua tel reproche a d'autant j)lus lieu de 
nous surprendre que les critiques auxquels nous venons de 
répondre se sont accordés à rendre justice an soin que nous 
avons eu de mettre constamment en relief ce point capital 
L'auteur des articles dont il s'agit ne signale du reste l'o- 
mission d'aucun monument ni d'aucun {ait authentique t 
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et U seioble md^ie reconnaître que nons les avons en ciïet 
rapportés tous exactement ; mais ou voit par la manière dont 
il ^'exprime qu'il aurait voulu trouver dans notre ouvrage les 
conjectures ou les assertions de quelques auteurs sans critique 
et sans autorité qui ont écrit longtemps après les évCnemens, 
comme si une histoire devait être une compilation d'bypotlièses 
et de co n j ectures sans fondement ; car les documens auxquels 
il fait allusion ne sont pas seulement rejetés en France comme 
il le suppose; nous ne craignons pas de dire qu'il n'en cite- 
rait pas un seul qui ne soit aussi rejeté ou abandonné en Ita- 
lie, par les critiques les plus éclairés et les plus dévoués an 
saint-siége. L'autorité du souverain pontife se révèle dans 
les premiers siècles par des monuuiens incontestables et dé- 
cisifs que nous avons eu soin de signaler toujours à l'attention 
des lecteurs. Hais on conçoit que ces monumens doivent 
être moins nombreux que dans les siècles suivaiis, soit parce 
que les relations entre les églises étaient plus difficiles et plus 
rares, soit parce que les détails de leur histoire sont moins 
connus. Devions-nous ajouter à ces faits authentiques un 
certain nombre d'autres faits imaginaires ou du moins im- 
possibles à établir, et donner pour preuves des conjectures et 
des suppositions gratuites ? Nous auriùns cru nuhre à la cause 
de la vérité au lieu de la servir ; et c'est en effet, qu'on nons 
permette de le dire, ce qui est arrivé quelquefois à Baronius, 
qui s'abandonne volontiers à dis suppositions hasardées, et 
qui parait avoir toutes les sympathies de Técrivain auquel 
nous répondons. Ce dernier cite lui-même, mais sans le 
comprendre et à contre-sens , un niot de Casaubon qui justiûe 
ce que nous venons de dire. La polémique de Bellarmin em- 
barrassait ce savent critique protestant ; mais tous ses doutes, 
disait-il , se dîssipaient à la lecture de Baronius; c'est-à-dire 
qu'il trouvait dans celui-ci tant de choses peu solides, qu'elles 
affaiblissaient l'impression produite par ks autres plus con- 
vaincantes. Nous croyons donc que les lecteurs judicieux ne 
regretteront point ces prétendues omissions qui n'ont pas 
mémo aj[>pé quelques-uns de nos critiques les moins disposés 
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à nous les pardonner si elles eussent été réelles et blâmables. 

Ce n'est pas du reste le seul point sar lequel nos censeurs 
ne soient pas d'accord entre eux. L'un nous reproche d'avoir 
analysé trop longuement les ouvrages des Pères ; uu autre d'en 
avoir donné des analyses trop courtes; celui-ci de nous être 
trop étendu sur l'histoire des hérésies ; celui-là de l'avoir pré* 
sentée trop brièvement ; l'un convient que les faits sont pré- 
sentés avec ordre et méthode ; un autre prétend que c'est 
surtout Tordre et la méthode qui manquent k notre ouvrage ; 
l'un trouve trop longue et l'autre trop courte l'histoire des 
persécutions; enfin presque toujours ce qui est approuvé 
ou loué par les uns se trouve blâmé par d'autres; et à la lec- 
ture de ces critiques si contradictoires nous serions tenté de 
nous écrier comme h Fontaine: 

Msndit ceDMur, to tairas- tu T 

n nous reste k donner maintenant quelques explications 

sur différens points au sujet desquels on nous a fait des 
observations sinon fondées, au moins spécieuses. D'abord 
l'auteur des articles insérés dans ï Univers religieux exprime 
le regret que nous n'ayons pas conservé la traduction de 
Fleury dans les passages que nous avons cités dos auteurs 
anciens , et notamment pour les Analhémalismes de saint 
Cyrille. D'autres se sont plaint que nous n'ayons pas repro- 
duit dans ces traductions ni conservé aux faits les caractères 
du temps et ce qu'on est convenu d'appeler la couleur locale. 
A cela noure réponse est bien simple ; nous avons voulu faire 
une histoire où le lecteur pût au moins » k défaut d'autre 
mérite, trouver toujours des notions précises et rigoureuse- 
ment exactes. Or, nous n'avions pour cela d'autres moyens 
que de substituer souventdes expressions et des formules mo- 
dernes k des formules anciennes qui auraient traduit la lettre, 
maïs sans reproduire exactement le sens des auteurs ; car on 
bail que dans tout ce qui tient aux usages, aux mœurs, aux 
croyances et en général k des idées complexes , le sens des 
expressions peut se modifier avec le temps, de manière k ne 
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plus reproduire les mêmes auances dans les idées ; et nous 
ne cramons pas de dire que ce Ternis d'antiquité qu'on ad* 
mire dans Fleury , peut bien conyenir et être utile aux lec- 
teurs déjà instruits, mais contribue souvent à donner des 
idées fausses ou inexactes à ceux qui le lisent pour s'instruire. 
Ib seront tentés toujours de prendre les expressions des an- 
ciens auteurs dans le sens qu'elles ont aujourd'hui; ils sub- 
stitueront partout les idées de leur siècle à celles de Tauti- 
quité ; et parce qu'on aura youlu conserver à la forme et aux 
expressions une couleur locale, on la fera disparaître dans les 
choses. Combien par exemple n'a-t-on pas fait de dissertations 
aussi savantes que peu instructives sur l'excommunication 
des Asiatiques par le pape Victor et de saint Gyprien par le 
pape saint Étienne ? On s'en serait peut-être épargné la peine, 
si l'on n'eût pas supposé qu'au troisième siècle le mot d'ex- 
conununication exprimait toujours la même idée qu'aujour- 
d'hul. De même quand il est question dans les auteurs anciens 
d'ordinations nulles, si on entend toujours ces expressions dans 
le sens moderne, et par conséquent si on les iraduit litté- 
ralement, on tombera souvent dans une erreur manifeste, et 
c'est ce qui est arrivé plus d'une fois à Fleury. Nous pour- 
rions montrer par une foule d'autres exemples la nécessité de 
reproduire les idées de chaque époque sous une forme ac- 
tuelle et souvent monotone, si on vent les faire comprendre 
nettement, et nous pensons que la plupart des lecteurs nous 
sauront gré d'avoir sacrifié souvent l'intérêt de la phrase au 
désir de la rendre exacte. 

Quelques personnes auraient voulu trouver dans notre ou- 
vrage des dates courantes à la marge ou au-dessus des pages; 
mais nous les prions de réfléchir que de telles indications ne 
sont possibles que dans une histoire écrite en forme d'an- 
nales ou dans une histoire particulière ; il faudrait nécessai- 
rement pour s'assujettira cette méthode dans une histoire gé- 
nérale de l'Église , renoncer à un autre avantage beaucoup 
{dus important, celui d'offrir la suite des faits principaux, sans 
être obligé d'en couper le récit pour raconter d'autres faits 
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qni n*ont avec les premiers aucun rapport Tout ce qu'au 

peut faire, c'est d'indiquer toujours la date dans le cours de 
la narration» et nous avons eu soin de ne jamais y manquer» 
Dès qu'on ne veut pas interrompre le récit des événemens 
qui occupent plusieurs années, il est visible que des dates 
courantes à la marge seraient presque toujours trompeuses, 
à moins qu'on ne voulût sans cesse en intervertir l'ordre e) 
y jeter ainsi une concision qui les rendrait inutiles. 

Enfin on aurait voulu des citations plus fréquentes servant 
à indiquer les sources où nous avons puisé. Cette observa- 
tion, qui nous a été faite à l'occasion du premier volume, ne 
peut plus s'appliquer aux suivans; car nous avons marqué 
avec soin les auteurs qui nous ont servi de guides; seulement 
nous avons cru qu'il suffisait de les indiquer une fois dans le 
cours d'un même récit ou après une suite de faits ^alogues 
puisés aux mêmes sources, et nous avons jugé inutile de les 
marquer au bas des pages quand le texte lui-môme les faisait 
connaître. Ainsi riiistoired'un concile ou.d'un saint se trouve 
dans la vie du saint ou les actes du concile, et une indica- 
tion à cet égard deviendrait ordinairement superflue. Il en 
est de même pour les faits cités dans les lettres des papes ou 
des autres personnages historiques. Les mêmes remarques 
peuvent s'appliquer à la plupart des faits contenus dans le 
premier volume ; cependant, pour tenir compte des obser- 
vations qui nous ont été faites , nous avons ajouté à ce pre- 
mier volume un avertissement qui indique les principales 
sources, et qui suffira pour mettre sur la voie des recherches 
ceux qui voudraient se livrer à une étude plus approfondie 
et recom ir aux originaux. Kous n'indiquons du reste que les 
auteurs les plus répandus, parce qu'ils offrent tout ce qu'on 
peut désirer sur l'ensemble des faits généralement admis ; et 
quant à ceux qui peuvent donner lieu à des discussions, nous 
y reviendrons dans les discours ou dissertations qui doivent 
faire suite à cette Histoire, et o& se trouveront des indica- 
tions plus complètes. 
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LIVRE VINGTIÈME. 

mois LE COMMEttCSJIBKT DU aUlTl£ll£ SttCLI JOSOU'aII 

HfiGM M ClUBLIlUiGNI* 

DE 700 A 768. 

Le christianisme ne s'étendait guère en Europe au delà 
des provinces qui avaient fait partie de l'empire romain. 

la Thuringe et la Bavière, soumises à la domination des 
Francs par Thierry, fils de Clovis , avaient reçu dès lors 
la lumière de rÉvangUe^ qui s'y était affaiblie plus tard 
par diverses causes, sans cesser toutefois de s'y perpétuer ; 
mais le reste de la Germanie et les autres contrées du 
Dord étaient encore à la fin du septième siècle livrées à 
toutes les superstitions du paganisme. Quelques années 
avant cette époque , saint Rilien avait prêché la foi à 
Vurtzbourg, où il fut martyrisé avec ses compagnons. Saint 
WUfrid, de son côté 5 avait converti un certain noml^re 
d'idolâtres dans la Frise , dont il est regardé comme Iz 
premier apôtre. Bientôt après d'autres missionnaires vin- 
rent dans cette même province continuer Tœuvredusaint 
évëque ; etpendant le cours du huitième siècle on vit sortir 
de l'église d'Angleterre une foule de prédicateurs zélés 
qui s'avancèrent jusqu'au centre de l'Allemagne, pour tra- 
vailler k la conversion des Germains, dont les Anglais ti- 
raient leur origine. 

Saint Egbert, d'une noble famille anglaise, tenta, dès 
Van 6S6,de passer en Frise pour y propager la foi, déjà 
élaUie par saint WilMd; mais à peine sorti du portail fui 

IV. 1 
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arrêté par une tempête affreuse qui le mit en danger de 
périr 5 et croyapt que Dieu ne l'appelait point à ce mi- 
nistère^ il tesioi enUlmé^JOh U a?ali dêfms Iragtemps 
embrassé la vie monastique; il y vécut jusqu'à Tan 729, 
et travailla utilement à ramener les Uibemois schisma- 
tiqaes à la discipUo^ VÈf^fiA roQialiiç. Up de ses com- 
pagnons nomflaé ViclN»t aM«^a en Frbe. y prêcba PÉ- 
• vangile pendant deux ans, et voyant qu'il n'obtenait aucun 
suecès, il abandonna cette mission pour reprendre la vie 
d'anadiorète qu'il meMil auparaf aut. Alors saint Egl)eil 
choisit douze autres missionnaires , dont les principaux 
furent saint Villebrod, un de ses disciples^ et saint Suidbert^ 
^lié du monastère de Daçgr, swr le^ cQoQo^ de l'^çQsse. 
Étant arrivés dans la Frise Tan 690, Us forent açcueillis 
avec joie par Pépin d'Héristal, duc d'Austrasie , qui venait 
de conquérir sur le duc Ratit^od la Frise citérieure, entr^ 
le Rhin et la Meuse. Il les envoya prêcher FÉvangUe h 
ses nouveaux sujets, les protégea de tout son pouvoir, et 
seconda leur ministère par les faveiirs qu'il accordait «i 
ceux qui embrassaient la foi; de sorte qu'en peu de temps 
ils convertirent un grand nombre d'idolâtres. Jugeant 
ensuite opportun de faire donner a saint SuidJ)ert le titra 
d'évêque, ils le renvoyèrent en Amtieterre popr y rece*-. 
Tobr rordination épiscopale. A son retour U passa èheif 
les Bructères, qui habitaient les environs de Cologne, et 
il en convertit plusieurs. Mais ce peuple ayant été défait 
pçu de temps après par les S^ons idolâtres, les nouveaux 
chrétiens se dispersèrent de toutes parts, et saint Suid- 
bert vint retrouver Pépin, qui lui donna pour s'y retirer 
upe ile dans le Rhin , où U bâtit un monaatère qui reçut 
dans la suite le nom de Kaiserswert, c'est-à-dire Ue dQ 

l'Empereur. C'est l^i qu'il mourut en 713 (1). 

Saîjvt Yiliebrod fut envoyé â Borne pour en apporter 
dfi« reliqi)^ destinées aux églises que l'on devait bâtir. 

(1) iié4e, BiêU lib. V. — VU. S. VUUbr. 
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il y retourna ensuite avec des lettres de PépiOjCpii priait 
lesoOTeraln pontife d'ordonner le saint missionnaire pour 

éFêque des Frisons. Le pape Sergius lui donna la consé- 
cration épiscopale en 696 , avec le pallium et le titre 
(t'arcbevêque. Saint YUiebrod étabUt son siège à Utreclit» 
etpendant près de cinquante ans qu'il continua de prêcher 
dans la Frise , il opéra par son zèle et ses miracles une 
multitude de conversions» Il entreprit de porter la foi 
dans la partie de la Frise qui obéissait au duc Ratbod, et 
dans le pays des Danois. Mais il trouva les peuples si 
obstinés dans leurs erreurs, que n'espérant aucun succès^ 
il revint bientôt exercer son apostolat dans le pays soumis 
à Pépin. 

La renommée des travaux de saint Villebrod engagea 
saint Yulfrandji lurchevéque de Sens, à passer lui-même en 
Frisepour y prêcher la foi aux idolâtres. Il prit pour com- 
pagnons quelques moines de l'abbaye de Fontenelle, et 
s'avança dan^les Pays-J^as jusque sur les terres de Ratbod, 
Qh il ne tarda pas à recueillir les fruits de ses prédications. 
O convertit entre autres un fils de ce duc, qui mourut peu 
de jours après son baptême. C'était la coutume parmi ces 
l>arbares d'immoler en Tbonneur de leurs dieux des vic- 
thnes humaines que Ton choisissait par le sort Saint Tul- 
frand tenta d'abolir cette horrible coutume, et demanda 
plusieurs fois 1^ vie desmaiheureqxqu'on allaitfaire périr. 
Hais on se contenta de lui répondre : Si ton Christ peut 
les délivrer, nous le les abandonnerons. Le saint évoque 
accepta cette condition, et se mettant aussitôt en prière, 
il les délivra miraculeusement* Un Jeune homme ainsi 
dévoué à la mort ayant été pendii5 la corde se rompit au 
bout de quelques instants; et comme on en avait jeté deux 
autres dans la mer 5 Içs flots se retirèrent subitement et 
les laissèrent pleiqs de vie sur le rivage. Ces miracles^ 
opérés publiquement, déterminèrent un grand nombre 
d'idolâtce^ à embrasser le christianisme. Le duc Ratbod 
se disposa lui-même à rocevobr le baptême > mais comme 
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il était déjà entré dans les fonts sacrés, il s'avisa de de- 
mander à saint Vulfrancl si les rois et les princes de la 
nation des Frisons étaient en paradis ou en enfer; et sur 
la réponse du saint, qu'étant morts dans l'idolâtrie on ne 
pouvait pas douter de leur damnation: Je ne consentirai 
pas^ reprit le duc, à me séparer des princes mes prédé- 
cesseurs, pour demeurer avec une vile populace dans votre 
royaume céleste. Il sortit aussitôt des fonts baptismaux, 
en ajoutant qu'il voulait demeurer fidèle aux coutumes 
de ses ancêtres. 11 persécuta même les chrétiens, etréta- 
blit ridoUtrie dans la Frise citérieure, qu'il avait recon- 
quise après la mort de Pépin. Cependant il voulut plus 
tard conférer avec saint Villebrod, pour trouver un moyen 
d'embrasser le christianisme sans renoncer à sa religion. 
Le saint répondit à ses envoyés : Après que votre prince 
a méprisé les avertisseniens de notre frère Vulfrand, 
comment puis-je espérer qu'il recevra les miens? Je Tai 
vu cette nuit attaché d'une chaîne ardente, et je suis assuré 
qu'il est déjà dans la damnation éternelle. Il ne laissa pas 
de se mettre en route pour aller le trouver; mais il apprit 
en chemin qu'il était mort sans baptême. C'était Tan 719. 
Quant à saint Yulfrand, après avoir prêché pendant cinq 
ans dans la Frise, il se lit donner un successeur sur le siège 
de Sens, et se retira ensuite au monastère de Fontenelie, 
011 il mourut l'an 120. 

L'église naissante d'Angleterre ne se distinguait pas 
moins par son attachement pour le saint-siège, que par 
son zèle pour la propagation de la foi. On a vu précé* 
demment que l'autorité pontificale avait fait cesser les 
persécutions dont saint AVilfrid était l'objet. Ccnred, roi 
des Mercieus, qui s'était déclaré son protecteur, quitta 
le trône bientôt après ^ à l'exemple d'Éthelred son pré- 
décesseur , et il se rendit à Rome avec OiTra , roi des 
Saxons orientaux, pour y embrasser la vie monastique. 
Beaucoup d'Anglais distmgués par leur naissance et leurs 
richesses , après avofar renoncé à toutes les espérances 
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du monde pour se consacrer entièrement à Dieu^ entre- 
prenaient aussi par dévotion le voyage de Rome, afin 

de visiter les tombeaux des saints apôtres, et d'étudier 
dans leur source même les règles de la loi et de la disci- 
pline. 

Les anciens Bretons s'obstinaient, comme les Écossais 

et les Hibeniois, h conserver leur coutume particulière 
touchant la célébration de la Fâque. Saint Adelme, abbé 
de Halmesbury, puis évéque de Schirbnm, fut chargé d'é- 
crire contre leurs erreurs , et les disposa heureusement 
^ se conformer aux usages de l'Église universelle. Il était 
de la famille royale de Wessex, et fut élevé dans le mo- 
nastère de Gantoribéry , où il apprit les langues grecque 
et latine, sous la direction de l'abbé Adrien. Étant re- 
tourné dans son pays , il se Ht moine au monastère de 
Halmesbury, fondé depuis peu par Maidulfe, savant soli- 
taire lîibernois , qui pour trouver de quoi subsister se 
mit à instruire les jeunes gens du voisinage, dont plusieurs 
embrassèrent la vie monastique et se rangèrent sous sa 
conduite. Adelme édifia cette conununauté par sa ferveur 
et surtout par ses austérités. Il s'enfonçait quelquefois 
jusqu'aux épaules dans Teau d'une fontaine pendant les 
nuits d'hiver, et il y restait assez longtemps pour y ré- 
citer le Psautier. Il se rendit fort babile non-seulement 
dans les arts libéraux , mais encore dans les sciences, 
particulièrement dans le droit romain , dans Içs mathé- 
matiques et l'astronomie. Sa réputation devint si brillante, 
qu'on venait de toutes les parties de la Grande-Bretagne 
et même de la France pour entendre ses leçon& Ce fut 
le premier Anglais qui s'apfAiqua avec quelque succès à 
la poésie latine. Il composa aussi dans la lanj^ue de sa 
nation des cantiquesen vers pour l'instruction du peuple, 
et il les chantait lui-même sur les places publiques, pour 
attirer ainsi la multitude, que fatiguaient les sermons» Il 
/iit ordoiiD^ prêtre par Leuther, évéque de AVessex, qui 
ïél^mt abbé de Jttalmesbury , l'aa 675, à la prière des 
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autres abbés de son diocèse. Ce fut pendant qtfll était k 
la tête dei ce monastère qu'il composa, par ordre d'un 
concile^ son traité contre les erreurs des Bretons. Ensuite 
saint Hedde, snecesseur de Lenther, étant mort en 705, 
comme le nombre des fidèles augmentait chaque jour, 
le diocèse de Wessex fut partagé en deux évêcliés^ dont 
les sièges furent à Winchester et à Schirbum 9 et saint 
Adelme fat ordonné pour ce dernier siège par Britoualde, 
archevêque de Cantorbéry, qui avait été son disciple. Il 
mourut l'an 709, après quatre ans d'épiscopat Nous avons 
de lui deux traités de la virginité , l'un en prose, l'autre 
en vers, où il décrit les vertus de plusieurs saints^ entre 
autres de samt Benoit, dont la règle était adoptée par les 
moines d'Angleterre (1) . 

Saint Adamnan et saint Céolfrid contribuèrent de leur 
côté h ramener les Irlandais et les Écossais à la discipline 
générale de l'Église. Le premier était prêtre et abbé da 
célèbre monastère de Hi. Ayant été député pour les af- 
faires de sa nation versAlfrid, roi de Northumbre, il 
visita les monastères de Tbremouth et de Jarow ^ dont 
sabit Céolfrid était abbé ; et celui-d voyant sa piété et 
sa modestie, l'exhorta vivement à renoncer aux coutumes 
particulières des Hibernois, pour adopter les usages d'An- 
gleterre conformes à la pratique de Rome et de toat le 
monde clirclien. Il lui dit en particulier au sujet de la 
tonsure cléricale : Mon frère ^ vous qui prétendez à la 
couronne'immortelle , pourquoi en porteE-vous une bm- 
parfaite i\ votre tete ? Si vous désirez être associé dans le 
ciel à la gloire de saint Pierre, pourquoi imitez-vous la 
tonsure de celui qu'il a anatbématisé ? £n effets c'était 
alors une croyance assez commune, mais dont on ne saltid 
l'origine ni le fondement , que Simon le Magicien avait 
porté une tonsure en forme de demi-couronne sur la 
devant de la téte^ comme celle des Hiberaois» et que saint 

(1) Bède, EUU Ub. Y.^ Ftl. S. Àd^lm. 
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Pierre avait établi par son exemple Tiisage de la cou- 
ronne entlôtë. Àdamilan répondit : Sachez , mon frère, 
tfiïe si je tW)rte la couronne de Simoiiy je ne laisse pas de 
détecter se^ eitenrs. Et tomme 11 h'avfttt pas moins de 
lumières que de vertus , frappé des raisons qu'avait fait 
valoir Géolfrid, il n'hésita pas à préférer la discipline de 
l^ÉgUse tmlverSeile aux usager parUcnliers de son pays. 
Il détermina ensuite la plupart des Irlandais à suivre son 
exemple ; mais il ne put venir à bout de persuader les 
molnei de Ht, ni Itô antrés qui dépendaient de cette com- 
munauté, tfe ne fui que plusieurs années après, c'est-ii- 
dire Tan 716, qu'ils ccklèrent enfin aux exhortations e4 
aux lumières dé saint £gbert, qui s'était retiré dans ce 
monastère. Saint Adaninan mourut vers l'an 705. Il avait 
écrit la vie de saint Coloraban l'Ancien, premier abbé du 
monastère de Hi^ et une description des lieux saints > 
d'après la Relation d'un évêque des Gaules qui avait fait 
le pèlerinage de Jérusalem. Nous avons encore ces deux 
ouvrages (1). 

Saint Géolfirld , disciple et successeur de saint Benoit 

Biscop , était également renommé pour son zèle et ses 
lumières. Il augmenta les revenus de ses monastères^ y 
construisit plusieurs chapelles^ procura à la bibliothèque 
plusieurs ouvrages précieux, et obtint du pape Sergiusun 
privilège d'exemption, qui fut confirmé dans un concile 
par la souscription des évêques d'Angleterre. Les Pietés 
ou Écossds , convertis par les prédications de saint Co- 
lomban l'Ancien, avaient suivi, d'après son autorité, les 
coutumes des Uibernois ; et vers ran7 iO, leur roi Naiton 
voulant les ramener à la discipline catholique^ eut recours 
à sahit Céolfrid , et lui demanda des instructions sur ce 
sujets avec des ai chitectes pour bâtir une église en pierre» 

(1) On remarque qiie ptkt Une exception singulière, l'abbé du 
MnàMreée Hi eietçàitttttè ftërié de juridiction dans toute ià 
province, et que les évéques eux-mêmes lui étaient soumis. Bède» 
HUt. Ub. ni| cap» IV. 
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selon la forme usitée à Rome ; car josqu'alors les Plctes 

n'avaient eu que des églises de bois. Saint Céoifrid lui 
envoya une longue lettre, où il traite avec beaucoup de 
science la question de la Pâque , et montre qu'on doit 
célébrer cette féte selon Fusage de l'Église catholique , 
c'est-à-dire le diman( he après le quatorzième jour de la 
lune du premier mois. Quant à la forme de la tonsure, il 
convient que c'est une chose par elle-même indifférente; 
mais il soutient que l'usage de la couronne entière étant 
autorisé par l'exemple de saint Pierre, on doit la préférer 
à la deml-couronne portée par Simonie Magicien. Le roi 
Naiton ayant fait lire cette lettre en présence des seig nenrs 
et des personnages les plus doctes de son royaume, se 
mit à genoux pour rendre grâces à Dieu des solides in- 
structions qu'il venait* de recevoir; puis 11 ordonna que 
tous ses sujets s'y conformassent à Tavenir. Cet ordre fut 
exécuté partout; les clercs^ changeant la forme de leur 
tonsure^ adoptèrent la couronne entière, et pour fixet la 
féte de Pâques^ on substitua au cycle de quatre-vfaigt- 
quatre ans, dont on s'était servi jusque-là, le cycle de 
dix-neuf ans reçu dans toute TÉglise. Saint Céoifrid se 
voyant accablé de vieillesse résolut de faire éUre un autre 
abbé et d'aller finir ses jours à Rome, où il avait déjà fait 
un pèlerinage dans sa jeunesse, avec saint Benoît Biscop. 
n se mit en route malgré les prières et les larmes des 
moines ; mais étant arrivé en France 11 tomba malade, 
et mourut à Langres l'an 716. On remarque parmi les 
nombreux disciples de saint Céoifrid^ le vénérable Bède, 
dont nous parlerons plus tard (1). 

Depuis longtemps l'église de France se ressentait des 
désordres occasionnés dans le royaume par Tambition 
des maires du palais. On voyait assez souvent des su- 
jets indignes parvenir aux évéchés par cabale, par si- 
monie ou par la faveur des grands; les biens des églises 

(1) Bède» Hitu lib. Vt — ViU S. Adam, ei 5. Cwtfr. 
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et des monastères étaient en proie aux usurpations des 
laïques^ et ce fiât un des motifs que fit valoir Pépin pour 
envahir la Neustrie et déclarer la guerre au roi Thierry. 
U protesta qu'il y était excité surtout par les plaintes 
qu'il recevait chaque jour au siyet de ces spoliations. 
Mais la bienveillance qu'il montra pour le clergé n'ar- 
rêta pas entièrement le cours de ces désordres. Après la 
mort d'£broin il avait chassé du siège de Maestricht rin« 
trus Pharamond et rétabli saint Lambert , qui vivait re- 
tiré depuis sept ans dans le monastère de Staveloes. Le 
saint évêque^ rendu aux vœux de son clergé et de son 
peuple^ reprit avec un nouveau zèle l'exercice de ses 
fonctions, travailla à convertir les idolâtres qui restaient 
encore dans le v oisinage de Maestricht, et les gagnant in- 
sensiblement par ses vertus, il abattit plusieurs temples 
et plusieurs idoles. Mais il avait à souffrir des vexations 
continuelles de la part de deux seigneurs qui pillaient les 
biens de son église et se rendaient insupportables par 
leurs violences. Enfin ses parents et ses amis poussés à 
bout, et n'écoutant que leur indignation, prirent le parti 
de les tuer. Un seigneur nommé i>odon, attaché à la mai- 
son de Pépin et qui était leur parent, rftolut de ven« 
ger leur mort sur l'évêque lui-même, n assembla une 
troupe de gens armés et vint l'attaquer dans un village 
nommé Léodium^ à une lieue de Tongres sur la Meuse. 
Se voyant ainsi menacé, saint Lambert, dans un premier 
mouvement, saisit une épée pour se défendre. Mais il la 
jeta à terre presque aussitôt, et comme ses neveux se dis- 
posaient à repousser la violence, il les exhorta à souffrir 
avec résignation le châtiment du meurtre dont ils s'étaient 
rendus coupables; puis il se mit c^i genoux pour offrir à Dieu 
le sacrifice de sa vie. Les assassins, entrant dans la maison, 
passèrent au fil de l'épée tous ceux qu'ils y trouvèrent, 
et un de ces furieux perça d'un dard le saint évêque dans 
la chambre où il était en prière. Ainsi mourut saint Lam- 
bert veis Fan 708, après quarante ans d'épiscopat. Son 
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corps^ entmré k Maestrlcht, fat transporté bientôt après 

dans une église construite à Tendroit même où il avait 
été tué^ et les nombreux miracles qui s'y firent y atti- 
rèrent un concours immense de fidèles^ en sorte que le 
village de Léodium ou Liège devint en peu de temps 
une ville considérable. On y transféra ensuite le siège 
épiscopal^ qui de Tongres avait déjà été transféré à Macs- 
tricht. 

Le successeur de saint Lambert fut saint Hubert, son 
disciple. Il était d'une famille noble d'Aquitaine et avait 
servi dans sa jeunesse à la cour du roi Thierry, où il mena 
une vie mondaine et dissipée. On raconte qu'un jour de 
fête solennelle^ étant allé à la chasse pendant l'office, il 
vit un cerf qui portait une croix sur la téte > et entendit 
une voix qui le menaçait de l'enfer s'il ne se convertis- 
sait, et qu'aussitôt descendant de cheval, il prit la ré- 
solution d'obéir à cet avertissement du cieL Quoiqu'il 
en soit de ce fait, rapporté par un auteur anonyme, étant 
venu dans la suite à la cour d'Austrasie, il fut attiré par 
le bruit des vertus de saiut Lambert, se rendit auprès 
de lui et entra dans son clergé. U avait été marié et avait 
un fils nommé Floribert, qui lui succéda dans Tépi- 
scopat. 

Saint Tétrique, évêque d'Auxerre, périt aussi vers le 
même temps d'une mortviolente.Il]avait été abbé du célè- 
bre monastère de Saint-Germain, d'où l'on a tiré en diffé- 
rens temps jusqu'à quatorze évêques d'Auxerre. U gou- 
verna cette église pendant quinze ans, et dès la première 
année de son épiscopatii tint un synode où l'on régla l'or- 
dre suivant lequel le clergé des dillérentes paroisses vien- 
drait faire l'office dans la cathédrale, dont le clergé ap- 
paremment n'était pas assez nombreux. L'économe on 
l'administrateur des biens de l'église et le vidame ou 
l'intendant de la maison de i'évêquc, étalent chargés de 
fournir les rétributions au clergé qui était de service* Cet 
fts^e existait d^4 dans l'église d'Auxerre dès le siècle 
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précédent. Saint Tétrique fut tué vers l'an 709 par son 
propre archidiacre^ et après sa mort le siège épiscopal^ 
vaqua trois ans. , 

On rapporte à la même année la mort de saint Bonet, 
évêque de Clermont. Il était né dans cette ville d'une 
très-noble fasiille^ et après avoir rempli les fonctions 
de référendaire ou de chancelier à la cour de SIgebert II, 
il avait été fait gouverneur de la Provence. Il se faisait 
remarquer dès lors par ses vertus^ s'appliquant au Jeûne 
et à la prière, rachetant les captifs et réconciliant les en- 
nemis. Son frère Avit, qui avait succédé à saint Project 
SOT le siège de Clermont^ se voyant près de sa fin, dési- 
gna Bonei pour son successeur, du coilséntement de son 
église, et Pépin, qui gouvernait le royaume sous Thierry, 
s'empressa d'approuver ce choix. Élevé ainsi à Tépisco- 
pai, saint Bonet redoubla ses austérités, jusqu'à passer 
deux ou trois jours de suite et quelquefois quatre sans 
manger. Il prolongeait ses veilles pour se livrer à la lec- 
ture et à la méditation, faisait de grandes aumônes^ exer«* 
çaitl^hospitailté, ettenait des conférences avecses prêtres 
pour les instruire de la science ecclésiastique. Il gouverna 
ainsi Téglise de Clermont environ dix ans. Mais ensuite 
ayant conçu des doutes sur la régularité de son ordina* 
tion, parce qu'il avait succédé à son frère encore vivant, 
il se rendit au monastère de Solignac près de Limoges 
pour consulter sahit Tillon, disciple de saint £loi, et se 
conformant avec humilité à la décision d'un Ample reli« 
gieux, il quitta son siège et prit l'habit monastique dans 
l'abbaye de Manlieu^ fondée quelque temps auparavant 
par saint Gênez, un de ses prédécesseurs. On peut crohre 
qu'il eut une grande part à un écrit solide que publièrent 
alors les moines de cette abbaye pour combatre les hé- 
résies de Novatien et de Jovinien^ qui venaient de se re- 
produire dans le diocèse de Clermont Saint Bonet dis- 
tribua tous ses biens aux églises et aux monastères, 
et partit après une année de retraite pour aller à fiome 
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vbiter les tombeaux des saiots apôtres. En passant à Lyon 
U réconcilia Parchevêqae avec le duc de Bourgogne. Il 

fut reçu avec de grands honneurs par Aribert, roi des 
lombards^ qui se recommanda à ses prières et qui leur 
attribua la victoire qu'il remporta dans ce même temps , 
sur un compétiteur à la couronne. Saint Bonet pendant 
son pèlerinage racheta un grand nombre de captifs, ré- 
pandit d'abondantes aumônes et fit plusieurs miracles. 
Revenu en France, Il s'arrêta à Lyon, où il mourut après 
quatre ans de séjour, et ses reliques furent portées à 
son ancienne église de Clermont. 

Ghildebert m, qui avait succédé à son frère Glovissnr 
le trône de France, mourut Tan 711 , et laissa la couronne 
à son fils Dagobert III , qui ne régna que quatre ans. 
Après sa mort les Français de Neustrie proclamèrent un 
fils de Ghildéric n, qui prit le nom de Gbilpéric. H mou- 
rut l'an 720, et eut pour successeur Thierry IV, fils de 
Dagobert III. Pépin, duc d' Austrasie, était mort Tan 714. 
Son fils Gbarles Martel eut à soutenir une guerre contre 
Gbilpéric, qui entreprit de réduire FAustrasIe ; il rem- 
porta sur lui plusieurs victoires, fit proclamer roi un fils 
de Thierry III sous le nom de Glotaire^ et celui-ci étant 
mort bientôt après , U se fit reconnaître par Gbilpéric 
comme maire du palais,etexerça sous ce titre toute Tau- 
torité royale. Il ne suivit pas envers le clergé les règles 
de conduite adoptées par son père^ et an lien de protéger 
les églises contre Pinjustice et ki copldlté, f 1 les dépouilla 
lui-même de leurs biens pour enrichir ses guerriers. 
Ayant voulu s'emparer de la ville de Reims pendant qu'il 
était en guerre avec Gbilpéric 5 il en fnt empêché par la 
fermeté de Févêque saint Rigobert, qui refusa de lui en 
ouvrir les portes, et quand il fut devenu le maître, il le 
chassa de son siège » et mit à sa place un simple clerc 
tonsuré, nommé Mllon, qui jouissait déjà de Févêcbé de 
Trêves, et qui posséda injustemeut ces deux grands siégea 
pendant quarante ans. 
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L'Equigne tomba vers cette époque sous la domina- 
tion des musulmans, et TÉglise y fut réduite à Tétatle 
plus déplorable. Le roi Yitiza, qui avait succédé à son 
père Egica Fan 701^ fit tenir à Tolède un concile ^ dont 
11 ne reste ni actes ni canons , et signala le commence- 
ment de son règne par quelques actes de clémence. 
Mais ensuite s'abandonnant à ses passions , il mit tout 
en désordre par sa tyrannie et sa débauche efflrénée. Il 
eut en même temps plusieurs feniiues , sans compter un 
grand nombre de concubines, et son exemple^ suivi d'a- 
bord par les grands ^ s'étendit au peuple et même au 
clergé. Le siège de Tolède était alors occupé par Gon- 
déric, prélat illustre par sa sainteté et ses miracles. Tant 
qu'il vécut> son zèle et sa prudence empêchèrent une 
partie du mal ; mais son successeur Sindérède contri- 
bua lui-même à augmenter le désordre. Il ne rougit pas, 
pour complaire h Yitiza, de maltraiter les ecclésiasdques 
les plus vénérables qui avaient le courage de s'opposer 
aux Injustices du roi et de lui reprocher ses crimes. Les 
vexations devinrent si criantes, qu'ils prirent le parti d'ap- 
peler au pape. Alors Yitiza craignant les suites de cet 
appel , défendit d*obéir aux constitutions apostoliques^ 
et ne se borna pas à permettre, mais enjoignit à tous les 
clercs d'avoir une femme ou une concubine , et même 
plusieurs, s'ils voulaient Ensuite, par un double mépris 
des canons, il donna, du vivant de Sindérède , Tarche- 
vêché de Tolède à son frère Oppa, qui occupait déjà le 
d^e de Séville. H rendit la liberté aux Juifs condamnés 
à la servitude sons le règne précédent pour avoir con- 
spiré avec les musulmans d*outre-mer, et il accorda à 
leurs synagoguesdes privilèges plus éteudusque ceux dont 
jouissaient les églises. Enfin après avoir fait mourir Fa- 
vila, et crever les yeux à Théofroi , l'un et l'autre de la 
race royale, il fit abattre, dans la crainte d'une révoUe^ 
les Bvrailles des villes les plus importantes* 

Cependant Roderic ou Rodrigue , fils de Théofroi^ se 
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mit à la tête des mécontens, défit Yitiza, lui fit crever 
les yeux, et fut proclamé roi par les grands l'an 711. 
Mais il ne tarda pas à imiter les désordres de son pré- 
décesseur^ et dans la fougue de ses honteuses passons, il 
abusa de la fille du comte Julien, gouverneur de la ville 
de Ceuta, possédée par les Goths sur la côte d'Afrique. 
Celui-ci^ pour venger cette injure^ détermina les musul- 
lûan^ à passer en Espagne pour en faire la conquête. Ils 
remportèrent plusieurs avantages sur Rodrigue, et gagnè- 
rent enfin une bataille décisive cil ce roi voluptueux, 
perdit la viè. tls s'avancèrent ensuite jusqu^à Tolède^ 
dont Tévêque Sindérède avait pris la fuite. L'usurpateur 
Oppa rendit la ville au général musulman, qui fit mourir 
les principaux citoyens^ etqui» pdursuivant sa marche 
victorieuse, exerça partout les mêmes cruautés. îî livrait 
les villes au pillage, les incendiait quelquefois, et faisait 
passer au fil de l'épée jusqu'aux femmes et aux enfans. 
Il répandit par là une si grande tërreur, que les places 
qui restaient encore s'empressaient de faire leur sou- 
mission et de demander la paix. Quelque temps après^ 
la veuve de Rodrigue épdusa le gouverneur musuîinan» 
à la condition d'obtenir pour elle et pour lês chrétiens 
le libre exercice de leur religion (1). Les Arabes firent 
leur capitale de Gordoue^ qui l'avait été sous les Ro- 
mains. Aiùsi finit, l'an Hi, la domination des Goths en 
Espagne, où elle avait duré environ trois cents ans. 

Une partie des habitaus, réfugiés dans les montagnes 
des Asturies» parvltirent à se maintenir dans rindépèn- 
dance, et choisirent pour leur souverain, en 718, Pélage, 
fils de Favila, mis à mort par Yitiza. Les chrétiens de To- 
lède avaient apporté dans ces montagnes une arche pleine 
de reliques venues anciennement de Jérusalem et qu'ils 
regardèrent toujours comme leur sauvegarde. £Ile fut 

(1) On donna le nom de mozarabes aut chrétiens qui restèreni 
dans les provinces d'Espagne houniises aux infidèles, et de là 
vient (^uc la liiuigie espagnole a été nommée moaarabique. 
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déposée quelques années plus tard à Oviédo, où les rois 
des Asturies fixèrent le sii^ge de leur empire. Les Sar- 
rasins ayant appris rélecUon de Pélage» voulurent ren- 
gager à se soumettre, et lui envoyèrent pour cet effet un 
de leurs généraux, nommé Alcaman, avec Tintrus Oppa, 
qui par son intelligence avec eux n'avait pas peu con- 
tribué à la mine de sa patrie. Ils étaient suivis d'une ar« 
mée nombreuse et portaient des présents, dans le double 
espoir de le gagner par la crainte et la séduction. Mais 
Pélage, instruit de leur arrivée, s'était retiré avec les 
siens dans la grotte fameuse de Cavadonga, consacrée 
par la vénération des peuples à la mère de Dieu^ et 
conune Oppa, en s'approchant de lui^ Texliorta à recon- 
naître la puissance d'un ennemi vainqueur , auquel tou- 
tes les forces des (ioths n'avaient pu résister : Nous 
espérons^ répondit le prince, que du fond de ces monta- 
gnes sortira le salut de l'Espagne, et que Dieu, après 
nous avoir châtiés, ne nous refusera pas sa miséricorde. 
C'est pourquoi nous ne craignons point celte multitude 
d'infidèles. Alors l'évêque Oppa se toumani vers l'armée 
des Sarrasins : Avancez, leur cria-t-il, nous ne ré- 
duirons ces furieux que par la force. Les barbares lan- 
cèrent aussitôt une grêle de traits et de pierres qui 
forent, dit*on, repoussés sur eux par le roclier de la ca«- 
verne, et en même temps les chrétiens, sortant avec un 
courage surhumain^ donnèrent tête baissée sur l'armée 
ennemie, en firent un grand carnage et mirent le reste en 
fuite. Le général Alcaman fut tué , et l'évêque Oppa fait 
prisonnier. Une partie des fuyards furent accables par 
un énorme quartier de rocber qui se détadia de la mon- 
tague et les précipita dans la rivière qui coule au bas. 
Après celte victoire, qui fut regardée comme un miracle, 
Péiage avec sa petite armiée alla tomber sur les troupes 
de Munuza, qui s'était établi dans un canton des Asturiesb 
Ce général arabe perdit la vie dans la bataille, et son 

armée fui tellement déiaite qu'il ne resta pas un seul 



Digitized by Google 



16 



nBTomB m Vèguêe 



musulman dans toute l'étendue de la province. Alors les 
chrétiens se rassemblèrent de tontes parts, repeuplèrent 
les villes, rebâtirent les églises, et rendirent à Dieo de 
solennelles actions de grâces. Les Sarrasins ne pouvant 
les forcer dans leurs montagnes , entreprirent au moins 
de leur enlever ce que les Gotbs avaient possédé Jus- 
qu'alors en deçà des Pyrénées. Ils prirent Narbonne et 
quelques autres places Tan 719, et deux ans plus tard ils 
vinrent mettre le siège devant Toulouse; mais cette ville 
fût secourue et délivrée par Eudes, duc d'Aquitaine, qui 
mit leur armée en déroute. Nous les verrons bientôt faire 
de nouvelles tentatives, porter le ravage et la désolation 
dans une partie de la France, et succomber enfin devant 
les elTorts réunis du même duc et de Charles Martel (1). 

Le pape Sergius était mort le 8 septempre 701. C'est 
lui qui ordonna de chanter à la messe VÀgnu$ DHf pen- 
dant qu'on rompait les hosties pour la communion. Son 
successeur Jean Yl mourut au commencement de Tan 705. 
Pendant son pontificat la Gampanie fut ravagée par Gi- 
sulfe, duc lombard de Bénévent^ qui non content du pil- 
lage, enleva une multitude de captifs. Le pape envoya 
des sommes considérables pour les racheter, et détermina 
le duc à se retirer avec ses troupes. Ce même Gisulfe 
donna à trois frères, issus d'une famille noble deBéné- 
vent, une terre près de la source du fleuve VuUurne, ou 
Ils fondèrent le célèbre monastère de Saint-Vincent. 
Jean Vil, Grec de nation comme Jean VI, fut élevé sur 
le saint-siége le 1*' mars 705. Juslinien, qui parvint à re- 
monter sur le trône la même année^ lui envoya par deux 
métropolitains les actes du concile quinisexte, avec une 
lettre où il le priait d'assembler un concile à Rome pour 
confirmer ce qu'il approuverait dans ces actes et rejeter 
ce qui lui déplairait. Le pape sans s'expliquer lui renvoya 
^exemplaire tel qu'il l'avait reçu ; mais cette conduite^ 

(1) Roderic^ lib. IL — Sebait. S«lai«nt« 
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taxée de faiblesse parles uns et qae d'autres odI regardée 
comme un acte de pmdence , ne saurait être présentée 

comme une approbation du concile quinisexte, et dans 
tous les cas elle ne pouvait avoir d'autre effet ni d'autre 
but qae d'en permettre ou plutôt d'en tolérer Tobserva- 
Hon dans les églises d'Orient. Jean VII obtint d'Aribert, 
roi des Lombards , la restitution des Âlpes cottiennes^ 
c'est-à-dire du mont Genëvre et du mont Cenis, usurpés 
depuis longtemps sur le satnt-siége par cette nation. Il 
mourut le 17 octobre 707, etSisinnius, Syrien de nation, 
lui succéda le 18 du mois de janvier suivant; mais il n'oc- 
cupa le saint-siége que vingt jours. On élut après sa mort 
Constantin , également Syrien, dont le pontificat dura 
sept ans. C'était le septième des papes élus successive- 
ment parmi des sujets originaires de la Grèce ou de la 
Syrie. 

Justinien, après onze ans d*exil dans la Chersonèse, 
avait trouvé le moyen d'écliapper à ses gardes et de se 
sauver chez les Bulgares, dont il espérait du secours pour 
se rétablir. Comme il était en mer, une horrible tempête 
étant survenue, un de ses gens lui dit : Promettez à Dieu 
^e s'il vous rend Tempire, vous pardonnerez à vos en- 
Bemis. Justinien lui répondit avec emportement : Que 
Dieu au contraire me fasse périr, si j'en épargne un seul. 
Ayant obtenu le secours qu'il sollicitait, il^marcba droit 
à Gonstantinople, pénétra dans la ville par un aqueduc, 
se saisit d'Absimare et de Léonce, son prédécesseur, les 
fit promener chargés de chaînes dans toute la ville ; puis 
les ayant fait conduire à l'Hippodrome , il leur tint le 
pied sur la gorge pendant une heure , aux applaudisse- 
mens de la multitude, et enfin leur fit couper la tête k 
Pun et à Tautre. Il envoya en exil le patriarche Gallinique 
après lui avoir fait crever les yeux, et mit à sa place un re* 
clus nommé Cyrusqui lui avait prédit son rétablissement. 

On ignore dans quel but et pour quel motif il voulut 
avoir nne conférence avec le pape Constantin. Quelques 
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fut relative aux décrets du concile quinisexle, et que iè 
pape approuva ceux qui étaient conformes à la discipline 
de l'Église romaine. Quoi qu'il en soit^Juslinien le ât ve- 
nir en Orient I^an 1)0 et le reçut à Nleomédle. û lui rendit 
de grands honneurs, voulut communier de sa main, le 
pria d'intercéder pour ses pécliés, et renouvela tous les 
privilèges accordés à l^Église. te pape reçut partont des 
témoignages de vénération et revint à Rome après une 
année d'absence. On remarque une autre circonstance 
où Justinien, malgré ses vices ^ avait fait paraître beau- 
coup de zèle et d'attachement pour l'Église romaine. 
Félix, ordonné archevêque de Ravenne par le pape Con- 
stantin , avait voulu se soustraire à l'autorité du saint- 
siège, et s'était concerté pour cet eiFet avec les magis^ 
trais de la ville. L'empereur donna ordre à l'armée de 
Sicile de marcher contre Ravenne, Félix et ses complices 
fiirent chargés de chaînes et envoyés à Gonstantinople, 
où cet archevêque eut les yeux crevés, après quoi il fut 
exilé dans le Pont. Il fut plus tard rappelé de son exil, 
se soumit au souverain pontife et fut rétabli sur sim 
riége (1). 

Les malheurs de Justinien, bien loin de le changer, 
n'avaient fait qu'irriter son humeur cruelle et vindicative» 
Une armée qu'il avait envoyée contre la Ghersonèse, avec 
ordre d'y mettre tout à feu et à sang, se révolta et pro- 
clama empereur, l'an 7 1 i, un Arménien nommé Bardaue, 
qui prit le nom de Philippique. Il vint aussitôt à Con« 
stantinople, se saisit de Justinien et lui fit couper la tétei 
quïl envoya jusqu'à Rome. Tibère, fils de Justinien, s'é- 
tait réfugié dans une église où il tenait d'une main le 
pied de la sainte table et de l'autre la vraie croix; mais 
il fut arraché de cet asile et égorgé en présence de l'im- 
pératrice Anastasie son aïeule. £n lui Huit la famille d'Hé- 

• 

(i) Anatt. VU. Pontif. — tbeopb. — Nicepb. 
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radius^ qui avait occupé le trône pendant un siècle. 

Bardane.ou Phillpplque était monotliélite , et depuis 
longtemps un reclus attaché à la même hérésie loi avatt 
prédit qa'il parviendrait à Tempire, en ajoutant qu'il de- 
vrait alors, pour obéir ci I*ordre de Dieu, abolir le sixième 
concile^ et qu'à cette conditicMi son règne serait long et 
heureux, ttardane en fit la promesse avec serment; mais 
quand il vit l'élévation de Léonce il alla trouver le re- 
clus, qui lui renouvela sa prédiction et qui la répéta en* 
core après le couronnement d'Absimare. Le hasard ayant 
vérifié cette prédiction , t^bllippiqiie tint sa parole ^ et 
avant d'entrer dans le palais impérial il fit ôter le tableau 
du sixième concile , qui se trouvait dans le vestibule. 
AnssitM après il fit tenir un concile nouveau où le sixième 
fut condamné, et il chassa de leurs sièges plusieurs évô- 
ques qui refusèrent de souscrire à son conciliabule, entre 
autres Gyms, patriarche de Constantinople, qu'il iit rem- 
placer par un monothélite nommé )ean. Il fit remettre 
dans les diptyques les noms de Sergius, d'Ilonorius, et 
les autres flétris par le sixième concile, et trouvant dans 
le palais une copie des actes de ce concile , écrite de la 
main du diacre Agallion, notaire et bibliothécaire de la 
grande église de Constantinople, il la iit brûler publique- 
ment. Le reclus qui lui avait prédit l'empire devhdt 
aveugle dans la même annéé. Deux ans plus tard^ le 
diacre Agathon fit de sa main une nouvelle copie des 
actes du sixième concile pour remplacer celle qui avait 
été brûlée, et il y joignit un avertissement cil il déclare 
qu'il avait aussi écrit lui-même les copies de la définition 
de foi qui furent envoyées av ec les souscriptions du con- 
cile à Rome et aux sièges patriarcaux. Il ajoute qu^elles 
étaient écrites en lettres ecclésiastiques, c*est-à-dlre ap- 
paremment dans une forme d'écriture diilérente de celle 
des actes vulgaires. 

Pbilippique envoya les actes de son conciliabule à 
Rome^ avec une lettre où il exposait ouvertement son. 
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hérésie. Le pape les rejeta avec indignatiOD, et pour faire 
éclater la foi de l'Église romalDe^ on érigea dans la ba- 
silique de Saint-Pierre un tableau représentant les six 
conciles généraux. Le peuple refusa de reconnaître Phi- 
lippique comme empereur , et ne voulut pas que son 
image fût placée dans l'église ni son nom prononcé dans 
les saints mystères; il ne voulut pas même recevoir la 
monnaie frappée à son coin. Il alla jusqu'à entreprendre 
de repousser à main armée le gouverneur envoyé de sa 
part, et un combat qui fut engagé à cet effet devant le 
palais aurait eu les suites les plus graves, si le souverain 
pontife n'eût envoyé des évéques avec la croix et le livre 
des Évangiles pour calmer la multitude. On apprit bien- 
tôt après que Philippique avait été déposé, qu'on lui 
avait crevé les yeux, et que le leudemain, jour de la 
PentecAte de Pan 713, on avait proclamé empereur Ar- 
témius, premier secrétaire d'état, qui prit le nom d' Ana- 
stasc. En même temps, les évêques présents à Constan- 
tinople et le clergé de la ville avaient promulgué de 
nouveau le sixième concile et en avaient replacé le ta- 
bleau, parmi les cinq autres, à l'endroit d'où Philippique 
Pavait fait ôter. Ânastase^ qui était cattiolique, s'empressa 
d^envoyer sa profession de foi au souverain pontife. Jean, 
patriarche de Constantinople , écrivit de son côté une 
lettre au pape , dans laquelle il ne manquait pas de se 
donner pour un catholique qu'on avait contraint, malgré 
sa résistance, d'accepter le siège patriarcal, et qui n'a- 
vait rien épargné pour contenir les mauvaises disposi- 
tions de Bardane. U confessait en termes formels deux 
volontés et deux opérations en Jésus-Christ , et parlant 
des actes du sixième concile : « Quoique Philippique, di- 
sait-il, ait brûlé la copie qui se trouvait dans le palais, 
il n'y a rien gagné ; car nous en avons gardé d'autres par 
devers nous qui sont également souscrites par les évêques 
et l'empereur, et nous avons particulièrement l'exeu^* 
plaire écrit de la main de Paul, qui fut depuis évéq&bdu 
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cette église, i Enfin il priait le sonveraln pontife de lid 

pardonner le passé et de lui envoyer des lettres synodi- 
ques en signe de communion. U ne paraît pas qu'il ait 
reça de réponse. Deux ans plus tard il fut déposé » et 
Germain, éyêqtie de Cyzique , fut transféré à sa place. 
L'acte de cette translation portait qu'elle s'était faite par 
le suilrage du clergé^ du sénat et du peuple de Goustan- 
tinople, en présence de plusieurs éréques et de Tapocri- 
siaire ou légat du siège apostolique. Germain était fils 
d'un patrice mis à mort pour avoir trempé dans le meur- 
tre de rempereur Constant. Il avait été lui-même rendu 
eunuque en punition de la faute de son père. On pouvait 
lui reprocher d'avoir favorisé le monothélisme sous le 
règne précédent; mais il répara cette faiblesse par une 
rétractation sincère, et on le verra plus tard signaler son 
zèle pour la défense des saintes images (1). 

Anastase ne resta pas longtemps sur le trône. Ayant 
appris que le calife Soliman faisait de grands préparatifs 
pour attaquer les Romains, il voulut le prévenir, et arma 
de son côté une grande flotte dont il donna le comman- 
dement à Jean^ diacre de l'église de Gonstantinople^ qui 
était en même temps grand trésorier de l'empire. Les 
troupes, réunies dans l'île de Rhodes, se mutinèrent, 
massacrèrent leur général, et reprenant ensuite le che- 
min de Constantinople , elles proclamèrent empereur 
dans la Natolie un receveur des impôts nommé Théo- 
dose. Anastase, hors d'état de leur résister, abdiqua 
l'empire et se fit moine, après avoir régné moins de trois 
ans. Théodose lui-même ne régna que quatorze mois. 
Léon, surnommé l'Isaurien, qui se trouvait à latôte d'une 
armée en Orient, le força en 717 à lui céder l'empire et 
à se laisser ordonner clerc ainsi que son fils. Ces fré- 
quentes révolutions aUiCnèrent la décadence des études et 
devinrent une source de désordres et de calamités. 

(1) AnasU r-Xheopb. — S. Niceph* MUu — Zonar. 
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Elles avaient tellement affaibli Tempire, que les musul- 
mans recommençaient iQurs courses jusqu'aux portes de 
Gonstantinople. 

Us avaient été en proie eux-mêmes pendant longtemps 
à des discordes et à des guerres civiles; mais Abdelmé- 
lic, vers la ûu du dernier siècle , était parvenu à sou- 
mettre rÉgypte et TArabie, qui s'étaient soustraites de- 
puis plusieurs années i la domination des califes de 
Syrie. Son frère Abdelaziz, nommé gouverneur d'Égypt^^ 
fit faire le dénombrement (les moines» et exigea d'eux uq 
dinar ou un sou d'or par tête. C'était le premier tribut 
qu'on leur imposait. Valid, fils et successeur d'Abdelnié- 
lic^ voulant bâtir une mosquée à Damas^ fif abattre pour 
cet eflTet la grande église dédiée à saint Jean. On rapporte 
qu'il en offrit quarante mille dinars aux chrétiens^ et que 
ceux-ci ayant refusé d'abandonner à prix d'argeiit le Ueu 
saint à la profianatlon, il s'en empara sups leur rien don- 
ner. Les chrétiens adressùrenl quelques années plus tard 
leurs réclamations au calife Omar y eu les appuyant sur 
tes garanties promises par le général musuln^an qui s'é-- 
tait emparé de Damas. Enfin, après bien des contesta- 
tions, on convint que les musulmans ne seraient point 
tenus de rendre l'église dont ils s'étaient emparés^ mais 
qu'ils abandonneraient leurs prétentions sur toutes le$ 
autres ainsi que sur les monastères de la ville et des eu;- 
virons. Omar portait le zèle pour sa reUgiou jusqu'au fa- 
natisme. Il défendit 9 i l'occasion d'un tremblement de 
terre^ l'usage et même Feutrée du vin dans les villes, et 
il mit tout en œuvre pour pervertir les chrétiens. Il 
exemptait de tribut le^ apostats et faisait quelquefois 
mourir ceux qui demeuraient fermes dans la foi ; en sortç 
qu'il y eut sous son règne plusieurs martyrs. Il défendit 
de recevoir le témoignage d'un clirétien contre un Mur 
sulman ; enfin U adressa à Tempereur Léon une lettre 
dogmatique pour essayer de lui faire embrasser le maho- 
métisme. Ce calife mourut l'an 720 , dans la troisième 
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année de son règne, et il eut pour successeur Yezid, fils 
d'Abdelmélic (1). 

Le pape Gonslaotin était mort le 9 avril de Fan 715. 
Quarante Jours après on ordonna Grégoire II, qui tint le 
saint-siége près de seize ans. Il avait été élevé dès sa 
toidre Jeunesse auprès du pape Serglus, et il avait suivi 
le pape Constuitin dans son voyage en Orient , ob 11 se 
fit admirer de Justinien par la sagesse et la netteté de 
ses réponses sur plusieurs points qu'il eut occasion de 
diseuter avec hd. Il joignait à des mœurs pures des ta- 
lens supérieurs, et signala son pontificat par des preuves 
nombreuses de son zèle , de sa prudence et de ses lu- 
mières* L'Italie était en proie aux fréquens ravages des 
Lombards, qui s'emparèrent alors de la ville de Cumes, et 
refusèrent de la rendre malgré toutes les instances que 
le pape leur en iit. U leur offrit poqr la racheter une 
somme de trente livres d'or, et quoique la ville eût été 
reprise sur eux, il ne laissa pas de leur donner la somme 
qu'il avait promise. Il est à remarquer qu'un sous-diacre 
était à la tête des troupes qui reprirent la ville de Cumes, 
et Ton trouve à la même époque plusieurs autres exem- 
ples d'ecclésiastiques portant les armes, surtout dans les 
guerres contre les infidèles. Luitprand, roi des Lombards, 
s'avança quelques années plus tard contre la ville de 
Rome, et il était sur le point de s'en rendre maître, 
quand U s'arrêta par un respect religieux devant les re- 
présentations do souverain pontife , qui sortit au-devant 
de lui pour l'exhorter à la paix. Nous le verrons dans la 
suite se joindre aux Koipains,tpour défendre le pape contre 
les entreprises de re|:2arque de Ravenne. Ce roi ayant 
appris que les Sarrasins profanaient en Sardaigne les re- 
liques de saint Augustin, il leur env oya des ambassadeurs 
avec de grosses sonimes^ pour se faire remettre ce pré- 
deux dépôt, qu'H fit placer dans Téglise d'un mona- 

(1) Ëlmac* flûi«5arrac. — Abulf* Bisu univ* 
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Stère près de la ville de Pavie^ capitale de son rajraunie* 
Le pape Grégoire II, an milten des désordres occa- 
sionnés par la guerre, ne négligea rien pour faire fleurir 
en Italie la discipline monastique; et pour cet effet il 
songea. Fan 718, à rétablir le monastère daHont-Gassin^ 
ruiné depuis cent quarante ans par les Lombards. Il en 
donna le soin à quelques religieux du monastère de La- 
tran, fondé autrefois par les moines du Mont^Gassin. Leur 
chef était Pétronax, pieux citoyen de Brescia, qui étant 
venu à Rome par dévotion , y avait embrassé la vie mo- 
nastique. Ils s'unirent à quelques solitaires qui habitaient 
les ruines du monastère , et formèrent bientôt une com- 
munauté florissante. Cette maison redevint le centre et 
le clief-lieu de Tordre de Saint-Benoit, dont Pétronax fut 
le sixième abbé* Il restaura l'ancienne église de Saint- 
Martin, où il éleva un autel en l'honneur dos saints Faustîn 
et Jovite, qui avaient souffert le martyre à Brescia, et il 
y transféra le bras d'un de ces saints, ce qu'on remarque 
comme un des premiers exemples de diviser les reliques 
en Occident. Plusieurs monastères dans la ville de Rome 
même se trouvaient depuis longtemps délabrés et aban- 
donnés. Le pape les répara, et y mit des moines qui 
venaient chanter Toffice du jour et de la nuit dans les 
églises voisines. Il fit aussi un monastère d'un hôpital de 
vieillards qui se trouvait derrière l'église de Sainte-Marie 
Majeure, oii ces nouveaux religieux furent tenus de cé- 
lébrer Toflice. Enfin, après la mort de sa mère Honesta, 
il consacra à Dieu sa maison, et y bâtit de fond en comble 
un monastère en l'honneur de sainte Agathe , auquel 11 
donna plusieurs terres et divers ornemeus en argent 
massif, (l'un poids considérable (1). 

Gomme on voyait souvent en Italie des Romains ou 
des Lombards contracter mariage avec des parentes on 
avec des personnes consacrées àDieu, le pape Grégoire 11^ 

(i) AnuU ru. Greg. IL-^ Paul. Dite. Ub. V. 
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pour réformer ces abus, Uat Tan 721 un concile auquel 
assistèrent viogt^deux évêques et quatorze prêtres. On y fi t 
dix-sept canons, dont les premiers prononcent anathènie 
contre quiconque épouserait soit une prêtresse, une dia- 
conesse ou une religieuse, soit sa nièce, sa belle-sœur, sa 
cousine, sa belle-mère, et généralement toute parente ou 
alliée. On nommait prétresse la femme dont le mari avait 
été ordonné prêtre, et ii lui était défendu de se remarier, 
même après la mort de son époux. Les autres canons 
condamnent ceux qui rpouseraient leur commère, ceux 
qui auraient enlevé une ûUe ou une veuve, ceux qui au* 
raient consulté les devins, qui se seraient servis d'en- 
chantemens ou qui auraient pratiqué d'autres supersti- 
tions ; ceux qui auraient usurpé des terres appartenant 
à l'Église; enfin les clercs qui laisseraient croître leurs 
cheveux. 

Les missions dans la Germanie furent aussi l'objet de 
la sollicitude toute particulière du souverain pontife. Il 
donna. Tan 7ifi, à un évêque nommé Martinien , qui par- 
tait pour la Bavière avec un prêtre et un sous-diacre de 
l'Église romaiue, une instruction où Ton remarque les 
règles suivantes : « Vous tiendrez, de concert avec le duc 
de la province , une assemblée des principaux de la na- 
tion ; vous y examinerez les prêtres et les autres clercs; 
vous laisserez le pouvoir d'exercer leurs fonctions à ceux 
dont vous aurez trouvé la fol pure et l'ordination cano- 
nique, et vous aurez soin de leur faire observer les tra- 
ditions de l'Église romaine. Quant aux autres ministres 
que vous aurez reconnus indignes, vous les interdirez et 
leur donnerez des successeurs. Vous pourvoirez à ce que 
dans chaque église on célèbre la messe et les offices du 
jour et de la nuit , avec les leçons de l'Écriture. Vous 
établirez des évêchés dont vous réglerez Fétendue et la 

circonscription, en ayant égard à la juridiction de cliaque 
duc , et s'il y a trois sièges ou davantage, vous réserverez 
le principal pour un archevêque. Vous réunirez trois 
IV. 2 
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évêquespour en ordonner de nouveaux, par l'autorité du 
siège apostolique. Si vous ti*ouvez un sujet digne de 
remplir le siège métropolitain^ vous nous renverrez avec 
des lettres de votre part, on vous l'amènerez vous-même. 
Si vous n'en trouvez point de capable, vous nous le ferez 
savoir » afin qu'il en soit envoyé un d'icL Vous recom* 
manderez aux évêques de ne point fàire d'ordinations 
illicites ni hors les temps marqués, de veiller à la con- 
servation des biens de l'Église et d'en faire quatre parts 
selon la coutume; enfin de n'administrer le baptême 
qu'aux fêtes de Pâques et de la Pentecôte, hors les cas 
de nécessité. » Le reste de l'instruction concernait divers 
points de dogme on de disdpUne^ principalement touchant 
lemariage,les observances supen^enses et les sortilèges 
en usage parmi les Germains. 

La Bavière avait déjà deux illustres évêques ^ saint 
Rupert ou Robert de Salzbourg , et saint Gorbinlen de 
Frisingue, l'un et l'autre d'origine française. Saint Robert 
était de la race royale, et fut d'abord évêque de Worms. 
Appelé par Tbéodon^ duc de Bavière^ pour prêcher la fol 
dans cette province , il y envoya aussitôt quelques-uns 
de ses disciples, et ne tarda pas à s'y rendre lui-même. 
Il convertit et baptisa le duc avec un grand nombre de 
ses sujets , parcourut le pays jusqu'aux frontières de la 
basse Pannonie , et fixa son siège à Salzbourg, où il bâtit 
une magnifique église avec un cloître^ pour des religieux 
chargés d'y célébrer tous les Jours Toffice. Ilrevint ensuite 
en France pour y chercher de nouveaux missionnaires, 
et il en ramena douze, avec sa nièce £rentrude, qui s'était 
consacrée à Dieu. Il fonda pour elle^ sur une montagne 
voisine, un monastère qui prit le nom de Nonneberg. Le 
saint évêque continuasestravaux apostoliques avec autant 
de succès que de zèle» et mourut l'an 718^ après s'être 
donné un successeur capable de soutenir son ouvrage. 

Saint Corbinien, né à Châtres près de Paris, s'était ren- 
fermé dès sa jeunesse avec ses domestiques dans une 
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maison voisine de l*église, et dont il fit un petit monastère. 
Une foule de personnes, attirées par le bruit de ses vertus, 
vinrent bientôt le visiter, pour s'édifier par ses exemples 
etlui demander des instructions. Les plus grands seigneurs 
lui apportaient des offrandes, qu'il s'empressait de distri- 
buer aux pauvres. Sa réputation vint Jusqu'à Pépin > 
maire du palais, qni se recommanda à ses prières. Crai- 
gnant enfin que les visites et les présens des séculiers ne 
devinssent une cause de perte pour son Ame, il quitta sa 
cellule au bout de quatorze ans, et se rendit à Rome pour 
exposer ses scrupules au père commun des fidèles. Le 
pape^ frappé de son mérite, l'ordonna évéque, sans l'at- 
tacher à aucun siège particulier, et considérant le relfl* 
chement déplorable où étaient tombées les églises des 
Gaules par le mallieur des temps, il voulut y remédier 
par une mission extraordinaire, et donna à Gorbinien le 
pallium avec le pouvoir de prêcher partout, le saint 
évêque se soumit> quoique avec beaucoup de répugnance, 
et revint prêcher dans les différentes provinces de France, 
oii son zèle produisit les plus heureux effets, tant sur les 
peuples que sur les moines et le clergé. Cependant son 
humilité s'alarma de nouveau de la vénération dont ii 
était robjet; il se retira dans son ancien monastère, où il 
demeura pendant sept ans; et comme sa réputation crois- 
sait toujours, il résolut de retourner à Rome, pour obtenir 
du pape la permission de renoncer à Tépiscopat et de 
vivre du travail de ses mains, sous la conduite d'un su- 
périeur, dans quelque monastère où il serait inconnu. Il 
passa par la Bavière, où il s'arrêta quelque temps pour 
affermir dans la foi ce peuple nouvellement converti. H 
fut parfaitement accueilli par le duc Théodon et par 
sou fils Grimoald, qui firent tous leurs efforts, mais inu- 
tilement, pour le retenir dans leurs états. Arrivé à Rome 
pour la seconde fois, l'an 717, Gorbinien se jeta aux pieds 
du souverain pontife, et lui exposa d une manière tou- 
chante robjet de ses déshrs. Le pape ne jugeant pas k 
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pn^os d'y accéder 9 réunit on concile^ ob il Ait décidé 
tout d'une voix que Gorbinlen devait continuer son mi- 
nistère. Le saint évêque reprit donc le chemin de la Ba- 
vière 9 et trouva sur la frontière des gardes que le duc 
Grimoaki 7 avait piacés, avec ordre de ne point le laisser 
passer qu*il n'eût promis de venir le trouver. Corbinîen 
fut donc obligé de se rendre au palais de ce duc; mais 
il lui iit dire qu'il ne le verrait point, à moins qu'il ne 
rompit auparavant le mariage incestueux qu'il avait con- 
tracté avec la veuve de son frère. Grimoald, après qua- 
rante jours de délai, céda enfin aux exhortations que le 
saint évêque, toujours inflexible dans son refus, ne cessait 
de lui adresser. Les deux époux promirent de se séparer, 
et vinrent confesser leur faute aux pieds de Corl)inien, 
qui leur mit les mains sur la tête, y fit le signe de la croix, 
et leur imposa pour pénitence des aumônes, des jeûnes et 
des prières; après quoi il consentit à manger avec eux. 
Il établit son siège à Frisingue, où il iit bâtir une église 
en l'honneur de la sainte Vierge^ et il institua des moines 
pour y célébrer Tollice. Il mourut environ douze ans après, 
c'est-à-dire Tan 730 (1). 

La foi commençait à se répandre vers le même temps 
dans les contrées voisines , par les prédications de saint 
Boniface, qui mérita par ses longs travaux et ses grands 
succès d'être considéré comme Tapôtre de la Germanie, 
n était né en Angleterre dans le pays de Wessex , et se 
nommait d'abord Winfrid; mais le pape Grégoire II en 
l'ordonnant évêque lui donna le nom de Boniface, sous 
lequel il est plus connu, n embrassa la vie monastique dès 
sa jeunesse, et fit de tels progrès dans les sciences, qu'aus- 
sitôt après ses éludes finies, son supérieur le chargea de 
renseignement. Ayant été ensuite ordonné prêtre à l'âge 
de trente ans, son zèle et ses lumières le firent souvent 
appeler aux conciles par les évêques de la province. Il 

(1) Yit, S, CorHn. Àeu SS.Bwed. lom. V. 
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psMa en Frise yersPan 716 avec deux autres moines^ pour 

travailler à la conversion des infidèles. Mais ne pouvant 
alors espérer aucun succès, à cause des mauvaises dispo- 
sitions du duc Ratbod, il retourna dans son monastère, 
et bientôt après il se rendit à Rome , avec des lettres de 
recommandation de sonévêque. C'était Daniel, évêque 
de 'Winctiester, célèbre par sa vertu et sa doctrine. Le pape 
Grégoire n accueillit Boniface avec joie, et l'ayant exa- 
miné pour s'assurerdesa capacité et desa foi, illui donna 
des reliques, et le pouvoir de prêcher TÉvangile chez tous 
les peuples infidèles oti il pourrait arriver, lui enjoignant 
de se conformer pour l'administration du baptême aux 
règles prescrites dans l'Église romaine. Avec cette com- 
mission, datée de Fan 719, Boniface prêcha quelque temps 
dans la Thuringe ; puis ayant appris la mort du duc 
Ratbod, il passa dans la Frise, où il demeura trois ans. 
Saint Yiilebrod, déjà avancé en âge, le désigna pour son 
successeur; mais Boniface s'en excusa, comme étant 
destiné par le pape aux nations de la Germanie orientale; 
et il partit en elTet pour la Hesso , où il convertit en peu 
de temps plusieurs millions d'infidèles. Ce fut alors qu'il 
s'attacha saint Grégoire d'Utrecht, qui devint un de ses 
plus célèbres disciples. Il était d'une très-noble famille, 
et se trouvait par hasard dans le monastère de Falz, près 
de Trêves, fondé et gouverné par son aïeule, fille du roi 
Dagobert 11, lorsque Boniface , en allant dans la Hesse, 
vint y demander Thospitalité. Quoique le jeune Grégoire 
n'eût encore que quinze ans, il fut si touché des dis*- 
cours du saint missionnaire, qu'il résolut de le suivre, 
sans se laisser ni ébranler par les représentations de son 
aïeule , ni rebuter par les difficultés du voyage. Ils trou- 
vèrent la Thuringe ravagée par les Saxons, et le peuple 
était si pauvre qu'ils se virent réduits à subsister du 
travail de leurs mains. Souvent même la crainte des 
païens les obligeait à se réfugier dans les villes avec 
le peuple de la campagne , Jusqu'à ce qu'on eût ras* 
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semblé des forces suffisantes pour les repousser (1). 

Peu de temps après^ Boniface envoya à iiome un de 
ses compagnons avec une lettre pour rendre compte m 
pape de sa mission et le consulter sur quelques difficul- 
tés. Le pape lui manda de venir lui-mtMne, et lorsqu'il 
fut arrivé, il l'ordonna évèque; puis il le renvoya avec 
un recueil de canons pour lui servir de règle, et plusieurs 
lettres de recommandation adressées à Charles Martel et 
aux évêques, aux seigneurs et aux peuples de la Germa- 
nie. Nons avons encore la formule du serment que Boni- 
face fit à son ordination, par lequel il promet de conser-* 
ver toujours la pureté de la foi catholique, de demeurer 
inviolabiement attaché à l'unité de TÉglise, d'être sou- 
mis à l'autorité du saint-dége , d'éviter la communion 
des évêques qui violeraient les canons, et de les signa- 
ler au pape, s'il ne pouvait lui-même les empêcher. Ce 
serment fut écrit de sa main et déposé sur les reliques 
de saint Pierre. Boniface obtint de Charles Martel des 
ordres adressés à tous les évêques, à tous les ducs, comtes 
et autres ofliciers, pour assurer la liberté de son minis- 
tëre^ et il retourna dans la Hesse, où il donna la confir- 
mation aux nouveaux chrétiens, et convertit un grand 
nombre d idolâtres. Ënsuite^Use rendit dans la Thuringe, 
OÙ son 2èie obtint le même succès. Une partie de la po- 
pulation était déjà chrétienne^ et il y avait depuis long- 
temps des évêques et d^^s prêtres. Mais quelques-uns de 
ceux-ci nuisaient eux-mêmes aux progrès de la foi par 
leur mauvaise conduite et leur vie scandaleuse. Boniface 
éprouva de leur part toutes sortes de contradictions dont 
il parvint à triompher par sa fermeté. Il ranima la foi 
des chrétiens» convertit et baptisa beaucoup d'idolâtres^ 
répara un grand nombre d'églises» et bâtit sur la rivière 
d'Or, où les missionnaires n'avaient que des tentes pour 
retraite» un monastère qui prit de làt son nom d'Ordoi^ 

(1) Fil. 5. Bonif. — Epist. Greg. Il, 
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Sa répatattonlui attira de la Grande-Bretagne une fonle 
de compagnons qui se dispersèrent de tous côtés pour 
répandre la foi dans les villages et les bourgades. 

n reçat vers ce temps-là une lettre de Daniel de Win- 
chester, son ancien évèque, contenant des instructions 
pleines de sagesse toucbanl la manière de convertir ces 
barbares, t Vous ne devez pas, lui disalt^-il^ combattre 
directement les généalogies de leurs fausses divinités; 
accordez-leur qu'elles sont nées les unes des autres de 
la même manière que les bommes, afin de leur montrer 
par là qu'elles n'existaient point auparavant. Quand ils 
seront contraints d'avouer que leurs dieux ont commencé, 
demandez-leur si le monde a eu de même un commence- 
ment, ou s'il a toiyours été. Que s'ils lui donnent un com- 
mencement, qu'ils ajoutent par qui il a été créé. Certaine- 
mentavant la créationdu monde, ils ne trouveront point de 
demeure oii leurs dieux engendrés et corporels aient pu 
subsister; car j'entends par monde non-seulenicnt cette 
terre et le ciel visible, mais tous les espaces que les païens 
peuvent bnaginer. S'ils soutiennent que le monde est 
étemel, demandez-leur qui le gouvernait avant que les 
dieux fussent nés, et comment ils ont pu s'assujettir un 
monde qui subsistait avant eux ; quelle est l'origine du 
premier dieu et de la première déesse ; s'il naît encore 
des divinités nouv elles, ou si les dieux n'engendrent plus, 
et dans ce dernier cas, pourquoi leur fécondité a cessé ; 
que s'ils doivent engendrer toujours, le nombre des 
dieux devenant infini, comment feront les hommes pour 
les honorer tous, ou pour discerner au moins les plus 
puissants, afin de ne pas négliger leur culte. Du reste, 
faites cesobjections avec douceur, et attachez-vous ensuite 
à montrer l'excellence de la iloclrine chréiiennc, afin 
d'éclairer les païens sans les aigrir, et de les porter à rou- 
gir de leurs superstitions, sans pourtant les humilier, i 

Saint Boniface consulta Tévéque Daniel touchant les 
ecclésiastiques scandaleux, dont les désordres et les er- 
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reurs apportaient un grand obstacle à sa mission ; et ce 
sage prélat luicoDseilladesoaffrir avec patience^à Texem- 
pie des saints, ce qu'il ne pouvait empêcher, ajoutant 
qu'on ne doit pas admettre aux fonctions du sacerdoce 
et au gouvernement des âmes les prêtres homicides ou 
impudiques, mais quM! sufRt de ne point communiquer 
avec eux dans les choses saintes, parce qu'on ne pour- 
rait^ selon la remarque de saint Paul, rompre avec tous 
les mécbans dans le commerce de la vie sans sortir de 
ce monde. 

Le souverain pontife^ à qui le saint missionnaire rendait 
compte exactement des difficultés et des succès de sa mis- 
sion, lui fit une réponse entièrement semblable , par une 
lettre décrétale, datée de l'an 726, et qui contient plusieurs 
autres décisions importantes. Les deux premières con- 
cernent le mariage. Grégoire II déclare qu'à la rigueur 
on ne devrait point en souffrir entre parents, mais que 
pour user d'indulgence envers les barbares nouvellement 
convertis, on peut leur permettre de se marier après le 
quatrième degré. îl ajoute que si par quelque infirmité 
une femme se trouve pour toujours inhabile au mariage, 
on ne devra pas empêcher le mari d'en épouser une 
autre, pourvu qu'il fournisse à la malade les secours né- 
cessaires. Cette décision n'a paru surprenante à quelques 
théologiens, que parce qu'ils n'ont pas réfléchi que dans 
le cas proposé il s'agissait d'un empêchement permanent, 
qui avait précédé le mariage et ôté le pouvoir de le con- 
sommer. Le pape dans cette lettre déclara, conformé- 
ment à la règle de saint Benoit, que les enfans offerts en 
bas âge par leurs parens, dans les monastères, sont vrai- 
ment consacrés à Dieu par cette oITrande, et ne doivent 
plus avohr dans la suite la liberté de sortir ou de se marier. 

Les provinces méridionales de la France étaient alors 
désolées par les incursions des Sarrasins, qui exercèrent 
de tous côtés les plus affreux ravages. Ayant envahi 
l'Aquitaine en 725, Us s'emparèrent de plusieurs villes^ 
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entre aaires d'Alby et de Abodes; mais ils furent re- 
poussés par Eudes, dsc de celle province, qui leor Ina^ 

dit-on, dans une seule bataille, trois cent soixante-quinze 
mille hommes. Cette défaite ne les rebuta point. lis re- 
vinrent les années soivantes sonslaeondaited'Abôârame, 
passèr^t le Rbtee en 751 el ravagèrent la Provence^ 
après quoi, se divisant en deux corps d'armée, ils s'avan- 
cèrent d'un côté le long du Abône et de la Saône» jusqu'à 
la rivi^e d'Yonne» prirent Artes, Avignon» Valence» Lyon» 
Besançon , Châlons , Auxerre, et vinrent enfin mettre le 
siège devant Sens. Cette ville avait pour archevêque saint 
£bbon» qui avait d'abord été moine» pnis abbé de Saint- 
Pierre le Vit II fit avec son peuple une sortie vigooreose 
sur les musulmans , et les mit en déroute. Après cette 
victoire» il quitta son siège et rentra pour le reste de ses 
joars dsms la solitude. D'un antre côté» Abdérame en per- 
sonne attaqua l'Aquitaine, s'empara de plusieurs villes, 
en ruina quelques-unes» déût le duc Eudes dans une ba- 
taille » et s'avança jusqu'à Poitiers. Gbarles Martel » qui 
tétait emparé de toute l'autorité royale sous le titre de 
maire du palais, était alors en guerre avec le duc Eudes, 
petit-fils du roi Cbaribert » qui prétendait à rindépen- 
dance. Hais la crainte des ennemis communs les récon- 
cilia. Ils joignirent leurs troupes pour attaquer les Sar- 
rasins» et après plusieurs jours passés en escarmouches» 
ils en vinrent à une bataille générale » oti les barbares 
essuyèrent une déroute complète. Abdérame ftit tué , et 
les débris de son armée prirent la fuite. Toutefois , les 
vainqueurs craignant quelque embuscade» n'osèrent pas 
les poursuivre. Cette fameuse bataille fut livrée près de 
Poitiers l'an 732. Elle arrêta les progrès des musulmans, 
et peu après Charles Martel recouvra tout ce qu'ils avaient 
pris dans les Gaules. Us essayèrent encore dans la suite 
quelques invasions qui furent promptement réprimées (1). 

(t) Eodertc Hisu arêi>* -^Gonliii. Fredeg. cap. cvui. 

2 
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Hais les églises se sentirent longtemps de leurs ravages. 
On ignore la suite des é?êqiies de la plupart des villas 
que ces barbares avaient occupées^ et Ton y compte awsl 
un grand nombre de martyrs. 

Tous les moines de Lérins^ à Texception de quelques- 
us des {dus jemMB que saint Poreaire leur abbé avait 
fait sauver en Italie, étaient restés dans leur monastère, 
quand les Sarrasins abordèrent dans cette lie après la prise 
d'Arles. Ayaut caché les reliques de leur église, ilsse pré- 
parèrent k la mort par la communion. Us étaient au nombre 
d'environ cinq cents. Les barbares essayèrent d'abord 
par les menaces» les promesses et les tourmens, de leur 
faire abjurer la fol , et les voyant inébranlables » ils les 
massacrèrent tous, excepté quatre des plus beaux de fi- 
gure, qu'ils enfermèrent dans le vaisseau de leur com- 
mandant. Ensuite ils abattirent Téglise et rasèrent tow 
lesbâtimens. Mais les quatre religieux prisoniriers ayant 
trouvé le moyen de s'évader, retournèrent à Lérins, rap- 
pelèrent ceux qui étaîeiit en Italie» et rétablirent iosen- 
Biblemeut le nonastAre. Les religieuses de Saint«SauvMr 
près de Marseille, au nombre de quarante, eurent le cou- 
rage, pour n'être pas exposées à perdre leur chasteté, de 
se défigurer le visage en se coupant le uei^ et les soldats 
furieux les massacrèrent toutes. 

Saint Théofrède, abbé de Carméri, dans le diocèse du 
Puy> prévoyan t l'arrivée des barbares, ordonna à ses re- 
ligieux de se retirer dans la forêt voisine, avw tout ce 
qu'ils pourraient emporter. Mais pour lui, il ne voulut 
pas quitter son monastère. Les Sarrasins le trouvant seul 
à la porte de Téglise où il priait à genoux, vouiorent le 
fbrcer à leur découvrir la retraite des moines, et comme 
il s'y refusa, ils le maltraitèrent si cruellement qu'ilmourut 
peu de jours après. Saint Milet, s^bé de Luzeuil, fut 
martyri»S avec tous ses motaies. Le monastère demewra 
quinze ans sans abbé, et la psalmodie perpétuelle y cessa. 

Un grand nombre d'autres monastères lurent minés ou 
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pillés par les infidèles. Us brûlàrent aussi une muitUade 
d'églises^elr^andirent partout la terreur par leurs mas- 
sacres et leurs dévastations. Ils redoublèrent encore de 
cruauté après leur défaite par Gliarles Martel, égorgeant 
daus leur retraite tous les chrétiens qu'ils rencontraient. 
Saint Pardoux était alors abbé d'un monastère nouvelle- 
ment établi à Guéret, capitale de la Marche. Craignant la 
fureur des Sarrasins qui marchaient de ce côté^ les mornes 
{Mirent la fuite , et le pressèrent de se sauver avec eux. 
Mais il déclara que de sa vie il ne sortirait de son mo- 
nastère. Un domestique qui s'étaitcaclié daus le voisinage 
ayant aperçu les ennemis de loin^ courut en avertir le saint 
abbé, qui se prosterna aussitôt et fit cette prière: Seigneur, 
dissipez cette nation cruelle et barbare, et ne permettez 
pas qu'elle profane la porte de votre maison. Les Sarra- 
rins s^arrétèrent sur-le-champ, et après avoir loi^mps 
délibéré entre eux, ils prirent un autre chemin. 

En Angleterre, saint Britouald, archevêque de Cantor- 
béry j était mort Tan 731 , et on lui donna pour succes- 
seur Tatouin, qui mourut au bout de trois ans et qui Ait 
remplacé par Northème, moine et prêtre de Londres. Le 
siège d' York^ après la mort de saint Wiirrid^ avait été oc- 
cupé par un évéque nommé Jean, dont le vénérable Bède 
raconte plusieurs miracles. AVilfrid le Jeune, qui lui suc- 
céda en 717j &e démit de cet évêché en 7S2 pour se re- 
tirer dans un monastère , et il fit ordonner à sa place 
Egbert , frère du roi de Norlhumbre. Egbert gouverna 
Téglise d'York pendant trente-quatre ans. Il reçut du 
pape €lrégoire lU le pallium et la dignité archiépisco- 
pale» dont n'avaient pas joui ses prédécesseurs, et il fut 
ainsi le second archevêque dïork^ en comptant saint 
Paulin pour le premier. 

Le vénérable fiède lui écrivit» la troisième année de son 
épiscopat, une lettre où Ton trouve plusieurs détails qui 
méritent d'être remarqués, sur l'état de la religion en 
ingteteire. tÉviteib M dU-il> les conversations inutiles» 
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et appliqaez-TOUs à méditer les saintes Écritures, princi- 
palement les épîtres de saint Paul à Tîmothée et k Tite, 
le Pastoral de saint Grégoire, et ses homélies sur les Évan- 
giles. N'imitez pas certains évêques^ qui n*ont autour 
d'eux que des gens de plaisir et de bonne chère tout 
occupés à les divertir par des entretiens frivoles. Gomme 
votre diocèse est si grand que vous ne pouvez aller par- 
tout dans le cours d'une année , établissez des prêtres 
dans chaque village pour instruire le peuple et lui admi- 
nistrer lessacremeus; recommandez-leur surtout d'avoir 
soin que tout le monde sache au moins par cœur le Sym- 
bole et rOraison dominicale, et que ceux qui n'entendent 
pas le latin, soit clercs, soit laïques, les récitent en langue 
vulgaire ; c'est dans cette vue que je les ai traduits en 
anglais. On dit qu'il y a dans les montagnes plusieurs vil- 
lages où l'on n'a jamais vu ni évêque exercer ses fonc- 
tions ^ ni personne pour instruire; et cependant aucun 
de ces villages n'est exempt de redevances envers l'évéque. 
Ainsi, loin de prêcher gratuitement, selon le précepte de 
Jésus-Christ, on reçoit sans prêcher l'argent qu'il a dé- 
fendu de prendre. Le meilleur moyen de remédier à tous 
les désordres, c'est de multiplier le nombre des évêques. 
Aussi le pape saint Grégoire , écrivant à l'archevêque 
Augustin, avait ordonné d'instituer douze évêques^ dont 
celui d' Yorl^ serait le métropolitaUi. Je vous conseille de 
remplir ce nombre avec le concours du roi; et parce 
qu'il n'est pas facile de trouver assez de lieux propres à 
l'érection de ces sièges^ on pourrait prendre à cet eilet 
quelques monastères , en conférant aux moines, pour 
obvier à leurs réclamations, le droit de choisir eux-mêmes 
l'évêque, soit parmi eux, soit dans le territoire du nou- 
veau diocèse. Vous savez qu'il y a un grand nombre de 
lieux qui portent le nom de monastères, sans oflMr au- 
cune observance religieuse; que des laïques, après avoir 
obtenu des terres du roi, sous prétexte de fondations mo- 
nastiques, en font assurer la propriété à leurs héritiers. 
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s'y établissent avec lenr femme, leurs enfans et leurs 

vassaux, y reçoivent des moines vagabonds, mènent une 
vie licencieuse 9 et veulent joindre au titre d'abl)é celui 
de gouverneur ou d'officier. Ce serait donc un grand bien 
d'employer à une sainle destination des élablisscmens 
qui deviennent une source de scandales, ou qui tout au 
moins sont inutiles à l'Église et à l'état. » Cet abus renaît 
aussi en d'autres endroits , et Bède observe qu'on le re- 
marquait en Angleterre depuis environ trente ans. Il 
exhorte ensuite l'archevêque à instruhre soigneusement 
les fidèles touchant la foi et les mœurs , et à leur recom- 
mander surtout la fréquente communion, selon la pra- 
tique de l'Italie 5 des Gaules, de la Grèce et de rOrient. 
« Mais chez vous^ ajoute-t-il ^ les laïques sont si éloignés 
de cette louable coutume, que les plus pieux ne commu* 
nient qu'à Noël, à TÉpiphanie et à Pâques^ quoiqu'il y ait 
une Infinité de personnes d'une vie très«pure, de tout âge 
et de tout sexe , qui pourraient communier chaque di- 
manche et aux fêtes des apôtres et des martyrs, comme 
vous l'avez vu pratiquer à Rome. » 

Bède était né l'an 67â dans le Northumbre » sur les 
confins de l'Écosse. Il fut mis par ses parens, dès Tage 
de sept ans, dans le monastère de Yiremouth, que gou- 
vernait saint Benoit Biscop , et plus tard il passa sous 
la discipline de saint Céolfrid à Jarow^ où il demeura le 
reste de ses jours. Toute sa vie fut partagée entre l'étude, 
la prière et le travail des mains, dont personne n'était 
dispensé dans ce monastère. Il devint bientôt fort habile 
dans les langues grecque et latine, dans l'astronomie et 
dans toutes les sciences ecclésiastiques. Il fut ordonné 
diacre par dispense* à l'âge de dix-neuf ans, quoique les 
canons en exigeassent vingt-cinq , et à trente ans il fut 
élevé à la prêtrise. 11 s'appliqua dès lors principalement 
à travailler sur l'Écriture sainte^ et d'après les exhorta- 
tions de plusieurs personnages célèbres qui connaissaient 
son mérite^ il pul)lia successivement des explications de 
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rÉpître de saint Jean et de TApocalypse, des commen- 
taires sur les Actes des Apôtres, sur les Évangiles desaiiàt 
Uarc et de saint Lac, sur les Épltres de saint Paul, et sur 
plusieurs livres de l'Ancien Testament. Il écrivit l'histoire 
ecclésiastique d'Angleterre, à la prière de l'abbé Albin^ 
disciple de saint Théodore de Gantorbéry^ et quise chargea 
de lui procurer d'excellens mémoires sur les origines de 
celte église priinatiale. Le prêtre Norlhclme, qui fit le 
voyage de Rome ^ lui rapporta aussi des copies authen- 
tiques des lettres de saint Grégoire et de plnsieurs autres 
papes. Daniel, évêque de Winchester, lui fournit des mé- 
moires touchant les églises de Wessex et de Sussex. U 
apprit des moines de Lestington ce qui regardait la con-' 
version des Merciens et des Anglais orientaux. Quant au 
royaume de l^ortbumbre» outre ce qu'il en savait par lui- 
même, U consulta plusieurs personnes hoistruites» princi- 
palement les moines de Undisfam. Cette histoire est 
divisée en cinq livres, dont le premier s'étend depuis la 
conquête de la Bretagne par les Eomaius» jusqu'à la mort 
de sahit Grégoire le Grand. Les autres contiennent ce 
qui s'était passé depuis cette époque jusqu'à l'an 731. Il 
joignit à son histoire un abrégé chronologique coatenaut 
la date des principaux faits» et qui se termine par un ca- 
talogue de ses ouvrages. H nous reste de lui, outre ceux 
que nous venons de citer, un martyrologe fort célèbre, 
les vies de plusieurs saints, entre autres de saiutCéolfrid 
et de saint Benoit Biscop, un traité de Téquinoxe et de 
l'année bissextile pour trouver le jour de la Pàque; des 
traités sur les sciences et les arts libéraux» plusieurs ho- 
mélies et quelques autres ouvrages moins Importans. Sa 
réputation lui en a fait attribuer plusieurs qui ne sont pas 
de lui. Son traité des temps ou des six iiges du monde, 
lui attira des reproches fort vifs» et l'exposa même à une 
accusation d'héréide de la part de quelques personnes 
ignorantes. C'était une opinion fort commune, venue ori- 

ginairemenides Juifs» quela durée du monde était bornée 
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A six mille aos^ formant six âges de mille ans chacun, et 
que ravénement da Messie a?«it été fixé au sixième âgt* 
Gomme Bëde^ dans ce traité, préférait, avec saint JérAme, 
la chronologie du texte hébreu à celle des Septante, on 
lui reprocha de prêter des armes aux iuib, et de domier 
lieu de croire que le Messie n'avait pas encore para : car 
le texte hébreu ne compte pas cinq mille ans jusqu'à la 
naissance de Jésus- ChrisL iiéde se justifia par une lettre 
apologétique» oii U fit voir que ro|4nion vulgaire n'avait 
aucun fondement, et qu'où ne devait pas fixer par des 
coi^ectures le temps de la lin du monde» que Dieu a voulu 
nous tenir cacbé. Gel illustre doaeur mourut Tan 1^5» 
à l'âge de soixante-trots ans. Il travaillait à une traduc- 
tion de rÉvangile de saint Jean en anglais, et il en dicta 
encore quelques morceaux le jour de TAsceusioB , qui 
fut le dernier de sa vie. A Theure de none, sentant sa fin 
approcher, il envoya chercher les prêtres du monastère, 
leur fit quelques présens, se recommanda k leurs prières 
et à leurs sacrifices, se fit étendre sur le pavé de sa cel- 
lule , et rendit le dernier soupir en chantant le Gloria 
Patrû L'Église le compte au nombre des saints; maison 
le désigne plus ordinairement sous le titre de vénéraUe^ 
que l'on donnait alors aux plus saints moines, et qui offre 
une parfaite identité avec celui de révérend^ donné au<^ 
iourd'hui à tous les religieux. 

GéoduUéy roi de Northumbre^ à qui Bëde avait dédié 
son histoire, fut si touché de la lecture de cet ouvrage, 
qu'il abdiqua la couronne en 737, et se fit moine à Lin- 
disfam^ sous la conduite de saint Cutbbert* Il donna plur 
sieurs lerreset des sommes considérables à ce monastère; 
mais il s'y introduisit à cette occasion un relâchement de 
l'ancienne observance» car on y permit Vusage du vin et 
de U bière, au lieu qu'on n'y buvait auparavant que de 
l'eau et du lait. Ce prince mourut au bout de vingl-dcux 
ans, et mérita par ses vertus d'être mis au nombre des 

eainUk teb roi des Saxons ocâdentwxi emhrasga vers le 
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même temps la vte monastfqne ^ du consentement de sa 
femme Éthelbnrge^ qui de son cdté se fit religieose. Il 

. avait fait quelques années auparavant le pèlerinage de 
Rome, et fondé dans cette ville un collège anglais, pour 
Fentretlen duquel il imposa une taxe d'un sou par maison 
dans son rcTyaume. 

L'hérésie des iconoclastes , une des plus funestes qui 
aientafiUgé l'Église, s'était répandue depuisquelque temps 
enOrient, et faisait chaque jour de nouveaux progrès, par 
Tinfluence et la tyrannie de Léon Tlsaurien, qui s*en était 
déclaré le protecteur. £lle avait pris naissance chez les 
eutychiens et fut adoptée par les musulmans, dont rigno- 
rance taxait d'idolâtrie le culte des images. Un Juif de 
Laodicée en Phénicie vint trouver en 725 le calife Yézld, 
successeur d'Omar, et lui promit une longue vie s'il dé- 
truisait ridolâtrie dans ses états, en faisant abolir toutes 
les images dans les églises et sur les vases sacrés des 
chrétiens, et toutes les figures qui servaient à l'ornement 
des villes. Le calife envoya partout des ordres à cet effet, 
mais il mourut l'année suivante, et son successeur les ré- 
voqua. Waiid son fils , qui régna dix-huit ans après, fit 
mourir l'imposteur dans les tourmens. Un autre Juif avait 
séduit dans la Syrie un graud nombre de personnes, en 
se donnant pour le Messie. L'empereur Léon donna à 
cette occasion des ordres pour contraindre les Juifo à se 
faire baptiser. H usa de la même rigueur envers les mon- 
tanistes, dont plusieurs par désespoir se brûlèrent dans 
leurs églises. Ce prmce adopta néanmohis les préventions 
des juifs et des musulmans contre les images, et 11 ftot en- 
tretenu et confirmé dans ses préjugés par quelques évô- 
ques et par un Syrien nommé Béser , qui ayant été pris 
par les musulmans, avait apostasié pour obtenir sa déli- 
vrance. Une éruption volcanique arrivée dans l'Archipel 
en 726, fut regardée par Léon comme un signe de la co- 
lère de Dieuy irrité, disait-il^ de l'honneur qu'on rendait 
aux fanages de Jésus-Cbrist et des sataits. Croyant son 
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aotorité sufiisaiment affermie par les victoires qu'il avait 
remportées sur les Sarrasins, il ne tarda pas à manifester 
publiquement son hérésie, et dès le commencement de 
l'année suivante, il déclara, en présence du peuple et du 
sénat, qn'on ne pouvait ni faire des images, ni lesiionorer 
sans tomber dans ridolâtrie. Les murmures qui éclatèrent 
de tous côtés rempêchèrent d'aller plus loin; il se vit 
même obligé d'adoucir ce qu'il venait d'avancer. Le pa- 
triarche Germain témoigna surtout son horreur d'une 
semblable doctrine, et lui opposant la pratique de TÉ- 
giise, qui avait approuvé de tout temps le culte des 
images, il protesta qu'il était prêt à donner sa vie pour 
leur défense. 

Parmi les évôques fauteurs des iconoclastes, on remar- 
quait particulièrement Constantin, évéque de Nicolaé en 
Phrygie, qui s'était montré le premier et le plus ardent 
propagateur de cette hérésie, baint Germain avait essayé 
tons les moyens de le ramener , et nous avons encore 
une lettre quMl écrivit à Jean de Synnade, métropolitain 
de cet évéque, pour lui faire connaître le résultat d'une 
conférence qu'il avait eue à ce sujet. Après avoir exposé 
les sentimens de Constantin , voici , ajoute le saint pa* 
triarche, ce que je lui ai répondu : « La foi du chrétien 
et son adoration ne se rapportent qu'à Dieu, selon qu'il 
est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et ne ser- 
viras que lui seul. Nous n*adorons point de créatures, à 
Dieu ne plaise, et nous ne rendons pas à des serviteurs 
comme nous les hommages qui ne sont dus qu'à la ma- 
jesté divine. Quand nous nous prosternons devant les 
princes de la terre, comme le prophète Xalhan devant 
David, ce n'est pas pour les adorer, et quand nous per- 
mettons de faire des images, ce n'est point pour altérer 
la pureté du culte divin ; nous n'en faisons point pour 
représenter la Divinité invisible que les anges mêmes ne 
peuvent comprendre. Mais parce que le Fils de Dieu a 
daigné se faire homme pour notre salut, nous faisons 
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rimage de son humanité pour fortifier notre foi, et montrer 

par là qu'il a pris réellement notre nature. Cest pour 
BOUS rappeler la mémoire de sou iucariiaUoQ que nous 
saluons et révérons ses images. Nous retraçons pareille-* 
ment l'image de sa sainte mère, pour faire souvenir 
qu'étant femme de même nature que nous 9 elle a conçu 
et enfanté le Tout-Puissant Mous honorons aussi les 
apOtres, les martyrs, les prophètes et tous les saints qui 
sont devenus pour toujours les amis de Dieu, et nous rap- 
pelons par leurs images la mémoire de leurs vertus pour 
nous porter à les imiter. Nous n'imaginons point qu'ils 
participent à la nature divine, et nous ne leur rendons 
pas le culte d'adoration qui n'est dû qu'à Dieu; mais 
nous voulons seulement témoigner les sentimens de res- 
pect que nous avons pour eux, et graver par la peinture 
le souvenir des vérités qu'ils nous ont enseignées par la 
prédication; car notre âme se trouvant unie à un corps^ 
nous avons besoin de recourir à des moyens sensibles 
pour faire sur elle une plus vive impression. Cet évèque 
nous a enlin déclaré devant Dieu qu'il recevait cette 
croyance , et qu'il ne dirait ni ne ferait rien qui y soit 
opposé. Ainsi, tout ce que vous avez à faire, c'est de lire 
cette lettre en sa présence , et de l'obliger à y donner 
formellement son adhésion. » 

Les impiétés de Constantin avaient excité dans sa pro- 
vince une indignation géuérale, et il ne parut y renoncer 
h Gonstantinople que pour prévenir ou suspendre la con* 
damnation dont il se voyait menacé, n était porteur de 
la lettre adressée à son métropolitain par le patriarche , 
mais il se garda bien de la remettre ou de la faire par- 
venbr. Saint Germahi ne l'eut pas plus tôt appris, qu'il 
lui adressa de vives rcpriaiaades, et l'interdit de toute 
fonction éplscopale^ jusqu'à ce qu'il eût r.emis la lettre 
et signé sa rélractation. Nous avons une autre lettre du 
saint patriarche , écrite à Thomas de Glaudiopoiis, qui 
s'était aussi déclaré contre les images. Il lui reproche 
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d'abord sa dissimulation, et se plaint de ce qu'ayantgardé 
le silence sur ce point dans les conférences qu'ils avaient 
eues ensemble^ il avait ensuite fait enlever les images de 
son église, au grand scandale des peuples, et fourni ainsi 
un prétexte aux calomnies des infidèles. «Cen^est pas 
d'aujourd'liui, ajoutait-il, que les Juifs et les idolâtres 
nous font des reproches à ce sujet , sans autre dessein 
que de calomnier notre foi; car ils se soucient peu de 
nous détourner des ouvrages des hommes^ eux dont tout le 
culte n'a pas d'autre objet Ne sait-on pas qpelle est la 
vénération superstitieuse des musulmans pour la pierre 
noire de la Casauba dans la Mecque , oîi ils se font un 
devoir d'aller en pèlerinage ? Les idolâtres s'imaginent 
ISsdre un dieu dont l'existence est attacliée à la figure qui 
le représente, et le culte qu'ils lui rendent est plein de 
dissolutions. Mais quand nous adorons les images de 
Jésos-Cturist, ce n'est ni à la matière, ni aux couleurs que 
s'adresse notre culte, c'est au Dieu invisible qui règne 
dans la gloire du Père. Ces images et celles des saints 
ne servent qu'à nous exciter à la vertu, comme le feraient 
les discours des gens de bi^. Si cette ancienne coutume 
nous menait à l'idolâtrie, comment ne l'aurait-on pas 
abrogée dans les conciles œcuméniques qui se sont tenus 
depuis la fin des persécutions, et qui ont fait des ordon- 
nances sur des objets beaucoup moins importans? Celui 
qui a promis aux apôtres d'être avec eux jusqu'à la fin 
des siècles , a étendu cette promesse aux évéques qui 
devaient gouverner l'Église après les apôtres ; et puisqu'il 
a déclaré qu'il serait au milieu de deux ou trois réunis 
en son nom » aurait-il abandonné sans inspiration de si 
nombreuses assemblées, convoquées pour les intérêts de 
la religion ?» Saint Germain répond ensuite aux objections 
des iconoclastes, et fait voir que le culte rendu aux images 
se rapporte à Dieu lui-même. Enfin pour montrer la sain- 
teté de ce culte, il allègue les miracles que Dieu s'est plu 
à opérer par le moyen des images^ et notamment par 



Digitized by 



44 mSTOIRB DB L'ËGLISB. 

une image de la sainte Vierge , à Sozopolis en Pisidie. 
Da reste 9 il ne parle qae des images en peinture, et il 
n'y en av^it point d'autres dans les églises, suivant l'usage 
que les Grecs conservent encore ; mais les principes qu'il 
établit doivent aussi s'appliquer aux statues et aux 
sculptures. 

Le saint patriarche ne manqua pas d'écrire au pape sur 
une affaire si importante^ et Grégoire II dans sa réponse 
applaudit à la vigueur avec laquelle il défendait la doc- 
trine de rÉglise. « Elle pense et agit comme vous, lut dit- 
il, et qui osera l'accuser d'être tombée dans l'erreur ou 
la superstition ? On appelle idoles les portraits fantasti- 
ques de ce qui n'est point, de ce qui n'existe que dans 
les fables et les imaginations des païens. Si les prophé- 
ties n'ont pas été accomplies par rincarnatiou du Fils de 
Dieu, il ne faut pas peindre ce qui n'a pas été ; mais puis- 
que tout s'est passé réellement, que Jésus-Christ est né, 
qu'il a fait des miracles, qu'il a souffert et qu'il est res- 
suscité^ plût à Dieu que le ciel et la terre avec tous*les 
objets qu'ils renferment fussent employés à raconter ces 
merveilles par la parole, par l'écriture ou par la peinture. » 

L'entreprise de Léon contre les images excita dans 
tout l'empire un tel scandale, que les peuples de la Grèce 
et .des îles voisines en prirent occasion de se révolter. 
Agallien, qui commandait dans cette province, marcha 
avec une flotte contre Gonstantinople en 727 pour y faire 
proclamer un nouvel empereur. Mats il fut complète- 
ment défait, et se précipita dans la mer pour ne pas tom- 
ber entre les mains du vainqueur. Ce succès encouragea 
l'empereur Léon à persécuter les catholiques. Gomme U 
était trop ignorant pour comprendre la différence du 
culte relatif et du culte absolu , il taxait d'idolâtrie la 
multitude des évêques et des fidèles, et rejetait avec les 
images l'intercession des saints et la vénération des re- 
liques. 11 fit de nouveaux efforts pour séduire le patriarche 
Germain^ qui de son côté ne uégUgQà rien pour le faire 
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revenir de son impiété , loi rappelant surtout qu'il avait 

promis à son couronnement de ne rien changer à la tra- 
dition de l'Église. Mais Tempereur ne fut point touclié de 
ce serment^ et il s'efforça dans ses entretiens avec le pa- 
triarche, de lui tendre des pièges et de lui arracher quel- 
ques paroles offensantes, afin d'avoir un prétexte de le 
faire déposer connue séditieux. Il était secondé par Ana- 
stase, disciple du saint , et que là promesse du siège de 
Constanlinople avait fait entrer dans le parti des icono- 
clastes. Saint Germain ût inutilement des représentations 
à ce disciple ambitieux ; et comme ils entraient un Jour 
ensemble chez l'empereur, Anastase, qui suivait le pa- 
Iriarche, ayant marché sur sa robe : Ne vous pressez pas, 
lui dit le saint ^ vous n'entrerez que trop tôt dans l'Hip- 
podrome. On verra plus tard Faccomplissement de cette 
prédiction. 

Cependant l'empereur, dans un conseil tenu au com- 
mencement de l'an 7^0, dressa un édit en forme contre 
les images, et pressa vivement le patriarche d'y souscrire. 
Mais saint Germain s'y refusa avec fermeté, déclarant 
qu'il aimait mieux perdre sa dignité que de consentir 
à des innovations sacrilèges. L'empereur, furieux de celte 
résistance, le fit chasser du palais patriarcal par des of- 
ficiers armés qui le traitèrent avec une brutalité révol- 
tante, n se retira à la campagne dans une maison de ses 
pères, où il mourut en 733, âgé de plus de quatre-vingts 
ans. Il avait composé quelques écrits dont il ne reste que 
des fragments. Anastase fut ordonné à sa place, et l'em- 
pereur ayant ainsi un patriarche dévoué à toutes ses vo- 
lontés, se mit en mesure d'exécuter par force son décret 
contre les images. 

n 7 avait dans le vestibule du palais une image extrê- 
mement vénérée qui représentait Jèsus-ClirisL sur la croix. 
On disait que le grand Constantin l'avait fait faire enmé- 
moire de la croix qui lui apparut au ciel, et on en ra- 
contait plusieurs miracles. L'empereur envoya un de ses 
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écnyers , nommé Jovin , pour la briser. Des femmes qui 
se trouvaient présentes s'efforcèrent inutilement d'em- 
pêcher ce sacrilège^ et comme Fofficier^ monté sur ime 
échelle, frappait à coups de hache la sainte image, elles 
tirèrent Téchelle, le firent tomber et le massacrèrent. 
L'image fut néanmoins abattue^ et l'empereur ûi mettre 
à sa place une stanple croit que les iconoclastes ne 
faisaient pas difficulté d honorer, pourvu qu'il n'y eût 
point de ligure humaine. On condanma les femmes aa 
dernier supplice avec dix autres personnes que l'Église 
grecque honore comme martyrs (1). 

L'empereur, ignorant et ennemi des sciences, persécuta 
surtout les hommes distingués par leurs lumières^ et abo- 
lit les écoles des saintes lettres, entre autres celle qui 
existait près de la bibliothèque du palais. Cette biblio- 
thèque, établie depuis Constantin et composée d'un nom- 
bre considérable de volumes, était confiée à un homme 
d'un rare mérite, qui en avait douze autres sous lui, pour 
enseigner gratuitement la religion et les sciences profa- 
nes. Leur capacité était si universellement reconnue, que 
les empereurs s'étaient fiait une loi de ne rien entrepren- 
dre sans les consulter. Léon employa inutilement les pro- 
messes et les menaces pour leur faire approuver son hé* 
résie, et à la fin les ayant enfermés dans la bibliothèque', 
11 la fit entourer de bois sec et la brûla avec les livres et 
ceux qui la gardaient. Il voulut ensuite obliger tous les 
habitans de Constantinople à détruire les images dans 
les églises ou ailleurs, et comme la plupart reftisaient d'o- 
béir, il fit trancher la tête à plusieurs, tant clercs que 
moines ou laïques , et en fit mutiler beaucoup d'autres, 
en sorte qu'il y eut à cette occasion un grand nombre 
de martyrs. 

Non content d'exercer ses impiétés en Orient , il en- 
voya aussi en Italie son ordonnance contre les images 

(1) ïlieopb. Chron. — Greg. 111. Mpuu 
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avec des menaces contre le pape s'il en empêchait l'exé- 
cution. Il avait déjà tenté plusieurs fois de le faire as- 
sassiner pour lui substituer un pontifie plus soumis à ses 
yolontés, et les conspirations secrètes n'ayant pas réussi, 
il avait donné ordre à Texarque de Ilavenne d'envoyer 
des troupes à Rome pour le faire déposer. Hais les Ro- 
mains avec le secours des Lombards firent si bonne con* 
tenance, que l'entreprise échoua. Le pape n'eut pas plus 
t6t connaissance du décret envoyé par l'empereur ^ qu'il 
résolut de s'y opposer de tout son pouvoir» et il adressa 
partout des lettres circulaires pour engager les chrétiens 
à rejeter cette nouvelle hérésie. De leur côté les peuples 
et Tannée d'Italie se soulevèrent^et foulèrent aux pieds 
les images d'un empereur qui n'épargnait pas celle de 
Jésus-Christ. Plusieurs villes de l'empire se soumirent 
aux Lombards^ gui profitèrent de ces mouvemens pour 
étendre leur domination et se rendre maltresde Ravenne, 
dont l'exarque, quoique soutenu par une partie du 
peuple^ avait été tué dans une émeute occasionnée par 
ses entreprises contre les images. Enfin presque toute 
l'Italie par une délibération commune résolut d'élire un 
autre empereur, et de le conduire à Constantinople pour 
le faire couronner; mais le pape arrêta ce soulèvement 
H écrivit même àUrsus, duc de la Vénétie, pour l'exhor- 
ter à faire tous ses eHorts pour reprendre Ravenne et la 
remettre sous la puissance de l'empereur. Cependant, 
Exhilarat, duc de Naples, ayant engagé les peuples delà 
Campanie à se soumettre au décret de Léon, voulut en- 
treprendre de faire périr le pape; mais les Romains le 
prirent avec son fils, les firent mourir tous deux, et chas- 
sèrent ensuite le duc de Rome, qui leur était suspect. Le 
patrice Eutychius, successeur d'Exhilarat, ayant renou- 
velé la même tentative, les Romains étaient décidés à le 
faire mourir également, si le pape ne les eût retenus. Ils 
anathématisèrent ce patrice, et s'ol)lij^èrcnt tous par ser- 
ment à défendre le pape jusqu'à la morC^Le roi.Luitprand 
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et les ducs lombards firent le même sermeot, malgré 
toutes les promesses que leur fit Eutycbius pour les atti- 
rer à son parti. Le pape de son côté redoubla ses prières 
et ses aumônes, ordonna des jeûnes et des processions 
^ pour obtenir le secours du ciel, et tout en rendant grâces 
au peuple de l'attachement qu'il lui témoignait, tout en 
le forliliant dans son horreur pour l'iiércsie des icono- 
clastes , il ne laissa pas de l'exhorter en même temps à 
la fidélité envers l'empire. C'est ainsi qu'en parle Ana- 
stase dans la vie de ce pontife, et Paul diacre dans son 
histoire des Lombards. Toutefois les historiens grecs 
Tbéopbane, Cedrenus et Z.onare, prétendent que le pape 
Grégoire II , après avoir excommunié l'empereur Léon, 
fit soustraire Tltalie à sa domination, et la mit sous la 
protection des Français. Mais on doit en croire de pré* 
férence les auteurs qui ont écrit en Italie. 

Le pape Grégoire rejeta les lettres synodiques d'Ana- 
stase, parvenu au siège de Constantinople par la pro- 
fession de la nouvelle hérésie , et lui écrivit que sll ne 
revenait à la foi catholique, il serait privé du sacerdoce. 
Ce zélé pontife mourut peu de temps après, au commen- 
cement de Tan 731. Ses vertus l'ont fait placer au nom- 
bre des saints. On voit par les lettres qui nous restent de 
lui, qu'il y avait encore deux patriarches d'Aquîlée, l'un 
résidant à Frioul, pour les pays soumis aux Lombards; 
l'autre résidant à Grade ^ sur les terres des Romains. U 
écrivit à l'un et à l'autre de se renfermer strictement 
dans les bornes de leur juridiction, et de ne pas fournir 
par des empiélemens un prétexte à des guerres entre 
les deux peuples. Tandis qu'on faisait les funérailles de 
Grégoire II, tout le peuple de Rome, comme par inspira- 
tion divine, enleva de force le prêtre Grégoire qui y as- 
sistait^ et le porta aussitôt sur le saint siège, qu'il occupa 
près de onze ans. Il était originaire deSyrie; mais il sa- 
vait très-bien le grec et le latin, s'exprimait avec facilité 
et prêchait avec beaucoup de force et d'éloquence. Il 
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était parfaitement instruit des saintes Écritmes, et ne* 
commandable par ses yertas, princlpaleiiient]>ar sa dou- 
ceur, sa prudence et sa charité envers les pauvres. Les 
anciens auteurs Tont nommé Grégoire le Jeune pour le 
distingiier deson jj^rédécessevr^ atee qui les Grecs Font 
souvent confondu. 

Dès le commencement de son pontificat il écrivit à 
l'«pere«r Léon deux lettres solides et éloquentes en 
réponse à celles que ce prince avait envoyées à Rome 
pour l'exécution de son décret contre les images. Il lui 
représente d'alH>rd que dans les dix premières années 
de son règne il ne s^étatt point avisé de taxer d'idolâtrie 
un culte autorisé par la pratique de toute TÉglise. «Nous 
avons encore , lui dit-il , les lettres marquées de votre 
sceauy et souscrites de votre main avec le dnalm, da» 
lesquelles vous professez notre foi dans toute sa pureté^ 
et condamnez quiconque s'écarte de la tradition des pères. 
Pourquoi entrqmnes-vous maintenant d'al>oUr ce que 
les pères et les conciles ont respecté, et de scandaliser 
par vos innovations non-seuleraentles chrétiens, mais les 
inûdètes. »lls'attaclie ensuite à lui faire comprendre que 
le culte des Images se rapporte en définitif à la Bivinitét 
et n'a d'autre but que d élever nos cœurs vers Dieu par 
le moyen des objets sensibles; il lui reproche d'avoir 
méprisé les cimseils et les lumières du saint patriardie 
Germain pour écouter des ignorants méprisables , et loi 
rappelant que Constantin Pogonat fit exécuter les déci- 
sions du sixième concile et s'y soumit le premier^ «appre-* 
nés par cet exemple , ajoute^-t-il , qu'il n'appartient pas 
aux empereurs, mais aux évêques de décider en matière 
de religion. Comme les prélats qui gouvernent TÉglise 
s'abstiennent des affaires politiques , les empereurs doi- 
vent s'abstenir des affaires ecclésiastiques et se renfermer 
dans les limites de leur autorité. Vous nous proposez 
d'assembler un concile général; nous ne le jugeons paa 
& propos. C'est vous qui excites les désordres dont souf- 
iv. 3 
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enlever de René et de mm tiatter ceiMM !• pape aitul 

Mariiii; mais après les soulèvemeAS qu'ont excités en 

sont envahies ou menacées par les Lonkards, m^mw^ 

vous pas que vous avez besoin vous-même de la média- 
tmm des papes pour coMorver les faibles restes de v^Ére 

M^pÉr^emOcMMl? QMfMispjeaMir àcMlMdie étMM ' 

il me sufiU tfatter k uae lieue de lIoiM ms la CanpMli 

pour être bois de vos u»aius. » Dans la seconde lettre^ le 
fapo CMgoife répond awc 1» stee iMc^à ImémIm 
ppélenftMi» de Veofeee v> el Mt swlottl iMMillr «AhA* 

rablement la distinction de i'cuipire et du sacerdoce, en 
Montrant que les évéques lienoeni de lésMrClusiil m 
poOToir laiMpMtlfMt gai s'MarM smIm tics pM> les 
purifier ou les soumellre à des peines spirituelles, ei que 
les princes 9 biea lolu d'avoir le droii dei&fiaiiEifi^r dus 
iM ehoMS salUfis on éo iosadnMMmr^ MpewcnipM 
wUme y pafflicipei som le wlnisf >m dMpiMK 

Ces lettres furent portées à CoastaïUinople par le prè* 
tMC^eoige^ qui n'eut {lasibai ^mtmfit tteies fÊé'mikUs à 
Vwiperaaff.. Étanl •efOMi à Bome^ U aMiia safalbtet^ 
et le pape assembla un concile pour le déposer. Toute- 
lois^ à la piaère des évéitues, il se contenta de la aieUro 
MpénileMO» tH le reniogra è GoMttntiMplo ameo Imiai 
mes lettres. Mais l'empereur le fit artèlep en Sicile, oci 
il le retint eu exil pendant un aii. Le pape en étani ior 
tenif^esséUQbld. un eoncite à Sihm>.1:'m 7Sâi, miimI asf-» 
iblteMt qnatre-ytegt-tfeise éf êques, entre awtoM le |Nh 
triarche de Grade et rarclievcque de I\avcmie. On y 
admit les prêtres, les diacres et tout ia defgé do 
I#me> avec les HMigiMiils.ei mémft^ peuple^ U y tôt 

ordonné que quiconque, méprisant Tusage cle l'Église 
touchant le culte des saintes images, les détruirait^ les 

profanerait ou en parloiaît aveo «éprisy soiaU pciié de 



Digitized by Google 



LIVli U. — M m â 768. 



ht 



franche de la commanlon de l'Église. Ensuite le pape 
envoya des lettres k l'empereur pour lui notifier cette 
ééMum ;riBaisle défeMeor GoMianti», qui métait diargé, 
AU «rfêfé cmselefrMre Gcrorge el renfernié «bus mie 
étroite prison, d'où il ne sortit qu*au bout d'un an. Tonte 
ritaiie eu corps adressa une requête an prince bérétique, 
qtà w^ÊmÊ,ég$lemetàée la r«c«ralr. Bute #aiifrei lettres 
écrites par te pape ne produisirent pas plus d'effet. Au 
contraire^ l'empereur de plus en pins inité envoya une 
iscit coBire FKaHe; mais elle fat diq>efsée et presque 
emlèraBeat détnrile far la te m pCfc. H augmenta &m 

tiers la capitation de la Sicile et de la Calabre, où sa do- 
■tnalieiB subai^ii ejKore, el H confiaqaa dans toutes tes 
IHMS sua <ribéi8saoce lea palriMrfaes de Sahit-PlefTe, 
Montant à plus de deux cent mille livres. Il persécuta les 
catholiques en Orient avec un uouvel acbarneaieiity les 
MMiimaant à Feitt^ à la priBsn et an tortures, mais 
sns les mettre à mort, de peur qu'ils m tassent honorés 
comme martyrs. Les Grecs ont inséré dans leurs iVIénolo- 
gts lea noina de cem qaif seafirireni dans eetle persécu- 
th» des loBMelastes $ Misllpentsefalre qn'iis en aient 
compté quelques -uns qui ont souffert sous d'autres prin- 
cesy et l'on a coafoiuki eu effet quelquetots Léon Tlsau* 
lie» avec léaa rAnnéUm> qui ne régna qne dans le 
siècle suivant (1). 

La fai catholique avait alors en Orient un éloquent dé- 
fans eu r, d'aiatant phis m état de servirutHenent la reli- 
gion qtfH n'était pas seqs la domteatten de ^empereur 
C'était saint Jean, surnommé par les Grecs Chrysoi rhoas, 
il JUansaw pas le» Arabes^ mais plus connu chez les La • 
tkB aoQS le nena de Damascène, parce qu'il était né k 
Damas. Son père, aussi distingué par ses vertus que par 
sa Mblesse et se» opulence^ le lit instruire avec soin dans 

(i) Anast. fti. (rr#sr. UL — . Theopk* Chron. 
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toutes les sciences et surtout dans celle de la religion. 
Son mérite détermina le calife à le choisir^ quoiqoe chré* 
tien, pour un de ses conseillers; mais Jean se démit plus 
tard de cet emploi et renonça à tous ses biens pour em- 
brasser la vie religieuse^ dans le mtmastère de Sainte 
SabaSy près de Jérusalem. Il fut ordonné prêtre dans un 
âge avancé et mourut vers l'an 760. 

Dès qu'il eut connaissance du décret de l'empereur 
Léon contre les images, il écrivit pour leur défense un 
premier discours, où il répond avec autant de force que 
de clarté à toutes les objectious des iconoclastes. Il pose 
d'abord en principe qu'indépendamment de rjËcriture^ il 
suffit de la tradition constante et universelle pour autori- 
ser le cuite des saintes images ; qu'en effet l'Église ne 
saurait se tromper^ et qu'on ne peut la soupçonner d'une 
erreur aussi détestable que ridolâtrie ; puis, entrant en 
matière, il fait voir que la défense faite aux Juifs d'avoir 
des images tendait seulement à les détourner de rendre 
aux créatures et aux choses sensibles le culte qui n'est 
dû qu'à Dieu; qu'elle avait pour cause, outre le penchant 
de ce peuple à i'idoiàlrie, l'impossibilité d'exprimer par 
des figures ou des couleurs la nature incorporelle de la 
Divinité ; mais que Dieu s'étant rendu visible en prenant 
notre nature, il est permis de représenter sa naissance, 
son baptême, sa passion, sa sépulture, sa résurrection et 
les autres mystères de rincamation. Ensuite il distingue 
deux sortes de cullo, l'un souverain ou de latrie qui n'ap- 
partient et ne se rend qu'à Dieu, l'autre relatif et infé- 
rieur que nous rendons en vue de Dieu à ses amis et à 
ses serviteurs ou . aux choses qui lui sont consacrées. 
« Croyez-vous^j demande cet illustre docteur, que Dieu se 
contredise dans ce qu'il ordonne V S'il détend toute image, 
pourquoi fait-il couvrir le propitiatoire de chérubins faits 
de la main des hommes? Le tabernacle tout entier n'était- 
il pas, connue dit l'Apôtre, la ligure et l'ombre des cho- 
ses célestes? Le bois sacré de la vraie croix, le Calvaire, 
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le ntet sépulcre, le$ Évangiles, la sainte table, l'or et 
l'argent dont on fait les croix et les vases sacrés ; enfin le 
corps et le sang de NoCre-Seignear^ toal cela n'est-il pas 
matériel 9 Sopprlmez donc le culte et la vénération de 
toutes ces choses, ou convenez que l'on peut honorer les 
ioiages de Dieu incarné et de ses amis. La ceinture ou 
mtoe FomlNre seule des apdtres guérissait les naïades et 
diassait les démons; pouniuoi leur image ne serait-elle 
pas un objet de vénération ? Ou n'honorez rien de maté- 
riel, ou gardez-YOus d'ébranler les bornes posées par nos 
pères. Il y a eu jusqu'ici bien des évéques et des empe- 
reurs également distingués par leur piété et leurs lumiè- 
res; ou a tenu bien des conciles ; d'où vient que personne 
ne s'est élevé avant vous contre Tusage des images ? Nous 
ne souffrirons pas qu'on change ce qui a été cru et prati- 
qué antérieurement, et que notre foi varie selon les temps^ 
de peur que les infidèles ne la regardent comme une chose 
arbitraire, sans fondement et sans règle.» Saint Jean Da- 
mascène rapporte à la fin de ce discours des passages de 
saint Basile, de saint Cbrysostome et de plusieurs autres 
pères en faveur du culte des images, et comme les icono- 
clastes s'autorisaient d'une lettre attribuée à saint Épi- 
phane et portant qu'il avait détruit une image dans son 
église, il répond que ^authenticité de cette lettre n'est 
pas certaine, que d'ailleurs le saint évêque a pn agir 
^insi pour corriger quelques abus, et qu'enfin l'usage des 
images toujours perpétué dans son église, prouve suffi- 
samment qu'il n'a pas prétendu les abolir. Ce discours 
fut bientôt suivi de deux autres, dans lesquels saint 
Jean Damascène développa les mêmes raisons et produisit 
^core un grand nombre de passages des pères contre 
h doctrine des iconoclastes. Il s'y éleva surtout avec 
îoTce, à l'exemple du pape, contre les prétentions et les 
^(reprises sacrilèges de l'empereur, en montrant qu'il 
îippartient pas aux princes mais aux évêques seuls da 
prononcer sur les matières de religion. 
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Nam woBsda iUwtni4MlwiiacrMiA Miihw 
d'aotras ouvragM wr le dogme, aor la moitié m «r 

d'autres objets. Le plus considérable de ses écrks dogma- 
tiques est son traité de la foi ortiiodoxe, qui renferme 
l'ensemble de la tbéologte expliquée d'aprte la mélhofte 
d'Aristote, et qui a servi de modèle à la plupart de nos 
auteurs scholastlques. Il est divisé eu quatre livres, dont 
le premier traite de la nature de Dieu» de aes attrtiNits ei 
do mystère de la Trinité. Le second a peur ol^ les ou- 
vrages de la création, savoir : les anges, Thorame et le 
monde. Saint Jean Damascène s'y étend beaucoup sur les 
&caltés de Tâme et en particulier sur la lilierté; il parte 
en même temps de la Providence ; il montre que les ac-* 
tîoDS humaines^ quoique l'objet de la prescience divine^ 
ne soot point soumises à uue prédestîuattoB néceasHanle^ 
et il fioit ce livre par ce qui regarde la chute de TbommcL 
Dans le troisième, il traite de Tlncarnation, et dans le 
quatrième des sacrements, de la prière, du culte des 
saints et des images, et de quelques autres queslkme 
particulières. On y trouve au sujet de l'Eucharistie les té- 
moignages les plus clairs et les plus formels^sur la pré-* 
seoce réelle et sur la transsubstantiatiou. Parmi se&aotres 
ouvrages dogmatiques nous citerons son dialogue entre 
un chrétien et un musulman ; un autre dialogue entre un 
eaUu)lique et un manichéen; plusieurs traités oootre tes 
eutycbiens et les monothéiites, et un dtecours sur Futi- 
lité de la prière pour les morts. On peut aussi mettre 
dans cette classe le traité des hérésies, où il défend la doc- 
trine catholique contre les nouveautés des sectaires. Go 
traité comprend cent trois hérésies en autant de chapi- 
tres, dont les quatre-vingts premiers ne sont qu'un 
abrégé de saint Épiphane. Quant à la morale^ saint Jean 
Damascène en a exposé les principales maximes dans son 
ouvrage intitulé Parallèles^ où les règles tirées de TÉcri- 
tare sont suivies des passages des pères qui les expli- 
quent. Il a aussi composé une lofique etcd'autres écrits 
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mélies, quelques ouvrages de piété, et il est l'autew 
d'«Be parti» des himaes que les Greos ciMleal dam 

Le pape Grégoire lïl, pour mieux confirmer la îoî des 
peuples Contre le scandale causé par les konoclastes^ 
mritfpUa les stinties imges 4mm ptanletn «gMiei dft 
AoiHe, qutl répiM tl ifH'B emrlohit de vases diMr et dè 
plusieurs omemens précieux. Il fit placer dans la basilic 
que de SaM-Pîerre six coloiines 4% marbre^ éMit tes at» 
chttraves revêlMs d'argent portafem d'un cAtd la igird 
du Sauveur avec ses apôtres, et de l'autre celle de sa 
sainte mère avec plusieurs vierges. Il fit constmire dans 
la mène dgiise^ da eôté des boMmes, mi oratoire et 
l'honneur de tous les saints^ et y mit avec plusieurs croix 
une image de la sainte Vierge, portant une couronne en- 
rtcbie de pierreries^ Il plaça dans Toratoire de la erteiitt 
4 Saiii<»4tfarie Majeure^ ane statue de la Yiei^ lemM 
son fils, et dans réglise de Saint-André une statue de cet 
apôtre^ toutes les deux en or et étincelantes de pierres 
prédeMs. Il <irdoiiBa que Vmï fsmirsdt de son pateH 
le luminaire et les oblations pour célébrer la messe dans 
les églises des cimetières aux fêtes des martyrs. Il assigna 
a»si desaOrasdes à Téglise de Saint-^Paul pour les eimt 
Mssei <|oi s'y disaient tous les Jours^ et bftUt^ Mparà mi 

dota plusieurs monastères, en imposant aux religieux To- 
bligatioa decbaater les offices de la nuit et du Jour daai 
les églises foislMi» Eufis» pour veiller en même temps à 
la sûreté du peuple, il fit rebâtir une partie des murailles 
de Rome, etracbeta du ducdeSpolelte, pour une somme 
eoDsidérable» unehèteaaqui serrait à attaquer les leitM 
de rempire« 

Salut Boniface ayant appris l'ordination de Grégoire III, 
fad écrit it pour lui rendre compte de sa odssiou et te oou» 
sulter sur plusieurs points. Le pape lui accorda le pal- 

Uum et le titre d'arcbevëque> et lui envoya des reliques 
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et d'antres présens, arec mie lettre où' Il répond à ses 

questions. Il lui recommande d'établir des évêques selon 
les besoins des fidèles, d'abolir parmi les barbares con- 
vertis l'usage où Us étaient de manger de la chair de cbe- 
val, d'imposer la pénitence des homicides à cenx qnl 
vendraient leurs esclaves aux païens pour les immoler, 
de détourner antant que possible les nouveaux chrétiens 
des quatrièmes noces, et de défendre les mariages entre 
parens jusqu'au septième degré. Il ordonne aussi de bap- 
tiser au nom de la sainte Trinité ceux qui auraient été 
baptisés par des païens, scii peut-être qne ceux-el con- 
férassent le baptême au nom de leurs idoles, soit pour 
d'autres raisons qui en rendaient la validité douteuse ; car • 
nous n'avons plus la consultation de saint Boniface pour 
connaître les circonstances des cas proposés (1). 

Le saint missionnaire fonda vers ce temps dans la liesse 
les monastères de Frislar et d'Uamambourg^ et il mit 
pour abbé, dans le premier, saint Wigbert , prêtre an* 
glais, qui était venu le seconder dans ses travaux. Ces 
deux monastères devaient desservir les églises qu'il avait 
étabttes dans les mêmes lieux. Il se rendit ensuite dans 
la Bavière, dont l'église était troublée depuis la mort de 
saint Corbinien par un hérétique nommé Ermenvolf, qui 
s'efforçait de ramener le peuple aux superstitions de l'ido- 
lâtrie. Saint Boniface, après l'avoir condamné selon les 
canons, l'obligea à sortir du pays; puis ayant rétabli par- 
tout la discipline, il retourna dans sa mission. Il écrivit 
peu de temps après au snjet des empêchements du ma- 
riage fi Northelme, archevêque de Cantorbéry, le priant 
de lui envoyer copie des questions de l'évêque saint Au- 
gustin, avec les réponses de saint Grégofare le Grand, oà 
Il était dit que les fidèles peuvent se marier au troisième 
degré. « Mais examinez soigneusement, ajoutait-il, si cet 
écrit est de saint Grégoire, car ceux qui gardent les ar- 

' : ». . 

(1) Ktl. S.Bonif. — EpisL Greg. lil. 
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chlves de l'Église romaine amumt qu^après Favoir cher- 

ché parmi les autres lettres du même pape Us ne l'y ont 
point trouvé. Je vous demande aussi votre avis sur le ma- 
riage entre un lionune qui a tenu un enfant au baptême 
et la mère de cet enfant devenue reme. Les Romains or- 
donnent aux parties de se séparer, et disent que sous les 
empereuif chrétiens un tel mariage serait puni comme 
un <»ime capitaL Je vous prie de me taire savoir ce que 
vous avez appris là-dessus dans les canons, dans les pères 
ou dans l'Écriture. »li consulta sur la même question un 
é vêque de Noithumbre, et envoya ces lettres par le prêtre 
Éoba, son disciple, qui devint évêque d'Utrecbt Ce prê» 
tre lui rapporta d'Angleterre plusieurs lettres des plus 
hauts personnages^ entre autres des rois de Wessex et 
d'£stanglie, qui se recommandaient à ses prières. 

Saint Boniface fit le voyage de Rome en 7S8, pour la 
troisième fois, et passa la plus grande partie de Tannée 
en Italie. Il reçut partout des respects extiraordinaires 
de la part des peuples, qui se pressaient sur son passage 
et raccompagnaient pour lui faire honneur. Le pape 
l'accueillit avec distinction^ le combla de présens, et 
M remit à son départ des lettres de recommandation^ 
dans lesquelles il exhortait tous les évêqueset les abbés 
à lui donner des ouvriers apostoliques pour sa mission, 
li ordonna en particulier aux évêques de la Germanie, 
savoir : Vigon d'Ausbourg, Luidon de Spire, Rodolphe 
de Constance, Yiviion de Passau et Adda de Strasbourg, 
de reconnaître Tautorité du saint archevêque, de se réu- 
nir avec lui en concile, et de prendre des mesures pour 
hâter les progrès de la foi et maintenir la pureté de la 
discipline. Le saint missionnaire, pendant son séjour à 
Rome, engagea plusieurs Anglais à venir le seconder, eor 
tre autres deux frères, saint Villibalde et saint Vunebalde, 
qui é talent ses parens. Ils étaient venus en Italie vers Tan 
120, avec leur père Richard, qui mourut k Lucques, où il 
est honoré comme saint Après deux ans de séjour à Rome, 

S. 
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YiUibalde fit le pèlerinage de la terre 99inlb^ et revint au 
bout de sept ans s'exercer à ta pratique des vertus mo* 
nastiques sous la conduite de l'abbé Pétronax , au Mont- 

Ca&sin. Vunebalde resta sept ans h Rome, pour s'in- 
struire des sciences ecclésiastiques^ puis il retourna en 
Angleterre, d'où il ramena peu de temps après un lroi*« 
sième frère dont on ne sait pas le nom. Invitç par saint 
fioniface à venir prendre part à ses travaux.» il ne tarda 
pas à le suivre avec son frère et plusieurs autres Anglais^ 
parmi lesquels on cite saint Sebalde, qui est honoré à 
Nuremberg comme Tapôtre de cette ville. Saint VilU- 
baide alla les rejoindre bleotOt après par l'ordre du sou*» 
verain pontife, à qui saint Boni&ice l'avait dwiandé. 

Le saint archevêque, de retour en Germanie, s'arrêta 
quelque temps dans la Civière» d'où il lit cliasser plusieurs 
séducteurs, qui prenant faussement le titre de prêtre ou 
d'évêque, pervertissaient les peuples par leur mauvaise 
doctrine et les scandalisaient encore davantage par leur 
vie licencieuse* U divisa la province» de concert avec le 
due, en quatre diocèses dont il fixa les sièges à Salzbourg, 
à Frisingue, à Katisbonne et à Passau. Il établit sur ce 
dernier siège Vivilon» déjà wdonné par le pape, et il can« 
sacra lui-même des é vèques pour les trois aiilres. Il reiip* 
ditcomptedece qu'il venait défaire au pape Grégoire III, 
qui confirma dans sa réponse l'établissement des non-» 
Veaux évdchés. « Nous rendons grftces k Dieu» lui disait te 
souverain pontife, de ce que vous avez converti en Ger- 
manie jusqu'à cent mille «Imes, avec le secours de Gliar- 
leSf prince des Français* Mais comme ces chrétiens for- 
ment encore le petit nombre dans ces pays, vous devei 
prêcher partout où Dieu vous ouvrira le chemin, et or- 
donner des évêques par noire autorité dans les lieux 
que vous trouverez convenables. » 

Luitprand, roi des Lombards, voyant la puissance im* 
périale s'affaiblir chaque jour en Italie, cherchait à pro- 
fiter des circonstances pour étendre sa domination» et 
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MM préttftti qitt ta RMMliii «fiteiit fktotisi ta Ml 
ém SpotatatldêBAi<V6nt, qu'il iraMit ttoréfOHe,n 

attaqua les provinces de l'empire, s'empara de quatre 
vitat ei fiai meUre le siège devael ftome. Le pape Grt^ 
fOlre m n'espireiil Meui leoiMiri de Vmapmm, têi» 

dressa à Charles Martel, et lui envoya» en 7/il, des am<^ 
bassadeum arec des reliques et d'autres prdsens^ peur 
léctaMT se piolsGtfoa et M proaMM en mmTi M 
nom du sénat et du peuple, de le reconnaître pour sou-* 
verain, de lui conférer le Consulat, et de renoncer à la 
dApeadance de rempereur. t Noos •oBMieeplottgtt» bit 
éerifilHl» dem lu plus ptofinide eflitilen par la ft^ 

lence des Lombards^ qui nous ont dépouillés du peu qui 
aoiie restait pour Tentretien des pauvres et dee égliaeSé 
Ilsoftt midé ta tauttalriee de Sata^Herreel eirievé tOit M 
]>étaii qui s'y trouvait. Nous avons sollicité vainement 
votre secours^ et ils ne cessent de nous insulter^ en uoui 
dliut t Voos etei io reeomi à Ghirta» ^'U iMMié 
mainteiient atec les Freifaif toui tirer de Mémilns. Né 
croyez pas aux faux rapports des Lombards. Pour vous 
imirer de la vérité» envofei ici quelque personne de 
oDoflaMe qiri tôle de ees yeux la pendeuttai què noitt 
souffrons, l'opprobre de l'Église, le pillage de ses biens, 
ei ta larmes des pèlerins. Le pape finissait en le coqju- 
faat» par le Jdgeneiit de iXee^ de ne pas préiSfer l' ami- 
tié des Lombards k celle du prince des apôtres (1). 

Lee guerres auxquelles la Franco était exposée ne 
pemettaleat pesà Gharta Martel dese brouiller avec ta 
Lombards et d'accorder au pape ta secôtirs qu'il sol- 
licitait» Les Sarrasins avaient envahi la Gaule Narbon-- 
Btta et la Proveaoe en 1ft7^ et après avoir été chassés^ 
Ha retinrent avee dee forées plui nombreuses en 799^ 
prirent Marseille, Avignon, Embrun, Vienne et plusieurs 
autres villes. Cbarles Martel, pour les repousser, réclama 

(1) Gres. iU* MpUi» — Fredeg, lib. lll. ^ Ann, Mût. 
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le secours du roi LuitpraDd 9 qui s'empressa d'aller le joia« 
dre avec toute sob année. Les Sarrasiiis n'osèrent • pm 
8'exposer à une bataille, et Charles reprit toutes les pla- 
ces dont ils s'étaient emparés. Ce fut au retour de cette 
expédition qu'il reçut l'ambassade du souverain pcmUfie. 
n fit aussitôt partir pour Rome deux députés, qu'il char* 
gea de remettre au pape des présens magnifiques, et de 
faire au roi Luitprand quelques représentations sur Tin* 
justice de ses entreprises. Mais il n'étendit pas pins loin 
son intervention. Épuisé par les fatigues de la guerre et 
les travaux du gouvernement, il était tombé dangereuse- 
ment malade^ et sentant sa fin a|q>rodier» il pariagea Je 
royaume entre ses deux fils Carloman et Pépin. Le pre- 
mier, qui était Taîné, eut TAustrasie avec les provinces 
au delà du Rhin ; Pépin eut la Neustrie et le reste de 
la France. Enfin, caharles Martel mourut à Quercy-sur-- 
Oise Tan 741, après #.voir exercé pendant vingt-six ans 
l'autorité souveraine. Il fut enterré dans l'égUse de Saint- 
Deqis près de Paris, qu'U avait airidrfe de dons consi- 
dérables. On voit aussi par les lettres du pape Grégoire III 
qu'il avait fait plusieurs dons à l'Église romafane. On lui 
reproche néanmoins d'avoir usorpé les biens eodésiastl- 
ques poor enrichir ses gaerriers; il donna, en effet, une 
grande partie des biens de l'église d'Auxerre à six prin- 
ces bavarois ; et les églises de Vienne et de Lyon, pour 
avobr été ahisi dépouillées, demeurèrent plusleiirs années 
sans évéques. Saint Euclier d'Orléans fut chassé de son 
siège, parce qu'il s'opposait avec liberté à ces usurpa- 
tions, et l'on prétendit, dans le siècle suivant, que le saint 
évêque avait vu Tâme de Charles Martel tourmentée en 
enfer à cause de la spoliation des églises. Cette vision 
est généralement regardée comme nne fable , mais elle 
prouve au moins la réalité des griefe qui l'ont fait ima- 
giner. 

Le pape saint Grégoire III mourut peu de jours après 
Charles JUarlel, et eut pour successeur Zacharie, Grec de 
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natioii, géttéralmieBt estimé pour ses lumières et ses 

vertus, et qui fit éclater la bonté de son cœur en com« 
blant de bienfaits ceux dont il avait eu à se plaindre 
avant son pontifieat. Le nouveau pape envoya des am- 
bassadears an rot Luîtprand, puis il alla loi-même le 
trouver, et fit tant par ses exhortations, qu'il le déter- 
mina à rendre les quatre villes dont il s'était emparé^ 
et à conelore la paix pour vingt ans avec le dncbé de 
Rome. Il en obtint aussi la restitution des patrimoines de 
Saint-Pierre, dont quelques-uns étaient usurpés depuis 
longtemps , et la lulerté des captifs enlevés pendant les 
guerresprécédentes. Deux ans plus tard, le roi Lnitprand 
attaqua la ville de Ravenne, et l'exarque implora la mé- 
diation du souverain pontife^ qui s'empressa d'envoyer 
an roi des légats avec des présens pour demanda la patsL' 
Cette députation n'ayant pas réussi, le pape Zacharie 
se rendit lui-même à r armée des Lombards, et après 
nne longue résistance de la part du roi, il le détermina 
enfin à retirer ses troupes et à remettre les places dont 
U s'était déjà rendu maiure. Luitprand mourut r année sui-* 
vante lUU^ après m règne d'environ treiHenleux ans.' 
Quoiqu'on ait à loi reprocher quekines démarehes où les 
intérêts de la religion furent sacrifiés à ceux de la poli- 
tlqae^ il ent néanmoins les vertus d'un bon prince et se fit 
remarquer surtout par sa piété et ses grandes auménes. 
Son successeur Hildebrand ne régna que sept mois, après 
quoi les Lombards le déposèrent et élurent à sa place 
Radiis, duc de FriouL 

L'empereur Léon Tlsaurien était mort Tan 7/*l , la 
même année que Charles iMartel et Grégoire III. Il eut 
pour successeur son fils Constantin , qnl ftit surnommé 
Copronyme, parce qu'il avait souillé les fonts pendant 
son baptême , et qui d'ailleurs mérita ce surnom autant 
par ses goûts dépravés que par ses mœurs dissolues. Il 
était grossier , brutal , impudique , sanguinaire , faisait 
gloire de ses débauches et prenait plaisir à se frotter 
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ftfec dtt fumier et de Turine <te chevâL Mmmà ûeêiaukr* 
ges comme ton père.» il fut tecmé ett outre do mépri-» 

ser Jésus-Christ même, et de s'adonner aux pratiques dô 
la magie. Ses vices Tavaieut readu si odieux, que dès 
oommencemeiit de son règoe to& betii-friro AcUboM 
forma contre lui un parti considérable» On fit coorir le 
bruit que Constantin avait été tué en combattant contre 
let Sarratiot , et aussitôt le peuple de CoostastiBOple» 
faisant éclater sa joie, Tanathématlta ooHne hftétique^ 
et proclama empereur Artabase, qui rétablit le culte des 
talQtet images» Le patriarcbe Aoattate le oounmaa danê 
la grande église, et Jura publiquement sur le bob do le 
vraie croix que Constantin ne croyait pas à la divinité 
de Jésus«*Clirltt» et le regardait comme une pure créa** 
tnre» mise an monde do la m6mo manière quo lot anlieo 
hommes. Cependant Gopronyme revint l'année suivante 
avec une armée nombreuse, et s'étaat rendu maître do 
Conttantinople , il fit crovor let yonx k Artaboto et ae 
patriarche Anastase , pois il fit promener ce dernier sur 
un âne à reculons dans l'Hippodrome , selon la prédic- 
tion de saint Germain} mais il ne jugea pas k propos do 
kd Ôter son siège, pareo qu'ilétait sûr de pMYOir oomp^ 
ter sur sa lâche complaisance (1). 

Les musulmans profitèrent de cet divisions pour so 
répandre dans les provlncet de rAtie-MiMnro , d'oii ilt 
enlevèrent un grand nombre de captlOs. Le calife He«* 
scham avait fait mourir peu de temps auparavant tout 
ceux qui avaient été pris en guerre et qui no voulurent 
pas abjurer leur religion. Il y eut à eétte oooasion une 
multitude de martyrs, entre lesquels Eustalhe, fils du pa- 
trlce Marin, se signala par un courage que Dieu bonora 
par des miracles. Toutefois ce mémo oalife ayant prit 
en affection un moine syrien nommé Étienne , recom- 
mandable par sa piété> il proposa aux chrétiens de Téllre 

(1) Theoph. CSroft. ^ Nîeepb, JSrev, kiêU 
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pour lew patriarcbey et regardant cette cUsperitios fiMro^ 
rable comme u Uenfeit de la Providence , Us ordonné* 

rent effectivement le moine Etienne pour le siéç^e d'An- 
tiocbe» re^ vacant depuis quarante ans par l'opposition 
des mittalmana. L'église patriarcale d' Aleiandrte et les 
autres sièges de l'Égyple et de la Nubie étaient occupés 
depuis ceut ans par les jacobites ou eutychiens , et les 
melqaiCei pour l'ordination de lenr patriarcbe étaient 
obligés de recourir à Parchevêque de Tyr. Ces derniers 
étaient d'ailleurs infectés de rbéi ésie des monothélites. 
liais leur patriarctie Gôoie abjura cette erreur avec tout 
mn peuple, et se montra ui des plus léiés défénsenrs dn 
culte des saintes images. Il obtint du calife Hescham des 
ordres .l^our la restitution de l'église patriarcale et des 
pntres occnpées par les jaeobites. Quant au siège de lé^ 
msalem, après une longue vacance , il avait été enfin 
rempli par l'élection d'un patriarche nommé Jeau^ dont 
lesverttts et la doctrine ont olnenn les éloges de saini 
Jean Damascëne. 

Il y eut aussi plusieurs martyrs sous le règne de Wa- 
lid U, qui succéda l'an 743 à son oncle Hesdiau. Il fil 
couper la langue à Pierre, métropolitain de Damas, parce 
qu'il combattait les erreurs des musulmans et des ma- 
nichéens, et ensuite il l'envoya en exil dans l'Arabie. 
Pierre de Mâyume étant tombé malade , reçut la visite 
des magistrats arabes, avec qui il était lié comme ayant 
la direction des impôts; car ces dominateurs ignorants 
^talent souvent obligés de confier des fonctions publiques 
aux chrétiens* Je prie Dieu, leur dit-il, de réoompenser 
votre amitié pour moi, et je veux que vous soyez témoins 
de mon testament que voici : « Quiconque ne croit pas au 
Père, au Fils,auSalnt-£sprit, à la Trinité consubstantielle» 
se reud digne des supplices éternels, comme Mahomet 
votre faux propliète^précurseur de T^ntecbrist. » Il leur 
tint longtemps de semblables discours qu'ils écoutèrent 
tranquillement^ parce qu'ils le regardaient cMme unma- 
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lade en délire. Mais quand il fut guéri ^ comme n cmiti« 

nmatt de combattre TAIcoran, on lui trancha la tète. 

AValid fut tué après quinze mois de règne, et sa mort 
donna lieu à des troubles qui durèrent plusieurs années 
et qui aboutirent enfin à un changement de dim'astle. Ab- 
dalla, surnommé Aboul-Abbas,se fit proclamer calife en 
Arabie l'an 11x9, et après s'être emparé Tannée suivante 
de la Syrie et de rÉgjrpte , il fit périr le calife Mirwan 
avec les autres membres de la famille des Ommiades, qui 
régnait depuis Moavla. Le seul Abdérame^ peiit-filsdu 
calife Hescham , parvint h se sauver en Espagne ^ où il 
prit le titre d'Émir Almouménln, c'est-à-dire prince des 
fidèles. Ainsi le califat se trouva partagé comme l'empire 
musulman^ et tandis que la dynastie des Ommiades se * 
maintenait en Occident, la souveraineté de l'Orient passa 
dans la famille des Abbassides, qui descendait d'Abbas, 
oncle de Mahomet. L'empereur Constantin , pendant ces 
guerres civiles, enleva aux musulmans plusieurs villes de 
Syrie dont il transporta les habiians à Gonstantinople ou 
dans la Tbrace , et il remit ensuite toute l'Arménie sous 
la puissance de l'empire (1). 

Les Sarrasins d'Espagne^ affaiblis par les pertes qu'ils 
avaient faites en France, voyaient aussi les bornes de 
leur domination se resserrer de jour en jour par les con- 
quêtes des chrétiens réfugiés dans les Asturies. Alphonse, 
surnommé le Catholi(iue, remporta sur eux plusieurs 
victoires et leur prit jusqu'à trente villes, entre autres 
Lugo en Galice, Brague dans la Lusitanie, Salamanque^ 
Astorga et Léon. Il passa au fil de l'épée tous les Sarra- 
sins qui les habitaient et transporta les chrétiens dans son 
royaume, en sorte que ces villes demeurèrent désertes; 
mais ensuite 11 en repeupla quelques-unes, bâtit ou ré- 
para plusieurs églises, et établit un évôque à Léon. Il 
mourut en 757 après dix-liuit ans de règne* Le chrisUa- 

(1) Elmae.lib. IL — Roderic. — Tbeopb. 



Digitized by Google 



bInm se flialnt6Batt dus le tetto de VWgpÊgtÊt um la 
dominatian des Arabes; on peut juger de l'état où il se 
trouvait par un acte de sauvegarde qui fui douaé en 73& 
aox liahitants de Goiiiiiibre et des eofironspar deux gé<- 
Béram sarrasins. Il porte que les chrétiens payeront im 
impôt double des musulmans, et de plus cent livres pesant 
d'argent pour une cathédrale, vingt-cinq pour chacune 
èes antres églises, et cinquante pour un monastère ; qu'ils 
auront un magistrat chrétien à Conimbre et un autre k 
Âgreda pour leur rendre la justice ; qu'ils pourront éta- 
Ufar d'autres ji^es dans les petits endrcrits ; mais que 
nulle sentence de mort ne pourra être exécutée qu'après 
la confirmation du juge arabe ; que si un chrétien entre 
dans une mosquée ou parle contre Mahomet, il sera 
obligé sous peine de mort de se faire musulman. Les pré^ 
très ne diront leurs messes qu'à portes fermées, sous peine 
de dix livres d'argent. On ajoute que le monastère de 
Lorban ne payera rien, parce que ses moines montrent 
de bonne foi leur gibier et reçoivent bien les musul* 
mans (i). 

Saint Bonifiace ayant mis ordre aux affidres de l'Église 
dans la Bavière^ retourna à sa mission ordinaire et érigea 
trois nouveaux évêchés, l'un à Burabourg pour la Hesse, 
le second à £rfort pour la Thuringe, et le troisième à 
Wurxboorg pour la Franeonie. Il en taiforma le pape Za- 
charie dans une lettre qu'il lui écrivit pour le consulter 
sur divers points de discipline et demander des instruc- 
tions pour la tenue d'un condle que le prince Carlomaa 
se proposait d'assembler dans ses états. Car il y avait 
plus de quatre-vingts ans que les Français n'avaient tenu 
de conciles ni eu d'archevêques, d'où il était résulté de 
graves et nomlireux abus; en sorte que la plupart des . 
sièges épiscopaux étaient livrés comme des biens pro- 
fanes à des laïques avares, à des clercs débauchés, ou à 

(I) Sandov. Hist. — Sebast. Salmant. 
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saint Boniface » qui du reste me éoii s'entendre que d«s 
deux provinces germaniques ea deçà du Rtiin, où il n'y 
avait point ea 4^ ttMffopMilaia depiiii Mtet IniMWl ^ é9é^ 
f«e de WoriM 

Le pape Zacharie, dans sa réponse, approuva l'éta«» 
Uissement des trots nouveau éfécbés, et la célébnuteft 
da concile, i\|oiitant qa'on devait y kiMtoe ée iMiai 
fonctions les évêques, les prêtres et les diacres qui se* 
raient tombés dans radultère ou la fornication, qui au'^ 
raient répandu le aaof aoit dea diréttens^ aoilte infl« 
dèlei, ou qui auraieiit enoomu d'autres irrégularités 
prononcées par les canons. Queiques-uns de ces évêquea 
et de ces préUw délNuidiés, qui avaient eu des enfefli 
dqKds leur ordination, prétandalent qu'ito avMenI olH 
tenu à Rome la permission d'exercer leurs fonctions. 
« Ne croyei pas ces imposteurs» dit le pape» mais pro«^ 
eédea contre eux selon toute la rlcueur des lois c«m^ 
niques. » Sur ce qu'un I^que de distinction prétendait 
avoir obtenu dispense du dernier pape pour épouser la 
veuve de son onde» qui d'ailleurs était sa parente au 
tffoiMème degrés et qui avant son mariage avait fait vwa 
de chasteté, Zacharie répond : « Dieu nous garde de croire 
que notre prédécesseur ait accordé une telle permisfliOQ I 
Il ne vient rien du salnt-^Biége qui soit contraire am 
canons. Quant aux superstitions du premier jour de l'an, 
aux augures, aux enctiauteiaens et autres observances 
païennes que vous dUes se pratiquer à Botte, près de 
Féglise de Saint-^Pierre, sacliezque le saint-siége n'a cessé 
de les condamner, et parce qu'elles se renouvelaient 
eous notre ponUficat» nous lesavonsloutesretraochées» à 
rexenple de Grégoire notre prédécesseur, par une con» 
stitution dont nous vous envoyons copie. » On voit par ces 
consultations et ces réponses quelle imprefision produisait 
sur ces barbares Fexemple de ce qui se pratiquait à Rome, 
et pourquoi saint Boniface iulerposait si souvent auprès 
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doMier w emenevr^ le pape hd tépmMlil à ce m^titt 

€ Nous ne pouvons souffrir que de votre vivant on élise un 
éwéque à voire place ; cela est conUre UnUês les règles^ 
Mis à rheere de voire mort veos poerrci m prétonoe 
de tout le monde désigner votre successeur, et il vien- 
dra ici pour être ordonné. Nous vous accordons e& cela 
ce que MHS retaerions àloelaalre. 

Le concile proposé par Carloman se tint au mois d'à* 
vril 1U2. Il s'y trouva cinq évêques outre saint fiooitace; 
lawir» saiat OerciMtfd» AogMs de naiasuioef preoder 
évéque de Wonbeerg:, sakit ?UHbaMe, ordonné Tannée 
précédente premier évêque d'Eiclistadt , Dadan, succès-» 
seur de saint Yillebrod sur le sîéee d'Utrecbt, Vitta, éfd» 
qoe de Bnraboorg, et Adda de Strasboor^. On ordonne 
de tenir tous les ans un concile pour la réformation des 
abus ; de rendre aux églises les biens qui leur avaient 
été enlevés^ et Ton fit pbtttenrs antres règlemens dont 
k phipMt concernent la conduite des clercs. Il leur est 
défendu de porter des armes, de combattre et d'aller à 
la guerre» à moins qu'ils ne soient choisis pour remplir 
sqirès du prince ou des soldais les fonctions de leur 
ministère, ou, comme s'exprime le concile, pour célébrer 
la messe et entendre les confessions. On leur défend 
anmi de cbaseer onde courir les bols avec des ddens^ 
et d'avoir des épcrviers ou des faucons. Les prêtres 
coupables de foruication» après avoir été flagellés ju»* 
fu'aa sanf 9 demeureront enfermés pendant deux ans» 
pour faire pénitence au pain et à Veau. Les autres clercs 
et les moines seront flagellés trois fois et renfermés 
pendant un an. Tous les préUres seront soumis à Tévé^ 
que diocésain, et devront chaque année au Carême sn^* 
bir un examen et rendre compte de leur foi et de leur 
ministère. Les évêques et les prêtres inconnus^ de quel- 
que part qu'ils viennent, ne pourront exercer leurs fonc- 
tions sans l'approbation de Tévêque et de son conseil. 
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Les prâtres et les diacres ne doivent peint porter des 
manteaux comme les laïques, mais sealement la cba- 

sul)Ie, qui était alors leur vêtement ordinaire. Il est 
prescrit aux moines et aux religieuses de suivre la règle 
de saint Benoit. Enfin, on ordonne aux évèques d'abolir 
parmi les fidèles, avec le secours du comte, toutes les 
superstitions païennes^ les augures, les sorts, la divina- 
tion, les sacrifices, les victimes, les feux et antres cé- 
rémonies semblables pratiquées près des églises en 
l'honneur des martyrs (1). 

Le pape Zacbarie confirma les décrets de ce concile 
par une lettre adressée à tous les Français, dans laquelle 
il les félicite d'avoir chassé les prêtres schisraatiques, 
homicides et concubUiaires, sgoutant que s'ils ont des 
pasteurs exempts de crimes, et s'ils obéissent en tont 
à Boniface, légat du saint-siége, ils obtiendront non seu- . 
lement les récompenses de l'autre vie, mais eacoje ici 
bas la victoire sur les infidèles. Sauit Boniface ayant reçu 
vers ce même temps des lettres de Guthbert, archevêque 
deCantorbéry, il lui fit part de ses décrets, dans sa ré- 
ponse, où ii ajoute ce qui suit : « Nous avons ordonné que 
les canràs soient lus dans le concile qui doit se tenir 
chaque année, et que le métropolitain ait soin de veiller 
sur les autres évéques et les avertisse d'assembler, au 
retour du cbnciie, les prêtres et les abbés de leur dio* 
cèse, pour leur en recommander l'observation, et qu'en- 
fin chaque évêque rende compte au concile des abus 
qu'il n'aura pu corriger. » Il lui donne ensuite quelques 

(1) La convocation de ce concile est le premier acte public où 
l'on trouve employée l'ère de rincarnailon» adoptée par Denis le 
Petit dai» le cycle pascal. On datait auparavant des années du 
monarque régnant. C'est aussi dans ce concile qu'on trouve pour 
la première fois le titre de chapelain donné à quelques-uns des 
clercs attachés à la personne du prince, et l'on croit qu'ils furent 
ainsi nommés parce qu'ils étaient chargés de porter la chape et les 
autr«s reliques de saint Martin. 



Digitized by Google 



Una XX. — M 790 A 768. 99 

avis^ et M représente le9 pèlerinage» d'Angleterre à 
Borne ccMOime fort dangereux pour la vertu des femmes, 
dont la plupart se laissaient corrompre sur la route, en- 
sorte qu'il y avait peude villes dans lesCaules^eo France, 
et en Lombardie, où Von ne trouvât quelque Anglaise 
prostituée. Il l'ediorte aussi à prêcher fortement contre 
les laïques qui s'emparaient des monastères, et se plaint 
du luxe qui commençait k s'introduire dans les maisons 
religieuses. 

Conformément aux statuts du concile précédent, le 
prince Carloman en fit tenir unie 1'' mars 743, à Lip- 
line, maison royale dans le pays de CambraL Saint fio- 
niface y présida avec deux autres légats du pape. On y 
statua que, à raison des guerres présentes et pour sub- 
venir à l'entretien de ses troupes , le prince pourrait re-> 
tenir et donner pour un temps^ à titre de cens, une 
partie des biens ecclésiastiques, à condition de payer une 
rente annuelle à l'église ou au monastère, et de rendre 
aux églises pauvres la totalité de leurs biens et de leurs 
revenus. On défendit de vendre aux païens des esclaves 
chrétiens. On confirma les anciens canons toucliant les 
empéchemens du mariage; enfin on défendit» sous peine 
d'amende, les superstitions païennes, dont on fait un long 
dénombrement, qui peut servir à faire connaître le génie 
et les mœurs de ces barbares. Quelques formules qu'on 
trouve à la suite des canons peuvent aussi donner une 
idée de la langue allemande à cette époque. 

Le prince Pépin» de son côté, /It tenir» l'an 744, un 
concile à Soissons» pour les provinces de son obéissance. 
Il s'y trouva vingt-deux évêques présidés par saint Bo- 
niface » et Pépin y assista lui-même avec les principaux 
seigneurs. On y fit à peu près les mêmes réglemens que 
dans les conciles de Germanie. On y condamna Pbéré-» 
tique Adalbert, dont nous parlerons bientôt. On insti- 
tua des évêques dans les sièges vacans ou usurpés» par*- 
ticoUèrment dans lf$ provinces de Sen9 et de Beln»^ et 
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Vom hùêuêm Mé trnpol I Uto 4e ce» dm» viltee àbel et 

Ardobert, pour qui saint Baniface demanda le palllum ; 
mais le premier ne put prendre possessioa de l'église de 
Aeinsiy oit semalateMit tei^eurs tmmpê^tm WIob, que 
MN» aiwns ni awbsittiwr il sainl Kigobert Oa l B t Bw Iface 
rendit compte de ce qui s'était fait dans ce concile au 
lMpeZAcluiFÀe,qiiâ te Mmnapeii ée temps ajprès légat 
te ntH rtége poir t e wln les CiriBs; 

Un autre concile, tenu Tannée suivante dans les états 
de CarkNua&, ceadamna de Boitveatt l'imposteinr Adal- 
iMPl avee un Mire lérétfqne iionniié Glénteii!, et dé- 
posa Gévilieb, éveque de Mayence. Il avait succédé à son 
père Gérold, évéque guerrier qui fut blessé à i»ort ûàos 
nm eoiBbal centre les SixoiHk U porta tafnoiêne leeanoiee 
centre oeskftrberes^etafjraiii attiré dans me ee pW re ac e 
le meurtrier de son père, il le tua d'un coup d'épée. Cette 
atroœ perftctie ae MMàokée de persofifie, et il ceothma 
de rempHr ae&ia Bcit eii j épiicepa^cR Mali Mint leoMbee 
en étant instruit, le lit condamner par le concile, et Gé- 
yàUeb aj^ès avoir résisté quelque temps^ voyant le juge- 
Mut êm eeMUe aeuten pnr faaierité sécufière, {Nrlt le 
parti de se soanettre^ et ensuite d^aJ^ndoimer à P église 
tout ce qu'il possédait, à la réserve d'une terre, où il 
vécut fuatone an daus la retraite et la pratique des 
tenues CMffreSk 

Saint J^oni face écrivit au pape Zachariepourle prier de 
confirmer les décisions prises dans ees^eoociles, etnotam- 
UMUt la coudauMMtien des bMtlques Adaibert et dé- 
ment, dont il lui lit connaître Terreup. Adaibert, Gau- 
lois ou l' rançais d'origine, prétendait avoir reçu sa uûs- 
sIm^ de <féBuS'''GterMt fli*6flM^ et Montrait ses ssclateurs 
une lettre qa^l assurait étape tenbée du elél à Mm^ 
salem, et des reliques qu'un ange, disait-il, lui avait 
apportées des eatrémités du monde , et au moyen des- 
qurites il pouvait elMeuir dis Bieuteut ce qufttdeiuau- 
def âit. SI avait séduit d'idiord> ses arljâees et ses 
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faw imracles^ un assfô grand BoiBl>re de paysans; puis 
êsêoà mmé par ngmt qttttfiits évoques igMiMS el 
iiKidbMé&, qcé avaleal ttMvé le noyen de se faire er* 
donner^ saos être attachés à aucun siège, il abandonnait 
avec mépris tes aackiwes éf^imA ei éressait des croix 
m tÉMasair te oyaMrea à la canpagee, ek le peupla 
se réuDisi>ait en foule pour rhonorer coinine uii saint, 
tt sa oejaqpMuraU aax apètres» coasaorail des éfUses en 
wmtmmemf diiiiihaiilscs eaglea et ses ekeveu cenme 
dee fid^MS^ ^ disait à ki nallltvée qui Tenait se pr^ 
berner à s^ pieds pour se confesser : Je connais vos 
péctaia lea ptaîa seeiets saaa que venaayes tesoin de 
lunerawr; leêeMesen paii dana ?oe aiiinM»elseffa 
mss qu'ils vous sont remis. 

CMnaent, Écossais de naissance^ méprisait la tradi* 
ttan etla (i s tftiina 4m VigUm^ nî el ait teadédsiens dea 
conciles et les explications des pères, approuvait les 
Miiagea Cânlraetés entre parens, malgré la défense des 
<anei^ et aaHwatftgn^ M w ni C hrist en deesendant ans 
s ai s ie en neiit iMMrrêtoaalee daMéa, snneesoepler les 
idolâtres. Il menait^ anssi bien (fu' Adaibert, une vie scan- 
dalenee^ ei afcèa aeair en ÉenoL ftte en adnitère» il n'en 
prétendail pas nNàaa avei» le droit dTenereer les fbne* 
tians épiscopates. Ces deux hérétiques, après avoir été 
hèerriit^i ei pcivéa du saoesdieee par le concile de Ger- 
nunlei fnisntnrise»pslMspari*anleffMdn prineeCat- 
Isman, mais iLs persistèrent avec opiniâtreté dans leurs 
erreurs» 

liepape lagharte ayurt leçn la lettre de safeoit BmA* 
tKe^ tbal le 2& eelc^ a« palais de Iiatt^n, un 

eimcile où se troiinrèreiit sept évêques avec dfx -sept prê- 
tiea eè le reste dneieigéde Reine» On y lal d'abord cette 
kstse, pets la lie d^Adaftert, oè Fea pr«tmdait qui* 

avait été sanctifié dès le sein de sa mère, et ensuite la let- 
lie fue ce Êui^tique disait être descendue du ciel^ et qui 

is—iaiÇilt tiMi 1 •A«ne»defileib€Mi«rt laMire^ 
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de Dotre Seigneur Jésus-Christ, laquelle est tombée à 
Jérusalem, a été trouvée par Tafcbange saint Idkbel k la 
porte crÉphrem, et copiée par le prêtre Icoré, qui Fa 
envoyée clans la ville de Jérémie au prêtre Thalasius, 
lequel à son tour l'a envoyée en Arabie au prêtre Léo- 
ban, et celui-ci au prêtre Macruis, dans la ville de 
Velsanie, et iMacruis l'a envoyée sur la montagne de 
rarcliange saint Michel, d'où elle est arrivée par les 
mains d'un ange à la ville de Rome, an tomlMaa 
de saint Pierre, ou sont les clefs du royaume des cirax.» 
Après la lecture de cette pièce extravagante et d'une 
prière composée 4ans le même goût par Adalbert^ le 
concile opina tout d'une voix à condamner ces écrits 
avec leurs auteurs, et confirmaut la sentence prononcée 
contre Adall>ertet Clément^ Ules déposa du sacerdoce^ 
avec anathëme contre eux et leurs pamsans» s'ils n'ab- 
juraient leurs erreurs. 

Le pape Zacharie envoya les actes de ce concile à saint 
Boniface, avec une grande lettre par laquelle il approu- 
vait les règlemens des conciles de Germanie, notam- 
ment la permission accordée au prince de retenir pour 
un temps une partie des biens de TÉglise^ pour subvenir 
aux guerres contre les infidèles.* Il confirma aussi la dé- 
position de Gévilieb, ajoutant qu'il avait écrit aux princes 
français au sujet des ecclésiastiques déposés, qui^ au lieu 
de faire pénitence dans les monastères, allaient à la cour 
pour demander des biens de l'Église. Enfin, il approuva 
la résolution qu'on avait prise d'ériger un siège métro- 
politain pour saint Boniface, et le choix qu'on avait fait 
de Cologne pour ce siège; mais ensuite on préféra la 
ville de Mayeiice, et sur la demande des seigneurs fran- 
çais, le pape rendit à cette ville le titre de métropole^ 
qu'elle avait eu sous les Romains, et lui soumit les évè- 
cliés de Toiigres, de Colo^aio, de Worms, de Spire, d'U- 
trccht et des provinces germaniques où Boniface avait 
établi la foL Ckimme le saint arôlievêqae^ ne pouvant 
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pins, à cause de son âge afancé, soiBre aux pénibles 

fonclious de son apostolat, songeait à se retirer et de- 
maDdait un successeur, le pape , pour le détourner de 
cette pensée, lui permil de se donner un ooad||ttteiur, et 
M conseilla de diminuer ses travaux, de TeiUer an main* 
tien de la discipline et à la tenue des conciles, mais de 
coslier à d'autres le soin de précber rÉ?angile dans les 
UNIX qu'il leur désignerait II lui recommanda en parti- 
culier d'assembler un concile pour y lire des règlemens 
adressés au prince Pépin en réponse à une consultation 
tiir divers pôiBta de discipline. G'étaieni des canons ex* 
traits des conciles ou des décrétales des papes concer- 
naot la juridiction épiscopale, les mœurs des clercs, la 
pénitence des bomlcldes et les empédiemens du ma- 
riage (1). Un concile tenu à Rome quelque temps au- 
paravant avait publié sur le même sujet quinze canons, 
paruû lesquels on peut remarquer celui qui ordonne aux 
éfèques d'Italie de se rendre tons les ans à Rome, au 
mois de mai, et un autre (lui défend aux clercs de por- 
ter des habits séculiers ou des cheveux longs. 

Deux prêtres de Bavière avaient consnlté le pape Za- 
Aarie pour savoir si Ton devait réitérer le baptéine 
administré par un prêtre qui, ne sachant pas le latin, 
«itérait la temilnaisbn des mots en cette sorte : BapUzo t$ 
in namine Pairia et Fitia et Spirilua sancUu Le pape dé* 
cida, contre l'opinion de saint Boniface , qu'une sem- 
blable altération, provenant uniquement de l'ignorance 
de la langue, ne détruisait pas la validité du baptême, 
parce qu'elle ne changeait ni dans l'esprit du ministre, 
ni pour les assistans le sens des paroles, qui ne laissaient 
Ptt d'exprimer suflBsamment le nom des personnes di- 
vines. Un de ces prêtres, nommé Virgile, se vanta à son 
Tetour de Rome que le pape le destinait à occuper le 
premier siège qui deviendrait vacant, et s'appliqua à sei^ 



U) Zacbar. EpUt» vu et ieqq» 
IV. 
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mer la division entre saint Boniface et le dnc de Bavière. 

On l'accusait aussi (renseigner qu'il y avait un autre 
monde et d'autres hommes sous la terre, un autre so- 
leil et une aatre lunOé Le pape écrivit à saint Boniface 
que si Tirgile sontenait en effet cette opinion, il fallait 
assembler un concile pour le déposer du sacerdoce et 
le chasser de l'Église. Mais on voit qu'il ne s'agissait pas 
précisément de la croyance aot antipodes, et que lea 
termes condamnés par le souverain pontife renfermaient 
une erreur manifeste. 

Saint Bonifiioe Ait obligé d'invoquer l'autêrité du saint' 
siège h l'occasion des désordres qui se perpétuaient, mal- 
gré ses efforts^ dans la Germanie. Il se plaignit qu'il était 
entouré d'un grand nombre d'imposteurs et de vaga«* 
bonds, coupables d'homicides, d'adultères et d'autres 
crimes abominables, qui prenaient le titre de prêtres et 
d'évéques sans avoir été ordonnés légitimement^ et ré» 
pandaient le troublé dans rÉglise et le scandale parmi 

les fidèles. Plusieurs esclaves fugitifs se faisaient tonsu-* 
rer, et se transformant tout h coup en ministres de l'É** 
glise, tenaient, au mépris des évêques» des assemtoiées 
dans les maisons des paysans, qui les soutenaient pour 
n'être point repris eux-mêmes de leurs mœurs criminelles. 
Le pape écrivit au saint archevêque de les priver du su* 
cerdoce et de les renfermer dans des monMèfee pour j 
finir leur vie en pénitence. Il approuva en même temps 
une profession de foi que saint ikmiface lui avait envoyée 
au nom de plusieurs évéques de France^ et il te féMclta 

de ce qu'il les avait ramenés à l'unité du saint-siége. Dans 
une autre lettre écrite peu de temps après, il lui permit^ 
en cas de nécessité, d'ordonner des prêtres à vingt^dnq 
ans, et il marqua, dans un mémoire particulier, en quels 
endroits du canon de la messe on devait faire des signes 
de croix. Enfin, il lui accorda pour le monastère de Folde 
un priviléf,e qui le déclarait exempt de toute autre juri- 
diction que celle du saint-siége, en sorte que nul évêque 
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as poairait iliiê y oéléligcr ki laeae qM flq inmH 

mmt de Fabbé. 

Ce monastère, où saint Boniface désirait finir ses jourS| 
avait éie iùudé quelques umées auparavam par saiitt 
SUime, «B de ses plus fidètes disciples» SUirmei né en 
Bavière, d'une famille noble et chrétienne, avait été mis 
par ses parents sous la conduite de saint Boniface, qui te 
fit élever dans le moDéitère de Frislar. U s'y fit reiMr- 
quer par son application à l'étude, par sa ferveur, son 
humilité et ses autres vertus. Ayant été ordonné prêtre 
sur la demaude de toute la commuaautéf U eonunença à 
prtdierles peuples du voteinage, et opéra plusieurs mi** 
racles pour la guérisôn des malades et la délivrance des 
possédés. Après avoir exercé son ministère pendant trois 
aoe U conçut te désir de se retirer dans ta scriitude» el^ 

avec la permission de saint Boniface, il s'enfonça, suivi 
de deux compagnons^ dans une vaste forêt, où ils cou-* 
struisirent de petites cabanes qu'ils couvrirent d'éoereea 
d'arbres« Tels forent les commencemens du monastère 
de iliersiieid* Quelques années après, saint Sturme alla 
trouver saint Bonttece^ qui, redoutant pour son diseipte 
te voMnage des Saums^ lui tonsetUa de chercher une re^ 
traite plus éloignée. 11 s'embarqua donc sur un bateau 
avec deux de ses compagnons pour alter k la découverte 
en remontui ta rivière de Fnldei ttais afirès trois Jours 
de chemin, n'ayant trouvé ftoctlfi endroit commode, il 
revint à Hiersiield. Ensuite saint Boniface le Ht venir k 
Frislar et lui dit de chercher davantaft» rassurant qte 
Dieu avait préparé dads ce désert une demeure à ses ser- 
viteurs. Sturme, pour cette fois, partit seul, monté sur 
un Ane^ et s'arrétant partout ou la nuit la prenait, sans 
antre précaution que d'entourer sa monture d'une espèce 
de haie faite avec des branches d'arbres. Pour lui, après 
avoir fait te signe de la croix^ il dormait tranquillement» 
Un jour, il rencontra une troupe nombreuse de barbares^ 
qui se contentèrent de se moquer de lui^ sans lui faire 
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auoiiii mal. Enfiii^ il troava un Uen tel qu'il le désindt» 
et saiDt BoDiface le demanda au prioce Garloman pour y 

fonder un monastère, «ce que personne, ajoutait-il dans 
sa lettre 9 u*a encore entrepris sur les irontières orien* 
taies de vos états. » Garloman lui en fit jme donation au- 
thentique, et engagea les seigneurs du pays à céder aussi 
les terres qu'ils avaient dans le voisinage. 

Saint Storme commença Tétablissemeot avec sept reli- 
gieux, au mois de mars de l'an 7&&. Saint Boniface lui 
amena ensuite un grand nombre d'ouvriers pour aider 
les moines à bâtir Tégiise et à défrïciier les terres. Ou 
donna au monastère le nom de la rivière de Fulde, sur 
laquelle il fut bâti. Le saint archevêque y revint l'année 
suivante, et continua tant qu'il put de le visiter tous les 
ans. Il 7 établit saint Sturme pour abbé» domia mx molues 
de sages instructions, et les fit convenir de n'user que de 
petite bière, sans jamais boire de vin. Du reste, on y 
suivait la règle de saint Benoit, et pour en étudier l'es- 
prit, saint Sturme visita pendant un an les monastères les 
plus célèbres d'Italie, et principalement celui du Mont- 
Gassin. La nouvelle communauté s'accrut rapidement; 
plusieurs personnes de qualité vinrent s'y consacrer à 
Dieu avec tous leurs biens, et le saint abbé eut la conso- 
lation de voir bientôt jusqu'à quatre cents moines, sans 
compter les novices (1). Cette abbaye devint uuedesécoles 
les plus renommées de TOccident pendant les huitième et 
neuvième siècles. 

Saint Boniface fonda aussi dans la Germanie un célèbre 
monastère de filles par le moyen de sainte liobe, sa pa- 
rente. Elle avait été consacrée à Dieu dès sa jeunesse 
dans le monastère de Yinburn en Angleterre. Joignant k 
beaucoup de piété des talens supérieurs, elle s'était ren- 
due assez habile dans la littérature pour faire des vers 
latins. Le saint archevêque la lit venir eu Germanie, avec 

(1) Vit. 5. Sturm. — Vit. S. Liob. 
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la penoisBioii de son abbene, et bfltft povr die mi mo- 
nastère dans le diocèse de Mayence, au lieu nommé Bis- 
cofbeim. Il s'y forma bientôt ui^e nombreuse comma* 
Dauté d'oti forent ensotte tirées des abbesses poor {do- 
sieurs autres monastères. 

La sollicitude de saint Boniface ne se bornait pas aux 
églises de France et de Germanie. Il écrivit à Éitaelbald, 
roi des Herciens, an sujet des scandales qn'il donnait à 
son peuple. Après avoir fait l'éloge de sa charité et de 
son zèle à réprimer les violences et à maintenir Voxire 
et la josUce dans ses états : « Noos avons appris avec dou- 
leur, ajoutait-il, que vous ternissez Téclat de ces fjrrandes 
qualités par Tincontinence^ et qu'au lieu d'épouser une 
femme légitime^ tous vivez dans fa débauche, même avec 
des religieuses. Vous n'Ignorez pas Ténormité de ce crime, 
condamné si souvent dans l'Écriture, et compté parmi 
ceux qui excluent du royaume des cieux; il est puni ri- 
goureusement, même par les païens de la Saxe* SI une 
fille a déshonoré la maison paternelle, si une femme est 
infidèle à son mari, ils la contraignent quelquefois à se 
pendre elle-même, et après zwiAr brûlé son corps, ils 
pendent le corrupteur sur le bûcher; d'autres fois ils as- 
semblent une troupe de femmes qui promènent la cou- 
pable dans les villages, et qui, lui ayant coupé ses babita 
Jusqu'à la ceinture, la décMrent avec des fonet^ ou des 
stylets jusqu'à ce qu'elle tombe morte.» Il lui représentait 
ensuite reHet pernicieux de son exemple sur la naCioD 
anglaise , d^à si décriée par la débandie, en France et 
en Italie. Enfin, il lui reprochait d'usurper les biens des 
monastères et de tolérer les vexations des seigneurs en- 
vers les moines et le clavé. Il écrivit en même temps sur 
ce sujet à Egbert, archevêque d'York, et au prêtre Hé-* 
réfrid, en qui le roi avait une grande confiance. 

Étbelbald profita de ces avis, et deux ans plus tard^ 
en 747, il fit tenir à dovesbou, pour la réformation des 
mœurs^ un concile national, où se trouvèrent avec Guth- 
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Iwrtt wtdimètfBm de Gantorbérf ^ trois éféqnii do pné 

des Merciens, ot huit autres des diverses provinees d'An« 
gleterre. On y lut deux lettres du pape Zacharie avec la 
lettre de salot Boolfaee à Gotbbert i puis les homélies de 
saint Grégoire et les décrets des pères, après quoi on 
fit trente canons, qui se bornent presque tous confirmer 
les andennes règles de la discipline. Le dixième oblige 
les prêtres à se rendre capables d'expHquer en langno 
vulgaire le Symbole, l'Oraison dominicale, lu messe et les 
paroles employées dans radministration du baptême et 
des antres sacremens ; le treizième enjoint d'observer les 
fêtes de tonte Tannée, suivant le Martyrologe romain; 
dans le vingt-troisième, ou exhorte à la fréquente com- 
mnniony non-senlement les moines» mais aussi, parmi les 
simples lalqnes, les enfans qui vivent encore dans Fin- 
Doccnce, et les personnes plus âgées qui mènent une vie 
régulière; le viogi-siûème , en exhortant à l'aumône» 
blâme l'abus, qui commençait à s'introduire, de prétendre 
se dispenser par ce moyen des peines canoniques impo* 
sées par le prêtre pour la satisfaction des péciiés, et le 
vingt*septième condamne également ceux qui Dsisaient ac« 
quitter leurs pénitences par d'autres personnes, payées 
pour jeûner ou prier à leur place ; «car outre que la pé- 
nitence, dit le concile, dok remédier aux fautes passées 
et servir de préservatif contre la rechute , il est Juste que 
la même chair qui a péché soit punie, et s'il était per- 
mis de satisfaire par autrui, les riches auraient plus de fa-* 
cUité pour le salut que les panms, contre la parole 
presse de l'Évangile. 

La même année, le prince Carloman prit la résolution 
de reMocer an monde et d'embrasser la vie monastique i 
11 avait toujours donné des marques de sa pMté et de sea 
amour pour la religion, et après avoir remporté plusieurs 
victoires sur les Saxons et les Allemands, regrettant d'a- 
wtar firti périr l'a&née précédente ane grande mulUtaie 
de rebelles^ U laissa ses clats à son frère Pépia, et partit 
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pour Rome, où il raçut Tbabit mo&aslique de la maia du 
pape. Enauite il se retira tor le mont Soracte avec qneU 

ques-uns de ses plus fidèles serviteurs, et il y bâtit un 
monastère en riionneur du pape saint Sylvestre^ que Ton 
disait, s'y être cacbé durant les persécutions. Mais comme 
les seigneurs français qui veuaient à Rome troublaient sa 
retraite par leurs fréquentes visites^ il passa au Mont-Cas- 
sln, oii il s'engagea» suivant la règle^ à passer le reste de 
ses jours. Il se soumit aux plus humbles observances mo« 
nastiques, et on le vil, comme les autres religieux, servir 
à la cuisine^ cultiver la terre et garder les troupeaux. 

Pépin» par la retraite de Carloman» restait seul investi 
de l'autorité souveraine dans le roj aunic de France. Il 
avait fait couronuer auparavant Ciûidéric III , jeune 
prince incapable^ et qui n'eut^ comme ses prédécesseurs» 
que le vain titre de rot. Dès qu'il crut n'avoir plus besoin 
de ce fantôme, il songea profiter des circonstances et, 
de l'aHection des Français pour monter lui-même sur le 
trAne. Il fut proclamé roi à Soissons dans une assemblée 
de la nation, au mois de mars de 1 an 750 selon les uns, 
et selon d'autres en 752. Quelques auteurs prétendent 
qu'il fut sacré par saint Bonifiace de Mayence , quoi* 
que cependant on ne trouve aucune mention de ce fait 
dans la vie du saint arcbevêque. On ajoute que Pépiu^ 
avant de se faire couronner, envoja à Rome saint Bur- 
diard de Vurtxbourg et Fulrade, ardiicbapelain du pa- 
lais, pour consulter le pape Zacliarie, et que ce pape 
répondit quej pour le bon ordre^ U convenait de donner 
le titre de roi k celui qui eu exerçait toute la puissance. 
Mais plusieurs critiques révoquent en doute l'authenti- 
cité de cette réponse, qui n'est rapportée que par des 
annalistes peu d'accord entre eux, et dont on ne voit d'ail- 
k ui b aucua indice ni dans les letlrcb du pape Zacliarie, 
ni dans sa vie écrite par Anastose le bibliotiieciujre et 
par Fiodoard (i). Quoi qu'il en soit. Pépin fut reconnu 

^i) il est fait mention de cette ambas^tade et de cette rc^ponse 
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d'un consentement unanime, et en lui commença la 
seconde race des rois de France. Ghildéric^ dernier roi 
mérovlDgien^ fat rasé et enfermé dans le monastère de 

dans les annales de Loisel, de Metz, de saint Herlin, de Fulde, etc. 
D'un autre côté, Éginhard, dans la vie de Charlemagne, dont il fut 
le secrétaire, affirme que la déposition de Childéric et réieciion de 
Pépin curent lieu par l'autorité du pape Ëtienoe, succesiteur de 
Zacharic. EoHn Théopbane prétend que le pape Étienne donna 
Tabiolution Pépin de la violation du aerment de fidélité qu'il 
avait prêté à Childéric. Il eat à peu prés certain qtt*Egtnhard se 
trompe en faisant intervenir le pape Ëtienne dana la déposition de 
Childéric; nais son erreur a pu donner occasion aux aonalistet 
qui ont écrit après lui d'attribuer au pape Zacbariela réponse dont 
il s'agit; car en admettant, d'après son témoignage, l'intervention 
du pape, ils ont dù naturellement substituer le nom de Zacharie à 
celui d'Éticnne, qui n'occupait pas encore le saint-siége lors de 
rélecLion de Pépin. Cette erreur d'Éginhard prouve d'ailleurs suf* 
fisamment que Pamhassade envoyée au pape et la réponse qu^on 
lui attribue n'étaient pas des faits tellement notoires, qu'il n'y eût 
pas moyen de s*y tromper; or, dès qu^il s'agit de circonstances 
qui n'excluent pas nécessairement tonte possibilité de méprise oa 
d'ignorance, il est permis de révoquer en doute le témoignage de 
faiseurs de chroniques, qui, selon la remarque de Montesquieu» sa- 
vaient à yeu près de Tbistoire de leur temps ce que les villageois 
savent aujourd'hui de celle du nôtre. Du reste, en supposant l'au- 
tbeniicilé de la i épouse qu'on aliribuc au pape Znchaiie, on ne 
voit pas qu'elle puisse être l'ubjet d'aucun b âmn fondé et séi ieux. 
D'une part elle ne contient que Ténoiicé d'un principe politique 
dont l'évideoce est iocouteslable; car il est contiaire à l'essence 
du gouvernement monarchique, que le titre de roi appartienne à 
nne personne et la puissance royale ft une autre. Diantre part, la 
famille de Pépin était depuis longtemps en possession de Paato* 
rité sonveraine. La nation était habituée à lui obéir. Noo-senle- 
nent les rois n'avaient plus dè pouvoir, mais de plus ils ne ré- 
gnaient que sous le bon plaisir et en quelque sorte par le choix des 
maires et des grands du royaume. Thierii IV n'avait point eu de 
successeur du vivant de Chailes Maitel. Rn un mot, l'hérédité de 
la couronne se trouvait abolie par le fait, et dans Téiat d'avilisse- 
ment Où était tombée la royauté» le bien public semblait exiger un 
changement de dynastie. 
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Saint-Bertin, où il mourut peu de temps après sans lais- 
ser de postérité. 
Pépin montra beaucoup de zMe pour la religion. H 

eut soin de nommer aux évêchés, d'après le consente- 
ment du pape Zacharie et avec le concours des seigneurs 
et du clergé, des sujets de mérite, dioisis dans les mo- 
nastères ou parmi les clercs de son palais. Il rendit aux 
églises^ par le conseil de saint Boniface, la moitié ou le 
tiers de leurs biens, en promettant de* restituer le tout 
dès que les circonstances le permettraient II fit tenir à 
Verberie, l'an 753, un concile où Ton fit vingt et un ca- 
nons de discipline, dont la plupart concernent le mariage. 
On peut y remarquer que la parenté était un empêche- 
ment dirimant jusqu'au troisième degré inclusivement, 
mais qu'elle n'était plus au quatrième degré qu'un em- 
pédiement prohibait On y voit aussi que la pénitence de 
certains crimes, principalement de Tinceste et de Fadul- 
tère, consistait en partie dans l'interdiction du mariage 
pour toiyours. Quelques auteurs ont soupçonné les 
évêques de ce conelle d'avoir été peu Instruits de la doc- 
trine de rÉvangile touchant l'indissolubilité du mariage, 
parce qu'on volt dans certains cas la permission de se 
remarier accordée à Vm des époux; mais on peut croire 
que cela ne doit s'entendre qu'après la mort de l'autre 
époux, et cette permission^ qui pourrait d'al>ord paraître 
superflue, cessera d'étonner après ce que nous venons 
de dire sur rinterdiction du mariage comme une suite de 
la pénitence. 

Le pape saint Zacbarie était mort au mois de mars de 
l'année précédente. Il rebftHt presque à neuf le palais de 

Latran, et lit des dons considérables à plusieurs églises, 
particulièrement à celle de Saint-Pierre, dont il décora 
l'autel d'un parement tissu d'or et de pierreries , qui 
représentait la Nativité de Notre-Seigncur. Il augmenta 
(le plus du double les pensions annuelles des clercs, et 
distribua d'abondantes aumOnes aux pauvres^ aux ma- 
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lad^ #t w% p^erios. Ayaut su que des marchands véni- 
tiens avaient acheté à Romeuu grand nombre ti esciavoft 
cferMeoa p^«r i»mmm « AIrifiie et Its vméH ma 
infidèles, il défendit cet odieux commerce, rendit a«K 
iMTCbands teur argent, et aiitles cajiUËi en liberté. Enfin 
oa iefluurfiie parad les ctoconMaiiocB de sm pontifical 
la découverte du chef de saint Georges, qu'il trouva 
f^rmé dans une châsse au palais patriarcal et qu'il trans-- 
porta totoPatUfliiMit dans la dtetoimio du satel marlF, 
Qji U 8f fit plusie«rs.mlracle& 

Aussitôt après la mort du pape Zacharie, on élut pont 
lui succéder un prêtre BomBié Ëtieime^ qui fut mis ea 
posmak» du palais pahiarcal de Latran; nais il noiH 
rut subitement au bout de quatre jours et avant d'avoir 
éiA sacréj ce qui fait qu'oicUnairement on ne le compte 
pas aa MMikre des papes. Ua diaero nomaié anssi 
Etienne fut élu ensuite et oecnpa le salnt*9iége plus de 
cinq ans. Il était recommandable par son zèle et sa cha- 
lité. Ote le i>msmacmiaÀ de aoo pootifieat tt rétablit 
à lUmie quatre M|)ttaiax depuis longtMips abandottoCii, 
çt il en fonda un cinquième pour cent pauvres. Il en fit 
kâtir hors de la viUe deux autres qu'il dota richement^ 
M qu'U luttaw diacoodes de lasatats Yieige etdt saM 
Sylvestre. 

Les Lombards renouvelaient sans cesse leurs attaques 
contre les faibles restes de l'ea^fiire ea Italie. Leur roi 
RacUs ayant assiégé Pérooso en ^iSft, le pape Zadiarie 

s'était rendu auprès de lui, et par ses exhortations autant 
que par ses présens U Favait détenoltté à lover le siège. 
Geroiftttsiloucbéparlesdiscoarsdusoiimafn pontMe^ 
que peu de jours après il abdiqua la couronne pour em- 
brasser la vie monastique. Il reçut Tbabit religieux de 
Ifi main du pape^ et se retira au Moni-CassiB^ où Ton 
voyait encore trois cents ans après une vigne qui portait 
son nom, parce qu'il l'avait plantée et cultivée de ses 

mlm Sa fmmi^ Ihaaioel sa &ilo Batruéo bâtiront dai 
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1» loMBage, par la pÊnàmkm de Palibé PMrmax^ «■ 

monastère de IHles, où elles passèreut saiulemeul le reste 
de leur vie. AMelme» doc de Frioul, renoafa au umda 
la Béne aMée, et fnida, dans te terriuiire de Modèoe, 
le monastère de Fanan, puis deux ans plus tard celui de 
Nouaoiuie^ dont U fut fait abbé par le pape ÉUenae. 11 
Sesverna ee neoaatère durant elâqaaMe ana» et eut sew 
sa coiidalteprès de douze cents moines^ sans les enfants 
ei ie& iu>vices. Il fonda aussi plusieurs hôpitaux^ soit avec 
tes propres Mena, sait par les liMraMIéa du roi Aatolf e^ 
qui avait épooaé aa sœor. Les Tertos d'Anselme l'oirt Mt 
compter au nombre des saints. 

Hachis eut pour auocesaeur sur le trône des Lombards 
isn frère Astolfe^ qui, profitant de la faiblesse desCh'ecs 
et voyant les troupes de Terapire occupées contre les 
Arabes 9 assiégea la ville de Ravenne et s'en rendit maître. 
L'exarirae Butf cUus s'enfuit à Gonsfanlfaio^, et atasl 
finit l'exarchat de Ravenne ou d'Italie, qui avait duré en- 
viron €ent quatre-vingts ans, depuis le règne de Justin 
le Jeune» Astolie poursuivant ses eonqnétes^ voulut ausst 
/emparer du éoelié de Rome. Cette ville avec so« terri- 
toire , depuis le soulèvement de l'Italie contre Léon 
l'isaurten^ conservait we siMrte d'indépendance^ et ne 
pouvant rien espérer des empereurs, qài smgealent Men 
plus à Topprimer qu'à la secourir, menacée tantôt par les 
exarques^ tantôt par les Lombards, elle s'était mainte- 
ane contre les uns et les autres par la protection des sou* 
verains pontifes, à qui elle avait remis le soin de sa dé- 
fense. Appelés ainsi par les circonstances et par le vœu 
du sénat et du peqrie au protectorat de ce duché, ils en 
étalent dei^nus pour ainsi dire les véritables souverains. 
Le pape Étienne envoya au roi une députation qui le 
détermina d'abord à signer, comme l'avaient précédem- 
Bient fait Lnitprand et Radris, un traité de paix pour 
quarante ans. Mais Astolfe rompit ce traité au bout de 

Viel^u^ mois^ et fit menacer les Romains de les passer 
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tous m fil de Tépée s'ib refusaient de se soumettre à saî 

puissance et de lui payer un tribut annuel. Il renvoya 
même sans les entendre les abbés de Saint- Yincentel du 
Moni-Gasstn , que «le pape députa vers lui pour deman- 
der le maintien de la paix. Il éluda aussi par des négo-* 
dations la demande que lui fit l'empereur de rendre 
Ravenne et les autres villes de Texarcliat. Alors le pape 
écrivit à l'empereur pour le prier, comme on Favait déjà 
fait tant de fois, de venir avec une armée délivrer Rome 
et l'Italie. Il implora en même temps le secours du ciel 
par des processions solennelles où tout le peuple mar«- 
cliait nu-pieds et la tête couverte de cendres. On avait 
attaché à la croix le traité de paix conclu et rompu par 
les Lombards, et on portait entre autres reliques une 
Image de Jésus-Clirist que Ton croyait n'avoir point été 
faite de main d'homme. C'était le souverain pontife lui- 
même qui la portait sur ses épaules. On faisait cette ihto- 
cession tous les samedis. 

Enfin, le pape Etienne voyant qu'il ne pouvait arrêter 
le roi des Lombards ni par ses prières ni par ses pré- 
sens, et qu'il n'y avait aucun secours à attendre de la part 
des Grecs, prit le parti de recourir à Pépin, et après 
lui avoir exposé sa situation dans une lettre fort tou- 
chante qu'il envoya secrètement par un pèlerin, il le pria 
d'envoyer à Rome une ambassade pour engager le sou- 
verain pontife à se rendre auprès de lui. Il écrivit aussi à 
tous les ducs français pour les exhorter à venir au secoure 
de saint Pierre^ leur promettant de sa part que leur piété 
obtiendrait sa récompense en ce monde et en l'autre. 
Pépin s'empressa d'accéder aux vœux du pape, et U lui 
envoya Cbrodegand, évêque de Jlletz, avec le duc Au- 
ehaire, pour l'inviter à se rendre en France. De son côté, 
l'empereur avait envoyé un ambassadeur en Italie, avec 
des lettres par lesquelles il recommandait au pape de se 
joindre à ce député pour aller trouver le roi des Lom- 
bards et lui redemander les villes enlevées à l'empire. Le 
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pape ayant reçu ces lettres, avait fait demander à Astolfe 
on sauf «conduit pour M elpour sa suite, et il se dis- 
posait à partir quand les amtiassadeufB finançais arri- 
vèrent à Rome. Il se mit en route au mois d'octobre de 
raii.753, suivi d'une foule de citoyens de Rome et des 
autres villes, qoi ne pouvaient retenir leurs larmes et 
qni s'efforçaient de le détourner de ce voyage. (^)uand 
il fut près de Pavie, le roi lui fit signifier de n'être pas 
assez hardi pour demander la restitution de Ravenne ou 
des autres villes dePexarcbat ; le pape répondit que nulle 
crainte ne l'empêcherait de faire cette demande ; et en 
effets dès qu'il fut arrivé, il pressa vivement le roi de 
tendre à l'empire ce qu'il lui avait enlevé injustement, 
raais toutes ses instances furent inutiles. Alors il déclara 
qu'il avait résolu d'aller trouver Pépin, qui l'en sollicitait 
9ar ses ambassadeurs, et ceux-d de leur côté pressèrent 
Astolfe de le laisser partir. Le roi, aussi surpris qu'irrité 
de ce projet, mit tout en œuvre pour le rompre ; mais 
il n'osa s'y opposer ouvertement. Le pape Étienne se 
hâta donc de partir le 45 novembre, accompagné des 
évêques d'Oslie et de Nomente, de quatre prêtres, de 
trois diacres et de plusieurs clercs de l'Église romaine. 

Il fut reçu en France avec les témoignages de la plus 
profonde vénération. Fulrade, archichapelain du palais 
et abbé de Saint-Denis, vint à sa rencontre avec le duc 
Retard, jusqu'au monastère d'Agaune, et le conduisit à 
Pontbion m Champagne, où Pépin devait le recevoir. Le 
prince Charles, fils aîné du roi, eut ordre d'aller h plus 
de trois journées de ctiemin au-devant du pape, et Pépin 
Tint lui-même le recevoir à une lieue. Dès qu'il Peut 
Joint, il se prosterna avec la reine sa femme, ses enfans 
et les seigneurs de sa suite. 11 n^archa même quelque 
temps à cùié du ctieval du pontife pour lui servir d'écuyer. 
le pape, rendant grâces à Dieu, entonna des cantiques 
que Ton continua jusqu'à Pontliioii, où Ton arriva le 
6 janvier 75/i. 11 lit alors des présens luagniAques au roi 

■ 
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et anx seigneurs. H sds le lendemain, il parvt «fw (Ml 

son clergé sous la cendre et le cilice, se jeta aux pieds de 
Pépin^ et ne Toaltti poiirt se retefer qm le roi et les ee^ 
gnenrs m kii ewsest domé ranorance de délitrer les 

Romains de la tyrannie des l.ombards. Le roi lui promit 
avec serment de remplir ses vœux et de taire rendre 
lootea les places enlevées anx Romaios. Ensuile il le il 
conduire au monastère de Saint-Denis, où Ton avait fait 
tontes les dispositions nécessaires pour qu'il pût y passer 
ndver conmodéflieiit 

Le pape assista à FassemMée des seigaewi q«i se ttrt 
à Quiercy-sur-Oise après les fêtes de Pâques (1). On y 
résolut une expédition eu Italie pour la déttvraoce des 
RemaiDS, et Pépia, par on acte sole—cl, fait en sea nom 
et au nom des princes Charles et Carloman, ses enfants, 
promit de donner au saint-siége les villes et les terres 
Bsorpées par les Lenbards. Peodaat soft sé^nr à Qwiercy, 
le pape Étienne répondit à une consultation sur divers 
points de discipline dont la plnpart concernent les em- 
pècheneBsdtt Hiariage etson iodissoliibÉlité. Ony trome 
aussi plosieurs articles coRomNmt te baptême, et Pou j 
voit la preuve qu'il se donnait encore ordinairement par 
tanmersioB. Quei^pKS critiques ont préteudu qoe le pape 
aeflAlatt reeoimsMre la valUMé du kapM»e ataMstré 
avec du vin en cas de nécessité; mais il est évident qu'il 
y a une altération dans le texte, et que. la suppressioo 
d'uB mot facile à rétabUra seole dewè Heu à oe re|Nro« 
cbe (2). Mous devons remarquer encore dans la réponsf 

(1) Ces «semblées annoefTes des seigneors se tenaîeot aoptra- 
Tant le 1" mars; mais Pépin les f(tft au premier jour de mai, et 
de là vint le num de champ de mai qui fut substitué a celui de 
champ de mars. 

(2) Le pape décide que W. prêtre qui à défaut d'eau a baptisé 
avec du vin un enfant en danger de mort, n'est point coupable si 
Teolant n'est pas baptisé de nouveaa. Par rémission delà conjonc- 
tion «i| le UM présente un sens toat différent* Plusienrt eritiquet 
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da pape un article où il coofinne les anciens canons 
portant que les accusations eooire les prêtres et les 

Quelque tenais aprts^ le pape, de retour h Saint-* 
I>eiiis, tomba si dai^ereusement inaiaile que bientôt on 
déMspén desa vte. Mate «a nMim, conae on tf attendait 
à le ¥Qlr eipiper» H n irMft MUtemiit guéri ; et 4wm 
une lettre qu'on lui attribue, il raconte que pendant la 
mûL il avak en um vîumi dan» taqueUe sai»l JJenift» lui 
9pafidS8«iit avec satet Pierre et siiBl Paul, Tavaii aararé 
éc sa guérison, el lui avait commandé de se lever pour 
célébra une meane d'actions 4e grâces eiconsacrer Taulel 
ùm nonaslère en l'hMMiir des dtn ipMreab II Al en 
effet cette consécration le lendemain 28 juillet, qui était 
un diuiandie, et celte céréaiouie fut suivie d'une autre 
pkua aaémorabte* l^e pape sacra» par rencttoii de ràuile» 
KpAa et ses deu fils Charles ec GarkMMfli^ afeclareiM 
Bertrade, ensuite U défendit, par Tautorité apostolique, 
sens peine d'esLCOiaiiiiiaîcaiiOD. à tous les seigaeurs fran* 
çais, idosl qa'à leeta deace»dns, de jaaate se dwlÉr des 
rois dans une autre famille, et pour mieux assurer au 
saim-^iége la protection de Pépin et de ses enlians, il 
leur c—f(?rs k liire de palitees des Beasinp? ce vi'ea 
d#M ffB M wu r qwer eemme im aele el «m prevre de celte 
souveraineté dont on a vu que les papes se trouvaient 
di^ iavaitisear le dacbé de Rosse par le wstt uaajûine 
dM eteal el du peuple. Este oo ersil que le iMptéaie des 
desx jeunes princes avait été différé jusqu'alors, et que 
le pape M leur parrain. Pépia avait eu te projet de 
répudier la teine Berirade» pev épomat um autre 
femuie dont il était amoureux, mais il se rendit aux re- 
nuuUrances paternelles du souverain pontife» et ce fui 

soutiennent d'aiUtturs que cet article et quelques autres ont été in- 
sérés après eoup dans la rc^ponse du pape. 
(t)Ajiast. rif.PonK^— Fredeg. eontin.*-'Aiinriiieteiii« etSertiiu 
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peut-être pour prévenir ce divorce que Bertrade fut sa* 
crée avec le roi son époux. 

AussiUVt après l'arrivée du pape en France, Pépin avait 
envoyé des ambassadeurs au roi des Lombards , pour 
Texhorter à laisser en paix les Romains et à rendre les 
villes qu'il avait usurpées. Astolfe refusa de souscrire à 
ces conditions, et prévoyant bien qu'on entreprendrait de 
l'y forcer , il obligea Tabbé du Mont-Cassin à envoyer 
en France le prince Garloman^ pour détourner Pépin son 
frère de porter la guerre en Italie. Le prince fit tous ses 
efforts; mais Pépin persista dans sa résolution , et de 
concert avec le pape, il fit entrer Garloman dans un mo- 
nastère de Vienne, où il mourut Tannée suivante. Cepen- 
dant Pépin, par le conseil du pape, envoya jusqu'à trois 
fois des députés au roi Astolfe avant de faire marcher 
ses troupes; et te pape de son côté lui écrivit pour le 
cmijurer, par les motifs les plus pressans, de faire droit 
aux justes réclamations de TÉglise et de l'empire. Toutes 
ces démarches furent sans eileL Alors Pépin ne tarda plus 
à commencer la guerre. Il força le passage des Alpes, mit 
en déroute Tannée des Lombards, et réduisit le roi As- 
tolfe à s'enfermer dans Pavie, où il vint bientôt Fassiéger. 
Le pape fit encore de nouvelles tentatives pour épargner 
le sang chrétien, et parvint enfin à faire conclure un traité, 
par lequel les Lombards promirent avec de grands ser- 
mem de restituer incessamment Ravenne et les autres 
villes de Fempire. Pépin ayant pris des otages se retira 
aussitôt avec ses troupes, contre l'avis du pape, qui leçon- 
jurait de faire exécuter le traité avant son départ 

L'armée française avait à peine quitté l'ItaUe, que le 
roi des Lombards, bien loin de faire les restitutions pro- 
mises, recommença ses attaques contre le duché de Rome. 
Il vint mettre le siège devant cette ville, le premier jour de 
janvier 755, et menaça de tout mettre à feu et à sang, si 
on dilîérait de lui ouvrir les portes et de lui livrer le pape. 
Il la tint assiégée pendant trois mois^ donnant des aswits * 
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toos les jours et ravageaDt les campagnes voisiaes. Le 
pape envoya saccessivement iriusieurs députés avec des 
lettres à Pépin, pour réclamer son secours, et en lui écri- 
vant tant en son nom qu'au nom des Romains pendant la 
durée du siège; il lui représenta dans les termes suivans 
les excès commis par les Lombards : cHs ont incendié les 
églises, brisé les images , enlevé pour leur usage les or- 
nemens des autels , pillé les vases sacrés et proiaoé les 
saints mystères, en les mêlant à leur butin et les prenant 
comme une nourriture ordinaire après leurs repas. Ils 
ont déchiré de coups les moines ^ violé les religieuses et 
en ont fait mourir plusieurs. lisent brûlé toutesles fermes 
de rÉglise et des Romains, enlevé les bestiaux , foulé et 
ravagé les terres ensemencées, et coupé les vignes jusqu'à 
la racine. Us ont massacré une quantité de serfs » emmené 
les autres en captivité, et arraché des bras de leurs mères 
les enfans pour les égorger. Les païens eux-mêmes n'ont 
jamais fait tant de maux (l). » 

£n(in le pape Étienne dans cette extrémité eut recours 
à un expédient dont on ne trouve pas un autre exemple 
dans rhistoire de l'Église, et qui est bien propre à faire 
connaître les mœurs et le génie de cette époque. Pour 
faire plus d'impression sur l'esprit du roi et des Français, 
11 leur écrivit au nom de saint Pierre lui-uuMue , qu'il 
faisait parler comme si la lettre eût été réellement de cet 
apôtre. Elle commençait ainsi: «Pierre, appelé à l'apo- 
stolat par Jésus-Christ fils du Dieu vivant, aux excellens 
princes Pépiu^ Charles et Carloman, aux évéques et abbés, 
aux ducs 9 aux comtes et à tout le peuple français, salul 
et bénédiction, i L'apôtre les conjurait ensuite par tous 
les motifs de la religion et au nom de la sainte Vierge, 
des anges, des martyrs et de tous les saints, de venir au 
secours de l'ÉgUse et de délivrer la ville de Rome, leur 
promettant, s'ils obéissaient promptement, toutes lespro- 

(ly BpUî. Sieph. IL — Anait. VU. Pmîif. 
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spérités de cette vie, outre les récompenses de l'autre 
monde. «Mais si vous ne le faites pas , ajoatalt-il, sadief 

que par Tautorîté de la sainte Tihiité el le pouvoir de 
mon apostolat, vous serez privés du royaume de Dieu et 
de la vie éternelle. » Quelques critiques ont révoqoé en 
doute Pauthenttdté de cette pièce, dont le style ne parait 
point conforme à celui des lettres du pape Étienne ; 
d'autres en ont blftmé la forme et ie fond, reprochant au 
pape d'avoir usé de Action, d'avoir détourné de leur sens 
les promesses de rÉcriture, et employé les motifs les 
plus saints de la religion pour ies affaires temporelles. 
Hais il me semble qu'il y a an moins bien de l'exagéra- 
tion dans ces reproches. Il n'y a pas plus ici de fiction que 
dans toutes les prosopopées des orateurs; et quant au 
reste^ dans une réclamation qui avait pour but non-seu-^ 
lement de forcer an prince amblHenx à remplir ses ser^ 
mens et à respecter les traités, mais encore de protéger 
contre ses violences la personne du souverain pontife 
ouvertement menacé, et enfin de soustraire à la cupidité 
d'un injuste usurpateur les biens de l'Église et le patri- 
moine des pauvres, on doit voir sans doute autre chose 
que des affaires temporelles. 

Pépin, sur les instances si pressantes du pape, rentra 
aussitôt en Lombardie avec toutes ses troupes. Il assiégea 
de nouveau Astolfe dans Pavie, et le pressa si vivement 
qu'il le réduisit à demander quartier, et à promettre 
d'exécuter fidèlement le traité de l'année précédente. 
Des ambassadeurs de Constantinople étaieut venus à 
Rome sur ces entrefaites, et s'étaient rendus auprès de 
Pépin pour redemander au nom de l'empereur les villes 
usurpées par les Lombards; mais Pépin répondit, qu'ayant 
combattu poar les intérêts de l'Église et non pour ceux 
des hommes, on ne lui persuaderait jamais d'ôter à saint 
Pierre ce qu'il lui avait doiuié. Il fit donc à l'Kglise ro- 
maine et à tous les papes à perpétuité une donation so- 
lennelle des villes de l'exardiat > parmi lesquelles on 
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Hhhê Falracle, ekargé 4e retirer eas villes des mains des 

Lombards, en fit reslllner vingt-deux, dont il déposa les 
olefs avec la doaaiioû de Pépin sur la oonfession de saini 
Merre. 

Le roi Astolfe mourut l'anm^e suivante, et eut pour 
iuccesseur Dklier» duc de Toscane» qui monta sur ie trône 
malgré les partisans de Ratchls, par la proteetion des 
Français etdn pape jhienne,t^(jui il avait promis de con- 
soiumtr l'exécution du traité fait avec Pépin^etde resti- 
tuer les villes qui restaient encore en la possession des 
Lombards. Il en rendit en effet quelques-unes, entre 
autres celle de Ferrare, et le pape en faisant connaître à 
Pépin l'élection de Didier, le pria d'envoyer incessamment 
vers le nouveau roi pour le presser d'accomplir sa pro- 
messe. Toutefois, Didierretint encore plusieurs des villes 
qu'ii s'était engagé à rendre, il essaya même plus tard 
de reprendre celles qu'il avait déjà rendses ; et d'un antre 
eOté, Tempereur de Constantinople fit diverses tentatives 
pour rentrer eu possession de llavenne , en sorte que le 
pape Paul, sucœssenr d'Étienne» se vit obligé plusieurs 
fois de réctsuner, avec les plus vives Instances, le secours 
des Français pour défendre les droits de TÉglise romaine 
contre les entreprises des Grecs ou des Lombards. 

Saint Bonifàce, archevêque de Mayence, poursuivait, 
malgré son âge et ses infirmités, les pénibles fonctions 
de son apostolat. U fut obligé de réparer plus de trente 
égttses brûlées par les palMis, et cette dreonstance l'em-» 
pAcha pendant quelque temps de rendre compte au pape 
Etienne des affaires de la Germanie; mais il lui écrivit 
enlin 1 an 754, pour lui demander ses avis et sa protec- 
tion* Il le consulta en particuHer sur le maintien du siège 
épiscopal d'Utrecht, car Tévéque de Cologne en deman- 
dait la suppression et réclamait la ville d'Ulrecht comme 
m ddoiMibrement de son diocèse. Ce fut peut-être cette 
réclamation de Févéque de Cologne qui engagea saint 



Digitized by Google 



92 



niSTOIRB DB L'ËGUSB. 



Boniface à se rendre alors dans la Frise ^ où il convertit 
et bs4>tisa un grand nombre de païens. Il revint ensuite 
à Mayence , et désigna pour son soceessenr le prêtre 

Lulle,un de ses plus fidèles disciples. 11 écrivit à ce sujet 
à Tabbé Fulrade^ pour le prier de faire agréer ce cboix 
à Pépin 9 et Pun des motife qu'il mit en avant ftat la né- 
cessité d'établir un évôque zélé et charitable, qui pourvût, 
comme il l'avait fait lui-même, aux besoins des prêtres 
employés sur la frontière des païens^ et qui ne se procu- 
raient qu'avec peine leur subsistance. Il sollicitait en 
même temps la protection du monaïque français en fa- 
veur de ses disciples, prêtres ou moines, la plupart étran- 
gers, et tous occupés pour le service de l'Église ou pom 
l'instruction des enfans. «Je crains, lui disait-il, qu'après 
ma mort ils ne soient réduits à se disperser, et que les 
peuples ne perdent la foi de Jésus-Ghrist. » Ayant obtenu 
le consentement de Pépin, saint Boniface ordonna Lulle 
archevêque de Mayence, et au moment de retourner dans 
la Frise, il lui recommanda de s'appliquer avec zèle à la 
conversion des peuples, d'achever les églises commencées 
dans la Thuringe, particulièrement celle deFulde, et 
d'avoir soin de Ty faire enterrer. « Préparez, ajouta-t-il, 
tout ce qui est nécessaire pour mon voyage, et n'oubliez 
pas de mettre avec mes livres un linceul pour m'ense- 
velir. )) Ayant fait venir l'abbesse sainte Liobe, sa parente, 
il l'exhorta à ne point quitter le pays, quoiqu'elle y fût 
étrangère, et à maintenir une exacte discipline dans son 
monastère. 11 la recommanda à l'archevêque Lulle et aux 
anciens du monastère de Fulde qui étaient présens, et leur 
ordonna de les enterrer l'un et l'autre dans le même 
tombeau. 

Enfin il. s'embarqua sur le Rhin pour descendre en 
Frise avec Eoban, évêque d'Utrecht, et dix autres com- 
pagnons, trois prêtres, trois diacres et quatre moines. Il 
fit une multitude de conversions, abattit les temples et 
construisit plusieurs ^Usea. Il était çampé sur la rivière 
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de Bourde^ et un jour qu'il attendait des néophytes pour 
leur donner la confirmation, on vit paraître, dès le matin, 
une troupe de païens furieux qui tombèrent sur les tentes 
des missionnaires. Les domestiques se mirent en devoir 
de repousser ces barbares. Mais le saint évôque appela 
son clergé, et prenant les reliques qu'il portait toi^ours 
avec lui, il dit à ses gens : Mes enfàns, cessez de coml>attre ; 
le jour que j'attendais depuis longtemps est enfin arrivé ; 
mettez votre confiance en Dieu, et vous obtiendrez la ré« 
compense promise au martyre. Aussitôt les païens mas- 
sacrèrent les missionnaires avec leurs serviteurs, au 
nombre de cinquante - deux , pillèrent tout ce qui se 
trouvait dans les tentes^ prirent querelle entre eux pour 
le partagedubutln,etcette dispute donna lieu à un combat 
dans lequel plusieurs furent tués. Le massacre du saint 
é vêque ne fut pas plus tôt connu, que les chrétiens vinrent 
fondre sur les terres des idolâtres, ravagèrent le pays et 
emmenèrent un grand nombre de captife. Beaucoup de 
païens furent mis à mort, et ceux qui survécurent, rentrant 
en enxHnémes, se convertirent pour la plupart 

Saint Boniface fut martyrisé Pan 755, à Pâge de soixante- 
quinze ans, et la trente-sixième année de son épiscopat 
SoD corps, d'abord inhumé à Utrecht, fut bientôt après 
transféré à Mayence, et ensuite dans l'église de Fulde. n 
nous reste de lui un grand nombre de lettres, et on lui 
attribue aussi des statuts ou règlemens en trente-six ar- 
ticles, dont quelques-uns méritent d'être connus. Le qua- 
trième porte qu'un prêtre ne doit aller nulle part sans 
porter avec lui le saint chrême, l'huile bénite et Teucha- * 
ristle, afiDd*étre toujours prêt à exercer ses fonctions. Le 
vingt-septième décide qu'on doit baptiser sans scrupule 
ceux dont le baptême est douteux, en usant néanmoins de 
cette protestation: «Je ne te rebaptise, mais si tu n'es pas 
baptisé, je te baptise. » Cest le premier exemple que l'on 
connaisse du baptême sous condition. 

Entre les nombreux disciples de saintBoniface, les plus 
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célèbres sont saint Bnrcbard de Yiirfaâ>ottrg9 saint LuUe 
de Mayence» saint Storme, uhbé de Fulde$ saint Villibalde^ 

évêqued'Eichstadt^quia écritlavie de son maître, et saint 
Grégoire qui gouverna l'église d'Utrecbt après la mort 
de saint Éoban. Il n'était que simple prêtre et abbé d'un 
monastère établi dans cette ville. Mais son zèle et ses 
vertus le firent désigner par le roi Pépin et le pape 
Étiienne^ pour continuer dans la Frise l'apostolat de saint 
Boniface. On a vu qu'il s'était attaché an saint arche- 
vêque dès sa plus tendre jeunesse, et il l'avait suivi à son 
second voyage de Rome^ d'où il rapporta plusieurs vo-* 
lûmes des saintes Éerituros. Il se fit remarquer constam* 
ment par sa ferveur, son désintéressement et sa charité. 
Deux de ses frères ayant été tués dans un bois « on lui 
envoya les meurtriers , afin qu'il les fit punir comme il 
lui plairait, selon les lois barbares qui déféraient la ven- 
geance aux parents du morU Mais il leur pardonna^ et les 
fit conduire dans un lieu sûr pour les soustraire ans pour- 
suites des autres parentSé II forma un grand nombre 
d'ouvriers évan^clîques, parmi lesquels on distingue saint 
Ludger^ qui a écrit sa vie, et saint I^ebvin» que nous ver- 
rons plus tard prêcher l'Évangile ehei les Saxons (1). 

Saint Boniface doit être regardé non-seulement comme 
l'apôtre de la Germanie^ mais comme le restaurateur 
de la discipline eh France. C'est k l'taiflaenoe de son 
zèle et de son exemple qu'il faut attribuer les règlemens 
qui furent faits k ce sujet dans les divers conciles de cette 
époque* Pépin fit célébrer à VemenU^ l'an 755| un concile 
de presque tons les évôques de France^ dans lequel on 
lit plusieurs canons dont le quatrième porte qu'il y aura 
deux conciles tous les ans^ l'un au printemps et l'autre 
au mois d'octobre, et que les métropolitains appelleroni 

à ce second concile les évèques, les abbés et les prêtres 
qu'ils jugeront à propos. Les autres canons qui méritent 

(I) }% et EpiiU S. Bonif.^ YiU S. Grcgors 
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d'être remarqués portent qu'une abbesse ne pourra pas 
avoir deux monastères ; que les moines ne pourront sortir 
sans la permission de Tabbé, si ce n*est pour passer, avec 
le consentement de révéque, d'uoe communauté reUchée 
dans une autre ou i'm oliserve mieux la règle) que les 
monastères royaux^ c'est-à*dire ceux que les rois avaient 
fondés^ rendraient compte de leurs biens au roi et les 
autres à Tévêque. Tous les pèlerins sont exemptés des 
droits de péage. On défend aux évéques, aux abbés et à 
toute personne de prendre aucun salaire pour rendre la 
justice. On ordonne que tous les mariages soient publics; 
on interdit toute relation aveo les excommuniés sous 
peine d'encourir la même censure ; enfin on prescrit à 
tous ceux qui portent la tonsure ecclésiastique de se 
retirer dans un monastère, ou de vivre comme dercssous 
la juridiction de l'évèque. 

Un autre concile, tenu à Gonipiègne deux ans plus tard, 
fit aussi plusieurs règlemens de discipline qui presque 
tous concernent les empêcbemens du marisge. Le seixième 
porte que la lèpre est une cause de dissolution du ma* 
riage, avec permission k la partie saine de se remarier; 
mais il s'agit apparemment d'une lèpre antérieure au mar 
riage^ et qui est cimsidérée dans ce canon comme un 
empêchement diriraant. Ce concile était une de ces assem- 
blées générales où les seigneurs assistaient avec les évê- 
ques. Tassilion, duc de Bavière, j ûi hommage au roi 
Pépin, en lui prêtant serment sur les reliques de la cha- 
pelle royale, et ensuite il alla avec les seigneurs bavarois 
qonfirmer ce serment sur les tombeaux de saint Denis» 
de saint Germain et de saint Martin. Pépin reçut dans 
cette assemblée de Gompiègne des ambassadeurs de 
Constantinople^ qui venaient solliciter son alliance, et qui 
entres autres présens lui apportaient des orgues, ce que 
tous les historiens ont remarqué, parce que ce sont les 
premières qu'on ait vues en France. Il nous reste quelques 
autres règlemens de discipline faits sous le règne de 
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PépiD^ dans on concile que l'on croit a?oir été tenu à 
Metz, sans qu'on sache en quelle année; ils contiennent 

à peu près les mêmes dispositious que ceux des conciles 
de Yerneuil et de Compiègne. 

Saint Ghrodegand, évêque de Metz, contribua de son 
c6ié au rétablissement de la discipline par la règle qu'il 
donna aux clercs de son église^ et qui devint le modèle 
des règlements qne les conciles établirent bientôt après 
pour la réformation du clergé. Ce saint évêque était né 
dans le Brabaut, d'une illustre famille, et avait rempli à 
la cour de Charles Martel les fonctions de chancelier. 
Ses talens et ses vertus le firent élever, Pan 7&2, sur le 
siège de Metz, qu'il occupa pendant vingt-quatre ans. Il 
se distingua par son zèle et sa charité, et fonda plusieurs 
monastères, entre autres celui de Gorse, où il dépo^ les 
reliques de saint Gorgon, qu*il obtint du pape Paul, avec 
celles des saints Nabor et Nazaire. Il mit les reliques de 
ce dernier dans le monastère de Loresheim, fondé ré- 
cemment près de Wonns, et dont Gondeland, son frère, 
était le premier abbé. La règle de saint Chrodegand fut 
depuis adoptée par tous les chanoines, c'est-à-dire par 
les clercs attachés au service des églises épiscopales, 
et c'est de là que leur vint spécialement le nom de cha- 
noines, qui auparavant se donnait à tous les clercs. £lle 
est tirée en grande partie de celle de saint Benoît et des 

usages de TÉglise romaine. 

Cette règle établissait pour les clercs la vie commune 
avec des observances qui se rapprochaient de celles 
des moines autant que le permettaient la diflTérence des 
professions. Ainsi, les clianoines n'étaient pas obligés h, 
une pauvreté absolue, mais en donnant à Tégiise la pro- 
priété de leurs fonds, ils pouvaient s'en réserver Tusn* 
fruit avec la disposition de leurs meubles. Ceux qui 
étaient prêtres pouvaient aussi disposer des aumônes 
qu'on leur donnait pour leurs messes, pour la confession 
ou pour l'assistance des malades, à moins que ces au- 
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méfies n'eussent été données pour la communauté. Us 
étalent logés dans un cloître et couchaient dans des dor- 
toirs communs où chacun avait son lit. Ils pouvaient 
sortir pendant le jour ; mais ils devaient être rentrés 
pour rheure de compiles ; car après ce moment on n'ou- 
vrait plus la porte, et ceux qui n'étaient pas rentrés alors 
étaient ol)ligés d'attendre Theure des nocturnes ou de 
matines pour entrer par l'église avec les fidèle& Jamais 
aucune femme n'entrait dans le cloître, ni même aucun 
laïque sans permission. Les domestiques et les ouvriers 
ne pouvaient pas y coucber. Les nocturnes se chantaient 
à deux heures du matin, et les autres heures de Tofflce 
étaient distribuées suivant les usages de l'Église romaine. 
I^s ciianoines gardaient entre eux Je rang de leur ordi* 
nation. Ils étaient debout pendant l'office ; mais les vieil- 
lards et les infirmes pouvaient s'appuyer sur un bâton 
avec la permission de l'évêque. U y avait sept tables 
dans le rtfectoire^ la première pour l'évêque et les per- 
sonnes qu'il invitait, la seconde pour les prêtres, la 
troisième pour les diacres, la quatrième pour les sous- 
^Uaeres^ la cinquième pour les clercs inférieurs, la sixième 
pour les abbés et pour ceux que le supérieur jugeait à 
propos d'y placer, enfin la septième pour les clercs du 
dehors qui mangeaient dans la communauté les jours de 
DMes. Tom les chanolues, à Texceptlon de Farchidlacre 
et des ofiiciers de la maison, faisaient la cuisine chacun 
à leur tour. La règle détermine le nombre et la nature 
des mets suivant les saisons; mais elle ne borne pas la 
quantité du pain. On faisait deux repas, excepté les 
jours de jeûnes, et l'abstinence hors le temps de Carême 
n'était prescrite qu'à des époques ou à des jours déter- 
minés, sav(rir tous les jours depuis la Pentecôte jusqu'à 
la Saint-Jean, et depuis la Saint-Martin jusqu'à Noël; le 
vendredi seulement depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte^ 
et les mercredis et vendredis pendant le reste de l'année. 
Les chanoines étalent habillés aux Irais de la commu- 
IV» S 
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nauté, à moins qu'As n'eussent des bénéfices» Du rester 
la règle ne détermine point la forme ni la couleur des 

habits; mais on croit qu'ils étaient longs et de couleur 
* blanclie» suivant Tusage qui parait s'être conservé dans 
le clergé jusqu'au dousième siècle. La communauté éttdt 
gouvernée par Févêque, et sous lui par rarchidiacre et 
le primicier. Il y avait des officiers pour les diilérens 
emplois et en particulier pour le soin des malades. Tous 
les clercs étaient obligés de se confesser à Tévêque deux 
fois l'an, savoir pendant le Carême, et depuis le milieu 
d'août jusqu'au 1" novembre. Dans le reste de l'année 
ils pouvaient se confesser aux prêtres approuvés par luL 
La punition des fautes légères, comme d'être venu tard 
à l'office^ était laissée à la discrétion du supérieur. Pour 
les Êiutes plus graves, teUes que la désobéissance, la ré- 
volte, l'ivrognerie, la médisance, la transgression du 
jeûne ou de quelque autre précepte, la. règle prescri- 
vait deux monitions secrètes, ensuite une publique, et 
enfin, si tout cela ne suflisait point, l'excommunication et 
les punitions corporelles. Quant aux grands crimes, tels 
que rimpudidté, rhomicide, le vol et autres semblables, 
ils étaient punis par le fouet et la prison, après quoi le 
coupable était vîncore soumis à la pénitence publique. 

Saint Cbrodegand avait reçu du pape Étienne le pal- 
Itum et le titre d'archevêque. C'est en cette quanti 
qu'il présida, l'an 765, un concile ou assemblée générale 
de la nation» à Attigny-sur-Aisne» dans le diocèse de 
Reims. Il s'y trouva vingt*sept évêipies et dix-sept aM>és. 
Il ne nous reste de ce concile qu'une promesse récipro- 
que par laquelle ils s'engagèrent» lorsqu'un d'eux mour-^ 
rait, à faire réciter diacon cent psautiers et célébrer cent 
messes par leurs prêtres, et à dire eux-mêmes trente 
messes. On trouve de semblables promesses en d'autres 
conçues de cette époque. Saint Cbrodegand mourut 
l'année suivante et Ait enterré au monastère de Crorse. 
Le pape Etienne II était mort l'an 757. Il avait accordé^ 
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pep tapps s^upar^vapt^ à Fuln^^e, ab^é 4e Saint- 
Denis, un privilège en vertu duquel les moines de celte 
abbay^x exempts <le la ju^aiçti(]|p O^qcé^c, pp^rraient 
nvoir un évêqué part|cul|fir qui gouv^peratt au^si 1^ 
autres monastères que Fulrade avait fondés. Le même 
privilège fut accordé par p^pe$ il cl'autr«£i abbaffi» 
eélàliresy et cpUe fie Fq)fle ep ^ jqpi presqq^ jusqu'à 
jours. Le successeur d'Éliepnefut lediacrePaul,80n frère, 
qpi fut ordopn^ ^près un v(\{\\^ dp yaca^pe et qui tipt le 
B^iot-siége dix aoa. Il s'éta|t T^^àn recoiiiiDai)dable par 
tontes les vçrtus, et surtout par sa charité envers les 
pauvres. Il répandait d'abondantes aumônes, et il allait 
aouveu^ pendit la unit ymW^ \fi% pauvres pualadfi^;» leuf 
portant Ift iiqiirritpre et les autres ^eçours dput ils avaient 
besoin. Il visitait de ipéine Jcs prispppiprs et délivrait à 
ses dépens ceux qui ^^ajent ()0tenus ppur dettes. Qpa{)4 

il fut sur la ç^iaire poiitifi^p, U cpHstr|||s|t fl^ps ^ ifiair 

son paternelle une église ^n l'honneur des papes saii^t 
Étieppe saint Sylv,e$t|re; pt RPpr y pélé|)ref le s^r^ 
vtcR iliyip, il Mi^ m ««m»H?Wut0 de pfpines çrec^^ 
qui probable^HUt ^'étaient réfpgfés à flpme pour évi- 
ter la persécution de Coifstantifi. }\ déppsa dans cettQ 
égU§e i4 dans p|«^ie^j:^ ?(tff^s iin ?raad npiipl^re 4^ 
reliquiBs gii'i^ tir^ des apciep;; ciq^e^^/es dopt lés pr^r 
toirps avaient été ruinés par ip tenjps ou par les ravages 
dps Lqmb^ds. ::^itôt qu'ij f(ff ,él^ pape^ ^ écrivit <^u rQ| 
Pi|^ pppr lui fi^v^iÊ ^ Rmi^f^9 W ftveMr ^ 
l'Église Fo^iaipe; et pepdap^ le cpi^$ d/e pontifical 
il fut obligé souvent, cpjj^f^e ftous l'avons dit, de jrecou- 

ïif k ji' ji^f ventioû de c^ m^?^m fiesf f^^^W^ 

lfe« Gt^ |H les Lon^bi^ds 1^ dQi^aipp tjémppre^ ^ sà^ir 
siège. Il nous reste un çrand nonjbre de lettres qu'il 
lui écrivit à ce suje^. il p'entre p^ (|^^ ifqffe plaïf 

en détail (1). 
(1) Absi^. vu. fifimU^ -T Ain. j^SHf * 
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L'empereur Constantin Copronyrae persécutait alors 
en Orient les défenseurs des saintes images. La révolte 
qui éclata an commencement de son règne et les gaejrres 
qu'il eut à soutenir ensuite contre les Sarrasins^ Tavaient 
forcé pendant que^ue temps de suspendre ses violences; 
mais dès qu'il vit son pouvoir affermi^ il poursuivit avec 
ardeur ses projets sacrilèges, et mit tout en ceuvre pour 
les faire réussir. Il clierclia d'abord à gagner le peuple 
de Gonstantinople^ puis assuré des dispositions de plu- 
sieurs évéques^ et comptant sur la faiblesse des autres , il 
convoqua, Tan 75&9 un concile qu'il fit présider par Gré- 
goire deNéocésarée et Théodose d'Éplièse, l'un et l'autre 
partisans déclarés des iconoclastes. U s'y trouva trois cents 
trente-huit évèques, mais il n'y eut aucun des patriarches 
de l'Orient, ni personne de leur part, et l'on s'était bien 
gardé de demander le concours ou au moins Tassenti- 
ment du souverain pontife. Tout^is cette assemblée ne 
laissa pas de prendre le titre de concile œcuménique 
dans sa prétendue définition de foi, qui est la seule ctiose 
qui nous en reste. On y combat longuement le culte des 
images par divers sophismes, et Ton défend d'en faire 
ou d'en conserver aucune^ soit dans les églises, soit dans 
les maisons particulières, sous peine de déposition pour 
Tes clercs et d'anathème pour les moines et les laïques, 
sans préjudice des autres peines portées par les lois im- 
périales. On confirma cependant la doctrine de l'Église 
touchant le culte des saints, et Ton reconnaît expressé- 
ment qu'il faut les honorer et les prier, conformément à 
la tradition. Enfin on condamna avec anathème saint 
Germain de Gonstantinople, Georges de Chypre et saint 
Jean Damascène. Gomme le siège de Gonstantinople était 
vacant par la mort d'Anastase, l'empereur choisit pour 
le remplir i'évèque de Sylée, nommé comme lui Con- 
stantin, et rayant proclamé patriarche dans la dernière 
assemblée de son conciliabule, il le revêtit lui-même du 
palUum et des autres ornements de sa dignité. Le décret 
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de ce conciliabule contre les images fut publié par Tem- 
perenr et les évèqaes sur la place publique de Constin- 

liiiople, puis envoyé dans tontes les provinces avec ordre 
de le mettre à exécution. Aussitôt les iconoclastes et les 
émissaires de la cour se répandirent dans les églises, 
dans les oratoires et même dans les maisons partico- 
lières, détruisant partout les images, effaçant les pein- 
tures religieuses sur les murailles des églises, les gra- 
vures sur les vases sacrés, et maltraitant IndigDemeBt 
ceux qui refusaient d'approuver ces profanations. 

La persécution s'exerça surtout contre les moines^ que 
rempereur détestait souverainement , et qu'il ne défit- 
gnait jamais que par le mot d'abominables. H chercha 
par tous les moyens à exciter contre eux la haine ou le 
mépris public ; il employa les menaces et les promesses 
pour les faire apostasier ; il en fit mourir un grand nom- 
bre dans les tourraens, il condamna les autres à l'exil ou 
à la prison^ et défendit à tous ses sujets^ sous les peines 
les plus sévères, d'embrasser désornuds la vie religiense. 
La plupart des monastères furent détruits ou changés en 
casernes et leurs revenus confisqués. Presque tous les 
moines de Ck>nstantinople et des environs se réfugièrent 
liors de Tempire, sur les bords du Pont-Euxin; dans Ttle 
de Chypre, dans la Palestine, et d'autres à Rome et en 
Italie. Le tyran fit mourir à coups de fouet, l'an 761, dans 
le drque de Saint-Mammas, à CoDstantin^qile, saint An- 
dré de Crète, surnommé le Calybite, et il ordonna de je- 
ter son corps dans la mer ; mais les sœurs du martyr trou- 
vèrent le moyen de Tenlever, et Tenterrèrent secrètemont 
dans un lieu nommé Chrysis, dont on lui a auMl donné 
le nom. Parmi les autres moines que Copronyme fit mourir 
lai<même, on cite un reclus nommé Pierre, qui expira 
sons lescoupsde nerf de bceuf, et Jean, abbé de Honigrie, 
qu'il fit enfermer dans un sac et jeter dans la mer, pour 
n'avoir pas voulu fouler aux pieds l'image de Jésus-Christ. 
Lesmémes cmantésserenouvelaientpartoutdattslespro- 
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viDdes. LegèttVelmeur de l'île de cnète ayant ftdt saisir et 
âmetter devâittt Md )!Mbé Pand^ fit metli^ û'm cm 11- 
ikiâ|f\e de Jésâ^CMIst 't i titillé et de l'a^Éti^ les iMlrtiiiieiks 
du supplice; puis il lui slgilifia qu'il avait à choisir entre 
ces deux choses, ou de fouler nuk pieds cette image, ou 
de péifr dam les tèuMMteSç et toïkiim te «Mut iibloié «e 
prosterna respectueusement devant Timage, il le fit dé- 
pouiller et clouer par tous les membres entre deux ais 
fort senrésv après qhiâ oé le M&^efudtt la tête éia bas mû* 
un grand feu le imMm^mllëreTherh. Le gMV^enieiir 
d'Asie mit le feû au monastère de Félicite, près d'Éplièse, 
et éïerça contre les tttoiDles les plus ttorrililes cruautés. 
B en evnerUsk Vrent^lruft sons tes vH&m dHMi vieut bâ- 
timent dont on mura l'entrée pour les laisser mourir de 
faim ; 11 en fit périr plusieurs autres à coups de verges 
ou fiar le féa; cft quant à cefux ifufl laissa vivre^ il les mu- 
tila en leur coupant le nez ou leur brûlant le menton avec 
de la poix qu'on leur mettait dans la barbe. Partout les 
ïnriSdns étaient remplies de cônfésseurs m surtout de 
tnolttes à (|ui 6n avait ^revé tes yeux, brûlé là figure ou 
coupé les mains, le nez ou les oreilles, et dont tout le 
corps portait les marques de la sanglante flag^Uatiou 
qu'on lettr levait fait subir (1). 

Mais la plus illlistre victime de cette persécution fut 
saint Etienne, abbé du monastère de Saint- Auxence, près 
de Nlôonoiédle. L'éminence de ses vc^tiîs et Vlmstérité 
île sa vie faisaient Tadrtîiration des autres solitaires et lui 
donnaient une grande influence. Il avait pour cellule, à 
quelque distance du nrduastâre^tiie'c^ëùe de grdtte'fQfrt 
étroite, ët*si'bai^'l|u*111le jlôimifts'^ fenfr qù'en set^our- 
bant. Elle était d'îillétirs à moitié découverte, en sorte 
qu'il y était exposé à toutes les injures de l'air. Ses vê- 
tementstie'coii^taleiitqu'ëiiime sfiqyleliiiiiqtiede peM» 
sous laquelle Ufiortâit^'ceiittBFe'db fer avec une chaîne 

(1) Xhei>ph. ChfQu. — Gonc Nie. lU — VU. S. SUph, 
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en forme de croa, qui de^ceadait depuis les épaules jus- 
§tt'aw reins» Goproftyme essaya de gagner le saint Sibbi, 
•t M envoya vers Pu 763 nn patriee nommé Galttste, 
avec ordre de lui remettre quelques présens au nom de 
Tempereur^ et de l'eiigager par tous les moyens k sous- 
crire ia déinitliNi 4m conciliabule de Constanlinople ; mais 
EtÎLiine déclara qu'il n'y consentirait jamais, qu'il était 
prôt à verser jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
le culte des Imeges» el qu'il ne voulaii pas même rece- 
voir les présens d'un prince hérétique. L'empereur, fu- 
rieux de cette réponse^ renvoya sur-le-champ le patriee 
avec des soldats pour arracher le saint abbé de sa ceUule 
et le renfermer dans le monastère, jusqu'à ce que de 
nouveaux ordres eussent décidé de son sort Les soldats 
furent obligés de le porter; car son abstinence, jointe à 
l'babitiide de rester à genoux» lid avait tellement para- 
lysé les jambes, qu'il pouvait à peine les remuer. Il de- 
meura enfermé pendant six jours sans prendre aucune 
«ovrriture, et le septième joinr Fempereur, obligé de par- 
tir brusquement pour faire la guerre aux Bulgares, le fit 
renvoyer dans sa cellule. L'état du saint abbé avait tel- 
iansnt attendri et édifié les soldats» qu'en le quittant ils 
«e recommandèrent instamment à ses prières* 

Cependant on envoya à l'empereur une dénonciation 
dans laquelle on accusait Étienne de tenir contre lui des 
propos injorieuk^de le tridiler d'béréiique, et d'entretenir 
un commerce criminel avec une des religieuses du mo- 
nastère de femmes qni se trouvait assez près de celui des 
kommes» au bas du mont Saint- Auaenca C'était une 
veuve de qualité qui, u'ayaiil poinl d'euiaiis, s'était dé- 
terniinée^ par les conseils du saint abbé, à vendre ses 
biens pour embrasser la vie monastique. Le patriee Cal- 
Usle, pour appuyer cette accusation, av£dt gagné par ar- 
gent ou par promesses un moine apostat et une esclave 
de cette religieuse» 9ii déposèrens que celie-ci montait 
peadutttla nritàte wUMe du safa^jaMé. L'empereur se 
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fit amener cette religieuse, nommée Anne, et mit tout en 
œovre, mais inutilement, pour lui arracher un ayeu contre 

la vertu d'Étienne. Ensuite étaût de retour à Gonstanti- 
nople, il la 0t comparaître de nouveau^ et lui faisant voir 
un grand nombre de nerfs de Ineuf , il menaça de les faire 
- tous user sur son corps, si elIe'n*a?ouait enfin le com« 
merce infâme dont on l'accusait; mais elle se montra 
inébranlable ; aussitôt des soldats la soulevèrent par les 
bras et la tinrent suspendue, tandis que d'autres la frap- 
paient de toutes leurs forces sur le ventre et sur le dos. 
Quand on la crut morte sous la violence des coups, l'em- 
pereur la fit jeter dans un des monastères de Constantin 
nople, et il n'en est plus parlé depuis. 

Le lendemain, Copronyme appela un de ses confidens 
nommé Georges, et l'engagea à se rendre auprès du saint 
abbé, à feindre une grande estime pour la vie religieuse, . 
et à lui demander d'être admis dans son monastère, puis 
à revenir aussitôt qu'il aurait reçu l'habit. Georges vint 
en eflèt se présenter, et comme Étienne M opposait la 
défense de l'empereur, il insista sur les dangers que 
courait son salut dans une cour hérétique ; il dit au saint 
abbé qu'en le refusant il deviendrait responsable de sa 
perte ; enfin il le pressa tant, qu'il se fit admettre. Trompé 
par ces apparences, Étienne lui coupa les cheveux au 
bout de trois jours et lui donna l'babit monastique. L'em- 
pereur, dans l'intervalle, avait rassemblé le peuple sur 
la place derHippo{ironie,pour se plaindre que les moines 
lui débauchaient les gens de sa cour, ajoutant qu'il es- 
pérait bien toutefois que par l'efilet de ses prières et de 
sa confiance en Dieu, Georges ne tarderait pas à revenir. 
Celui-ci en effet s'échappa bientôt du monastère, et lors- 
qu'il fut de retour, Copronyme convoqua une nouvelle 
assemblée, où il le dépouilla de l'babit monastique, qu'il 
appelait hahit de ténèbres, parce qu'il était noir. On lui 
ôta successivement, avec de fades dérisions, le scapuiaire» 
le capuchon^ la ceinture et l'écharpe que les moines por- 
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taieût an eoa el qiU élJdt creriflée mir la |«lt^ 

' les Jeta au milieu de la populace, qui les foula aux pieds; 
ensuite on étendit Georges par terre et on versa sur lui 



sitôt après envoya an mont Saint-Anxence nne troupe 

de soldats qui chassèrent les moines et réduisirent en 
cendres Tégiise et le monastère. Saint Étienne fat anr»» 
ehé de sa grotte, et on le traîna jusqu'à la mer en Tacca* 
blant de coups et d'injures, lui crachant au visage et lui 
déchirant les jambes k travers les épines et les brous* 
saiUes; puis on rembarqua pour le conduire dans un 
monastère près de Chr} sopolis, où il fut enfermé avec les 
Xers aux pieds. Là, cinq évêques vinrent, par l'ordre de 
rempereur, avec plusieurs officiers, pour Tobliger à sou- 
scrire la définition du condliabnle de Gonstantinople. Ils 
furent d'abord attendris jusqu'aux larmes en le voyant 
si exténué par les souffrances ; mais dès qu'il eut fait con- 
naître son reAis, en leur reprodiant de troubler TÉglise 
par des nouveautés sacrilèges, un de ces évéques et un 
des gardes s'emportèrent jusqu'à lui donner des coups de 
pied, et deux sénateurs, arrêismt ces violences, déclarè- 
rent au saint abbé qu'il ne lui restait qu'à choisir entre 
se soumettre ou perdre la vie. Ma vie est à Jésus-Christ, 
répondit-il, et je serai heureux de mourir pour son culte; 
mais voyons la définition de votre concile. Un des évê- 
ques en ayant lu le titre, conçu en ces termes : Définition 
du sabit concile septième œcuménique : Comment peut-on, 
' reprit Étienne, nommer saint un concile qui a proEsné les 
choses saintes et dont les partisans refusent ouvertement 
le titre de saint aux apôtres et aux martyrs ? Comment 
appelez-vous œcuménique un concile qui n'a été approuvé 
ni par les patriarches d'Alexandrie, d'Antioche et de Jé- 
rusalem, ni surtout par l'évêque de Rome, sans lequel il 
n^est pcrint permis de régler les affàires ecclésiastiques? 
Gomment enfin peut-on nommer septième concile celui 
qui ne s'accorde point avec les six précédens? Un des 
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évoques M dmailda wnAm en tpÈôi leur défii^tion cou- 
trev enait aux i\x émiilm. Srint Éllemie répcmdit : N'ont- 

Ils pas été tenus dans des églises, et n'y avait-il pas dans 
ces églises des imitges révérées par les pères ? Oo fut obligé 
ifm ansmOr. Le nalnt abbé, poinsanl alors on profond 
soupir, prononça ces paroles : Quiconque B*adore «pas 
Jésus-Cbrist dans les images qui le représentent selon 
son bamamté, 4u'U soU aaathdma Les eommissaires se 
Retirèrent pleins de confusion, et rempcreur, instiuit du 
résultat de cette conférence, donna ordre sur-le-champ 
d'enyoyerle saint en eiil dans rile de Proconnèse^ près 
de Tflellespont 

Saint Etienne avait passé dix-sept jours à Clirysopolis 
sans prendre aucune nourriture^ refusant de toucber à 
'celle qu'on loi enfoyait de la«part de rempereor» parée 
qu'il ne voulait rien recevoir d'un excommunié. Il gué- 
rit avant son départ le supérieur du monastère, dont 
la maladie était si grave que les médetins^ n'aysmt plus 
d'espoir, l'avaient abandomné. Ses disciples ayant ap- 
pris le lieu de son exil, vinrent le rejoindre àProconnèse, 
' excepté deux qui avaient apostasié. Sa mère et sa sœur 
quittèrent leurmoi^Mëre pour venir iT^ablir dans* cette 
île, où elles moururent l'une et l'autre l'année suivante. 
Le saint id)bé se logea d'abord dans une caverne assez 
agréable sur le bord de la teer, et ensuite 11 se lit Caire 
une cellule fort étroite, où il s'enferma pour continuer ses 
austérités. Les miracles qu'il opéra augmentèrent bien- 
tôt sa réputation. Il guârit un aveugle né par ces seules 
paroles : Au nom de Jésus-^hrlst que tu adores dans ses 
'Images, reçois la faculté de voir. Une femme de Cyzi- 
que lui ayant amené son fils possédé du démon depuis 
neuf ans, il le délivra en lui faisant ariorer limage de 
Jésus-Christ. Il guérit de la même manière une femme 
noble d'Héraclée dans la Thrace, affligée depuis sept 
ans d'ime perte de saag. U fit beaucoup d'autres mi- 
racles, principalement en faveur de ceux qui se trou- 
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nâi&Êt péril bot aer* Loraqu'U voyait «'éksver me 

tempête, il se mettait ea prières avec ses moines, et 
souvent après le danger les voyageurs veuaient lui ren- 
dre srAces, et pwMîtttent qu'ils Tavaieiit w cooduire et 
Btmet Imr vaisseau. Mais le prodige qui fit le plus de 
-^bmit fui la guérison d'un soldat perdus de la moitié du 
corp$9 et qui s'éiaut £ait couduire auprès du sainte re« 
eaiivra mip4»^dmmip la santé en vénérant we Image 
de Jésus-Christ et de la saiute Vierge. Cet événement 
parvint à la connaissance de l'empereur, qui demanda 
û'm Ion brssqae-an soldat s'il i^eisistait dans l'idolâtrie. 
Le soldat, se jetant à genoux, protesta qu'il avait été sé- 
duit, et dit anatlième aux images. Cette coupable lûclielé 
M valut le grade 4e oentiirioA ; mais comme il retour- 
nait ehen U Cat jeté 4 terre et fonlé aux pieds par 
son cheval avec tant d'acharnement qu'il en mourut 

L'empenev «ViaUa de pkis en plus contre ja t i e nnoy 
qui proil^t, disait^l^ 4e -sa liberté pour entretenir et 
propager 1 idolâtrie. Il le fit donc ramener à Constanti- 
nopie et eufermer dans la prison des bains avec les fers 
•aaxAiainaet les entraves au&^eds. Quelques jours ^rès^ ' 
il le fit comparaître devant lui, et se livrant à son em- 
portement : Voyez, s'écria-t-il» %uel est le misérable qui 
ose -m'ontrager. Difr4D0i pour .quelle raison tu as l'au- 
dace de me Imiter d^iérétlqne. C'est, répondit le saint, 
parce que vous avez condamné les saintes images, qui 
^ été de tout temps approuvées et vénérées par les 
jpères; elles élèventnatre-ame versJecielet serventànous 

•rappeler le souvenir de ce qu'elles représentent. Mais 
coatoudant le sacré et le profane, vous osez donner le 
nmn-d'îdoles «ans images de Jésus-Christ et de sa sainte 
mère; vous n'avez pas horreur de les fouler aux pieds 
et de les livrer aux llammes. Imbécile, répliqua Tera- 
pereur^ est-ce que nous blessons Jésus-Christ eu foulant 
ai» ideds ses Images ? Alors saint Étienne, tirant une 
pi^e de monnaie qu'il avait cachée sous ses habits^ 
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demanda s'il serait coupable pour fouler aux pieds Fi- 

raage des empereurs ; puis il jeta la pièce par terre et 
marcha dessus. Les courtisans se précipitèrent sur lui 
comme des bêtes féroces; mais Tempereur les retint» en 
donnant Tordré de conduire le saint h la prison du pré- 
toire pour être jugé dans les formes comme coupable 
de lèse-majesté. 

Saint Étienne trouva dans la prison trois cent quarante*- 
deux moines, dont les uns avaient les yeux crevés, les 
autres le nez» les mains ou les oreilles coupés, la plupart 
le menton et la barbe brûlée et le corps tout déchiré de 
coups. Il les félicita et rendit grâces à Dieu de leur cou- 
rage» se confondant lui-même comme sll n'eût encore 
rien souffert» et de leur côté les confesseurs» le regardant 
comme leur maître, écoutaient avec respect ses instruc- 
tions» et lui découvraient tous les replis de leur cœur. 
Tous ensemble faisaient régulièrement les offices» en sorte 
que la prison devint comme un monastère. La femme d'un 
des geôliers, pleine d'admiration pour les vertus de saint 
Étienne» vint se jeter à ses pieds pour lui demander sa 
bénédiction '» et le prier de trouver bon qu'elle fournit à 
ses besoins. Il refusa d'abord, parce qu'il la croyait ico- 
noclaste et qu'il ne voulait pas communiquer avec des 
bérétiques. Mais quand elle lui eut donné des preuves 
de sa foi en lui montrant des images de la sainte Vierge 
et des apôtres saint Pierre et saint Paul, qu'elle conser- 
vait avec respect» il accepta ses offres» et depuis elle lui 
apporta tous les samedis et tous les dimanches environ 
six onces de pain , avec un peu d'eau. Ce fut là toute sa 
nourriture pendant onze mois qu'il demeura dans cette 
prison. Quarante jours avant sa mort» il fit appeler cette 
femme , la remercia de ses bons olîices , et ajouta que 
touchant à la fin de sa vie, il n'avait plus besoin d'aucune 
nourriture. Il la fit venir de nouveau la veille de sa mort» 
et lui rendant les images qu'elle lui avait laissées, il dit 
eu présence de tous les moines» que le lendemain il par- 



Digitized by Google 



LIVHE XX. DB 700 A 768. 



109 



tirait pour aller dans m aotre monde et devant m antre 

juge. Copronyme célébrait alors la fêle païenne des bru- 
males en Thonneur de Baccbos^ nommé Bramus par les 
anciens Romains; car ce prince en traitant d'idolfltrie le 
culte des images, s'adonnait à toutes les superstitions et 
pratiquait même la magie. Comme il était occupé à faire 
les libations usitées dans cette fête, on vint Ini dire 
qn'Étienne avait converti la prison en monastère, qu'on 
y passait les nuits à chanter des psaumes, et que les ha- 
Mtans de Constantinople s'y rendaient en foule pour 
recevoir sabénédicfion. Copronyme donna aussitôt l'ordre 
de conduire le saint abbé de Tautre côté du détroit, dans 
le lieu destiné à Teiécution des criminels ; puis changeant 
de résolution : Je suis persuadé, dlMl , que depuis son 
arrestation Etienne ne désire rien tant que d'avoir la tête 
tranchée; il lui faut une mort plus diilicile ; et il com- 
manda de le remettre en prison. Le soir il fit appeler 
deux de ses courtisans et leur ordonna de se rendre à la 
prison, de vanter au saint abbé la grâce que l'empereur 
venait de lui faire^ de lui demander en retour un peu 46 
déférence, et au premier mot de refus ou de blâme qui 
lui échapperait, de le frapper avec tant de violence qu'il 
ne pût survivre longtemps. Les deux courtisans cherché* 
renten effet à vaincre l'inflexibilité d'Étienne ; mais voyant 
sa foi inébranlable, ils furent pénétrés d'un si grand 
respect, qu'ils se prosternèrent pour lui baiser les pieds 
et demander sa bénédiction. L'empereur ne tarda pas à 
en être informé, et le lendemain dès qu'il fut jour, il 
courut au vestibule du palais, s' écriant qu'il était trahi , 
s'emportant contre les moines^ et se plaignant de n'avoir 
plus personne pour exécuter ses ordres. Dés qu'il eut fait 
voir ses désirs et prononcé le nom d'Etienne, une foule 
nombreuse courut à la prison, et demanda à grands cris 
qu'on lui livrât le saint abbé, n avait dès le matin fait ses 
adieux aux moines, s'était dépouillé de tous ses vêteraens 
monastiques^ pour ne pas les exposer aux dérisions sacri- 
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de peau. Il se présenta à la foale m disant : Je tais eelitf 
qae vous clierchez. Aussitôt ou le renvem par terre , on 
attacba des cordes au fers qa'U iivak au pieds» «tmi 
le tfaina ainsi daas la rue en le frappant à eÊfmp& de ideds^ 
de pierres et de bâtons. Comme ou passait devant un ora- 
toire de saint Théodore, à côlé de la première porte da 
prétoire, il leva un pen la tête -em s'appnyaiK sur ses 
mains, et tourna les yeux vers le ciel. I n certain Philo- 
mathe s'écria : Voyez cet abominable qui veut mourfar 
eomme on martyr! Puis courant anit pott^es qeftnï 
tenait là contre les incendies^ il saisit un gros piston de 
bois et lui en frappa si rudement la tète , que le saint 
oqiMra sur-le-champ. lie BMurtrtor êamkè. lid-mème, 
grinçant les dents et crmUenent agité d« 4ë«on, qui le 
tourmenta jusqu'à la fin de sa vie. On continua de traîner 
le corps du saint martj'r^ et deieipap^er avec «me fui^eur 
4neroyable, de sorte -qae les inleslitts se pépa^dh^entylit 
que les chairs et les membres tombèrent par lambeaux. 
On fit sortir les eolajas des écoles pour grossir la troupe 
sieiirtriàre,'et quiconqve fwfÉsaitde s'.y joindre^dlait dé- 
claré ennemi de Temperenr. £nfm on jeta le conps dans 
une fosse destinée à la sépulture des criminels, sur l'em- 
placement d'une ancienoe divise. Lescioartisans appàs'oet 
exploit vinrent en faire lerédt«à l'empereur, qui témoigna 
sa joie par de grands éclats de rire. Le martyre de saint 
Étienne eut lieu le 28 novembre de l'an 766 ou 767. 
L'Église bonore sa mémoire soas le nom de saint^Ueuie 
' le Jeune, pour le distinguer du premier martyr. 

Quelque temps auparavant, Coprouyme avait exigé de 
tous ses sujets •un serment général de ne rradre auoone 
sorte de culte aux images. Le patriarche Constantin monta 
sur Tambou dans Téglise cathédrale^pour faire ce serment 
smr la vraie croix en présence du peuple, après quoi il 
ftit invité à la table de l'empereor, oii il masgea de la 
viande, au mépris delaprolession monastique qu'il avait 
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onidilion, clercs, laïques, officiers, soldats, magistrats, 
dignitaires et simples citoyens, souffrireuL la mort, la mu- 
iUatioa oirreulypoiir leyrMacbemeirtMeiilledefisû^ 
images. Hmieim forent conciaiMiéa powai^vMté saiiit 
Etienne et loué sa fermeté. On cite en particulier deux 
patrices qui eurent la têle traucbée pour ce sujew et plu- 
liairs autres ëigiritaifea à ^qulHiii ereve les yeux» et qu'on 
fe^gua en des lieux écartés où ils recevaient cliaque 
aimée cent cou|)8 de nerf de touf • Ou exilait^ après les 
nok baitm de ymif^*c&Aifû amientde&parefla-fflolnes 
en qui portaient seulement l'habit noir, et comme Teni- 
pereur avait ordonné d'eu faire une recherche exacte , 
ledéair delulplaifeoudea^tiafalre des vengeances par- 
fleuUèpes pradvisit sous ce prélaeleiiBefoirie de dénon- 
ciations. Pour diffamer la profession monastique, il ima- 
gina, Tan Tôti^apiàs «vcnr Mi arrêter un grand nombre 
demeines^deleurM^ iraverserlaplacederilippodroiBe, 
tenant chacun une femme par la main, eu présence d'une 
populace effrénée, qui les accabla d'injures et leur ht 
tndurer toutes^sdries d^oairages. U détaodH d'invoquer 
la Vierge ou les saints, et quiconque, selon la coutume des 
cbrétienByprononçût, en cas d'accident, ces paroles: Mère 
de JMeti, see^res-moil qtdconque aariaiait aux ofltces 
•ic la nuit, ou se faisait remarquer par d'autres actes de 
piété, était traité d'abominable et puni comme ennemi 
4e rempefear. Il défendit aussi la vénération des reliques, 
lit déterrer <M 'brMcar'leB plus révérées, et jeter dans la 
laër le corps de sainte Euphémie, célèbre par un grand 
nombre de guérisons miraculeuses; mais cette relique, 
xonsérfée par nnnotfveau prodige, fut retrouvée à l'Ile 
•ée lemnos. iVéglise de la sainte fut changée en atelier 
pour une fabrique d'armes, et les ouvriers faisaient leurs 
tMures dans te sabctuaire. Presque toutes les églises des 
martyrs furent ainsi destinées à des usages pr<^es (1). 
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Le patriarche GonstantlD^ malgré sa lâche emq^ai- 

sance, ne put échapper à la cruauté de Copronyme, qui, 
le soupçonnant d'avoir révélé une conversation dans 
laquelle ce prince avait montré son penchant poiur le 
nestorianisme, le fit accuser par des clercs et des laïques, 
puis renvoya en exil, et fit ordonner à sa place, vers la 
fin de Tan 766^ un certain Nicétas, eunuque et Sclave 
d'origine. L'année suivante il le fit ramener à Gonstan- 
tinople, où, après l'avoir cruellement battu de verges, 
on procéda à la cérémonie de sa dégradation. On le 
conduisit pour cet efièt à l'église de Sainte-Sophie, oit Ton 
fit lire en présence du peuple un mémoire qui contenait 
ses crimes, et à chaque chef d'accusation on le frappait 
au visage ; ensuite on le fit monter sur Tambon, et le 
patriarche Nicétas envoya des' évéques pour lui Aterle 
pallium, et Tanathématisa, puis on le fit sortir de féglise 
à reculons. Le lendemain on lui rasa les cheveux et la 
barbe, on le revêtit d'un habit de laine sans manches, on 
le mit à rebours sur un âne dont il tenait la queue entre 
ses mains, et on lui fit traverser ainsi toute la place de l Uip- 
podrome ; après quoi on lui mit le pied sur lagoiige et od 
Pabandonna aux insultes de la populace jusqu'à la fin du 
spectacle. Quelques jours après, l'empereur envoya des 
patrices lui demander s'il le croyait orthodoxe et ce qu'il 
pensait du concile tenu récenunent contre les images. Le 
malheureux croyant obtenir sa grâce, répondit que la 
foi de l'empereur était pure et qu'il avait bien fait de 
tenir son concile C'est là, dhrent les patrices^ œ que 
nous voulions te faire avouer ; va maintenant au supplice. 
On le mena ensuite au lieu ordinaire des exécutions pour 
lui trancher la téte, et <m la susp^adU par les oreilles 
sur une place publique, oii elle fut pradant trois jours- 
exposée à la vue du peuple. 

Depuis ce moment Gopronyme redoubla de foreur 
contre les catholiques. Il en fit jeter un grand nombre 
dans la mer, enfermés dans des sacs avec de grosses 
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pierres pour les enfoncer. Il fit arrêter un fameux stylite, 
Bommé Pierre^ le fit lier par les pieds et traîner par la 
ville, poux le faire ainsi expirer par le niôrae genre de 
supplice que saint Étienne. Quelque temps après, le^ 
gouvemenr de Natolie rassembla à Éphèse une multitude 
de moines et de religieuses, et les ayant menés dans une 
plaine, il leur commanda, au nom de Tempereur, de 
quitter sur-le-champ leur habit monastique et de se 
marier, sous peine d'être exilés et privés de la vue. On 
en vint aussitôt à l'exécution contre ceux qui se mon- 
trèrent inébranlables; mais plusieurs apostasièrent, et le 
gouvemenr les traita comme ses amis. Plus tard il fit 
vendre tous les monastères avec les vases sacrés et les 
autres objets qui s'y trouvaient. Il brûla tous les reli- 
quaires^ et punit ceux qui les portaient comme cou- 
pables d'impiété. Il fit périr plusieurs moines à coups de 
verges ou par le glaive; il en mutila un grand nombre 
d'autres de diverses manières, et n'en laissa aucun dans 
son gouvernement L'empereur lui en témoigna sa satis- 
faction, ce qui porta les autres gouverneurs à l'imiter, 
en sorte que la persécution redoubla de violence dans 
tontes les provinces. Elle ne se ralentit qu'à la mort de 
Copronyme, arrivée l'an 775. 

Ce prince avait senti le besoin de se justifier aux yeux 
des Occidentaux sur les innovations scandaleuses qu'il 
soutenait par sa tyrannie. Il avait envoyé pour cet objet 
des ambassadeurs au roi Pépin, qui les reçut dans l'as- 
semblée ou le concile de Gentilly, l'an 767^ en présence 
des légats du pape. On y discuta la question des Images 
et celle de la procession du Saint-Esprit; car les Grecs, 
usant de récriminations, accusaient les Latins d'errer sur la 
Trioité, en enseignant qu'il procède du Fils aussi bien que 
du Père, et leur reprochaient d'avoir ajouté le moi filioque 
au syn)l)ole de Gonstantinople. Mais on ignore ce qui fut 
conclu dans cette assemblée. Du reste, les entreprises des 
iconoclastes, depuis longtemps condamnés par le saint* 
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siège, soulevaient aussi des réclamations générales dans 
les patriarcats d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. 
Théodore^ patriarche de celte dernière ville» dans la leOre 
synodique qu'il écrivit selon l'usage, après ayoir exposé 
sa foi sur la Trinité et l'Incarnation, déclara expressé- 
ment qu'il suivait les traditions apostoliques touchant le 
culte des safaits et la vénération due k leurs images. 
Cette lettre fut adressée au pape Paul après avoir été 
approuvée par les deux autres patriarches et par les 
principaux métropolitains de TOrient Quelque temps 
auparavant, l'évêque d'Epiphanie, eu Syrie, qui s'était 
déclaré en faveur des iconoclastes^ avait été condamné 
et anathématisé d'un commun consentement^ par les trois 
patriarches et par les évêques de leur dépendance (1). 

Les chrétiens d'Orient avaient eu beaucoup à souffrir de- 
puis plusieurs années de la part des musulmans» Théodore^ 
élevé sur le siège d'Antioche vers Tan 750 , fut accusé 
bientôt après d'entretenir des relations avec Tempereur, 
et exilé sous ce (aux prétexte par Salem^ gouverneur de 
Syrie» oncle du calife Âlmansor» Ce même gouverneur 
défendit, Tan 756, de bâtir de nouvelles églises, d'ex- 
poser des croix en public, ou de parler de la religioa 
chrétienne avec les Arabes. U confisqua et mit en vente 
les trésors des églises. Il étendit les tributs qu'on faisait 
payer aux chrétiens, et les exigea même des moines 
reclus et des stylites. Abdalla» frère de Saiem^ défendit 
de son côté aux dirétiens de tenhr des écoles, de s'as- 
sembler pendant la nuit dans les églises, et il en lit en- 
lever les croix. Les Arabes défendirent encore aux chré- 
tiens de tenir les registres publics; msi& UsfiirentliientAt 
contraints de les leur confier de nouveau, ne pouvant pas 
les tenir eux-mêmes, tant ils étaient ignorans. 

£^ Espagne^ Froila, roi des Astories^ et succeasev 
d'Alphonse le Catholique , remporta plusieurs victoires 
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MTleftflstfêQlflaanSb II établit un évéché à Oviédo^ où qael- 
fues années |»tas tard tes rois g«tlis fixèrail leur rési- 
dence. Cette vHle avait commencé par un monastère 
foodé depuis peu pour y mettre des reliques de saint 
Yteoenl. Car les cbréifens de Valeace^ chassés par les 
Arabes, avalMt emporté par mer les reliques An sodnt 
martyr dans la province des Aigarves, près du promon- 
toire qm a pris le booi dvcap Saini-ViBceat^ et de là elles 
lerépandirefit en divers e«dr(^ de rfispagne. On rapporte 
an règne de Froïia rorigiiie de plusieurs autres monas- 
tères. Ce prince ayant tué son trère de sa propre maln^ 
lui tHé lui-néme en 768^ ^ifMràs m règne de onze ans, 
et eut pour successeur Aurélius, son cousin germain. 

Le pape saint Paul était mort au mois de juin de 
ran 767 9 après dix ans de pontificat On voit dans une 
de ses lettres adressées à Pépin, l'énnmération de phi- 
sieurs livres qu'il envoyait à ce prince; savoir, un Anti- 
piiouier, un livre de Répons^ les ouvrages attribués à 
saint 0enls l'Aréopagite, la IMatectique d'Aristote» une 
Géométrie, un Traité d'orthographe et une Grammaire. 
Cet Antipbonier et ce livre de Répons servirent à propager 
davantage l'usage ûm cbant romsdn dans les églises de 
France, et bientôt après la liturgie romaine fatsnbslitnée 
presque partout à la liturgie gallicane. La mort du pape 
Paul lot suivie des plus grands désordres, lin duc nommé 
Tolon vint à Rome avec une troupe de gens armés par 
lesquels il fit élire son frère Constantin, qui était en- 
core iaïque ; puis il le mk en possession du palais de 
Latran» et força l'évêque àe Préneste à lui donner la 
tonsure et les ordres, et ensuite à le consacrer. Cet évê- 
que, en punition de sa lâcheté sacrilège, fut attaqué peu 
de jonrs après d'une n^ladie qui lui ôta Tusage de ses 
membres. Constantin occupa le «alnt-slége plus d'un an, 
et c'est le premier exemple d'une semblable intrusion. 
Dans l'espobr de gagner Pépin, il lui écrivit successive- 
nentdeuaL lettres ^^onr lui «uioiictr scw étoctimi et le 



Oigitized 



116 



prier de ne pas ajoater foi aaiL rapports défavorables 
qui pourraient loi être adressés à ce sajet Hais il ne 

reçut point de réponse. Eofiii Christofle, primicîer du 
saiot-siége et son fils Sergius, trésorier, résolurent de 
diasser l'indigne usurpateur de la chaire pontificale. 
Ayant obtenu quelques secours des Lombards» ils par- 
vinrent à se rendre maîtres de Rome, dissipèrent les 
partisans de Constantin^ et le réduisirent à cbercber lui- 
même un asile dans un oratoire ; après quoi les évêques^ 
le clergé, la milice et le peuple romain élurent d'un 
commun consentement le prêtre Étienne, qui fut consa- 
cré le 7 août 168. Mais auparavant Constantin fut amené 
dans la basilique de Latran, où les évêques et les prêtres 
le déposèrent eu lui arrachant Tétole et faisant couper 
ses sandales. Le peuple ^ dans les premiers momens^ 
n'écoutant que son indignation, se livra contre Tintrus et 
ses fauteurs à des cruautés qu'on peut regarder toutefois 
comme la juste punition de leurs crimes. Théodore ^ 
évêque et vldame de Constantin, eut les yeux arrachés, 
la langue coupée, et fut enfermé dans un monastère où 
Ton le laissa mourir de faim. On arracha aussi les yeux 
à Constantin lui-même et à son frère Passif, dont les 
biens furent livrés au pillage. Le tribun Gracilis eut, 
comme Théodore^ les yeux et la langue arrachés ; on 
fit subir le même traitement à un prêtre nommé Valdi- 
pert, qui en mourut. Il était accusé d'avoir voulu se dé- 
faire de Christofle et livrer Rome aux Lombards. Le pape 
Étienne, qui n'avait pu empêcher ces violences^ voulut 
procéder selon les règles canoniques au jugement de 
Constantin, et il écrivit à Pépin pour le prier d'envoyer à 
un concile qu'il se proposait de tenir à Rome, quelques- 
uns des plus savans évêques de France. Mais Sergius, 
qui portait les lettres du pape, ne trouva plus Pépin en 
vie. Ce prince mourut à Tâge de cinquante-quatre ans, 
le 2& septembre 768. Quelques Jours auparavant, dans 
une assemblée des seigneurs et des évêques tenue à Saint- 



Digitized by Google 



LIYRB XX. — DE 700 A 768. 



117 



Denis, il mit, de leor consentement, partagé ses états 

entre ses deux fils, Charles et Garloman, dont le pre- 
mier devint si célèbre sous le nom de Charlemagne. 
Pépin avait montré constamment beanconp de zèle pour 
la religion et d'attachement pour le saint-slége ; on cite 
entre autres monumens de sa piété, la fondalion de la 
célèbre abbaye de Prom, dans le diocèse de Trêves, et 
une lettre qu'il écrivit à saint Lulle, archevêque de 
Mayence, pour ordonner des prières publiques en actions 
de grices de l'abondance des fraits de la terre. On peut 
remarquer dans cette lettre qu'il ordonne à chacun de 
payer la dîme, soit qu'il le veuille ou non. C'est que dans 
rorigine les dîmes n'étaient que des aumônes volontaires^ 
et quoique le second concile de Mâcon, tenu en 585, eût 
fait un canon pour les rendre obligatoires, il arrivait 
souvent que le peuple refusait de les payer, surtout dans 
ks pays récemment convertis, où cependant les église» 
n'avaient presque pas d'autres revenus. 
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DEPUIS LE COMMENC£M£MT DU RÈGKË D£ GUARLEMAGNË JUSQU'a 

SA MORT. 

DE 768 A 814. 

GbarlemagDe signala^ eomme Bépin, tout le cours de son 
règne par des marques éclatantes de sou lèle pour la re- 
ligion et de son dévouement pour le saint-siége. Il en- 
voya, de concert avec sonfràre Carloman^ douse évêques^ 
dont sept métropolitains, pour assister au condlp qi4 aa 
tint à Rome l\in 769, au sujet de rintrpsion de Con- 
stanlin. On y fit comparaître ce malheureux, qui d'abord 
reconnut l'âiormité de ses fautes el en demanda perdons 
mais ensuite ii chevelia à les eieuser, et son audaeieose 
témérité excita une indignation générale. On le condamna 
à faire pénitence le reste de ses jours. On confirma les 
anciens canons, par un décret portant défènse, sous peine 
d'anathème, d'élever à l'épiscopat aucun laïque, ni même 
un clerc qui ne serait pas arrivé au rang de diacre ou de 
prêtre cardinal, c'est-à-dire attaché à un titre. £t quant S 
Féleetion du pape, on statua qu'elle devrait être faite par 
les évêques et le clergé, qu'aucun laïque, soit de la mi- 
lice^ soit des autres corps^ ne pourrait s'y trouver; mais 
que pour ratifier le choix du clergé, tous les ordres de 
citoyens viendraient rendre hommage au nouveau pape, 
et qu'ensuite on dresserait le décret d'élection, auquel 
tous devraient souscrire. On ajouta que cette règle de- 
vrait aussi s'observer dans les autres églises. Le concile 
prononça la déposition de tous les laïques ordonnés par 
Constantin. U réduisit à leur ancien rang les clercs que 
l'intrus avait ordonnés prêtres ou diacres. Enfin on dé-* 
dda que les évéques consacrés par lui devraient recevoir 
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do pape nne Bonvelle comécratlon, soit cfa'il faille en- 
tendre par là une simple cérémonie de réhabilitation^ 
soit que peut-être Constantin n'eût point observé les con- 
ditions nécessaires à la validité du sacrement Ce même 
concile fit aussi un décret contre les impiétés des icono- 
clastes. U ordonna que les reliques et les images des 
saints continueraient d'être lionorées suivant raneiemie 
tradition, et condamna le conciliabule de Constantinople. 

Les règlemens qui venaient d'être promulgués tou-^ 
chant l'éleetioB des évêques, n*enipêcbèrent pas im cêr- 
tain Michel, qui n'était point dans les ordres sacrés, d« 
s'emparer par force du siège de Ravenne, et de s'y main- 
tenir par la protection du roi Didier pendant plus d'un am. 
Hais enfln les représentations du pape ÉUenne, appuyéee 
par les députés de Charlcmagne, déterminèrent les habi- 
taos à chasser honteusement cet usurpateur, qu'ils en- 
voyèrent à Rome Aargé de fers. Qottiine le roi lombard 
persistait à retenir une partie des villes données par Pé- 
pin à l'Église romaine, le pape s'en plaignit aux deux 
princes français^ et fit valoir ce motif avec plusieurs 
autres, pour les détramer de tfmit en mariage, selon 
les projets de leur mère, avec les filles du roi Didier. Il 
leur représenta qu'ils étaient déjà engagés par la volonté 
du roi leur père envers des femmes de lew nation ; qu'il 
ne leur était pas permis de les quitter pour en épouser 
d'autres ; qu'Us avaient promis obéissance et fidélité au 
saint-siége, et qu'enfin une nation méprisable^ décriée 
pour sa perfidie et presque toute infectée de la lèpre, 
n était pas digne d'être alliée à la noble maison de France. 
On peut conclure des paroles du pape que ces princes 
étaient déjà mariés. Toutefois Gharlemagne ne laissa 
pas d'épouser Ermengarde, fille de Didier; mais son ma- 
riage ayant été déclaré nul par les plus saints évêques^ il 
la quitta au bout d'un an, et épousa ensuite Hildegarde, 
de la première noblesse des Suèves. Le pape Etienne III 
mourut au mois de février de l'an 772, apré& trois 4ns et 
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demi de pontificat II était fort attaché aux anciennes 

coutumes, et il prit soin d'en rétablir plusieurs qui n'é- 
taient plus observées. Il ordonna que tous les dimanches 
les sept évêques cardinaux, savoir ceux d'Ostie^ de Porto^ 
de la Forêt blanche, de Sabine, de Préneste, de Tuscu« 
lum et d'Albane, célébreraient la messe sur l'autel de 
Saint-Pierre. Il n'y avait qu'eux qui pussent la dire dans • 
Féglise de Latran^ où ils servaient par semaine^ chacun 
à leur tour (1). 

Peu de jours après la mort d'Étienne, on élut le diacre 
Adrien, paiement distingué par sa naissance^ par ses 
talens et par ses vertus. Le roi Didier s'empressa de lui 
envoyer des ambassadeurs pour l'assurer de son atta- 
chement; mais en même temps il ravageait les états du 
pape, lui enlevait plusieurs villes, et tenait Raveone as- 
siégée. Il avait trouvé le moyen de faire périr Chrislofle 
etSergius, qui, sous le pontificat d'Éiienne, avaient pressé 
avec le plus d'ardeur la restitution des places encore re- 
tenues par les Lombards. Les auteurs de ce crime ayant 
été découverts, le pape Adrien, pour leur laisser le temps 
de faire pénitence, les fit seulement condamner à Texil. 
Didier, qui craignait l'intervention des Français, entre- 
prit de brouiller le pape avec Charlemagne. Le roi Gar- 
loman était mort à la fin de Tan 771, et Charles avait été 
reconnu dans une assemblée de la nation seul roi des 
Français. La veuve de Carloman vint avec ses deux fils 
implorer le secours du roi des LonU)ards. Celui-ci vou- 
lut obliger le pape à sacrer les deux jeunes princes, et U 
chercha à l'attirer en Lombardie , par la promesse de 
restituer les places dont il s'était emparé ; mais le sou- 
verain pontife ne donna point d^s le piège, et Didier 
n'ayant pu réussir par la ruse, marcha contre Rome avec 
ses troupes. Toutefois le pape Adrien, par la fermeté de 
ses représentations, l'obligea à se désister de son entre- 
prise, et pour le contenhr par des moyens plus efficaces^ 

(1) Anast. Vil. Ponu 
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il eut recours^ comme ses prédécesseurs, ù la protection 
des Français. 

Gharlemagne, après avoir épuisé inutilement tons les 

moyens de persuasion pour engager Didier à rendre les 
villes qui appartenaient au saint-siége^ prit enfin le parti 
de lui déclarer la guerre. Il passa les Alpes, mit en dé^ 
route Tarmée des Lombards, se rendit maiire de plusieurs 
places importantes, et vint assiéger le roi dans Pavie. La 
terreur de ses armes produisit tant d'efiet sur les Lom-> 
bards, que ceux d'Âncône, de Spolette, de Rieti et de 
plusieurs autres villes, vinrent d'eux-mêmes se soumet- 
tre au pape et. lui prêter serment de fidélité, après quoi 
ils se firent couper la barbe et les cheveux à la manière 
des Romains. Comme le siège de Pavie dura tout l'hiver, 
Charlemagne, pour satisfaire sa dévotion envers les saints 
apôtres, résolut d'aller célébrer à Rome les fêtes de Pâ- 
ques. Il s'y rendit accompagné d'un grand nombre de 
seigneurs, et lorsqu'il n'en fut plus qu'à un mille, ayant 
rencontré les corps de la milice et une multitude de 
peuple qui venaient au devant de lui avec la croix, il des* 
cendit de cheval et se rendit à pied à l'église de Saint- 
Pierre, où il fut reçu par le pape et le clergé. Il entendit 
la messe pontificale le jour de Pâques dans l'église de 
Sainte-Marie Majeure, et les deux jours suivants dans les 
églises de Saint-Pierre et de Saint- PauL Le mercredi il 
eut une conférence avec le souverain pontife, qui le pria 
de confirmer la donation faite par Pépin à l'Église ro- 
maine. Non-seulement il ratifia cette donation, mais il 
T ajouta plusieurs villes des Lombards, avec Tile de Corse 
et les duchés de Spolette et de Bénévent II en fit dresser 
un acte qu'il signa de sa main, avec le monogramme de 
son nom, et il le fit signer aussi par les évêques et les 
seigneurs ; puis il en déposa une copie sur les reliques 
de saint Pierre. Étant retourné bientôt après au siège de 
Pavie, il tint cette ville bloquée si étroitement, que ia fa- 
mine et la contagion la forcèrent h se rendre. Didier fut 
iv. 6 
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wvoyé ea Frauce, au monastère de Corbie^ où tt passa 
le reste de ses jours daus les exercices de la péoilence et 
«tes boBU» cmrms. Alasi finil le royawie dos Lombards^ 
Tan 77/i, après «voir dupé m peu plus de deux siècles* 
Charles prit dès ce moment le titre de roi des Français et 
des Lombards. L'adrcbevêiive de Milaa lui mit sur la tétela 
«oeuroune de fer que la reine Théodelinde avait fait 
•faire pour le roi Agilulfe, son mari, et qui servit dans la 
suite au courouuement des empereurs (1)* 

Gharlemagae reç»! du pape Adrien le cède des ea/» 
nons de TÉglise romaine, suivant l'édUton de Denis le 
Petit, à laquelle on avait ajouté les décrétaies de six par 
pes, savoir : d'Hibous, de Simpticius , d^ Félix , de Sya^ 
maque, d'Homisdas, et de Grégoire li. U visita peedeot 
son séjour en Italie le célèbre monastère de Saint-Viu- 
eenty et confirma, deux ans plus tard;, Umtes Igs émièr 
lions que les Eois lonriiards ou les dncs d|B Bénévept 
avaient faites en faveur de cette communauté. Elle e«t 
peu de temps après pour abbé Ambr<oise Autpert^ d'une 
ftuniUe noble de Irance^ et ipii ayatt véon loqgteippa 
la cour d« rai PépHn. H écrivit la vie du saint tbndar 
teur de ce monastère, et ua commentaire sur i'Apocar 
lypse» pour lequeâ il demanda rappsoiialiûo dm mmwr 
vÀtk pontife I ce qo^ancoa antear, dit-il, n^vaK fiitt 
avant lui. Il a aussi laissé quelques liomélies et un traité 
des vertus et des vices, que la ressemblance du nom a 
fait attiRibner au grand saint Amiuroise» L'éie<4iiin d^Am- 
broise Autpert fut combattue par une partie des moi- 
nes, qui nommèrent un autre abbé^ et l'on croit que cette 
divisiott lut occasionnée par «ne sorte de rivaiilé entée 
les Français et les Lombards. Ce différend fut soumis au 
jugement du pape, mais Ambroise mourut subitement^ 
en se rendant à Rome pour œlte affaûre. 

Cbarlemagne^ après la conquête de la Lonbasdie^ at< 

(I) Axmu Viu Bimu^ £§10. Viu Cami. Jf.— km. FokL etc. 
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tacb4 ^ Hfa personne Pau), diacre 4'A4uîlée, qiû avait 
été secrétaire du roi Didier. Mais comoiueil étaU Lonbard 
de nation, U fat ai^onsé pins lard de conspiratiott m fà- 
veur (le son ancien maître, et relégué par Charlemagne 
dans lun^ ile de la mer Adriaiiquej^ d'oii il se sauva auprès 
du dqc de BénévettU il se retira ensuite au Monl-Cassin^r 
pour y embrasser la vie monastique, et il composa, à la 
prière de Tabbé, unee^Ucatioo de la règle de saint 
Braott. On Im doU aa^ une continuation de ruiatoire 
romaine d'Eutrope, depuis Julien l'Apostat jusqu'à Justi- 
nien, une histoire des évéqucs de Metz, et les vies de 

pUpsieura saints. Mais le plus important de ses oninrafes 
cet ridstoire dey linnl^rds jnsQu^à la mort de Iiidt* 
prand. 

L'anûtié que Charlenagne tén^oi^na d'abord à Paul 
diacre et qu'il lui conserva même après son ezil^ fait 

déjà pressentir le prince éclairé, qui devint plus tard le 
restauratjeur d^éU^de^ eu Occident. lia capitulalre qu'il 

puji>lia dès le commencement de son riigne servit de 
même à signaler le prince religieux qui devait seconder 

si eflicacement le zèle des évêques pour le rétablisse- 
ment de la discipline. Ce capitj^ire, publié à la de- 
mande dn clergé et probablement à lasuite d'un condle^ 
défend à tous les ecclésiastiques de porter les armes et 
d'^lter à la guerre, à moins qu'ils ne soient cboisis pour 
j exercer les iimMctions de iéiu: ministère^ et prononce 
la peine de déposition contre les prêtres qui auront ré- 
pandu le sang des chrétiens ou même des païens. Il leur 
défend ^ussi U cbasse avec dee ctUens ou des faucona. 
Il ordonne à tous les évéques de faire la visite de leur 
diocèse une fois par an, et d'y extirper avec le concours 
des magistrats toutes les superstitions et les restes du 
paganisme. Qn recommande avec un grand soin de 
ne pas laisser mourir les malades sans qu'ils aient reçu 
la réconciliation, l'extrême-oncUou et le viatique. Il est 

défendn an> juges, sonepelttytf w^ ^ Mi tt ro^ 



Oigitized by 



tu 



HI6T0I1B DB L'ÉGUftB. 



tenir ou de condamner un ecclésiastique sans la partici- 
pation de révôqae. 
Gharleroagrne ne montra pas moins de zèle ponr la 

propagation du christianisme parmi les peuples idolâtres 
de la Germanie. Il protégea contre leurs insultes les mis- 
flionnaires qui leur annonçaient l'Évangile, et ce fut en 
quelque sorte la première occasion des guerres qu'il fut 
obligé de soutenir contre les Saxons. Saint Liebvin^ prê- 
tre anglais, qui était venu s'associer aux travaux de saint 
Grégoire d'Utrecht, alla prêcher la foi dans le nord de 
la Frise ou de la Hollande, et passant au-delà de T Yssel, 
q[ul servait de frontière entre les Saxons et les Français^ 
U convertit un assez grand nombre de païens, et bâtit une 
église au lieu nommé Daveulrie. Les Saxons, irrités du 
succès de ses prédications, brûlèrent cette égli.se et 
chassèrent les chrétiens. Saint Uebvin ne se rebuta pas. 
Ayant appris que les Saxons devaient tenir une assem- 
blée générale sur les bords du Weser, il s'y rendit avec 
la croix et r Evangile , et les exhorta à quitter leurssu- 
perslitions pour adorer le vrai Dieu, ajoutant que s'ils 
ne le faisaient pas, ils verraient bientôt leur pays conquis 
et ravagé par un roi puissant dont ils avaient irrité la 
colère. Ce discours excita un soulèvement général, et 
le saint missionnaire allait être mis en pièces, si l'un des 
principaux Saxons n'eût adressé à la multitude des re- 
présentations qui réussirent à la calmer. Charlemagne 
pénétra bientôt après dans leur pays, s'avança jusqu'au 
Weser, s'empara de la forteresse d'fciresbourg ea 
Westphalie, et renversa la fameuse colonne dlrmensul^ 
élevée en l'honneur d*Arminius, dont la statue était 
l'objet d'un culte religieux. Cette première expédition 
de Gharlemagne eut lieu en 172; sabdt liebvin put alors 
continuer tranquillement ses prédications jusqu'à sa 
mort, arrivée au mois de novembre de l'année suivante. 
Il avait rebâti l'église de Daventrie , mais elle fut brûlée 
de nouveau deux ans plus tard par les Saxons. 
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Ces peuples barbares, divisés en pladeiirs tribus , 

occupaient le nord de la Germanie depuis la Frise ou 
les Pays-Bas jusqu'à l'Oder^ et toucbaient à Fempire fran- 
çais par leurs frontières de Fouest et du midi. Pépin, 
après les avoir vaincus plusieurs fois, avait stipulé comme 
condition d'un traité de paix que les moines de Fulde 
auraient la liberté de les instruire dans la religion chré« 
tienne. Hais ils ne laissèrent pas de massacrer plusieurs 
missionnaires, et ce fut celte violation des traités qui dé- 
termina Gliarlemagne à leur déclarer la guerre. Il laissa 
dans leur pays, après sa ?ictcdre, des évéques, des abbés 
et des prêtres, pour travailler à la conversion de ces 
idolâtres. 11 en chargea spécialement saint Sturme, abbé 
de Fulde, qui se consacra pendant plusieurs années avec 
autant de succès que de zèle à cette pénible mission. Ce 
saint abbé, avec le concours de ses moines, baptisa im 
grand nombre de païens, et bâtit plusieurs églises dans 
les diverses provinces. L'absence de Charlemagne, pen- 
dant son expédition d'Italie, rendit les Saxons plus auda- 
cieux. Ils entrèrent dans la Uesse avec une armée nom- 
breuse, attaquèrent la forteresse de Buribourg et vou- 
lurent mettre le feu à l'église. Mais ayant cru voir deux 
anges qui combattaient pour les chrétiens, ils s'enfuirent 
avec effroL Charlemagne, pour venger cette irruption, 
revint en Westphalie l'an 775, et soumit tout le pays 
jusqu'au \^eser. Ils recommencèrent la guerre l'année 
suivante, furent encore vaincus, et pour o9)tenir la paix. 
Us promirent de se faire chrétiens. La plupart des seigneurs 
et une multitude innombrable de peuple vinrent en effet 
se présenter avec leurs femmes et leurs enfaus pour re- 
cevoir le baptême. Ils renouvelèrent leur soumission 
en 777 dans l'assemblée de Paderborn, où l'on en baptisa 
encore uu grand nombre, et pour mieux les contenir, le 
roi les menaça, s'ils n'étaient pas fidèles, de les enlever 
de leur pays et de les réduire en esclavage. Toutefois 
leur chef Witikiud, qui s'était retiré eu Dauetaark, ne 
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tttéà, pdâ t M cMrsMri^f â vfië IMMIfelItl. Wtblfl (1). 

Gharlema^ne porta la gtierre ën Espagne, Tan 778, 
contre les Sarrasins^ et lear eoleva la Navarre, la Cata- 
îogoe et pnsqae toitl te pays éii deçà de tÈbte: lUb à 
son retour il essuya un échec dans la vallée de Rônce- 
vaux. Wltikind profita de cet élolgnement pour soulever 
les Saxons. Os s'a? ancèreiit jiteqn'aa Rhin^ rafair^ant le 
pays, brfltaiit tes église €t tlOlant tek religieuses. Vh 
détachement se dirigea vers Fulde pour massacrer les 
moines et brûler le monastère. Hais apprenant le retour 
de Cbarlediagiie, IH se tetMrefit précipitamment, et 
furent battus dans leur retraite par ses généraux. Ils 
essuyèrent une nouvelle défaite Tannée suivante, et ceux 
^1 étaient au delà du Weser jusqu'à Tfilbe furent eux^ 
mêmes obligés de se soumettre et de donner des otages. 
Alors Charlemagne , pour affermir et propager la fdl 
parmi ces peuples, multiplia partout te nombre des mi»- 
donnaires. n engagea saint Btuntie à résider quelque 

temps à Eresbourg pour prendre soin des églises voi- 
sines; mais le saint abbé, accablé d'infirmités et de 
tteillesse, mourut à la fin de cette mSme année 119. 

C'est aussi le temps où commença Faposlolat de saint 
Wlehade parmi les Saxons. li était né en Angleterre, 
dut» le Morthumberland, et 11 passa en Frise vers Fan 719^ 
pour y prêcher rÉraUgilé àtix idolfttrés. Il en a?ait con- 
verti un grand nombre en divers endroits, lorsque Char- 
temagne. Instruit de ses succès^ le fit venir en Saxe et 
renvoya prêcher la fol dàns les cantons de irême et de 

Werden, au delà du Weser. Le saint prêtre remplit si 
heureusement cette mission, que dès la seconde année, 
c'est-'à-dire Fan 780^ tOttS les patens du Voisiuagè pro- 
mirent de se faire baptiser. Mais deux ans plus tard, les 
Saxons ayant repris les armeâ à la persuasion de Wltikind^ 

perMcuterent les nottvëaui chrétlê!ni et surtout lés pre* 

(1) Egiii. Vit. Carol. M. — Ann. Fuld. et Loiftd. 
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sairH WiUehdde furent massacrés. Quant à lui, il parvint à 
«e sauver m Frise^^ de là il lit le pèlerinage «te ftoJttei 
inris M fim M relirer éfam le dloeète de Trftveei m 
MSière d'Ëternach, où il passa deux ans. Les Saxons 
révoltés envahirent la Frise, brûlèrent les églises ei les 
flWtteeidres^ et fore^^cestC les Imbilses ^TttMNiOMr jni 
eliiMiMiBilie. Attiériei éféque d'DMebl^ ftoiit de iDO«» 
rir, et saint Ludger^ qui gouvernait alors cette église, 
fat obligé de iNreidre la f«dte. U était sé daas le ipajrs 
fliéiR^ de parais a^les et cbrétfeDsqBllepleoteealdèe 
son enfance sous la conduite de saint Grégoire. Ayant 
pris riiabit monastique, il passa en Angleterre pour 
acbefer ses élades dans réoole d'York^ sons le célèbre 
Afcuin. Il fut ensuite ordonné prétfe^ et travailla pendant 
eeptaos à répandre la foi parmi les Frisons idolâtres. Il 
op é ra ia graid nombre de cmmsloas» Cnuda ptosiem 
dgliees et pleslews neiiastèreai Qttaad les Saxons péeé*» 
trèrent dans la Frise il dispersa ses disciples en divers 
wdrmts, puis U se rendit k Roeie et passa au Moat-Cas* 
émf ék il séjourna pendant quelqne temps peur j étndiir 
la règle de saint Benoit. 

Cependant Charlemagne après trois années de guerre 
€t ptanievn vietoires parvint k rédntare entièremeiit les 
Saxons. Le eélèbre WMkind prêta enfin roretUe aux pro« 
portions du roi, consentit à se faire chrétien, et reçut le 
ftiqiiténie à Attlgny Tan 745, avee an autre ebef noMmé 
AHMm. Moslents nobles ioiitèrent cet exemple, etim 
grand nombre de ceux qui avaient apostasié demandé* 
rent à rentrer dans le sein de l'Église* Alors saint WU* 
Made Tint repreidré ses trafanx apostolkpies, et M 
envoyé de nouveau par Charlemagne au delà du AVeser, 
où il rebâtit les églises abattues, el laissa dans chacune 
d'elles des missionnaires d'nn léle éprouvé» Saint Lud- 
ger, revenu d'Italie» fut chargé par le roi de travailler à 
la GOBTenion de la Frise orientale, où ses prédications 
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obtinrent le pins grand succès, n étendit mtme st mis- 
sion jusque dans une île ( nlre la Frise et le Danemark, à 
rcrabouchure de TElbe ; il en abattit les temples, bâtit une 
église et baptisa un grand nombre de personnes. On raconte 
de saint Ludger plusieurs miracles, entre autres la gucrison 
d'un aveugle fort connu, parce qu'il allait de tous côtés 
diantant les anciens vers qui contenaient les généalogies 
des princes et les exploits des guerriers. C'étaient les 
seuls monumens historiques des Germains, et ils se con- 
servaient seulement dans la mémoire jusqu'au règne de 
Cbarlemagne, qui fit recueillir et mettre par écrit ces 
poésies. Saint Ludger se servit de cet aveugle guéri pour 
baptiser dans les maisons les enfans en danger de mort, 
pendant une persécution qui força les missionnaires à 
s'éloigner pour quelque temps. Après la conversion des 
Frisons, saint Ludger vint prêcher dans la Westphalie^oii 
Il fonda, dans le lieu de sa résidence, un célèbre monas- 
tère^ qui dans la suite fit donner à ce lieu le nom de 
Munster. Il en fut ordonné malgré lui premier évêque 
en 802, et continua néanmoins de gouverner les cantons 
de la Frise qu'il avait convertis et qui demeurèrent unis 
à son diocèse. Il conçut le dessein d'aller aussi prêcher 
la foi aux Normands, c'est-à-dire aux Danois et 
autres peuples du Mord; mais le roi l'en détourna. Le 
saint évéque prédit les ravages que ces barbares feraient 
dans l'empire français, et il avertit sa sœur qu'elle en serait 
témoin, quoiqu'il n'y eût alors aucun sujet de les crain- 
dre. Il mourut sept ans après son élévation à l'épiscopat. 
Sa vie fut écrite par un de ses successeurs sur le témoi- 
gnage de ses disciples, de sa sœur Hériburge, qui était 
religieuse, et de son frère Hildegrin, évéque de Ghâlons, 
qui lui survécut près de vingt ans et qui devint plus tard 
évêque d'Alberstadt, dans la Saxe. Saint Ludger, au 
milieu des travaux de son apostolat, trouvait encore le 
moyen d'instruire lui*méme ses disciples. Il leur faisait 
tous les malins des leçons sur les saintes Écritures. U 
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avait tant de charité pour les pauvres qu'il leur distri- 
buait tous les rev enus de son patrimoine et de son évêché, 
réservant à peioe ce qui était absolument nécessaire pour 
rentreUcD de son église. Ge fut un prétexte pour Tacca- 
ser de prodigalité auprès de Gliarleniagne, qui l'ayant 
mandé à sa cour, le fit appeler de grand matin par un de 
sesofliciers. Le saint évêque répondit qu'il irait après 
avoir achevé ses prières^ et laissa revenir Toffider jusqu'à 
trois fois. Comme l'empereur lui en fit des reproches : 
Cest que j'ai voulu, répondit le saint, me conformer à la 
recommandation que vous m'avez faite en me ncounant 
évêque, de préférer toujours le service de Dieu à celui 
des hommes. Le prince, admirant sa vertu, lui dit : Vous 
justifiez parfaitement le choix que j'ai fait de vous pour 
réplscopat , et je n'écouterai plus de plaintes contre vous. 

Après la soumission de AVitikind,Charleraagne jugea la 
religion chrétienne assez bien affermie parmi les Saxons 
pour y établir quelques évéchés, et dès l'année suivante 
il fonda, par l'autorité du pape, le siège deMinden dans 
la Westphalie, et celui de Werden au delà du Weser. Ce 
dernier siège eut pour premier évéque saint Suidbert^ 
que quelques-uns ont confondu à tort avec le compagnon 
de saint Villebrod. Il en érigea deux autres peu de temps 
après^ l'un à Brème en 787 au delà du Weser^ et l'autre 
à Osnabruck en 788, dans la Westphalle. Sahit Willehade 
fut ordonné évêque pour le diocèse de Brème, qu'il gou- 
vernait déjà comme chef des missionnaires établis dans 
cette province ; mais il ne survécut que deux ans à son 
ordination. 11 avait observé dès sa jeunesse une grande 
abstinence, ne buvant point de vin et ne mangeant que * 
du pain avec des fruits et des l^mes. Il ne passait 
presque aucun jour sans dire la messe, et 11 récitait sou- 
vent jusqu'à deux ou trois fois le Psautier. Il bâtit à Brème 
une fort belle église cathédrale où il fut enterré^ et il se 
'fit plusieurs miracles à son tombeau. 

Dans les lettres données par Chariemagne au sujet de 

6* 
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l'érectlotl de Ce nouveau siégë, il décharge les Salons 
du tribut annuel qui leuf était imposé; mais il les oblige 
St payer la dîme des friiits et des bestiaat pont rentretlen 
des églises et des prêtres. Il publia aussi vers le même 
teinps un capitulaire dônt presque toutes les dispositions 
cdncernellt la religion et tendetit à raffermir de plus en 
pM pâfml cés peuples. lî ordonné que les égliséS setH- 
ront d'asile aux coupables ; qu'il ne sera pas permis de 
les en arractier^ et que lorsqu'ils viendront se présenter 
ensuite à rassemblée pour être jugés, on ne ponfra les 

Condamner ni à la mort ni à la mutilation. Il défend sous 
peine de mort de brûler une église^ d'y entrer par force 
on d'y voler ; dé tuéf un évéqué, un prêtre où tin diacre^ 
c'est-à-dire que les compensations pécuniaires ne seront 
pas admises pour ces meurtres. Il défend aussi sous la 
même peine dimmoler des victimes humaines^ de brûler 
un homme au ttnë femme comme soNSters, de brûler les 

cotps morts, de manger de la viande en Carême, de 
prendre part à des complots pour attaquer les chrétiens^ 
ou de pér^ter dans l'idolâtrie et dé méprise^ la grâee 
du baptême en se cachant dans la foule disposée à le 
recevoir ; mais si quelqu'un n'ayant commis ces crimes 
qu'en secret Veut se soumettre à la pénitence, il sera 
exempté de là fnort sur le témoignage de l'évêque. 
D'autres articles condamnent à des amendes ceux qui 
tiégligeront de fabre baptiser leurs enfans dans le courant 
de Tannée, ceux qui contracteront des mariages illicites 
ou qui se livreront à quelques superstitions païennes, 
£nûn le même capitulaire ordonne de payer aux églises 
la dîme de tous les biens et même des revenus qui ap- 
partenaient au fisc, et de donner à chaque église une 
métairie avec deux familles de serfs. 

La foi se propageait aussi depuis quelques années dans 
la Garinthie, ob saint Virgile de Salzbourg avait envoyé 
d'excellens missionnaires. Il était Irlandais de naissance, 

et après son arrivée en ftance il fat attacbé pendant 
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deux ans à la cour de Pépin, qui le nomma ensuite à 
révêclié de Salibourg. Le duc de Carinthie, qui avait 
r^u le buptteM en Bavière» pria le sainl évdciae de venir 
visiter son peuple et le confirmer dans le foi; saint Vta^ 
gile y envoya d'abord un évêque avec plusieurs prêtres, 
pBis ayant eBlrepris la viflUe gdoérale de son diocte^ 
pour y déraciner les restes de ridoUtrle, il a^avanft 
dans la Carinlhie, jusqu'aux frontières des Flongrois, 
eonsacra plusieurs ^Uses^ et ordonna des prêtres et das^ 
deres ponr les desservir. U mourttt l'an aprte en« . 
vlron quinze ans d'épiscopaté 

Gharlemagne fit consulter le souverain pontife par les 
9àèbéB de Saim^Denis et de 8aint'>Marlin sur la pénitenee 
que l'on devait imposer an Saians qjA avaient aposta- 
aiék Le pape répondit qu'il laissait aux évêques le soin de 
la Mgler avivant les eirconstances et les dispositions des 
péniteâsi Gës deu abMs obtinrent» ditH»i du pape 
Adrien la confirmation du privilège en vertu duquel 
leurs monastères pouvaient avoir des évêques particu*- 
liers. M en eompte Jusqu^k douse dans l'aUNiye de Saint* 
Martin de Tours, et on prétend que l'usage n'en fut aboli 
que vers la fin du onzième siècle. L'abbaye de Sainte 
Beids n'en avait plus dis le temps de Charles le Cbauve. 
Ces privilèges^ dont rautbentidtéan resten'est pas ineon- 
téetable^ n'érigeaient pas les monastères en sièges épl- 
•copitx; ils ecmféraient seulement au& moines^ comme 
exempts de kl Jurldietion dioeéMrinei.le droit de se dm- 
ner un évêque de leur choix. 

dbarlemagne s'était rendu à ftome au commencement 
ée rftn 181 1 pour eonf<rer avec le souverain pontife sur 
les affaires de la religion, et il fit sacrer ses deux fils Pé- 
pin et Louis, le premier comme roi d'Italie, et le sécond 
oomne roi d'Âi|iritaine* Il donna satisfaction au pape au 
sujet des plaintes qu*ll en avdt reçues contre Parche^ 
vêque de iiavenne, qui s'était mis en possession de plu- 

fliettrs vlUet de l'eiarobau U lit un troisième voyage k 
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Rome en 787 ^ et donna an saint-siége plusieurs villes^ 
qu'il venait de prendre sur le duc de fiénévenu Tassil- 
lon^ duc de Bavière» envoya prier le pape de faire sa paix 
avec le roi, justement irrité contre lui ; mais comme ses 
députés déclarèrent qu'ils n'avaient point de pouvoirs 
pour régler les conditions du traité» le pape prononça 
anatbème contre Ini et ses complices, s'ils manquaient à 
la fidélité qu'ils devaient au roi. Charlemagne fut obligé 
de marcher contre lui avec ses troupes, et Tayaut fait ju- 
« ger par les états de la nation, qni le condamnèrent à 
mort comme coupable de félonie, il lui fit grâce de la vie, 
et le relégua dans un monastère, où il mourut quelques 
années plus tard en odeur de sainteté. Comme les Hon- 
grois avaient donné des secours à Tassillon, et ne ces- 
saient d'exercer des ravages sur les terres des chrétiens, 
Cbarlemague tourna ses armes contre eux, s'empara d'une 
partie de leur pays, et les força à danander la paix. Leur 
roi et plusieurs de leurs chefs consentirent à recevoir le 
baptême. 

Charlemagne apporta de Rome en France des anU- 
phoniers de saint Grégoire, et amena deux maîtres de 
chant pour tenir des écoles à Metz et à Soissons, et for- 
mer des chantres pour les diverses églises de ses étatSb 
Gomme on avait modifié presque partout les antipho- 
niers, il ordonna qu'on les leur enverrait pour les corri- 
ger et les rendre conformes à ceux de Rome. Ainsi le 
chant grégorien fut rétabli dans toutes les églises de 
France. Les chantres romains enseignèrent en outre aux 
Français à toucher l'orgue, dont on commençait à se ser- 
vhr dans l'office divin. Charlemagne amena aussi de Rome 
des maîtres de grammaire et de sciences, et établit par* 
tout des écoles. Il y en avait une dans son palais, c'est- 
à-dire à la suite de sa cour, et il écrivit à tous les métro- 
politains pour en faire établir dans les cathédrales et les 
monastères. Enfin, il fit corriger avec soin les livres de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, altérés par la négU- 
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gence des copistes, et après avoir fait faire par Paul 
Diacre un choix des boméiies des pères, pour remplacer 
dans Tofflce des noctomes les aDCIennes leçons, pea coib 
veuables et pleines de barbarismes, il adressa ce recueil 
aux lecteurs de toutes les églises (1). 

On trouve un grand nombre de r^lemens sur des ma- 
tières de discipline dans les Capitulalres deCharlemagne ; 
mais comme ces ordonnances étaient publiées dans les 
conciles ou les assemblées de la nation, tout ce qui avait 
rapport à des questions religieuses portait naturellement 
le cachet de Fautorité ecclésiastique, lîn capitulairé de 
Tan 119 ordonne la réforme des monastères, et semble 
abolir on restretait du moins le droit d'asile dans les 
églises, en défendant d*y retenir ou de protéger les cri- 
minels dignes de mort qui s'y réfugieuL II porte que 
chacun doit payer la dlme et que l'évéque en réglera la 
distribution. Un autre capimlaire, publié dans Tassem^ 
blée d'Aix la Chapelle, en 789, conlient quatre-vingts ar- 
ticles de discipline, dont les cinquante-huit premiers ne 
sont guère qu'un extrait du code des canons que le pape 
Adrien avait donné à Charleiuagne. Les suivans renfer- 
ment i^usieurs dispo»tions qui méritent d être remar- 
quées. On défend de souffrir certains vagabonds qui cou- 
raient le pays, nus et chargés de chaînes, sous prétexte 
de pénitence. On marque les travaux qui sont interdits 
le dlmandie, et on permet de condiure desr chariots pour 
le service de Tarmée, pour les subsistances et les enter- 
remens. On recommande aux évêques d'établir de pe- 
tites écoles, pour enseigner la lecture, et d'autres dans 
toutes les cathédrales et les monastères, où Ton apprenne 
les psaumes, le chant, l'écriture, l'arithmétique et la 
grammaire. Les évêques devront avoir soin que les prê- 
tres soient capables d'enseigner au peuple les choses ui- 
dispensables touchant la foi ou la règle des mœurs. Les 

(l) Ann. Loîsel. — Vonach. engolUm. VU. CmU M. 
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moines adopteront le chant romain, qm Ptfpln âvatt frit 
substituer au chant gallican. Il y a deux autres capitil- 
laires de la mâme année^ dont Vtm ne ooncer&e que les 
moitiés^ et ce qu'il y a de plus remarquable, t'est la dé- 
fense qu'on fait aux abbés de prendre de l'argent pour 
la réception d*ttn religieu ; Tastre ordorae que les pe- 
tHs monastères 06 la rfiglti n'est pas obièryée etael^ 
ment soient réuiiis à d'autres plus considérables. Il dé- 
fend aux év6ques> aux abbés et aux abbesses de garder 
des «Mens ôd des olseana ponr la cbasseï m d'avoir ém 

boudons. Il défetid de dire la messe les dimanches et fêtei 
dans les chapelles particulières, et ordonne que ces joura- 
làchacon àMste aux oflUes pnUlos} enfin «a arUele ptû^ 
mi de mMb rnsaga do Rdme dade l'administration dn 

baptême. 

ThéodulfOi évêqne d'Orldansi publia Yen ce mtme 
témps, pour l^idnicttofi do non elorgé, un eaptttlaifo 

que nous devons signaler comme un monument précieux 
de la discipline de eetie époquei D'abord il exborie ses 
tilrêtreâ à prendre gradd soin du pedple qdl lenr est as» 

mis ; il leur recommande l'étude, la prière, le travail des 
mains, et le plus grand zèle pour tout tie qui tient au ser** 
tlee dltrin» Il Kmr praserit de faire tax^mêlnei le pata 
pour lé salit sibriflce, on de M Mrs fidre en libr pré^ 
jsence. Il défend de serrer dans les églises antre chose 
que les ofbemens^ les vases sacrés et les Uvresi ou d'jr tenir 
d^ assembléei poor d'antras ol^ets qne M prière, n di^ 
fetid d'y enterrer personne à l'avenir, excepté les prêtres 
ou d'autres personnages distingués par leurs vertus. Ton^ 
telbto» on n'enldvera pas les corps qtd f aooti mala oa 
couvrira les tombeaux avec des pavés, et s'il y en a un 
trop grand nombre, on transférera l'autel dans un autre 
endroit On ne célébrera la messe que dans l'égUse et es 
présence de qnelqdes assistans qui pnlssent 7 répondra 
Les femmes n'approcheront point de l'autel pendant l'of- 
fice, et on ira recevoir leur obiatton k leur plaee. A est 
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défendu aux prêtres de mànger ou de boire dans les ta* 
iefhm, de Idger avec des femotôft^ on ménie de manger 
aVée élles^ si ce n*est en fàmille. tl§ tiendh>nt des écoles 
dans les villages pour instruire les enfans sans rien exi- 
ger des pareûs ; mais ils pourront recevoir ce qui leur 
sera ofiteit volontairement Tons les Bdèles apprendront 

par cœur l'Oraison dominicale et le Symbole, et ils les ré- 
citeront tous les jours au moins le matin et le soir, avec 
qnelqnes autres prières qnl sont détenninéès. Ils devront 
aussi prier les saints d'intercéder pour ete. On he devra 
employer le dimanclie qu'en bonnes œuvres, et si la né- 
cessité oblige de voyager^ que ce soit sans préjndice de la 
messe et de la prière, tl ne fant rien épargner pour cor- 
riger ceux qui, après avoir entendu une messe, passent 
le reste du jour dans la dissipation. On assistera dès le 
samedi atix vêpres, puis aux nocturnes» âux ittàtlnes et à 

la messe solennelle, où chacun portera son ofTrande ; et 
pour ne pas fournir au peuple Toccasion d'y manquer^ 
tes messes particulières se diront plus matin ët secrète- 
ment. Tous les prêtres de la ville et des faubotirgs Vletl- 
dront à la cathédrale, pour assister avec le peuple h la 
messe et à la prédication. Ttaéodulfe eiipliqUe ensuite les 
Sevoirs des cbréHens envers le prochain et ce qui fégarde 

la confession, la communion, le jeûne et Tabstltience. On 
doit se confesser avant le commencement dti Carême, et 
déclarer au pretré tous ses pécbés, même éeta): de pen- 
sée. Il faut imposer pour le parjure ou le faux témoi- 
gnage la même pénitence canonique que pour l'homicide 
el radttltère^ et rëtfabchfcr de rÉglise ët de la société 
des fidèles ceux qui ayant (îomfnis ces crimes ne vien- 
dront pas les confesser et recevoir la pénitence. On doit 
JeQner tous les jours pendant le carême, excepté les di- 
(nanchës, et ne manger qu'après rtieure de vêpres; car 

ce n'est pas jeûner que de prendre son repas, comme le 
fout quelques-uns, dès qu'on entend sonner none, c'est- 

àHttre à trois heolt». Les enfans et les malades sont seiils 
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exempts de la loi du jeûne. Théodnlfe recommande pèn- 

danl le Carême l'abstinence des œufs, du fromage, du 
poisson et du vin ; mais il n'en fait pas une obligation. 

C'est aussi vers cette époque que parut la coUectioii 
des fausses décrétales, qui a donné lieu à tant de discus- 
sions sur la discipline du moyen âge. Elle contient les ca-* 
nons des conciles d'Orient^ d'une version plus andenne 
que celle de Denis le Petit, et ceux de plusieurs conciles 
d'Occident, avec les canons dits apostoliques, et des dé- 
crétâtes attribuées à plusieurs papes des trois premiers 
siècles. L'auteur de cette collection assure dans sa pré- 
face qu'il a été engagé à ce travail par Tautorité d'un 
grand nombre d'évéques et de personnes pieuses ; mais 
il ne dit pas où il a trouvé les décrétâtes qu'il publie. Elles 
étaient inconnues à Denis le l'eiil, qui recueillit au com- 
mencement du sixième siècle les décrétâtes des papes^ et 
qui n'en cite aucune antérieure au pape Sirice. £lles sont 
d'ailleurs toutes écrites du même style, elles sont rem- 
plies d'anachronismes; elles citent l'Écriture sainte d'a- 
près la Yulgate de saint Jérôme ; on y trouve des passa- 
ges de saint Léon, de saint Grégoire et de plusieurs au- 
teurs bien postérieurs aux papes dont elles portent les 
noms; enfin elles traitent souvent des matières qui n'ont 
aacun rapport' au temps oii l'on suppose que ces lettres 
ont été écrites. Cette collection porte le nom d'Isidore 
Mercator ; mais on ne sait absolument rien sur cet au- 
teur ; il parait même que ce nom de Mercator n'est qu'une 
altération du mot peccatqr^ ajouté au nom d'Isidore, et 
que le faussaire, quel qu'il soit, a voulu faire passer son 
travail sous le nom de saint Isidore de SévUle^ qui pre- 
nait par humilité ce surnom de peeeator. Ricnlfe^ arche- 
vêque de Mayence et successeur de saint Lulle, fut, dit on, 
le premier qui répandit en France cette collection, vers 
la fin du huitième siècle, et quelques- uns même l'en font 
auteur. D'autres l'attribuent h Enguerrand, évêque de 
Metz^ qui succéda à l'abbé 1? ulrade dans le titre d'ardU- 
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cliapelaiii do palids. On en trouve en eilètdes extraits 

dans un recoeil de canons que Ton croit avoir été adressé 
par lui au pape Adrien. £nûn d'autres croient qu'elle n'a 
eommencé à paraître que vers le milieu du neuvième 
siècle. 

Les fausses décrétales ont-elles amené, comme quel- 
ques auteurs le prétendeat, des cbangemens notables dans 
la discipline de l'Église, sur les appels au pape, sur le Ju- 
gement des évêques, sur la tenue des conciles provin- 
ciaux et sur plusieurs autres points? ou n'ont-eiles fait 
que fixer et sanctionner, par Tautorité supposée des an- 
ciens papes, les cliangemens déjà introduits par Tusage? 
ou bien encore se sont-elles bornées à reproduire exac- 
tement les anciennes règles et la discipline constante de 
rÉglise? Ce sont des questions qui ne nous paraissmt 
pas avoir toute l'importance qu'on leur suppose, et nous 
serions tenté de croire qu'elles n'auraient pas été Vobjet 
de tant de discussions, si elles avalent toujours été bien 
posées et bien comprises. Comme ri'lglise peut changer 
les règles de sa discipline selon les drconstances^ et que 
son inilAllliblllté s'étend incontestablement à ce qui re- 
garde cette matière, qu'il y ait eu ou non des changc- 
mens sur quelques points, qu'ils aient été amenés par une 
cause ou par une autre, c'est une chose au fond asseï 
IndiOërente, et dont on ne peut tirer aucune conséquence 
à l'appui d'aucun système. Quand ces cbangemens se- 
raient de nature à inspirer des regrets, on ne pourrait 
que gémif sur le malheui: des drconsianees qui en au- 
raient fait sentir l'opportunité ; mais il y aurait une au- 
dacieuse témérité à les blâmer en eux-mêmes, et c'est un 
tort qu'on peut reprocher à quelques auteurs, qui peut- 
être n'ont pas compris toute la portée ni les conséquences 
de leur censure. D'un autre côté, il faut distinguer soi- 
gneusement les principes fondamentaux de la discipUne, 
des règlemensqui en déterminent l'application. Ainsi, que 
le pape, comme chef de l'Jbigiise, ait le droit incontestable 
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causes qui lui sont déférées; qtie te simples prêtres et 
même les laïques poissent appeler à lui des sentences 
ttont Ms MA trèipp» pur Ifeora >H)éttW»f béI i« i iultf> 
ne pent en donter ; et si l'on prétendait faire dértnfir M 
droit des fausses décrétales, ou même de la décistond'un 
eoncile^ on porterait aitelnl^ à m pri&c^e de dogM^M 
dftmlftMit Ut fïtmsiM de jurMcfHm qni ftpptiHlt»t 
souverain poîilife. Mais Texercice de tfe droit peut être 
soumis à des règles élabUes on q^ouvées par le pape 
iHi-méne i et de là 11 pm l'éMlteir <|a'tt detMM fit» m 

moins fréquent, selon les temps et les circonstances. On 
doit dire la même chose des autres prérogatives du saint- 
Mégei elles dérivent de rinstltation divine dn ck^ de 
rÉgttse i mats il en a nsé dilTéremment^ selon les «emps^ 
et ne les a pas toujours exercées dans toute leur étendue* 
On sait^ par eiemple^ qne ponr rinstltntion canoaiqm 
des évéqiM^ ton Intervention n'a pee été ém les pre*- 
miers siècles aussi directe, aussi immédiate qu'elle Test 
devenue pins tard. Les taits qu'on a vus jusqu'ici le prMp 
vent snffisamnmt Or^ en partaftt de la dittintotioii qw 
nous venons d'établir, tout le monde sera forcé de con^ 
venir que les fausses décrétales n'ont pu modifier aucu*» 
nement les principes fondamentant de la dlMdpUn8> 
qu'elles n'ont pu ni établir ni étendre les droits dn pape, 
car tous ceux qu'il exerce dans l'Église^ il les tient de sa 
pflnaaté» qiA n'est fMs sénlement une prtiMulé d'houe 
nettr> mais de juHditttonf tl s'aglHitt dDne iiiilqnenient 

de savoir si elles ont modifié les règles od les usages sui- 
vis relativement à l'etercice de ees droits t ce qui re- 
tient ho mémè) H le pape a usé plus oott^éteiieirt des 

prérogatives inhérentes à son siège, s'il est intervenu plus 
souvent et plus directement dans le jugement des évé^ 
qnes, si les aptiels sont dévenns pli» Mqnèns» s^U a pris 
patt d'une manière plus immédiate ou plus positive à Ti- 
rection des évê€taés> des métropolesi et à d'autires afialrea 
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avet; pîds d'étendue stif plusieurs points de discipline 
des pôtitoilrs qu'il a reços comltie etaef <ie rl^Hse, et si 
là }itiMloMioil 4ff9 IMissiS McMtlÉteS A précédé ou Mdtl 
tes changemens. Or, la question, réduite à ces termes, 
nous parait avoir si peu d'importance, que nous avons 
tnehie à (^miireiidre qu'en ait pti la discater si vlvemrai 

La lecture de Thistoire ecclésiastique nous révèle des 
modifications incontestables daus les usages relatifs à 
qselqiiesHnd des ptoMts nom tenoiis d'indiquer; 
mate tëiit pftJtiffe MsA qu'elles eut été amenées par te 

besoin des temps ou le clianp^omont des circonstances; et 
quand il serait vrai que les lausses décrétales y auraient 
toBtrilmé, ce qu'il bous paraît à ped près impossible ét 
décider rigoureusement, il faudrait toujours convenir 
qu'elles n'en ont été que l'occasion et non pas la cause 
tà rartout le fftmdement $ que ces modifteatlons n'étalent 
qu'un développement plus complet, une application plus 
étendue des principes reconnus dans tous les temps, et 
q(f enfin ellei dut acquis psr le conseitement de toute 
FÉgUse la même autorité que les anciennes règles. 

Le pape Adrien avait envoyé en Angleterre des lé- 
gats qui tinrent, eu 781, deux conciles pour le rétablit 
sedient de la discipline, l'un dansle royaume de NOMbum- 
bre , et l'autre dans le royaume des Merciens. On y fit 
Hngt canons dont les plus remarquables portent que les 
rois doivent être nés en légitime mariage, et quib seront 

élus par les seigneurs et les évoques ; qu'on ne célébrera 
point le saint sacrifice avec des calices ou des patènes de 

fcdriie ; qu'on ne priera point pour cent qdl mourront kans 

s'être Cotifessés, et qu'on devra payer etactément la dtme. 
On y déffend Fusure, les mariages illicites, et plusieurs pra- 
tiqués superstitieuses ou même indifférentes, qui étaient 
flés restes du paganisine. Ces canons ftirent souscrits par 
les t-ois et les seigneurs, par les archevêques d'York et 
de Cantorbéry et les évéques de leur dépendance. 
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Les muftalmaDs contiBuaient de persécuter en (Hlent 
les cbrétiens qui vivaient sous leur domiBatian.Aboogla- 

far, surnommé Almansor, second calife abbasside, étant 
venu à Jérusalem vers la iin de son règne^ lit marquer 
aux mains les chrétiens et les juifs, ce qui en détermina 
un grand nombre à se réfugier sur les terres de Tempire, 
Il mourut Tan 115, et eut pour successeur son fils Mo- 
hamed Almaliadi , qui régna dix ans. Ce fut Almansor 
qui bâtit la ville de Bagdad, où les califes fixèrent depuis 
leur résidence. Almahadi vint aussi à Jérusalem la cin- 
quième année de son règne, et donna ordre à un de ses 
officiers de fermer les églises, et de faire apostasier les es- 
claves des chrétiens. 11 promit aux habitans d'Emèse • 
qu'il ne les forcerait point à abandonner la foi; mais 
quand il eut ainsi découvert ceux qui étaient chrétiens, 
il employa les tortures les plus cruelles pour les faire 
apostasier. Il en fit même mourir plusieurs. Il y eut des 
femmes qui souffrirent jusqu'à mille coups de nerf de 
bœuf et plusieurs autres tourments, plutôt que de renon- 
cer à leur religion. Le calife s'avança jusqu'à Damas, où, 
contre la foi des anciens traités, il enleva aux chrétiens 
plusieurs églises. Son Ois Mousa, qui lui succéda, ne ré« 
gna que quinze mois. Aaron, surnommé Al-Raschid, un 
des plus illustres califes, monta sur le trône à la fin de 
Tan 786,etroccupaprèsde vingt-quatre ans. Ses nombreu- 
ses victoires, la sagesse et l'équité de son gouvernement, 
son amour pour les sciences et les arts, la magnificence 
de sa cour, devenue Tasile de tous les talens, répandi- 
rent sur son règne un éclat extraordinaire. Il était fort 
zélé musulman, faisait tous les jours cent génutlexions, 
et distribuait d'abondantes aumônes. Il fut le dernier 
des califes qui fit en personne le pèlerinage de la Mecque. 
11 le fit plusieurs fois dans le cours de son règne, et lors- 
qu'il ne le faisait pas, il défrayait trois cents pèlerins. 
On lui reproche néanmoins plusieurs actes de perûdie 
et de cruauté. Il fit aussi beaucoup de mal aux chrétiens^ 
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surtout aux catholiques^ toujours les plus odieux aux 
musulmans (1). 

L'empereur Constanlin Copronyme était raort en 775, 
Son fils Léon, surnoiiimé Chazare, qui lui succéda, crut 
devoir dissimuler d'abord son attachement à Thérésie 
des iconoclastes. Il fit paraître delà piété envers la sainte 
Vierge et les saints, témoigna du respect pour les moines, 
et mit dans les premiers sièges des métropolitains choisis 
parmi les abbés. Mais ensuite il manifesta son aversion 
pour les images, et fit foneltcr et inottre en prison plu- 
sieurs ofliciers du palais, accusés de les honorer. Son 
impiété devint la cause de sa mort. Comme il était pas* 
sionné pour les pierreries, il eut envie d'une ii( he cou- 
roone dont l'empereur Uéracllus avait fait don à la 
grande église ; il ne se fit pas scrupule de Tenlever et 
de s*en servir ; mais il lui vint à la tête des ulcères sni*- 
vis bientôt d'une fièvre violente qui l'emporta au bout 
de trois jours l'an 780. 11 eut pour successeur son fils 
Constantin, qui n'avait pas encore dix ans. L'impératrice 
Irène, mère de ce jeune prince, prit les rênes du gou- 
vernement, et comme elle était catholique, on put dès 
lors en toute liberté se déclarer pour les images et em- 
brasser la vie monastique. Léon Cbazare avait une sœur 
Dommée Anthuse, qui, malgré les exemples de sa famille, 
se distingua par la pureté de sa foi et par ses éminen- 
tes vertus. Son père Copronyme ayant voulu la marier, 
elle rejeta constamment tous les partis qu'on lui proposa, 
et dès qu'elle se vit en liberté par la mort de ce prince, 
elle distribua la plus grande partie de ses biens aux pau- 
vres, aux églises, aux monastères, et employa le reste à 
racheter des captifs, ou à d'autres bonnes œuvres. Elle 
plaçait les vieillards et les malades dans les hôpitaux ; elle 
était la mère des orphelins et des enfans abandonnés, et 
prenait soin de les recueillir, de les élever et de les instruire 

(l) Thcoph. C/n-on.— Elmac. Ilist. Sarac. 
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eUe-méme. L'impératrice Irène Tinvita souvent à par- 
tager avec elle les soins du gouveruemeut ; mais cllô 
préféra ThumiUlé de la croU k tous te& tunipem» dj^ siècjie. 
Ayant reçu plus tard le voile des maios du patriarcb^ 
Taraise, elle se retira dan^ 1^ q2oaa;^tére à!Eiméiw,s 04 
«Ue ttourvt saimemeut* 

Nicétas, élevé sur la siège 4e Coostaotiiipple par Cih 
pronyrac, était mort la dernière année de Tempereur 
LéoQ^ et son successeur Paul» recoauuaudable pai: ^ 
tatous» sa piété et ses grandes avoiAues, avait eu oém*' 
moins la faiblesse de souscrire au conciUabuIe des ico- 
noclastes. Il ne conserva pas longtemps ceUe dignité^ 
qu'il n'avait aceeptéegue malgré lui» Étant tomlié malade 
Fan 78&, 11 quitta secrètement son église, et se retira dans 
un monastère pour y faire pénitence. J. inipéralrice n'en 
fut pas plus tôtinst^uite» qa'eUe vint le trouver eU^-^u^èjoae, 
puis elle lui envoya les principaus^ du sifoat, pour lu) 
faire changer de résolution; mais il résista à toutes leurs 
instancesj ti^moigna publiq^o^eut son repenUf d'avoir 
si longtemps gardé lissileni^ pttrabî la foi, p^ la eraintf 
delà persécution, et déclara qu'il n'y aurait poinX de satf 
lut pour eux, à moins d'assembler un concile général 
ponr déiruire rbéré^. U niour^t peii d^ t^^mps aprèSi 
emportant l'estime et les regrets de tout le monde* 

L'impcralricc Irène s'occupa aussitôt de lui procurer 
un digue successeur» et pri^ conseil de^ pjersonnes plus 
éclairées et tes plus zélées poiir le bien de r£glise. On dér 
signa tout d'une voix Taraise, secrétaire de l'empereur, 
et aussi distingué par sa piété (jy^e par sa Mi$^c& fit 
aes talens.. Biais il refusa long^mpb et qpoiipve le penr 
pie, consulté à son tour, Teût choisi par acclamation, il 
ne consentit k accepter qu'après avoir oktew la prof- 
messe q^'on assemblerait un cqucÂle jQscuméoiqne } pro*- 
testant qu'il ne pouvait qu'à cette condttîon prendre 1^ 
conduite d'une église troublée par des divisions intesti- 
nes^ et frappée en pntf e 4^ s^HUlt^m^ ^ Utiut XOcci- 
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d^nt. pès qu'il f^t (H'dooQé, il envoya &a profession du 
M aji pipa Adrûo» M lui écrivit» de cpa^trt avec rUn- 
fk^k^ IràM et son fils Constantin, poar le prier die 

venir eu Orient, ou d'y envoyer des légats avec des let- 
Hfiflb de confirmi^r dans un coodi/s universel i'an- 
denM tradition tondtanl les Unage& n envoya égale- 

njent aux patriarches d'Alexandrie, d'Antioi lie et de 
J^r^saleoij^ d^s lettres synodiqueSi contenant sa profes* 
liDtt 4^ Col swr ^iriniliéf sur rincamation ei le cnUe diy 
saijits, ^ve€ U condainnatton da oonciliabule des ico- 
noclastes. Il priait ces paliiarches de lui adresser leurs 

i§Him ^ isoopnuiiiM» 0i d'envoyer aussi des légais pour 
(Mfr )euF pl^oe au cwcUe. Le pape Adrien, danssa ré- 
IKM^ à l'empereur, déplora les maux causés en Orient 
W la Ahmx 4«« béJ^qkim» <^ ie supplia de rétablir et 
As kim bwonsr les saintes tow^ dans tout sonenj^e ; 

îyoutant, que si on ne pouvait le faire sans tenir un con- 
^» M d^itf^ comme^i^r par anaUiéUiaUser» en pré- 
tMiQl 4^ «0i^Ugftl4f It Qpa^UMàttle tMV contre toutes 
lis règles, puis envoyer, selon la coutunie, une dtfetar 
r^ion ^ye^ serment, au nom de l'empereur et du sénat, 
MOant 4«'an laisserait m coni#e iine entû^e lilierui. 
Etratt^iît f<ir4 m long la^iestiw des iniAges, et rappor- 
tât les passages des pères qui conslalaieut la tradition 
catholique. Il demandait ei^le ia cestjiuUon des patri- 
WPines d^ l'MgM^ l'gpaipe cp Orient» il ravendiquait le 

4roitde consacrer les év èques d'IUyrie dépendant du pa- 
triarcat d'OcqUeniL ; ii s'élevait contre le titre d'év4que 
Hiwrse) ismf^ au B^^^WurcluB Tacaiie» qui n'aurait pas 
laême le second rang, sans le consentement du saint- 

siège; enûn, il recommandait les deux légats cliargés 

de ses iuslfurtipns et d^ pou/oir^* 
Us députés que Taraise avait envoyés aux patriarcbes 

d'Orient ne purent leur remettre eux-mêmes les lettres 
tent ils étaient chargés. On leur représenta qu'ils n'ex« 

poseiaieni p(is «enlfloneiti, kl V vie en sa montrant^ mais 
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qu'ils mettraient en péril toutes les églises, et que les 
musulmans^ sur le moindre soupçon^ se porteraient aux 
dernières extrémités. Les moines de la Palestine inter- 
vinrent pour remplir l'objet de leur ambassade, et les 
renvoyèrent ensuite avec deux légats et des lettres écrites 
aa nom des trois patriarches et des évéques de leur dé- 
pendance. Ces deux légats étaient Thomas, prêtre et . 
abbé du monastère de Saint-Arsène en Egypte, pour 
PoUtien d'Alexandrie, et Jean, également prêtre etmoine^ 
ponrThéodoret d'ÂntiocheetponrÉiie de Jérusalem. Les 
évêques de Tempire, convoqués par des lettres de l'im- 
pératrice et de son ûls, se rendirent à Constantinople, 
et comme les iconoclastes formaient d'abord le plus 
grand nombre et se voyaient soutenus par une grande 
partie du peuple et de l'armée, ils se prononcèrent ou- 
vertement contre la célébration du concile. L'ouverture 
en fut fixée au 1" août 786, et Ton se réunit dans 
Téglise patriarcale pour commencer les travaux. Mais 
la sédition devint si grande que l'impératrice crut de- 
voir ajourner le concile, et inviter les évêques à se sé- 
parer. Elle éloigna ensuite de Constantinople les trou- 
pes qui avaient servi sous Copronyme, et après en avoir 
fait venir d'autres et pris toutes les mesures nécessaires 
pour maintenir l'ordre, elle réunit le concile à Nicée dans 
l'église de Sainte-Sophie (1). 

La première session se thit le 2/i septembre 787. Les 
légats du pape, quoique simples prêtres, occupaient les 
premières places comme présidant au concile. Après eux 
venait le patriarche Taraise» puis les députés des Orien- 
taux, et enfin les métropolitains et le reste des évéques 
au nombre de trois cent soixante - dix-sept, tous des 
pays soumis à Tempire, savoir» de T Asie-Mineure, de 
la Grèce et des provinces méridionales de ritalie. Il 
y avait aussi plusieurs abbés, dont les plus célèbres 

(i) AnaBt» — Cedren. — Theoph. — Àet. eoncil. Aie tu 
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sont saint Maton, abbé ân monastère de Sacadimi, et saint 

Tlîéopliane de Siugriane, qui avait été patrice. Le patriar- 
che Taraise ouvrit le concile par un discours, où il ex- 
borta les évéques à maintenir les traditions de l'Église. 
Ensuite^ on fit entrer les évêques iconoclastes, et après la 
lecture des lettres impériales, Basile d'Ancyre s'avança 
au milieu.de rassemblée^ demanda pardon d'avoir sou- 
tenu l'bérésie, et présenta sa profession de foi^ où il 
déclarait se conformer à la doctrine du pape et des pa- 
triarches touchant l'intercession des saints, la vénération 
de leurs reliques et le culte des images. Il condamnait 
expressément le faux concile tenu par les iconoclastes, 
et prononçait anathème contre tous ceux qui soute- 
naient cette hérésie et qui^ méprisant la. doctrine des 
pères et la tradition de TÉglise, prétendaient qu'on ne 
doit s'instruire que dans FÉcriture. Théodore de Myre et 
Théodose d'Ammorium présentèrent une confession de 
foi semblable, et ces trois évêques furent admis à prendre 
séance au concile. Sept autres évêques vinrent aussi 
demander pardon et faire leur rétractation ; mais comme 
ils avaient été les instigateurs de la sédition excitée Tan- 
née précédente, leur réception éprouva quelques diffi- 
cultés. On délibéra comment on devait les recevoir et 
s'ils conserveraient leur dignité. Toutefois^ après avofar 
montré par les écrits des pères, par les canons de plu- 
sieurs conciles et par divers exemples, qu'on pouvait 
dans certains cas^ pour le bien de la paix^ mamtenir 
dans leurs fonctions les hérétiques convertis et ceux qui 
avaient reçu d'eux l'ordination, la majorité du concile se 
montra disposée à l'indulgence. On reçut en effet dans 
la troisième session ces évêques repentans, et même 
Grégoire de Néocésarée, qui avait été un des chefs du 
concile tenu par les iconoclastes. Mais on ajouta relati- 
vement à ce dernier^ qu'il aurait à se justifier plus tard^ 

s'il était accusé d'avoh: exercé des violences contre les 
catholiques. 

IV, 7 
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LA 8e«ifide MailoK IM im» deiti^ Jo^ 
mfsfé. OÉ7K1I te§ tetireft M papfé àVèfliperair «t au 

patriarche, dans lesquelles il établissait le culte des 
intiages par FautOFité des pèf es et par la tradition de 
tiël^ f otftfney ék te ptùiM dcis apOtréé, dH-il^ a Été 
{ton siège et transmis à ses successeurs la primatitê de 
juricHction qu'il atait reçue de Jésus-Ghrlst. Ces tet^es 
toMM i^proufrée» ûfàÉiHÉenieM par tes évé^fOM^ ttgrès 
^uoi les abbés et les iti6iûês> sur FMvîtatten dA ètaelte^ 
fléclarèrent que leur creyauce était conforÉ&e à la dœ- 
' tritte ëiiAeis^ée fm te pap«^ On IM éà^m H MMëtte 
IHlèi^É^ftj ttHiiM^ te 2^ Aijj^RiMÉtftr^ la iC^trtF^Mf fH^tÊ^f' acRL 
patriarchés d'Ortent et la répofl^e apportée par leàrs 
tegaia Cette réponse offre un témolgàage bte& formel èt 
Voû flti^eel ée lâ fèl des égH^ eiiéatAlÀlôWliutlFMI- 
tWMS du saint-siége. «L'absence des trois patriarches et 
Ses évêques de leur dépendance ne doit pas^ disent- 
fdu^ eo^^êclM d6 f oiB assembte^y inrisqtt'elte ne 
tteàt ffas de k«r dioht> md» dé la l^Meace d% teovs 
tyrans. Il ne s'est trouvé au sixième concile aucun évê- 
ifàtà de ces proviûoes^ et pourtam sou autorité a'eii a pas. 
lioiiiterH îra surtmt Qae te très^salnt pape de Hbme 7 
avait consenti et s'y était trouvé par ses légats.» Du reste, 
fis déclarent qu'ils reçoiveat les six coaciles généraux^, 
Us re|elt6Bt eelaldes temôidastes; et fniiif iMSlra^ la 
de tOBt portent touebaiit le culte des sainte, de leurs 
i^liques et de leurs images. Us envoient la copie d'une 
lettre sjBodîqae de Théodore de Jfrtt8atan> dfiptemfée 
)»af teâi patriflPdMr AttMddie ei d'AtexaMMèr tkm 
avons fait connaître cette lettre précédemment. 

La^ quatrième session^ tj&ûiae le l""' oictobre, fat est^ 
tliofêe tout entière k prouver, par l&i imoigùÉi^ de 

1- Écriture et des pères, le dogme cathoMçue et la per- 
j^étuité de la tradition. On cita entre autres des passages 
ée sailli GhrjmBtvnne^ de satai^Grégotapedelifysse/de siditt 
Basile^ dç.saint Alhanase^ et un canon du coâdte tjfûià^ 
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sente I pBb on rapporta plusieurs histoires qui montraient 
îfoe les plus grands saints a? aient honoré les images et 

que Dieu en avait autorisé le culte par des miracles. 
Les critiques modernes ont reconnu que quelques-uns 
des Bmzges altégués n'étaient pas des auteurs dont ils 
portaient les noms; mais ils n'en servaient pas moins k 
constater la tradition, qui d'ailleurs était prouvée suffi- 
samment par une multitude d'autres monumens incon-- 
testaBles. Oè lut ensuite la lettt« Ae Gtégoli^ n & iaint 

Q^main de Constantinople, et les trois lettres de ce pa- 
4riarche> après quoi on prononça plusieurs analhèmes 
emtre les profanateurs des Images ; enfin Eutitymius de 
Stoffdes lut an nom du concile nne confession de foi qui 
fut souscrite par tous les évêques. Après l'exposé de la 
doctrine eatiiott^ue sur la Trinité et rineamatten, on ijou- 
latt: t ITouB sulvotns ta doctrine du 8aiif eur et des apOtres> 
qui nous ont appris à honorer et à invoquer première- 
ment la mère de Dieu> qui est au-dessus de toutes les 
fertns célestes^ puis les angeis, les prophètes^ les apôtres^ 
les martyrs et tous les saints. Nous recevons et nous ho- 
norons la figure de la croix, les reliques de^ saints et 
leurs images^ eonf<riinélBelit à la tradiiiott de nos pères^ 
Qvl les ont mises dans foules les églises. Nous honorons 
les images de Jésus-Christ, de sa sainte mère, et des 
anges qui ont apparu sous une forme sensible^ et celles 
<ès apOtres, desmartyrs et des antres sdnts, parée qu'elles 
nous rappellent leur souvenir et nous excitent à la piété.» 

On continua dans la cinquième session^ tenue le 4 oc- 
tébtts ra diseimibn des téraoigMges et des faits qui 
servaient à constater la tradition de l'Église sur le culte 
des images. On prouva que la doctrine des iconoclastes^ 
tonirafre à céHe de tous les pères, n'était qu'un em- 
prunt fait àcelle des juifs et des musulmans, que la guerre 
contre les images avait eu pour premier auteur le calife 
TéiUi qu'auparavsmt cette impiété n'avait rencontré de 

clM Ml mmMM^ las MéjplMlw et tas 
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autres sectaires qai niaient la réalité de Tlncamation ; 

qu'en ne rougissant pas d'accuser l'Église d'idolâtrie, les 
icoaoclastes ne faisaient qu'imiter les païens^ et qu'enfin, 
pour déguiser la nouveauté de leur doctrine, ils avaient 
falsifié les écrits des pères, coupé ou effacé les feuillets 
qui condamnaient leurs erreurs, et brûlé plusieurs livres 
od le culte des images était approuvé. On conclut cette 
session par un décret portant que les saintes images 
seraient rétablies partout, et qu'on en placerait une 
au milieu du concile, où elle serait vénérée par tous ceux 
qui étaient présens ; ce qui fut exécuté immédiatement. 

La sixième session, tenue deux jours après, fut em- 
ployée h lire une réfutation de la décision prononcée par 
le conciliabule des iconoclastes. On montre d*abord qu'il 
n'a pu prendre le nom d'œcuménique, puisque le pape 
n'y avait point concouru par ses légats ni par ses lettres. 
On discute ensuite tous les sopbismes dont s'étaient servis 
les iconoclastes pour appuyer leur décision. Gomme ils 
prétendaient que les chrétiens étaient retombés dans 
l'idolâtrie et que Dieu avait suscité les empereurs pour 
la détruire, le concile rdeva l'impiété de cette flatterie, 
également injurieuse à Jésus-Christ, dont la religion, 
selon ses promesses, ne devait pas périr, et aux évêques 
à qui il a donné mission de l'enseigner et de la perpé» 
tuer. Les iconoclastes avaient avancé que rEucharistie 
était la seule image de Jésus-Christ qui fût permise, et 
quoiqu'au fond leur doctrûie sur la présence réelle ne 
fût pas difléi'ente de celle des catholiques , ce terme 
d'image pouvait donner lieu à de fausses interpréta- 
tions ; voici ce que répond le concile de Nicée : Aucun 
des apôtres ni des pères n'a dit que le sacrifice non san- 
glant fût l'image du corps de Jésus-Christ, car ce n'est 
point ce qu'ils avaient appris de sa bouche. Il ne leur a 
point dit : Prenez et mangez, ceci est l'image de mon 
corps, mais, ceci est mon corps. Il est vrai qu'avant la 
consécration quelques pères ont appelé les dons anti- 
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types, c'est-à-dire signes ou représentations ; mais après 
la consécration, on les nomme, ils sont et on les croit 
proprement le corps et le sang de Jésos-Gbrist. Toutefois 
ces novateurs voulant abolir les saintes images, ont in- 
troduit une autre image qui n'en est point une, mais 
réellement le corps et le sang de Jésus-Christ, en quoi ils 
font paraître encore plus d'impiété que d'inconséquence. 
Ils se rapproclient pourtant de la vérité en disant que les 
dons sacrés deviennent un corps divin ; tant il y a d'obs->' 
curité et d'incertitude dans leurs idées; car si l'Ëucba- 
ristie est l'image du corps de Jésus-Christ, comment 
peut-elle être ce corps lui-même ? « On voit ici la doctrine 
de la présence réelle exprimée d'une manière bien for- 
melle et bien claire, et on peut remarquer aussi que le 
concile en repoussant le langage des iconoclastes ne les 
accuse pas d'erreur sur ce point, et qu'il condamne au 
contraire leur langage comme étant tout à la fois en 
contradiction avec la doctrine catholique et avec leur 
propre croyance. Du reste, ce que disent les pères de ce 
concile, qu'on n'a jamais donné le nom d'image à r£tt- 
ch'iristie, ne doit s'entendre que dans le sens d'une 
image ordinaire ou d'une simple ligure qui représente 
seulement l'original sans le contenir ; car c'était unique- 
ment de celle-là qu'il était question avec les iconoclastes* 
Ces hérétiques^ pour déprécier les images, avaient dit 
qu'elles ne sont consacrées par aucune prière. Le concile 
en convint ; mais il observa qu'il y a plusieurs autres 
choses qui sont saintes par leur objet seul et sans aucune 
consécration. 11 en donne pour exemple les croix et les 
vases sacrés. £n effet, dans les rituels grecs il n'y a point 
de prière ni de bénédiction pour les |vases sacrés non 
plus que pour les croix et les images. Le concile ajoute 
qu'on vénère les images à cause de Jésus-Christ ou des 
saints qu'elles représentent ; qu'ainsi le culte qu'on leur 
rend ne s'arrête point à elles, et qu'il n'est pas une ado- 
ration proprement dite conune celle qui s'adresse uni- 
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rftés dopt s'appuyaient les iconoclastps, on fit yoir qufi 
tous les textes allégués par eux étaient ou falsifiés ou 
tronqués^ ou eniip détournés leqr véritable ^ofifi, e( 
oi| invoqua surtout en favepr de 1^ doctrine C4tl|o}iquQ 

la tradilioû el riafaiUil)il|té l'JbigUsiî (1). 

(1) Nous devons obsorvor ici qu'eu pariant (Ui sixième concile 
tenu contre les monothélites, le concile de Kicée nomme toujours 
le pape Honorius parmi ceux que Toxi y avait condamnés, et les 
légaUdu «aiot-fiége n'êlèveal ^ ce «ujet ai|CU09 réclamation. 
une nouvelle pr^iive qu'an ntk aaurai^ révqquer en doutfi la eon-; 
damnation de ce pape. |l.es raisons qi|*on ^li^gue poqr soutenir 1^ 
falsification des actes du sixième concile en ce qui regarde cette 
condamnation^ se réduisent à des suppositions toutes gratuites, età 
dtseonjecturessi frivoles, qu*anjourd*iiui, à Rome même, onregavds 
f on me insoutenable Topinion de BaroniuSi qui afoulu élever 4es 
doutes Sûr ce point (Palma, Prœlect. Hist, eccl, tom. II). En effet, 
la condamnation d'Iîonorius est mentionnée dans la lettre syno- 
dale du sixième concile, dans Téditde Pcmperour Conslanlin pour 
en appuyer les décrets, et dans plusieurs lettres du pape Léon II 
pour la confirmation de ce concile, notamment dans sa lettre h 
Constautio Pogonat, où il dit en outre, qu^après avoir tiaminé toi? 
gpeuspniepl les actes dp pqpeile, il iei i| trouvés conformai^ rafit 
port de 908 légats. Noii§ avons cité dans notre (roi^iéme Tol^I|lq 
toutes ces preuves , qui nous paraissent sans réplique. Cependant 
on s^est plaint que nous n'ayons pas contesté ou mémo rejeté un 
fait ti bien établi. C'est un des reproches qu'on nous fait dans un 
recueil périodique intitulé : Bibliographie catholique, et l'on y 
soutien^ que Binius et Paronius ont suffisamment prouvé la falsifi" 
cation des actes du sixième co)icHe, J'ignore quelle peut étre^n m^" 
tièrc de critique J'autofité de Taqieur qui émet une opinion aussi 
tranchante, mais je ne pense pas qu'elle puisse l'emporter sur 
celle de tant d'érudits français ou italiens qui regardent comme 
onUa^ ou insuffisantes lés prétendues preuves de Baronias* Mous 
devons ejoutei^ quo le pape Adrien If, dans une allogution qpi lîit 
lue approMv^e qu bui^ièpie ponclle géuér^U ^t Of^m'IW^i^^ll^ 
que raqtqrilé 4» iqinMiéffe ^ cpnprfné \p jqpeni^pl pwppc^ 
contre Honorius. C'est donc en pure perte qu'on voudrait soutenir 
l'aliération des actes du sixième concile au sujet do la condamna- 
tion d'Honorius, si l'on ne veut pousser la hardiesse jusqu'à con- 
te^t^r l'authenticité de tous les autres monum^ns où cette 
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pièces de rapport^ soU de quelque aiitjre p^aUère conve* 
Qable, seroQt exposées dans les églises^ surlesipurs^ suf 
l(t» «vmneBs et Im vms i^eréif «t anisî (iaiMi les leair 
sees et S9r les ehemliis. Car plus w i^ souvent daii9 

leurs iaiiigfis Jésus-Christ, la sainte Vierge et les saiaCs, 

plfi§ i'espi^ es( iMUN^ 4e lewr souveuir et)«eœi»4ji- 

condamDation M trouve mentioiinée. Dira-t-oa q]ie let Gjrscs ont 
falsifié les lettres du pape Léon il» dont les originaaxn*ét aient pas 
Mtre lenrs nainsy et l'altoention da pape Adrien H» proaoneée 
déni HO eoneile de ftoM avant d'être lue dans celui de Gonsta«efi 
noplef Et cependant, à moios de le soptenir, on ne voit pas ce que 
gagnerait Baronius ou ceux qui embrassent son opinion ^ car iût-i) 
vrai qu'llonorius n'a pas été condamne par le sixiième concile, il 
faut toujours avouer qu'il a été formellement condamné par le papp 
Léon II, dont nous avons rapporté textuellement les paroles, et cette 
condamnation a été ratifiée par Adrien IL Or, que la condamnatioa' 
d'floneiMU ieiane dSin coneiie» ou bien qu'elle ail été seulement 
proftoppée p^r \^ fivup (!a^s(uui|iie9t di) |4^%e rJ^Ulîst^ 

Ip f^i^t^t eut tquiopre le m^me pt doit T^trp ifurunit eux yeu^ fi 
Baronius et de ^s partisans ^ je m'^toqne donc qi|ele critique auqu($| 
je réponds et les autres qui comme lui ont eu assez de lumières pour 
trouver une si grande force dans les preuves de Baronius relati- 
vement à la falsification du sixième concile, n'aient pas jugé à 
propos de chercher aussi des preuves pour établir la falsification 
des nombreux monumens oi^ se trouve mentionnée la condamnatioii 
d'HoQorius paf Ip ,8aint-sié(|e» P'e^t le seul o^pyep (|6 fiSf^P^r ç^W^ 
pictemeot leur cause, et ils sera|ent bien malheureux ou bien mal- 
habiles s'ils n'en trouvaient pas d'aussi fortes que celles de Baro* 
aiut» Bu reste» on peut voir par les réfl^fions que nous avone 
fiûtee daps notre tmisiéme firtume, an sujet de la eond^mnaftea 
^'Heili^rÎPt, fm^m Pe 9m 4« f# f|it n^c\^M ç^pséqupnce, el 
qu*Honorius était seulement coupable de i^*^vpir pas réprimé une 
hérésie naissante et non de l'avoir enseignée. Nous avons cru ces 
explications iKu essaires pour détruire une opinion sans fonde- 
menty que l'ignorance et les préjugés cherchent à répandre en 
France, maiqtenant que les lumières d'une saine critique l'ont lait 

steniwinii eeltaUft» o«f UssvfiiliriHiYd d'il^sr d 4iMtaiMt lefliiMs. 
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posé à les aimer. On doit rendre «à ces inages non le 

culte (le latrie qui ne convient qu'à Dieu, mais un culte 
de véoératioa et d'honneur. On en approchera avec Ten- 
cens et les derges^ conime on le fait à l'égard de la croix, 
des Évangiles et des autres choses saintes, le tout suivant 
la pieuse coutume anciennement établie : car Thonneur 
de rimage se rapporte à roriginal qu'elle rqirésente. 
Telle est la doctrine des saints pères et la tradition de 
rÉglise. Nous ordonnons que tous ceux qui oseraient ma- 
nifester ou enseigner une doctrine contraire, soient dé- 
posés s*il8 sont évêques ou clercs, et excommuniés s'ils 
sont moines ou laïques. » Ce décret fut souscrit par les 
légats du pape, par le patriarche ïaraise, par les légats 
des Orientaux et par tous les évéques. On écrivit ensuite 
une lettre h l'empereur et à sa mère, et une autre au 
clergé de Constantinople pour les instruire de ce qui 
s'était passé. Dans la lettre à l'empereur on distingue et 
on explique les divears sens du mot adoration. On fait 
voir que souvent dans l'Écriture il sert à exprimer sim- 
plement rhonneur qu'on rend en se prosternant, et que 
c'est ainsi, ' par exemple, qu'il est dit que Jacob adora 
Esaii. L'impératrice ayant reçu la lettre du concile, écri- 
vit au patriarche Taraise d'amener les évéques h Con- 
stantinople , où ils tinrent une assemblée publique le 
25 octobre. On y lut en présence du peuple la définition 
de foi qui fut approuvée de nouveau par des acclama- 
tions unanimes, et ensuite les principaux passages des 
pères qu'on avait cités dans la quatrième session. L'im- 
pératrice et son lils Constantin souscrivirent à cette dé- 
finition, et renvoyèrent les évêques comblés de présens» 
Ainsi finit le second concile de Nicée, compté pour le 
septième œcuménique. 

Ce concile fit vingt-deux canons de discipline. Le pre- 
mier recommande l'observation des anciens canons, no- 
tsunmentde ceux qu'on nommait apostoliques, et de ceux 
des six concilesgénéraux, ce qui comprend ceux du concile 
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quinisexte. Mais cette disposition ne fut pas approuvée 
par le saint-siége. Les canons snivans contiennent pour 

la plupart des règlemens sur les devoirs du clergé. Les 
études ayant beaucoup souffert peudant les persécutions 
précédentes^ on ordonna aux métropolitains d'examiner 
avec soin les sujets proposés pour Téplscopat, et de ne 
les admettre qu'après s'être assurés qu'ils savent le Psautier 
et qu'ils possèdent les autres connaissances indispensables 
pour remplir leurs fonctions. Toute élection d'évêque, 
de prêtre ou de diacre faite par Tautorité séculière est 
déclarée nulle. On renouvelle les canons contre la simo- 
nie, et ceux qui ordonnent de tenir tous les ans des con* 
elles provinciaux. Les évêques qui par intérêt ou par 
passion interdiront leurs clercs ou fermeront les églises 
pour empêctier d'y célébrer les saints mystères^ devront 
être eux-mêmes interdits de leurs fonctions. Il est expres- 
sément ordonné de mettre des reliques dans toutes les 
^^es qui n'en ont point, avec déiense aux évêques, 
sons peine de déposition, d'en consacrer aucune sans 
reliques. Les clercs qui ont permission de demeurer chez 
les grands ne doivent pas s'y charger d'affaires tempo- 
relles, mais seiUement de l'instruction de la maison et de 
l'éducation des enfans. Gomme les iconoclastes, par suite 
de leur mépris pour l'habit monastique, étendaient leurs 
railleries à tous ceux qui portaient des vétemens pauvres 
ou modestes, le concile ordonne de punir ceux qui se 
permettraient de semblables dérisions, et interdit au 
clergé le luxe et la fecherche dans les habits. Les con- 
ventions simoniaques pour l'admission dans les monas- 
tères sont défendues, sous peine de déposition contre les 
abbés et d'expulsion contre les abbcsses. Mais on permet 
de recevoir ce qui serait offert volontairement,' et même 
de ne pas le rendre si le moine venait à quitter le monas- 
tère. Le palriai chc Taraise montra le plus ;.Trand zèle pour 
rexécutioû de ces règlemens du concile contre la simonie, 
n nous reste de lui deUx lettres k ce sujet, dont l'une est 

7 
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romaine est exempte de ce vice odieux. 

Le pape ay^^t reçu les acte^ du ponci^e I^céa i le^ 
0t |rad||ir« en )aiiQ et tes wvoTii ^ Gt)arlema|(iiq pour 
le^ faire appropver par les évêques de Frapçe. Hs^s le 

Jerme d'adoration employé dans cette traduction, et 

ment altéré, firent croira qu'il étaft tpmbé f}4ns l'ei^^ig^^ 

ration sur le culte des images, et Charlemagne, alors in-r 
disposé contre Tijni^ratriçe Ir^pQ^ pe f ut s^ut-4tr§ 
%bé 4>yQir occ^^qn 4^ Ja iRortifier en iifl 
concile tenu dans ses états. On publia sous le nom de 
prince un long écrit divisé en quatre livres, qu'qp nompie 
îe§ livm Carolins^ où Top trouve une C(f ^qqe ^xnèfe 4d 
conçue de Nicée. L'auteur de cet écrit , pour çQ|P})attrç 
le culte des images, s'appuie, comme les iconoclastes, sur 
pe qp'e)}^ reçoivent auciine ponsécratipn, et s'eiTorpg 
de moptrer g^'on pu dptt pas l^s assipiUer h la crp|x , l( 

rÉvangile et aux vases sacrés. .Hais s'il est permis d ho- 
porer la yrf^i^ cfoix et ses ioi^iges , pfirce qu'elle^ noii^ 
rappellent souvgpir de p^ssfpn de jésiis-(i|i|ristj| 
pourquoi ne serattril pas peripis d'bopc^er l'image 4c 
Jésus-Christ même ? Il en est de même à proportion des 
yases sacrés ; ce sqqI toujpijr^ des c)t9ses pi^térieU^ ^ 
des ouvrages de )a main des bompies^ dppt la vépératloq 
pepeulètreque relative. L'honnepr qu'on leur rend n'est 
qp'qp témplgpage du respect Q^'po pprte aux saip(§ 
mystères, comme le culte des im^es sp r^pppr^ irqbjet 
qtl'elles représentent L'auteur convie nt que les persopnes 
éclairées peuvent en user ainsi ; mais il soutient que c'est 
une occasion d'a^ps et de scandale pour ies ignoraps. || 
pe serait donc plus question que de bien instruire le^ 
peuples. Il reproche ix Constantin, évôque de Chyprq^ 
d'avoir dit : «Je rpçpis pt j'bonore les saintes images sui- 
vant Tadoration que je rends à 1^ saiqte Trinité,^ i^t 1) 
suppose q^p (etle 0t4t la dQcff Inie ^pspigq^e par U} gp^br 
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elle. Mais ce reproche n'avait d'autre fondement qu'une 
traducUon in0l^act^ s car ûfm l'original ConstaoUp parle 
idnti ; f J« recote el J^oaore les saintes imatisi mais Jo 
Be rends qu'à la Trinité le culte de latrie. 9 Ce fut néan* 
moins cette erreur de fait qui empêcha pendant qufilqifq 
temps de recew mr ea Vmca le eonsile de Hioie. 
Les ttvpss GaioUis, eompmi(Ss ea 16ù, forent mm fÊ ê 

par Charlem ^gne au pape Adrien^ qui lui écrivit une longue 
lettre où 11 dispute les'principales objections de eetécrit. 
Fomr itfpotdrfi à eelle qui était tit ée des panoles attrW 
buées à Constantin , il se contente de rapporter la défl^ 
oition du concile , on l'honneur rendu aux images est 
mittement distingué du oiilte de latrie dâ k 1« Diviaité. 
n insiste sur la tfaditira de FÉgUse romaine, et sur 
l'ai^erople de plusieurs p^pes qui, depuis saint Sylvestre 
jl}sq^'a s^nt Gi^éioire^ avaieiit fait faire dans les églises 
de Borne des imaf es que Fpn y voyait eneoM. Bette les 

conciles tenus à Rome sous Grégoire III et sous Étienne III, 
où l'on avait condamné les iconoclaste et approuvé for- 
m^Umnent le coite des images. tM ûmlBi snnoat était 
important flans la disensdon présente 5 pqisqae dénie 
évêques de Fpuiee y avaient assisté. Enfin y après avoir 
iapposté la eomdosion des livres Caralins» où il est dit 1 
s Homtpesmettens^ suivant les lettres de saint Orégoiiny 
de faire des in^ages et de les placer dans les églises pour 
)a gloire de Dieu et des saints, #t nous ne souffrons pîif 
qu'on les détroisot mais naos n'obligeons, point à les 
fLÙOfWf 9 le pape ajoute t iCet artide est bien dtffifrent 
des précédenS; et nous reconnaissons qu41 est de vou^, 
fo ee 4110 mus fsites psofessioa de suivre les sentlmens 
An saint flpégpiM p Ensuite U rappotte un passage 4e la 
lettre de saint Grégoire à Sérénus. où il dit que les images 
serveot h l'instruction 4eslidèle^^ et un autre d'une lettre 
il fi#condin, oii la même saint dit eipremémeat, que si 
l'on se prosterne devant les images, ce n^est pas pour lep 
adqrer comme la Divinité, mais pour adorer celui dont 



Digitized by Google 



150 



elles rappellent le souvenir. «Nonsavims reçu le concile 
de Nicée, dit le pape Adrien , parce que sa décision est 

conforme à la doctrine de saint Grégoire; toutefois, nous 
n'avons encore donné à ce sujet aucune réponse à reuà- 
pereur. » On ne peut assez admirer la modération avec 
laquelle ce pape répond h un écrit si rempli de chicanes, 
de termes injurieux et de mauvais raisonnemens. 

Le concile de Nicée fut rejeté par les évéquesd' Angle- 
terre et par un nombreux concile des évêques de France, 
tenu àFrancfort-sur-le-Meinran79/i. Mais on reconnaîtra 
fiacilement que cette décision, fondée sur une simple 
erreur de fait, ne peut fournir aux sectaires modernes 
aucun argument contre la doctrine catholique. On com- 
prend d'abord que les évéques d'Occident n'ayant point 
été appelés au concile de Nicée, et le pape ne Tayaut pas 
encore confirmé solennellement, ils aient cru pouvoir le 
regarder comme un concile particulier dont il n'était pas 
interdit d'examiner et de combattre les décisions, tant 
qu'elles n'avaient pas reçu Tassentiment de l'Église uni» 
verselle. Ensuite, quant au fond même de la question , il ^ 
est certain que les évêques de France n'ont point rejeté 
les décisions de ce concile , mais une erreur réellement 
condamnable qu'ils lui attribuaient d'après une version 
inexacte. « Ou nous a proposé, disent-ils, un nouveau con- 
cile des Grecs, o& il est écrit que quiconque ne rendrait 
pas aux Images un culte d'adoration comme à la Trinité, 
serait frappé d'anathème. Nous avons refusé d'admettre 
et condamné unanimement cette adoration* » On voit donc 
qu'ils ont rejeté simplement le culte de latrie, comme 
l'avait fait le concile de Nicée lui-même. D'un autre côté, 
la question des images présentait deux questions bien 
distinctes, l'une de dogme,qul concernait le fond du culte, 
ou en d'autres termes, qui avait pour objet de décider si 
Ton devait honorer les saintes images, et l'autre de disci- 
pline, qui concernait la forme de ce culte ou la manière 
de les lioupren Sur la première, la doctrine des évéques 
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de France était conforme à celle de l'Église catholiqoe ; 
car ils font proféssion de suivre à eet '^ard le sentiment 

de saint Grégoire, dont nous avons cité les paroles ; ils 
déclarent dans les livres Carolins, qu'il est perniis de 
mettre des images dans les églises et aiUenrs en Tbonneur 
des saints; enfin, quelques années auparavant, douze évô- 
ques français, dont sept métropolitains, avaient assisté et 
souscrit à un concile tenu à Rome sous Étienne III, dans 
lequel on avait ordonné cpie les images continneraffent 
d'être honorées suivant l'ancienne tradition. Mais quant 
à la question de discipline, les é véques de France voulaient 
retenir leur ancien usage et se contenter de montrer leur 
respect pour les images, par le seul fait de les exposer 
dans les églises ou en d'autres endroits, comme des objets 
religieux propres à exdter à la dévotion envers Dieu et 
les saints; Ils ne voulaient point admettre l'usage introduit 
chez les Grecs, de brûler de Tencens et d'allumer des 
cierges devant les images. 

Le concile de Francfort, où se trouvaient près de trois 
cents évêques de France, d'Allemagne et d'Italie , avec 
deuxlégats du pape, avait été convoqué par Cbarlemagne 
pour condamner l'hérésie de Félix et d'Élipand» qui re- 
nouvelaient en Espagne le nestorianisme sous une forme 
déguisée. Us enseignaient l'un et l'autre que Jésus-Christ 
selon rbumanlté n'est pas réellement Fils de Dieu, mais 
qu'il en a reçu le nom par adoption, ce qui supposerait 
dans le Verbe incarné deux fils, dont Tun par nature et 
l'autre simplement adoptif, en sorte que l'unité de per- 
sonne se trouverait anéantie, et qu'il ne serait plus vrai 
de dire que le propre Fils de Dieu a souffert pour nous 
dans la nature humaine. Éhpand, archevêque de Tolède, 
répandit cette erreur dans la Galice et les Asturies, et 
parvint à séduire Tarchevéque de Brague. Félix , évéque 
d'Urgel, la répandit en deçà des Pyrénées dans une partie 
de la Gaule narbonnaise. pape Adrien écrivit une lettre 
à tous les évêques d'Espagne pour les prémunir contre 



Digitized by 



cette erreur, et comme il se plaignait ^^^\ fWPiqueft 

introduite m ^'momi^ m c^omw^r^ 

la Paque au delà du temps fixé par le concile dg P^ilcé^i 
Élip^Qd Féupit à cette occasiop m cpnpile ^ Toli^dfs , q|| 

u c^qdwima m ê^^w nm»^ V^iif^p d(i6MNr<l 

de pet abps toqphant la Fftqiie ; raai$ 1^ cpptUiu^ d'(si|sç{?: 
gner spn hérésie, et de traiter cl'eutychien? ceux Qirt 
coflM)^((aiept. On distinguait dan§ ce noiq))f g s^nt Bé^(, 
pr$tr^ ei moine dans las Mt^rtes^ e| i^^tim 90R dispiple, 
qui devint bientôt après éveque d'Osma. Élipand les ayant 
^tl^qu^g (laps une lettf^ adresséfî ^ m ^bbé, il^ y (\ven\ 
me jéwm 4iYf40e ^ d^I^ ^yretii Us r^fiMwt; mIIs 
dément par l'Écriture et les pères, 1^^ dpctripe ^e Pat bér 
résiarquq. Ils rapportent sa profe^ion de foi, d^ps laquelle 

p'est que adoptlf fla Piaii» que pa p'^^t ppipt p^r 

celui qui est né de Marie et qui est fils par adoption et 
par grâcg^ gu^ Pf^Q a pr^é le monde, fpai§ {)ftr ç^lvi gui 
est fils pay p^tiire ; gp qi4 détruit ^ji^qi^afi^l^ cpRURfl 
ppus l'avcps dit, rupitp personne. 
Cette hérésie se r^p^pdait depp}§ plu§fpnn$ apn^^;, 

iprsqu^ çibfiriamiigpa, M l'empire »^0ti^4Î)îMRC RW 

partie de V^sp^gne^ fit t^nir pn cppcflfi ^ Narbqnneii 
en 791, pour régler plusieurs affaires ecclésiastiques, f^i 
prinpipalement ce q^i rpg^rtJaU f é|jj^'lii?([pl, Qn 
s'il y eut upp décisipp prise. Afais PCHnwe voit sqp 
parmi les souscriptions, il est prqbi^Jjle qu'i| sut déguisef 
ses erreurs i^sse^ adrpj^jpgnt Dftgf ^Hliar ^ ÇQn^m- 
p(|^on. EUes fgpfipt fiftpdaipniii», m» R WWWf ifif 
auteurs, dap^ up iiptre popcile tenp ]^ Plôpip apn^fi | 
Frioul, par Paulin, patriarche d'^quilée. Ij'annéesuivsfnte, 
Çharlem^pa fit ameper FéJi^ rt'WFÏ§l ^ RftWshope, et les 
évêques ch^és de i'eptppiirp el 4a }'e^auiinpr V»yip|( 
convaincu d'erreur, il fit une rét^4Ctat^pp a| fut epypy^ 
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du pape. Mais étant de retoor d^DSson fjtpçèsp, U pe tarda 
Brisai l^f éfian^r^flg iWttYe^q. I^e ç$lèpfp Alcm, qoi vaaait 
^ ^ France^ tssa va de le ramener par une lettre 

Pl^ipe d'exhortations ciiaritables, auxquelles il répondit 
par un tppg ^crit, où il employait pour défei)dr§ &a doc-? 
{Fllie toutes les subtilités de Fart sophistique^ et une fèule 

de passages tronqués pu détournés de leur véritable sens, 
ïl se foadait principalement sur la liturgie d Espagne, quj 

^j^Qie sQuventle mot d'adoption , mais aeulem^ |M>uf 
lignifler que le Verbe divin a pris ou adopté notre na- 
ture, ou, en d'autres termes, qu'elle a été unie à la nature 
^vine, qp n'exclut pol»t l'uiiité 4e perso^np^ et m 
f^ppQse point une fiUa^on adoptive. 

Pet éc^it ayant été apporté en France, Alcuin,par ordre 
de Chi^rlemagne^ composa pour y répondra up e]i^cellen| 
traité , pù il joint preuves les plus splidp? tirées fie 
l'Écriture, une multitude de passages empruntés aux 
pères grecs et latins. Charlemagne envoya aqssi l'écrit 
de Féli)^ au pape et aux plus savaps évéqpe^ pj^r^ aptres 
à f aulin d'Aguilée, qui pomposa m traité 4fy|$é 0i) troi9 
livres contre cette hérésie. 

Élipand^ de son cûté^ adressa une lettre ^ux éyêqpes 
^ une autre h Cbarlemagne , pour soutenir sqp erreur* 
pe prince en transmit une copie au pape, qui lui envoya, 
pot^r y servir de réppnse, une lettre adresséfî à tous les 
^yêqiies d'Ëspagne^ dans laquelle U établissait spi|4PHim| 
la ((octrine catholique, et les exhortait à s'y r0unir, spus 
peipe tl'être frappés d'anatlième. Le concile de Francfort, 
^nfoqi)^lPPPt à cette Ip^pr^ fiu p^pp> poqdauipf^ Vl^érésie 
d'^llp^nd et Félix , pt ^éclar^ gi|e tous ceux qi|t la 
SQutientlvaiep^ h l'avenir seraient exconinmuiés. Cette 
qien^g 4'^^tt)èg)e, insinuée dfin^ le prep^ier ç^pop, se 
trouve exprfanée plu; tjprmpllem^pt mémoire 
copiposé flans ce concile, par Paulin d'Aquilée, tant en 
SOianom qu'au nom de 1 archevêque de .Milan et des autres 
4V^H^ ^ ^fP}) U y toptefqis cptt^ restripr 
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lion : « Sauf, en tout, le droit et le privilège du souveraio 
pontife Adrien. » Il termine cet écrit par des vœnx pour 
le roi et ponr la paix de l'état , afin que les évéques ne 

soient plus détournés de leurs fonctions et obligés de 
servir à la guerre. Les évêques de la Germanie ^ de la 
Gaule et de l'Aquitaine composèrent de leur côté une 
lettre synodique adressée aux évêques d'Espagne , en 
réponse aux.sophismes d'Élipand. £Ue est aussi écrite au 
nom des évêques de r Angleterre; car Charlemagne avait 
en soin de demander leur avis, et de les engager àse faire 
représenter dans son concile par leurs députés. 11 envoya 
cette lettre synodique à Éiipand et aux autres évêques 
d'Espagne , avec la lettre du pape Adrien et le mémoire 
de Paulin d'Aquilée, et il y joignit une lettre particulière, 
où il déclarait que pour mettre iin au scandale produit 
par leurs nouveautés, il avait consulté le saint-slége, dé- 
positaire des traditions apostoliques, et réuni en concile 
les évêques de tout son royaume avec les personnages 
les plus instruits de r Angleterre, que les pièces qu'il leur 
envoyait montraient l'accord unanime de tout l'Occident, 
qu'il préférait le jugement de tant d'évêques h celui d'un 
petit nombre , et qu'en conséquence il s'attaciiait invio- 
lablement au siège apostolique et à la tradition de PÉglise, 
évidemment conforme à hi doctrine des livres saints. Il 
syoutait que l'écrit d'Éiipaud avait été soigneusement 
examiné et discuté dans le concile , qu'il ne lui restait 
plus qu'à lés conjurer de se soumettre et de ne pas se croire 
plus savans que l'Église universelle , et qu'après celte 
admonition du concile et du pape, s'ils persistaient dans 
leurs erreurs, il les tiendrait absolument pour hérétiques, 
cesserait toute communication avec eux, et renoncerait au 
projet d'employer le secours de ses armées pour lesdéli* 
vrer de la tyrannie des musulmans. 

Cette lettre ne produisit aucun effet sur les deux héré- 
siarques. Mais comme la Catalogne, où se trouve Urgel, 
était sous la domination de Charlemagne ^ il voulut user 



Digitized by Google 



LIVRB XXI. m 76a A 814. 



161 



au moins de son autorité pour mettre cette province à 
rabri de la séduction. Il fit connaître au pape Léon III 
robslination de Félix , et l'engagea à tenir on concile à 
Rome l'an 799, dans lequel on déclara cet évêque e\com- 
manié s'il ne renonçait à son hérésie. Ensuite il envoya 
l'arcbeTéqae de Narbonne à Urgél avec plusieurs antres 
évéques, pour exhorter Félix à se soumettre au jugement 
de l'Église. Ils le déterminèrent à se rendre auprès du roi 
à Aix-la-Ghapelle, sur la fin de la même année 7d9 , et 
après une discussion publique en présence desévêques, 
Alcuin lui fit reconnaître et abj urcr ses en e urs. Mais à cause 
de ses fréquentes rechutes, il fut déposé de Tépiscopat et 
relégué à Lyon^oùil passa le reste de ses jours. 11 fit sa 
rétractation par une lettre adressée à son église, puui lui 
témoigner son repentir et l'exhorter à suivre la doctrine 
de rj^lise universelle. Toutefois après sa mort on trouva 
parmi ses papiers un écrit de sa main, qui fit malheureu- 
sement douter de sa conversion. Le célèbre Agobard en 
prit occasion de composer son excellent traité contre cette 
héréirie. Quant à ÉUpand, on n'a aucune preuve authen- 
tique de sa rétractation, attestée néanmoins par quelques 
auteurs obscurs. Ce qui est certain, c'est qu'après la der- 
nière abjuration de Félix, il osa soutenbr encore ses erreurs 
dans une lettre remplie d'injures contre Alcuiu ; et que 
celuirci après avoir essayé vainement de le ramener par 
ses exhortations, prit le parti de répondre à sa lettre par 
un traité en quatre livres, dont il remit les deux premiers 
à l'archevêque de Narbonne, h Leidrade de Lyon et à saint 
Benoit d' Aniane, que Gharlemagne envoyait en Catalogne 
pour y éteindre les restes de Phérésie. ÉUpand avait alors 
quatre-vingt-deux ans, et mourut probablement peu de 
temps après (i). 

Le concile de Francfort fit plusieurs canons de disci- 
pline, dont nous citerons seulement les plus remarquables. 

(1) Egin. ^n. — > Alcoin. Cotilr. Fel. 9i Biip. 
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On rofWHnavfto ai» miMB VoimmutUm àa tanMi 4» 

saint Benoit, et on défend de vivre reclus saps )a perf»i$« 
sion de l'évèqu^ ei tle i'^t)bé. Il (gst interdit auK de 
prendre de Targent pour raduMwtaP 4M flMiPMi #( 4t 
les punir par la perte vue ou d'ap fnepo^r^ 
quelque faute que ce soit. Le roi ne pourra fa|r^ #Hfi% 
aucun abbé |0 ^nsep^epien^ ^ î'pV^Wi^ Qè ^ 
fepd d'0r4oiiner des clem aans le6 ail^lier à m t|tret 
ils ne pourront passer d'une église à une autre sans ppr;? 
mission^ et les yagabpnds seront arrêtés 6( mis ep prispn^ 

pour être rep4w mnUe à lenmanpérisqn. Vi^tkmm 

géra les différends entre les clerc3; si un laïque plaida 
contre un clerc, le comte et l'évêque ji^eront ensembl<|. 
Si le jogeuent de Véyéq^B ii'est poîn( reeupar les partte^i 
rafilEdre sera portée au eoneUe de la pFoviqce , et s'U n^ 
peut terminer le différend , les parties seront repvoyées 
devant Ip roi. Le prêtre a<;pi^ 4§ ^Vf^^ ^^F^ JMKé paf 
Vévéqqe» pOf selon les c;is t par 1$ 9twU^ pa^fipal. pR 
interdit les translations des évêques , et op ]^\j^t déf(^i4 
de s'absenter de leurs ^ligesplps de trpjs sem^^ Aprè§ 
)a mort d'un #ir$qae sps paren§ m iPiVm*'. mf4ê9t 
qu'anx biens possédés par lot av^nt son ordinatipp 1 ef| 
qu'il aura acquis depuis appartiendra à son église. Ot^ 
renoiiveUe |'o|>ligatiop de payer la 4pA( pliiPifiWfl 

iGtirétiens, surtout p^mï ig^ ^mmx 4prf**wt twi^m 

k se dispenser. 

Le concile tenu h Frio^l 9p 794 j par Paulin 4'44Piléib 
l^vail fait aussi divers rtkglpflumsi ^opt plusieurs méritent 

d'être rapportés. Oq y défepdit aux clercs de loger avec 
aucune fenupOi «i^we avec çeUes qui ét^ieut pern)ise§ 
par les mum Qp prdonnsi fpe U» PMMlafps iWAiniit 
précédés par des fiançailles, qu'on laisserait uu temps 
sufiBsant pour s'ipfqnper des ^mpéchemeps, et qu'on ne 

pourrait les célébra m iustriiîi^ 1« mf6* Il ast dé» 
fendu aux religieuses de sortir de leur monastère^ et aux 
étrangers d'y eqtfgr t^mgip^ q\ §^ns pgr{nj9§|pn 0e 
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r#v0ao0, fiUes ou les vepyes qui om pris Thabit mrir, 

selqn la couturée, es signe de continence , quoiqu'elles 
1^ voirai pas copsacr^ pav r^véque» serool souimses i 
i|ie péoitepce perpétuelle si elles vtolent leur voea. Oa 
ordonne, pomme dî^ns le concile de Francfort, de payer 
1^ (Urne et d'observer le diinaotiie (iepuis les vêpres du 
8sme(U« PauUiit qui pré^da i ce concile de Frioul, était 
égalen^ent recominandablp par son zèle et ses talens. La 
célébrité qu'i) avait acquise f^n professant l^sbelles lettreSj 
^ poncWa V^oûtié et laprotectîpn de Charlemague^qul 
kji dopna en 716 une terre dans la Ixinibardie. Il de?iut 
bientôt après patriarche d'Aquilée, et mourut l'an 806. 
Ou çrqit qu'il contribua beaucoup à la conversion des 
Avares ou des Hçns, qui ravageaient les frontières de lii 

j^piflbardic. 

Le pape Adrien mourut le 25 décembre (le l'an 795)) 
iqirës un pontificat de prëq de vingt-quatre an& Il bâtit 
ou répara un graqd nombre d'églises et de monastères» 

11 employa des sommes immenses en distribution d'aur 
ipônes ou en autres bopnes œi|vre& Charlemagne le re» 
gretta viiFepaent et fit son épitapbe en vers. On a de ce 
pape plusieurs lettres, dont nous avons cité les plus im- 
portantes. Le lendemain de la mort d'Adrien on lui donu^ 
pour suçcesseur Léon III, Romain de naissance et fonn^ 
dès son bas ûge aux vertus et aux sciences ecclésiastiques, 
dans le palais de Latran, où les papes entretenaient une 
flirte 4ç séminaire pour les jeunes clercs. Sa cbàrité envers 
]es pauvres, sa piété ef la pureté de ses mœurs, réunirent 
en sa faveur les suffrages unanimes du clergé etdupeuple. 
^Qssi^ût. ^près sou ordination , qui put lieu Ip lendemain 
^e son élection^ il envoya k Gliarlemagne les clefs de l^ 
çonfpssion de Saint-Pierre avec l'étendard de la ville, et 
VlnvU^ k députer un seigneur de sa cour pour recevoir 
PU son npm le serment de fidél|^ des Romains. Cliarler 
m^gne députarabbé de Saint-Riquier. nommé Engilbert, 
Qui avait flpcppé pipa It^ut^s digmtés jivant de se rer 
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tirer dans ce monastère, où il se distingua par ses émi- 
nentes vertus. Le roi lai remit pour le pape de riches pré-' 
seDS f avec une lettre où il félicitait Léoa III de $on 
élection, et une instruction secrète qui montre tout à la' 
fois le zèle et la piété de ce grand prince. Il lui recom- 
mande de rappeler au pape dans les entretiens particu- 
liers, l'importance et Tétenduede ses devoirs, et de l'en- 
gager à maintenir, par son exemple et par son autorité, 
la pureté des mœurs et l'observation de la discipline. 
Parlez-lui fortement , ajoutait-il, pour rextinction de la 
simonie, et représentez-lui la courte durée de sa dignité 
et la grandeur des récompenses promises à celui qui eu 
remplit fidèlement les fonctions. Les présens du roi con- 
sistaient dans une partie des trésors que ses généraux 
avaient rapportés de la Pannonie, où ils avaient pris et 
pillé la capitale des Huns ou des Hongrois. 

Les Danois avaient fait en 7dS une descente en Angle- 
terre, dans le royaume de Northumbre, et après avoir 
exercé les plus affreux ravages, pillé les églises, tué un 
grand nombre de prêtres, de moines et de religieuses, 
ils emmenèrent une multitude de captifs. Offa, roi des 
Merciens, tua Tannée suivante, par une infâme trahison, 
Ëthelbert^ roi de Northumbre^ et s'empara de son 
royaume. Mais pressé par le remords et voulant expier 
sa faute, il fit bientôt après le pèlerinage de Rome, ré- 
pandit d'abondantes aumônes^ abdiqua ensuite la cou- 
ronne et se retira dans un monastère, n augmenta 
sur la fin de son règne le tribut imposé par ïna pour 
l'entretien du collège des Anglais à Rome. Il avait obtenu 
du pape Adrien le titre d'archevêque et le pallium pour 
l'évêque des Merciens. Mais ce privilège ne dura pas 
longtemps. Cenulfe, successeur d'Offa, en écrivant au 
pape Léon III pour le féliciter de son élection et lui 
témoigner sa soumission filiale, fit porter sa lettre avec 
des présens par l'archevêque de Cautorbéry, et le pape 
rendit à ce siège toute l'étendue de sa juridiction et la 
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plénitude de ses droits tels qu'ils ayaient été fixés par 

saint Grégoire. En conséquence, l'archevêque île Can- 
tori)éry tint à Becaneld^ eu 798^ un concile de dix-sept 
évêques, où le roi Genolfe confirma la défense faite aux 
laïques d'usurper les biens des églises. Ce prince en fit 
tenir un autre vers le même temps à Finehal, dans le 
Nortbmnbre^ sous la présidence de Tarcbevéque d'York» 
pour le rétablissement de la discipline et l'observation de 
la Pâque. Deux autres conciles furent tenus à ClilTe ou 
aovesbou par rarchevèque de Gantorbéry^ l'un en 800 
et Tautre en SOS ; mais on n'y voit rien de remarquable 
que la défense faite aux moines de se choisir des laïques 
pour maîtres. 

En Espagne, le trône des Asturies était occupé par 

Alphonse, surnommé le Chaste, pour avoir gardé la conti- 
nence avec la reme fierthe. Française de naissance. Il était 
fils du roi Frolla, et avait été élu en 783, après la mort 
de Silo, successeur d'Aurélius. Mais son oncle Maurégat 
le chassa et s'empara du royaume ; Alphonse fut rétabli 
eu 792 et régna cinquante ans. Il remporta plusieurs 
victoires considérables sur les musulmans, se rendit maî- 
tre de Lisbuiuie, et envoya à Charlemagne, en 798, des 
présens choisis dans le butin qu'il avait fait sur eux. 11 
répara plusieurs villes et bâtit plusieurs églises, une eatre 
autres à Oviédo pour y déposer la châsse contenant les 
reliques emportées par les chrétiens lors de l'invasion des 
Sarrasins, et qu'ils regardaient comme la sauvegarde de 
leurs états, n y avait parmices reliques du bois de la vraie 
croix et une partie de la couronne d'épines et du saint- 
suaire. Ce fut sous le règne d'AIpbonse le Chaste qu'on 
découvrit à Compostelle en Galice un corps saint, que les 
Espagnols croient être celui de saint Jacques le Majeur. 
Ce roi fut le premier qui fixa sa résidence à Oviédo (1). 
Cbarlemagne ayant subjugué les Huns et conqds une 

(1) Sebaat. Saimant. Sandoval* 
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partie de la Hongrie, chargea Aruon, archevêque de 
Sakbourg, (rhistruire ces nouveaux sujets dans la reli- 
gion chrétienne; Amon se retidil à cet eSet dans la Ga^ 
rinthie, bâtit des églises, ordonna un évêque ët des 
prêtres, et convertit un grand nombre d'idolâtres. Il fai- 
Sjdt manger à sa table les esclaves chrétiens et laissait 
leurs maîtres dehors, en tenr déclarant qu'ils it'éttf eiil 
pas dignes de se trouver avec les adorateurs dil vrai 
Dieu, ce qui les excitait à se faire instruire et à demander 
le baptâme^ Il av^t dcqrfs par sa prudence otae A grande 

autorité sur les seigneurs et sur les peuples, que le ittold- 
dre signe de sa volonté suffisait pour les faire obéir. Dés 
conversions si promptes et obtenues par de tels moyens 
n'étalmt peut-être toujours bieh solideé^ ttids élles 
avaient au moins pour résultat d'adoucir les nitï?urS dé 
ces barbares et permettaient d'étendre la religion pair 
rinstmttton de léurs enfanCs. 

Les Saxons, malgré leurs serments tant de fois réitérés, 
se révoltèrent de noaveau en 795, et quoiqiie toujours 
réprimés par les anmss de Gharlemsifne, ils ne laissêlretit 
pas de se soulever encore trois ans plus tard, et une def-* 
nière fois Fan 803. Chacune de ces révoltes fUt accom- 
pagnée^ commk à Torfinaire» d'un retMr à lldolâtriés 
Enfhi (Mrtemagne prit ¥è paHt de fàiré transporter ^ 
diverses provinces de la Gaule ou de la Germanie dit 
mille familles des Saxons qui habitaient au delà de TËlbe^ 
et quant à ceux qui demeurèrent dans \é pays, il tenf* 
accorda la paix et leur laissa leurs droits et leurs lois, à 
cwidition qu'ils renonceraient à ridolàtrie, qulls paye- 
ndent les dîmes, et qu'ils seraient gotf^ëMiâ pat de$ 
èemtes et des officiers dé son choix. Ainsi fht téf itifnéë 
la guerre de Saxe, qui durait depuis trente ans. On com- 
prendra facilement le motif de cette guelrre et les cohdt*^ 
Ums bnposées aux Saxons par Gharleinagne, M Foh se 
rappelle que ces barbares n'avaient cessé pendant long- 
temps d'exercer leurs ravages sur les terres des f rafiçals ; 
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^twftèê ffêm eigagés, par m tstBÊÊê Atëe Pépln^ A iw- 

pecter les missionnaires qui se rendraient dans leur pays, 
tts en avaient massacré plusi^a ; qu'ensuite, pour obte- 
irir la pafai^ Hs afâiteiit pfoaris dans me assemblée de fat 
nation d'embrasser le christianisme, et [qu'ainsi Tobliga- 
tlon qui leur était imposée par le dernier traité et piur 
k8 loii aÉlériënres latéMi ^^nÊke sitfte des ea gagcmoiP 
contractés solennellement et violés sans ces00 par €b 
peuple inconstant 

GUarlelttagM fiteiifM fe aMUcitudé et ée» biftiifMs jus- 
ifMMrlie éMVtfeUs «nMiM II ëiif^ya dM anoiOiMB 
Considérables en Egypte, en Syrie et surtout à Jérusa- 
tefli; Il âi aussi .remettre des présens magnifiques au 
MM AifM pcMir riMgater à Iraltéf tamraMeneiil les 
Blirétiensde sa dotninalion, et lé calife, plein d admira- 
tioa pour cë grand prince, lui envoya, Vm 799, les clefe 
ite S9ÊÊMSefmm ei du G^nil^^ et M permit de dis^ 
fmiP des Mdt sâtuis seRm tonibn plaMr. Cbarlemagiie 
confia l'église du Salht-Sépnlcre à des prêtres latins, et 
lit coBstnire à Jétasidem ml hospice pour les pèleriu& 
AalM^ qtd «ëflerUilltM reMitsMam 

français, lui adressa, deux ans plus tard, des présens cu- 
r!eux> entre lesquels onaduiÀraisurleHt une borloge et un 
tU^hâiit, lu lirâilier^ ûttm^ ffanm an v« «H rrueei 

On conçoit à peine qu'au milieu des immenses travaut 
We la guerre et de l'administration, Cbarlemagne ait pu 
Wmwf du teihils pour s^apptiqUer an seieiBCes^ et ce^ 
IteMflflt il de MmifilWKi pas io^oê j^ar sou exemple tpsé 

par ses conseils et ses rèilemens à la restauration des 
Stades, àyaut rencentri à Pavie^ eu 780, le célèbre 
«MOA^f 11 preSBft de VMim FTauve^ se Mâ feitimement 

avec lui et deviîft fibn disciple. Il apprit de lui la rhéto- 
rfque>la€Uaiectique et principalement l'astronomie, dont 

il ^os9C9tpéi iMaueeup* & éteift ^O'qiuteBt^ pariaH i^ latiu 

(1) Egsir* Yii» Cwroi. 4f Aasi* 9tc%ip Ftildê etc. 
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aussi bien qae le tudesque^ qui était sa langue materneUa, 
et il entendait même a^z bien le grec. H établit dans 

son palais une bibliothèque et une école où il se plai- 
sait à rassembler tous les savans qu'il pouvait décou* 
vrtr^ soit en France , soit en Angleterre ou en Italie. 

Quiconque se distinguait par ses talens était assuré de 
la protection de ce prince et ressentait les elTets de sa 
libéraUté. 

Alcuin^ que Charlemagne avait choisi pour maître, était 
né dans le Northumbre, d'une famille noble et riche, et 
avait été élevé dans le monastère de la cathédrale d'York. 
Il en devint le bibliothécaire en 765, et fot nds bientAt 
après à la tête de Técole de cette église, où son ensei- 
gnement jeta le plus vif éclat U avait été envoyé à Aome 
par son archevêque et lui rapportait le pallium^ lorsqne 
Charleinagiie rengagea à venir à sa cour. Il y eut pour 
disciples^ outre le roi et ses enfans, plusieurs seigneurs 
illustres, entre autres £iigUbert, depuis abbé de Saint- 
Riquier ou de Gentule, et Rieulfe, qui devhit arche- 
vêque de Mayence. On voit par ses écrits qu il travailla 
à renouveler presque toutes les études, et qu'il voulait for- 
mer en France une sorte d'Athènes chrétienne. Il retourna 
en Angleterre vers l'an 790, et distribua de grands pré- 
seus aux églises et aux monastères. Il revint en France 
deux ou trois ans plus tard, à la prière de Charlemagne, 
pour combattre les erreurs de Félix et d'Elipand, et 
remit au roi de la part des évéques d'Angleterre une 
lettre qu'il avait écrite en leur nom contre le décret de 
Nicée relatif aux images. Quelques auteurs lui ont aussi 
attribué les livres Carolins; mais le ton général de ces 
livres ne peut guère se concilier avec la modération 
d'Alcuin, ni surtout avec le profond respect qu'il témoi- 
gne pour le saint-siége dans tous ses ouvrages. Charle- 
magne pour le lixer en France lui donna les abbayes de 
Ferrières et de Saint-Loup de Xroyes, puis celle de Saint- 
jofise sur mer^ et bientôt ^après la célèbre abbaye de 
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Saint-Martin de Toars, oîi cet illustre docteur passa le 
reste de ses jours. Il y rétablit Texacte observance de la 
règle^ et donna lui-même l'exemple de la retraite^ de la 
modestie, de la plos fervente piété et de tontes les vertns 
•monastiques. Tout son temps était partagé entre l'étude, 
la prière et renseignement. Il assistait tous les jours à la 
messe et y servait comme diacre; car il n'eot jamais de 
rang plus élevé dans l'église. L'école de Tours acquit 
sous sa direction une grande célébrité. Il y enseignait 
l'Écriture sainte et les sciences, et il y forma plusieurs 
disciples fameux, entre autres Raban^ depuis archevêque 
de Mayence. Gomme il possédait plusieurs abbayes fort 
riches dont les terres étaient cultivées par des ser£s, ses 
ennemis lui reprochaient d'en avoir jusqu'à vingt mille. 
Mais outre qu'il n'avait guère que l'administration des 
immenses revenus de ces terres et qu'il en faisait d'ail- 
leurs le plus saint usage, il faut remarquer que la réunion 
de plusieurs bénéfices entre les mains de quelques ecclé- 
siastiques qui joignaient une grande piété à beaucoup de 
crédit, était alors un moyen presque nécessaire de pro- 
curer un bon emploi des biens de l'Église et de les garan- 
tir contre l'usurpation des laïques. Du reste, ces riches- 
ses lui étaient à chaîne, il s'en plaignait à ses amis, et il 
obtint enfin la permission de se démettre de l'abbaye de 
Tours et de celle de Ferrières en faveur de ses disciples. 
U mourut l'an 80^. 

Les écrits d' Alcuin montrent quel était l'objet et l'état 
des études de son temps. Premièrement, on y trouve un 
petit traité qui semble tiré de Cassiodore sur les sept arts 
libéraux, que l'on divisait en deux sections ; celle des let- 
tres, comprenant la grammaire, la rhétorique et la dialec- 
tique ; celle des sciences, comprenant la musique ou le 
ciiant, l'arithmétique, lagéométrie et l'astronomie. Alcuin 
fit un traité de grammaire plus étendu, et l'on voit par 
une de ses lettres à Gharlemagne, combien il avait à cœur 
de rétablir l'orthographe, que la barbarie des deux der« 
IV. 8 
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niers siècles avait presque fait oublier. Il fit aussi des 
traités de rhétorique^ de dialectique et de musique; mais 
la plupart de ses ouvrages concernent l'Écriture sainte et 
la théologie^ qui formaient le priucipai objet des études. 
Outre ses livres contre Félix et Elipand, on a tle lui des 
traités sur la Trinité, sur l'âme, sur TAntechrist, sur les 
vertus et les vices ; des commentaires sur plusieurs livres 
de l'Écriture sainte^ les vies de plusieurs saints^ quelques 
autres opuscules, et un très-grand nombre de lettres sur 
divers sujets. Nous devons en citer une surtout fort im- 
portante adressée aux clercs et aux moines des provinces 
des Gotiis, dans laquelle 11 prouve la nécesdté de la cou» 
fession, et montre qu'il ne suffît pas de s* accuser à Dieu de 
ses péchés^ mais qu'on doit les confesser aux prêtres* 
. Àlcnin^ malgré ses talens, ne put échapper à la contagion 
du mauvais goût ; ses ouvrages, comme ceux des autres 
écrivains de son siècle, sont trop souvent remplis de pen- 
sées communes, d'ornements affectés, de raisonnemens 
peu concluans, et l'on y remarque en général plus de 
travail que de génie, plus d'érudition et de mémoire 
que d'originalité et de choix. Son style ne manque 
pas de force ni de chaleur, mais il est quelquefois in- 
correct et presque toujours diffus et sans élégance. Ces 
défauts, conununs à tous les écrits de cette époque, se 
font sentir surtout dans les ouvrages en vers, où la con- 
trainte de la mesure ne sert qu'à augmenter la platitude 
et la dureté du style. Les bons modèles étaient peu étu- 
diés ou plutôt complètement oubliés, et par un scrupule 
de dévotion, on allait jusqu'à s'interdire la lecture des 
anciens poètes. Les histoires elles-mêmes étaient écrites 
sans ordre, sans discernement, sans intérêt; elles n'oUrent 
qu'une froide narration^ de faits embrouillés, décousus, 
dont on voit rarement les causes et dont il n'est pas toiii- 
jours facile de saisir le véritable caractère. Le résultat le 
plus utile de Timpuidon donnée alors aux études, ce fut 
de propager l'érudition, de multiplier le nombre des co- 
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pistes^ et par conséquent denons conserver les bons livres 
de r antiquité (i). 

Théodiilfe tl'Orlcans contribua comme Alcuin i\ la res- 
tauration des études en France. On a vu dans son capi- 
tulaire qu'il ordonna d'établir des écoles pour les enfans 
dans chaque paroisse, et il y Mi aussi mention des écoles 
supérieures qu'il avait établies pour Tinstruction des 
clercs dans les monastères dont il était abbé. U nomme 
en particulier^ outre Técole de sa cathédrale, celles de 

Saint-Aignan, de Fleury-sur-Loire et de Saint-Lisard de 
Meun, qui devinrent très-fameuses. Théodulfe était né en 
Italie^ d'une très-noble famille^ et Gbarlemagne Tayaut 
amené en ftance, lui donna Tabbaye de Fleury, et le 

nomma vers Tan 786 à révôchc d'Orléans. Il fut accusé 
sous Louis le Débonnaire d'avoir pris part à la révolte de 
Bemard^'roi d'Italie, et flit, à^cette occasion, renfermé dans 
le monastère d'Angers ; mais comme il ne cessa de protes- 
ter de son innocence, il fut enfin renvoyé à son église. U 
mourut en y retournant^ l'an 821. On a de lui^ outre son 
capitulaire, un traité du baptême et ax livres de poésies^ 
qui sont les meilleures de son temps. Il est l'auteur de 
l'hymne Gloriaf laus et honor, dont on chante encore le 
commencement le dimanche des Rameaux. 

L'école établie dans le palais par Charlemagne con- 
tbiua sous les rois suivans, et l'on croit qu'elle était fixée 
à Aix-la-Chapelle, séjour ordinaire de la cour. Ce prince 
avait ordonné, comme on Fâ vu, de former des écoles 
dans toutes les cathédrales et les monastères. Il renou- 
vela plusieurs fob cette ordonnance^ et l'on remarque 
dans un capltulaire de Pan 805 qu'il recommande Tétude 
de la médecine. Entre les écoles des cathédrales, celle de 
Lyon devint une des plus célèbres; elle fui établie par 
l'archevêque Leidrade, qui fut nommé à ce si^e en 798^ 
et qui soumit ses clercs à la règle des chanoines. Im plus 

l (I) Bgin. Fit. CaroL AT. — Sigebert. CArofi.*— ViU AlciOn. 
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renommées dans les monastères forent celles de Gorbie» 

de Fontenellc, de Prom, de Fulde,de Saînt-Gal, de Saint- 
Denis, de Saint-Germain de Paris et de Saint-Germain 
d'Auxerre, de Ferrières, d'Aniane^ et en Italie celle du 
Hont-Gassin. 

En même temps que les études se rétablissaient en 
France et que la discipline ecclésiastique était remise en 
vigrueur, la réforme s'introduisait aussi dans les mona- 
stères, dont plusieurs étaient tombés dans le relâche- 
ment Saint Benoit d'Aniane contribua surtout à cette 
réforme. Il était né dans TAquitaine, vers le milieu du hui- 
tième siècle. Son père, qui était comte de Maguelonne, . 
renvoya tout jeune à la cour de Pépin, dont il fut Té- 
cbanson. U s'attacha ensuite au service de Cliarlemagne; 
mais il conçut bientôt le dessein de renoncer au monde^ 
et après s'être exercé pendant trois ans à la mortification, 
se trouvant un jour en danger de se noyer^ il confirma sa 
résolution par un yceu ; puis il se retira dans le monastère 
de Saint-Seine, en Bourgogne, où il étonna toute la com- 
munauté par sa ferveur, son humilité et Taustérité de sa 
vie. Ayant été élu abbé au bout de cinq ans, et ne pou- 
vant faire adopter aux moines la réforme qu'il voulait 
établir, il retourna dans l'Aquitaine en 780, et bAtit avec 
quelques autres solitaires un petit monastère dans une 
terre de son patrimoine, près de Montpellier, sur un ruis- 
seau nommé Aniane. L'éclat de ses vertus lui attira bien- 
tôt plusieurs disciples, qu'il forma par son exeniple h la 
pratique de la mortification et de la pauvreté. Us n'a- 
vaient ni terres, ni bétail, ni chevaux ; ils travaillaient de 
leurs mains, et ne prenaient ordinairement pour nourri- 
ture que du pain et de Feau, et quelquefois un peu de 
lait; ils ne buvaient du vin que les dimanches et les fêtes. 
Comme leur nombre augmentait chaque jour, Benoît se 
vit obligé de bâtir un autre monastère plus vaste, mais 
oii Ton remarquait la même pauvreté. Les toits étaient 
de diamie, et U n'y avait dans l'église que des omemens 
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fort simples et des vases sacrés de bois, de verre et d'é- 
taifi. Cependant^ ayant reçu de grandes libéralités^ il em- 
bellit le monastère et constraisit une église plus magni- 
fique ; il procura pour le service divin des calices d'argent 
et des oruemens précieux ; il rassembla une nombreuse 
bibliothèque, et fonda une école, oii il fit venir de savans 
maîtres pour y donner des leçons de chant, de lecture, 
de grammaire et de théologie. Il jugea aussi à propos de 
relâcher quelque chose des pratiques austères qu'il avait 
d'abord établies ; mais II fit observer rigoureusement la 
règle de saint Benoît. Il travaillait lui-même avec les 
autres moines aux ouvrages les plus pénibles de la cam« 
pagne, et pendant le travail, il n'était permis d'ouvrir la 
bouche que pour chanter des psaumes. Voulant garantir 
son monastère contre toutes les entreprises et les usur- 
pations, il le mit sous la protection du roi, qui lui ac- 
corda un privilège et qui lui donna en même temps des 
terres avec d'autres prcsciis. Benoît reçut aussi plusieurs 
terres des seigneurs du pays, et mit en liberté les seris 
qui les cultivaient. Sa charité était si active et si indus- 
trieuse, que les fidèles s'adressaient à lui le plus souvent 
pour distribuer leurs aumônes. 11 pourvoyait aux besoins 
spirituels et temporels des pauvres, et donnait des se- 
cours à la plupart des monastères de la Gaule Narbon- 
naise. Son exemple avait engagé plusieurs personnes ver- 
tueuses à former des communautés qui se firent honneur 
de le reconnaître pour maître. H les visitait souvent, pour 
les encourager, les instruire et les assister dans leurs be- 
soins. Le monastère d'Aniane compta bientôt plus de 
trois cents moines, et voyant qu'il ne sufiKsait plus pour 
contenir tous ceux qui se présentaient, Benoît construisit 
de nouveaux bâtimens, qui en renfermèrent jusqu'à mille, 
et il établit en divers endroits d'autres maisons dépen- 
dantes de l'abbaye, et que l'on a depuis nommées prieu- 
rés. Louis, roi d'Aquitaine, lui donna dans l'Auvergne, le 
Poitou et le Berry, plusieurs monastères presque déserts. 
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OÙ le saint abbé enyo^A des colonies qui les repeuplé* 
rent* Quelques évêques lui demaudèreut aussi des moioes 

pour rétablir la discij^line dans les monastères de leurs 
diocèses. Il en envoya vingt à Leidrade, archevêque do 
l<70Uf pour l'abbaye de l'Ue Barbe« Alcuin eu obtint éga- 
lement vingt pour fonder le monastère de Connery, Théo* 
dulfe d'Orléans, pour rétablir l'abbaye de Mici, ruinéç 
par les guerres et envahie par des laïques^ fit venir d'À- 
nlane quatre mptues^ qui réuubreot bientôt nue nombreuse 

communauté. 

Mais la plus illustre colonie d'Aniane fut le monastère 

de Creilone) fondé par les libéralités de Guillaumet duc 

d'Aquitaine, qui s*y retira lui-même. Il était de la plus 
haute noblesse, et avait été placé dès sa jeunesse à la 
cour de Cbarlemagne^ où il se fit remarquer par ses ver- 
tus et ses brillantes qualités. Envoyé dans l'Aquitaine 
avec le tilrc de duc pour repousser les Sarrasins, qui s'é- 
taient déjà rendus maîtres d'Orange, il remporta sur eux 
plusieurs victoires» et les chassa entièrement de ces pro- 
vinces. Il s'appliqua ensuite à réparer les désordres de la 
guerre par l'activité et la sagesse de sou administration. 
Il travaillait sans relâche aux afiîaires publiques» termi- 
nait les différends, faisait observer les lois, et protégeait 
surtout les aibles et les pauvres contre l'oppression des 
grands, u répandait d'abondantes aumônes^ et signalait 
sa piété par son respect envers les personnes consacrées 
^ Dieu. Ayant fait bâtir dans le val Gelon, à une lieue seu- 
lement d'Aniane, un vaste monastère avec un moulin, 
une boulangerie et un hospice pour les pauvres et les 
pèlerins, il y établit des disciples de saint Benoit, qui 
était son ami et son directeur, et leur donna de grands 
domaines et des sommes çon^dérables. 11 avait deu^ 
SQsurs, nommées Albane et Berthane, qui se consacrèrent 

à Dieu et formèrent une communauté de filles près de ce 
nouveau monastère. Leur exemple le toucha tellement, 

qu'il résolut aussi de renoncer au monde^ et ap(^ «voir 
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obtenu le consentement de Cliarlemagnc, il (lulîta ses 
emplois et sa famille^ Tau 806, pour venir se renfermer 
dans le monastère de Gellone. Il y entra no pieds et re- 
vêtu d'un ciliée sous ses habits ordinaires. Il offrit ?i l'é- 
glise des calices d'or et d'argent, des ornemens de soie 
enrichis d'or^ des livres d'office et plusieurs reliques^ 
entre antres un fragment de la vraie croix, qu'il avait ob-* 
tenu de Charlemagne, ci qui le patriarche de Jérusalem 
en avait fait présent II se présenta ensuite au cliapitre 
pour demander à être admis dans la communauté , et 
quoique Tusage fût alors de ne prendre l'habit qu'après 
le Doviciaty il le reçut d'abord, et se fit couper la barbe 
et les cheveux pour les offirir à Dieu^ suivant une ancienne 
cérémonie. Depuis ce moment, Guillaume vécut dans la 
même pauvreté et la môme soumission que le dernier 
des moines. On le voyait souvent se jeter à genoux de- 
vant l'abbé, pour le conjurer d'oublier son ancienne di* 
gnité et de l'employer aux plus humbles travaux. Il servait 
à la cuisine et à table, portait l'eau et le bois, préparait 
les légumes, nettoyait la vaisselle^ travaillait au four et au 
moulin, passait une partie des nuits en prières^ et ajou- 
tait encore à l'austérité de la règle, par l'usage de la dis- 
cipline et par d'autres austérités volontaires. Il mourut 
vers l'an Ui% Dans la suite le monastère de Gellone prit 
son nom, et s'appela Saint-Cuillaume du désert (1). 

Louis^ roi d'Aquitame^ secondait dans son gouverne- 
ment toutes les mesures pour le rétablissement de la dis- 
cipline cléricale et monastique. Les troubles de cette pro- 
vince et les fréquentes incursions des inlidèles y avaient 
tellement altéré les moeurs du clergé^ qu'il s'occupait 
moins de ses fonctions que de manier les armes et de 
dresser des chevaux. Louis fit venir dos maîtres pour en- 
seigner cbant^ les lettres et la tiiéologie. Il fonda ou 
répara plusieurs monastères^ dont les plus connus sont 

(1) Fil. S, Btned. Ànian.^ yu. S. GuilL 
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Moirmoutterset SaiBt-Maxent, dausle diocèse dePoiliers» 

Sainte- Radegonde, dans la ville, Menât et Manlieu en 
Auvergne, Moissac en Quercy, Soligiiac,picsde Limoges, 
Conques^ dans ie diocèse de Rhodez^ et la Grasse^ dans 
celui de Garcassonne. Il aimait singulièrement les moines^ 
et il Taurait été lui-même, à l'exemple de son grand 
oncle Garlomao^ si le roi son père ne Ten eût empêché. 
Plusieurs évéques et plusieurs seigneurs, imitant son zèle^ 
relevèrent aussi les monastères ruiués ou en fondèrent 
de nouveaux, et presque parloul on établissait la régu- 
larité d'Aniane. 

Un crime audacieux vint effrayer vers le même temps 
la ville de Home. Il s'était formé contre le pape Léon III 
une conjuration qui éclata Tan 799 pendant la procession 
de saint Marc, nommée la grande litanie. Gomme il était 
sorti à cheval de Latran, une troupe d'assassins, ayant à 
leur tête Pascal, primicier,etCampule, saccUaii^e ou tré- 
sorier de rÉglise romaine» se jetèrent sur le pape. Tac* 
câblèrent de coups, s'efforcèrent de lui arracher les yeux 
et la langue, et renfermèrent dans une étroite prison. Le 
peuple épouvanté prit la fuite ; mais on trouva le moyeu 
d'arracher le pape de sa prison et de le faire sortir de la 
ville, pour le remettre entre les mains du duc de Spo- 
lète» accouru à son secours. Le souverain pontife, guéri 
miraculeusement» se rendit ensuite à Paderborn, auprès 
de Charlemagne, qui le reçut avec les plus grands hon- 
neurs. Le clergé, les seigneurs et le roi lui-même vinrent 
à sa rencontre, et l'accompagnèrent en chantant des 
hymnes et des cantiques. Pendant son séjour à Pader- 
born, le pape consacra dans la nouvelle église que le roi 
venait d'y faire bâtir, un autel, où il mit des reliques de 
saint Étienne, qu'il avait apportées de Rome. La ville de 
Paderborn avait d'abord fait partie du diocèse de Vurtz- 
bourg; mais k cause de la distance des lieux et de la mul- 
tiplication des fidèles, ou Tavait érigée depuis peu en 
évêché^ et on lui donna pour premier évêque un Saxon 
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nommé Hatmnar, qui avait été mis dès son enfance en 

otage auprès de Gharlemagne, et qui avait montré tant 
de vertu, qu'on n'avait pas tardé à Tadmettre dans le 
<dergé. Ce siégjs demeura soumis comme celui de Yurtz- 
bourg à la métropole de Mayence. 

Les ennemis du pape ayant appris qu'il se rendait en 
France^ imaginèrent contre lui diverses accusations ^ et 
firent ausdtôt partir des députés pour les remettre à Gliar* 
lemagne. Ce prince était trop éclairé pour se laisser pré- 
venir par des dénonciatious émanées d'une telle source. 
Uiitaccompagner le pape, à son retour en Italie, par une 
escorte suffisante pour le protéger contre les séditieux , 
et fit partir en même temps des commissaires cliargés 
d'informer sur les circonstances des troubles survenus à 
Rome. Ces commissaires, au nombre de dix, étaient les 
arclievéques de Cologne et de Salzbourg , avec cinq 
évêques et trois comtes. Le souverain pontife recueillit 
partout sur son passage les témoignages les plus éclatans 
de la vénération des peuples, et rentra dans Rome comme 
en triomptie. Le clergé^ le sénats la milice et une foule 
immense de peuple ^ vinrent au-devant de lui avec des 
bannières, le conduisirent en chantant des cantiques à 
la basilique de Saint-Pierre^ où il célébra la messe, et 
tous 7 reçurent la communion. Les évëques et les sei« 
gneurs qui l'avalent accompagné s'assemblèrent an 
palais de Latran pour interroger Pascal et ses complices, 
et après une enquête qui dura plus d'une semaine, et qui 
ne révéla aucun indice contre le pape, Us firent arrêter 
et conduire en France ses accusateurs. 

L'année suivante Cbarlemagne entreprit pour la qua- 
trième fois le voyage de Rome^ où il entra le 24 no- 
vembre, au milieu des acclamations du clergé et du peuple. 
Quelques jours après il réunit un concile pour examiner 
de nouveau les accusations intentées contre le pape. Mais 
personne ne se présenta pour les soutenir. Les évêques 
déclarèrent qu'ils n'avaient pas le droit déjuger le siège 
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apostolique et le çhef de FÉglise, qae c'était à loi au con- 
traire qu'il appartenait de les juger tous, suivant Tanclenne 
coutume 5 et que pour agir dans cettç affaire comme eu 
tout le reste ^ ils avaient besoin de sou ordre et de sou 
consentement. Le pape répondit qu'à Texemple de ses 
prédécesseurs il était prêt à se purger de ces accusations 
calomnieuses ; et en elTet le lendemain^ en présence du 
dergé et des seigneurs assemblés dans Féglise de Saint- 
Pierre, il prit entre ses mains le livre desÉvanglles, monta 
sur Tambon, et protesta avec serment que sa conscience 
ne lui reprochait aucun des crimes dont on raccusait 
Alors tous les évêques et le clergé firent éclater leur joie 
par des cantiques d'actions de grâces. 

Le pape avait résolu ^ de concert avec les Romains^ de 
proclamer Gharlemagne empereur d'Occident, et 11 exé- 
cuta son dessein le jour de Noiil dans la basilique de Saint- 
Pierre. Comme le roi, venu à la messe pontificale en habit 
de patrice, était incliné devant l'autel pour fahre sa prière» 
le souv erain pontife s'approcha de lui avant de commencer 
l'ofiice^ et lui mit sur la tête une riche couronne. Aussitôt 
le peuple et tous les ordres de citoyens s'écrièrent: Vive 
Charles Auguste, empereur des Romains et couronné de 
la main de Dieu! Ces acclamations recommencèrent par 
trois fois. Le pape sacra ensuite le nouvel empereur^ et se 
prosterna devant lui pour hil rendre ses hommages. Ainsi 
fut rétabli , le 25 décembre de Tan 800, l'empire d'Occi- 
dent, éteint depuis plus de trois cents ans. Gharlemagne 
après la messe oflkrit à l'église de Saint-Pierre deux tables 
d'argent et plusieurs vases d'un grand prix; il fit aussi 
de riches présens aux autres basiliques de Rome. Depuis 
ce moment on lui donna le titre d'auguste et d'empereur^ 
au lieu de celui de patrice qu'il portait auparavant Du 
reste, ce prince n'accepta ce nouveau litre qu'avec une 
extrême répugnance, et protesta que malgré la solennité 
de la fête 9 il ne serdt pohit venu h l'église s'il avait pu 
prévoir les intentions du pape. C'est qu'il prévoyait bien 
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qae le titre d'empereur^ sans rien ajouter à sa puissance 
réelle, m servirait qu'à le broulllef avec les Grecs , qui 

possédaient encore la Sicile et quelques provinces méri- 
dionales de l'Italie. Ghariemagne passa le reste de Tliiver 
à Rome. Il fit Juger dans une assemblée du clergé et de 
la noblesse, Pascal, Campule et leurs complices. On les 
condamna à mort, suivant ia loi romaine ; mais^à la prière 
du pape^ l'emperemr leur fit grâce de la vie^ et se contenta 
de les exUer en France (1). 

L'empire d'Orient, gouverné par une femme, était 
livré depuis longtemps à d4gnoi)ies intrigues de palais. 
L^fanpératrice Irtee avait demandé pour son fils Con- 
stantiu la princesse Rotrude, fille de Ghariemagne; mais 
quelques années après, craignant que ce mariage ne lui 
fit perdre son autorité ^ elle changea de résolution^ et 
Tan 788 elle fit épouser à son fils, presque malgré' lui , 
une jeune Arménienne de basse naissance, nommée Marie. 
Dès l'année suivante la division éclata entre Tempereur 
et sa mère. Il souArait impatiemment de n'avoir aucun 
pouvoir, et il résolut de faire arrêter sa mère et de la 
reléguer en Sicile. iSiais Irène ayant eu connaissance de 
ce projet» punit tous ceux qui étaient entrés dans la con» 
juration. fit même frapper son fils, et l'empêcha pendant 
plusieurs jours de se montrer en public. Elle voulut en- 
suite régner seule» et forcer les troupes de ne prêter ser- 
ment qu'à elle. Cette entreprise eut des suites toutes 
contraires à ce qu'elle espérait. Les troupes se mutinèrent, 
et proclamèrent Constantin seul empereur. Mais deux ans 
plus tard» il se lidssa persuader de la déclarer de nouveau 
impératrice. Ce prince faible et léger se livrait aux astro* 
logues, et sur leurs promesses, il attaqua imprudemment 
les Bulgares et perdit la bataille. Tiiéophiie» un de ses 
généraux» en voulant repousser les Sarrasins» tomba entre 

(1) Anast. Fti. Pontife — Egin. Vit. Curel, Ji. — Aod. Fuld. et 
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leurs mains et fat mené au calife Aarou, qui employa les 
promesses et les menaces pour lui faire abjurer la foL 

Mais après ravoir presse longtemps, voyant qu'il demeu- 
rait ferme^ il lui fit couper la tête. Ainsi Tliéophile souHrit 
le martyre, et l'Église en fait mémoire le 22 juillet. 

Constantin prit en aversion l'impératrice Marie, et 
voulut la répudier pour épouser une de ses suivantes 
nommée Théodote, qui lui avait inspiré une violente 
passion ; Irène, sa mère, le poussait elle-même à rompre 
son mariage, dans l'espoir de le rendre ainsi odieux et 
de ramener à elle seule la souveraine aulorilé. Pour 
trouver un prétexte à ce divorce, l'empereur accusa Marie 
d'avoir voulu l'empoisonner, et s'elForça de prouver cette 
accusation par un exposé de circonstances habilement 
imaginées. Mais cet artifice ne trompa personne. Le pa- 
triarche Taraise, auprès duquel il employa par lui-même * 
et par ses courtisans tous les moyens de séduction , lui 
représenta que tout le monde connaissait le véritable motif 
dece divorce, quelecrlme deMarie, quand Userait prouvé, 
ne suffirait pas pour autoriser un second mariage, qu'un 
tel scandale le couvrirait d'infamie aux yeux de toutes 
les nations, et qu'après un si funeste exemple il lui de- 
viendrait impossible de réprimer les adultères et les dé- 
bauches. Il ajouta qu'il était prêt à souffrir la mort et les 
plus cruels supplices, plutôt que de se prêter au dessein 
de Femperenr, et que s'il en venait à Texécution, il serait 
obligé de l'excommunier. Constantin ne fut point arrêté 
par ces représentations. Il força l'impératrice Marie à se 
fàire religieuse, épousa Théodote au mois de septembre 
de l'an 795, et fit faire la cérémonie du mariage par un 
prêtre nommé Joseph, abbé d'un monastère et économe 
de l'église de Constantinople. Ce mariage adultère causa 
partout un grand scandale , et bientôt les courtisans et 
les gouverneurs de provinces, imitant l'exemple de l'em- 
pereur, répudièrent leurs femmes ou en prirent plusieurs 

k la fois^et la débauche se montra sans retenact 
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Le patriarche Taraise crut devoir néanmoiiis garder 

quelques méuagemens euvers Constantin, pour ne pas lui 
donner occasion de se déclarer en faveur des icono- 
clastes, comme ce jeune prince menaçait de le faire 9 et 
c'est parce motif qu'il s'abstint de F excommunier. Mais 
deux moines célèbres, saint Platon et saint Théodore son 
neveu» ne se crurent pas obligés à la même réserve; ils 
se déclarèrent ouvertement contre le mariage de Tem- 
pereur, et portèrent leur zèle jusqu'à se séparer de sa 
communion et de celle du patriarche. L'empereur essaya 
de les gagner par des présens, et surtout par Tinfluence 
de sa nouvelle épouse, qui était parente de saint Théo- 
dore. Il se rendit lui-même au monastère de Sacudion, 
dont le saint était abbé. Mais aucun des moines ne voulut 
ni le voir ni lui parler. Il fit alors battre à coups de fouet 
et déchirer jusqu'au sang Théodore avec onze des prin- 
cipau^moines^ puis il les envoya en exil à Thessalonique» 
d'où le saint abbé écrivit au pape Léon III , qui en lui 
' répondant le combla d'éloges pour sa fermeté et sa pru- 
dence. Saint Platon fut amené à ConstantiDople et étroi- 
tement enfermé dans une cellule du monastère» dont le 
prêtre Joseph était abbé. On lui donnait à manger par 
un trou» et on ne lui permettait de voir personne. Il de- 
meura un an dans cette prison sans se laisser ébranler» 
ni par les sollicitations ni par les mauvais traitemens. 
La fermeté de ces deux illustres solitaires ne demeura 
pas sans elIeU Un grand nombre de moines et d'évêques» 
touchés de leur exemple» déclarèrent l'empereur excom- 
munié, et méprisèrent également ses promesses, ses me- 
naces et ses persécutions. Il les ht chasser et conduhre 
en exil» sans obtenbr d'autre résultat que de rendre leur 
opposition plus éclatante. Irène , sa mère, pour exciter 
davantage l'indignation, prenait le parti de ceux qu'il 
persécutait, et l'an 797» proli tant du mécontentement 
public» après avoir gagné les principaux officiers de la 
cour» elle se ht déclarer seule impératrice» et ût arrêter 
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son fib, à qui Von creva les yeux avec tant de violence 

qu'il en mourut. Elle rappela ensuite les exilés, entre 
autres saint Théodore, et tira saint Platon de sa prison. 
Le patriarclie Taraise déposa le prêtre Joseph^ qui avait 
célébré le mariage de remperenr; U approuva la con- 
duite des moines, leur fit comprendre les raisons qui 
avaient motivé la sienne » et ils rentrèrent aussitôt dans 
sa communion. Irène régna encorednq ans après lamort 
de son fils; mais elle fut à son tour dépouillée de l'em- 
pire en 802, etreléguée dans un monastère^ où eUe mourut 
Pannée suivante (!)• 

Saint Platon était né à Constantinople en 795, d'une 
famille noble et riche , et avait montré dès son enfance 
une grande piété. U vendit ses biens à l'âge de vingt- 
quatre ans pour en distribuer le prix aux pauvres, et entra 
dans le monastère des Symboles en Bithynie, où il se fit 
admirer par son humilité, son obéissance et ses austérités, 
n remplissait avec Joie les fonctions les plus basses et les 
plus pénibles; mais 11 s'appliquait particulièrement à 
l'écriture , en sorte qu'il laissa un grand nombre de livres 
copiés de sa ikiain. Il fut élu abbé en 770^ et parvint k 
échapper aux persécutions de Constantin Copronyme. Il 
était demeuré tellement inconnu, qu'après la mort de 
cet empereur^ des affaires l'ayant appelé à Gonstanthiopley 
tes propres neveux ne savaient pas même s^il était encore 
au monde. Son zèle et sa charité parurent avec éclat dans 
cette capitale^ et Dieu opéra par son mhnistère un grand 
nombre de conversions. La plupart de ses par^s, touchés 
par ses Instructions et son exemple, ayant embrassé la 
vie monastique, il fonda près de Constantinople le mo* 
nastère de Sacudion^ dont il prit le gouvernement 
Pan 782. line voulut point, malgré l'usage contraire, que 
ce monastère eût des esclaves , soit parce qu'on ne pouvait 
pas les séparer de leurs femmes^ soit parce qu'il ne trou- 
Ci) Theoph. — Niceph. — Vil S, Piai.ei S. Th^od. 
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valt pas convenable qne des moines eussent d'autres 

hommes pour les servir. Étant tombé dangereusement 
malade en 19 ii, 11 se fit donner un successenr^et Ton dé- 
signa pour abbé^ d'une voix unanime^ son neveu Hido-* 
dore, qui avait alors trente- cinq ans. Les moines de Sa- 
cudion furent dispersés et bannis à Toccasion du mariage 
adultère de Constantin ; mais après la mort de cet em- 
pereur ils se réunirent , et leur nombre augmenta con- 
sidérablement par la multitude des nouveaux disciples 
^'attirait de tous côtés la réputation de saint lliéodore. 
n ftat obligé bientôt après d'abandonner ee monastère 
pour éviter les insultes des musulmans, qui faisaient des 
courses Jusqu'aux portes de Constantinople. 11 se réfiigia 
dans la ville avec sa communauté, et d'après le voeu du 
patriarche et de Tlmpéralrice, il s'établit dans le mo- 
nastère de Slude^ amsi appelé du nom de son ancien fon- 
dateur, qui avait été patriceetconsuL Cette maison» ndnée 
par la persécution de Copronyme, commençait à se réta- 
blir, mais elle ne comptait encore que douze moines. La 
communauté de saint Théodore en compta bientôt jusqu'à 
mille, et devint la plus célèbre de Constantfaiople. Ce mo- 
nastère fit donner à saint Théodore le nom de Studite. 
Saint Platon embrassa la vie de reclus, et s' enferma dans 
une cellule fort étroite où 11 s'oceupatt constamment à la 
méditation, au travail des malus et à Tiustruction des 
moines qui venaient le consulter. 

Limpératrice Irène ayant appris le couronnement de 
Charlemagne , lui fit proposer un traité d'alHance entre 
les deux empires, et ce prince lui envoya à ce sujet des 
ambassadeurs, qui se trouvaient à Constantinople lorsque 
Ificéphore , patrice et grand trésorier , prolltant du mé- 
contentement de plusieurs autres grands ofiBciers , la fit 
arrêter, et se fit déclarer lui-même empereur. Ils'em-. 
pressa de reconnaître Charlemagne conune empereur 
d'Occident, et de conclure avec lui un traité qui fixait au 
fleuve YttUu(ne les limites respectives des deux empires* 

* 
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Bientôt qirès^Bardane^ gouverneur de Natolie^ fut pro-> 
clamé empereur par les troupes qu'il commandait Hais 

voyant qu'il ne pourrait se rendre maître de Constanti- 
nopie que par la force, ilrecula devant les horreurs d'une 
guerre civile, et après avoir obtenu de f^icéphore une 
promesse par écrit qu'il ne serait fait aucun mal ni à lui 
ni à ses partisans^ il abdiqua et se retira dans un mo* 
nastère qu'il avait fondé. Micéphore, attaché aux erreurs 
des manichéens, et fonné à l'hypocrisie et au mensonge 
par les principes de cette secte détestable, fit secrètement 
crever les yeux à Bardane, et pour détourner les soup- 
çons 5 Jura publiquement qu'il punirait les auteurs de ce 
crime; mais il ne fit aucune poursuite. 

Le patriarche Taraise mourut l'an 806, après un long 
épiscopat, illustré par des vertus qui l'ont fait mettre au 
nombre des saints. L'empereur fit élire pour lui succéder 
un laïque nommé Nicéphore, qui avait été secrétaire d'é- • 
tat sous le règne d'Irène et de Constantin. Son père^ 
nommé Théodore, avait souffert sous Gopronyme l'exil 
et divers tourmens pour son attachement au culte des 
images. U avait lui-même quitté ses fonctions pour se li- 
vrer entièrement à la prière et à l'étude dans un monas* 
tère qu'il avait fondé , et quoiqu'il n'eût pas embrassé 
la vie monastique, ses vertus, jointes à saxapacité, firent 
passer à son égard par dessus les règles^ et réunirent en 
sa faveur les suffrages presque unanimes du clergé et du 
peuple. Toutefois, comme son élection était contraire 
^ux canons^ qui défendaient d'élever un laïque à l'épi- 
scopat, sahdt Platon et saint Théodore crurent devoir s'y 
opposer, dans la crainte que cet exemple, joint à celui 
de Taraise, ne fût pour l'avenir d'une dangereuse consé- 
quence. L'empereur en fut tellement irrité^ qu'il lit enle- 
ver Platon et le retint vingt-quatre jours en prison. Il fit 
aussi emprisonner et tourmenter plusieurs autres moines 
de la communauté de saint Théodore^ et il était décidé 
à les chasser de Constantlnople ; mais on l'en détourna^ 

0 
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en lui représentant qu'une pareille mesure ne servirait 
qu'à rendre odieuse l'entrée du nouveau patriarche. 

Bientôt après remperenr Nicéphore entreprit de flaire 
rétablir le prêtre Joseph, déposé pour avoir célébré le 
mariage adultère de Constantin. Il pressa si vivement le 
patriarche^ que celui-d^ pour éviter un plus grand mal, 
crut pouvoir user de condescendance ; il rénnit un con- 
cile d'environ quinze évêques, où ce prêtre, par une dis- 
pense des canons» fut rétal)li dans ses fonctions. Saint 
Tliéodore et saint Platon adressèrent à ce sujet une pro- 
teslation au patriarche, dans laquelle ils insistaient forte- 
ment sur le scandale que devait produire une telle déci- 
sion; ils reconnaissaient bien qu'il était permis d'user de 
dispense dans certains cas et pour des motifs légitimes, 
ajoutant que c'était par cette raison qu'ils avaient eniin 
approuvé son élection; mais ils soutenaient que dans le 
cas présent la dispense ne pouvait être permise^ parce 
qu'elle devenait une occasion de scandale et une sorte 
d'approbation donnée à la violation des plus saintes règles 
de l'Évangile. Ils se séparèrent ensuite avec leurs moines 
de la communion du patriarche, et beaucoup de person- 
nes imitèrent leur exemple. Ils tinrent néanmoins leur 
séparation ausd secrète que possible pendant deux ans; 
mais elle parvint enfin à la connaissance de la cour et du 
public. Ils écrivirent alors à un moine nommé Siméon, 
leur ami, pour expliquer leur conduite et le prier d'em-» 
ployer pour eux sa médiation auprès de l'empereur, dont 
il était parent. Ils avaient bien soin de faire comprench e 
qu'ils n'avaient aucun grief personnel contre le patriarche 
ni contre l'empereur, qu'ils ne s'opposaient pas même à 
ce que le prêtre Joseph fût rétabli dans ses fonctions 
d'économe ; mais qu'ils ne pouvaient souifrir de le voir 
servir à l'autel et célébrer publiquement la messe, après 
avoir osé bénir un mariage adultère, contre les lois si 
formelles de l'Évangile, parce que ce serait en quelque 
sorte justifier ce crime et faire croire que les princes peu- 
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vent se mettre au-dessus des lois de Dieu. Ils dévelop- 
pèrent avec force les mêmes motifs dans plusieurs autres 
lettres que saint Théodore écrivit à différons personna- 
ges^ et notamment à Basile^ abbé de Saint-Sabas^ de Rome^ 
qui avait blâmé leur conduite. 

Cependant Tempereur ne cessait d'employer les soi- 
lldtatlons^ les menaces et les mauvais traitemens, pour 
les forcer de souscrire à ses volontés, et au bout d'un an, 
après les avoir tirés de leur monastère, voyant qu'ils de- 
meuraient inébranlables, il fit assembler un nombreux 
concile, Tan 809, pour les faire condamner. On fut obligé 
d'y porter saint Platon^ à qui sa vieillesse ne permettait 
pins de mardier. Ce concile déclara que le mariage de 
Constantin avait été l^itime par dbpense, et prononça' 
en môme temps anathème contre ceux qui n'approu- 
vaient pas les dispenses autorisées par les saints. On fit 
signifier ce décret à saint Platon, k saint Théodore et à 
son frère Joseph, archevêque de Thessalonique ; puis on 
porta contre eux une sentence d'excommunication et de 
déposition^ et 6n les relégua tous trois dans des lies de 
la Grèce, en des prisons séparées. On mit à Thessalonique 
un autre archevêque, qui maltraita d'une manière in- 
digne les abbés et les moUies qui refusèrent de commu- 
niquer avec luL Les moines de Stude et ceux de plusieurs 
autres communautés, soit à Gonstantinople, soit dans les 
provinces et même jusqu'en Sicile, furent dispersés^ ban* 
nis^ emprisonnés et soumis à toutes sortes de mauvais 
traltemens. Saint Théodore, dans sa prison, écrivit à ses 
amis^ pour les fortifier et les consoler. 11 se servit de si- 
gnes convenus pour désigner ceux dont il voulait parler^ 
afin que %l ses lettres venaient à tomber entre les mains 
des persécuteurs, elles ne compromissent personne. Il y 
traite à fond la question des dispenses et des secondes 
noces ; il montre par l'Écriture et la doctrine des pères 
l'énormité de l'adultère, insiste sur l'exemple de saint 
Jean-Baptiste^ et fait voir que si l'on pouvait^ sous pré- 



Digitized by Google 



LITRE XXI. — DB 768 A 8t4. 187 

texte de dispenses^ et par égard pour un empereur^ au- 
toriser un mariage également contraire à la loi de Dieu 

et aux règles de l'Église, ce serait anéantir TÉvangile et 
substituer des lois nouvelles à celles de Jésus -Christ. U 
écrivit aussi une lettre au souveralq pontife pour invo- 
quer son autorité. «Puisque Jésus-Christ , lui dit-il, a 
donné à saint Pierre la dignité de clief de TÉglise, c'est 
à saint Pierre ou à son successeur qu'il faut^ selon la tra- 
dition de nos pères, dénoncer les erreurs nouvelles qui 
s'élèvent dans l'Église.» Il se plaint ensuite des deux con- 
ciles tenus à Constantinople, ajoutant qu'on ne peut les 
soutenir sans liérésie ; c caqr^ dit-il, on y a déclaré qu'un 
mariage adultère a été contracté par dispense, que les 
lois divines n'obligent pas rigoureusement les empereurs, 
et que chaque évéque estmaitre de s'élever au-dessus des 
canons. S'ils n'ontpascraint^poursuit-iUde tenir un con- 
cile hérétique de leur propre autorité, quoique suivant 
l'ancienne coutume ils n'eussent pas dû en tenir un même 
orthodoxe, sans Yotre concours et à votre insu, comUen 
n'est-il pas plus convenable et plus nécessaire que vous 
en assembliez un pour condamner leur erreur ?ji Le pape 
Léon m le consola par une réponse où il approuvait 
pleinement sa conduite ; mais la persécution ne cessa qu'à 
la mort de l'empereur Nicéphore. 

Ce prince devenait chaque jour plus odieux par son 
avarice et son tanplété. n flavorisait les paulidens ou nou- 
veaux maniciîéens, répandus en grand nombre dans la 
Phrygie et la Lycaonie. U leur laissa une entière liberté 
dans son empire, et ces sectaires en profitèrent pour s'é- 
tendre et se multiplier. Il se livrait lui-même à leurs su- 
perstitions et à la pratique de leurs enchantemens. Il fa- 
vorisait aussi les iconoclastes et faisait souiErir au clergé 
toutes sortes de vexations, n Imposa des tributs extraor- 
dinaires sur les hôpitaux, les églises et les monastères ; 
il y faisait loger ses soldats et ne se faisait aucun scrupule 
d'enlever les hlçns consacrés k Dieu. Sa tyrannie souleva 
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contre lui un mécontentement presque général, et lit 
naiire Tan 808 une conjuration qu'il parvint à réprimer; 
mais il périt trois ans plus tard dans une guerre cootre 
les Bulgares. Enflé des succès qu'il eut d'abord, il refusa 
la paix qu'on lui offrait, et les Bulgares, poussés au dés- 
espoir^ l'attaquèrent, avec fureur^ taillèrent son armée 
en pièces et le tuèrent lui-même. Leur roi lui fit couper 
la tôte, qu'il livra aux insultes des soldats, et fit faire une 
coupe de son crâne^ pour s'en servir dans les festins so- 
lennelSy suivant l'ancienne coutume des Scythes. Plu- 
sieurs patrices ou autres grands dignitaires perdirent la 
vie, et il y eut un grand nombre de prisonniers que les 
Bulgares» encore païens, voulurent contraindre par des 
supplices à abjurer la foi. Les uns furent décapités ou 
pendus, d'autres percés de flèches, et le reste mourut en 
prison. L'Église honore ces martyrs le 23 juillet. 

Michel Guropalate, gendre de Nicéphore, fut proclamé 
empereur au mois d'octobre 811, et comme il était ca- 
tholique et zélé pour la religion, il travailla efficacement 
à rétablir la paix dans l'église de Constantmople. Saint 
Platon et saint Théodore rentrèrent dans la communion 
du patriarche, moyennant la condamnation du prêtre Jo- 
seph^ qui fut une seconde fois déposé. Cette paix fut con- 
firmée par l'approbation du pape Léon dont l'empe- 
reur avait invoqué la médiation. Le patriarche INicéphore 
put alors envoyer^ selon la coutume, ses lettres synodi- 
ques au pape, ce qu'il ne lui avait pas été permis de faire 
sous le règne précédent. Saint Platou mourut peu de 
temps après cette réconciliation, le 19 mars 813. Quant 
à saint Théodore, nous le verrons souffrir de nouvelles 
persécutions pour la défense des saintes images. L'em- 
pereur Michel décerna la peine de mort contre les pau- 
liciens, et en lit exécuter plusieurs ; mais le patriarche 
Nicéphore et d'autres évéques l'empêchèrent de pour- 
suivre l'exécution de cette ordonnance, en lui représen- 
tant que selon l'esprit de l'Église et la tradition des pères^ 
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on devait^enles punissant ponrlenrs abominations, s'abs- 
tenir de les coDdamner à mort, afin de leur laisser le 
temps de faire pénitence. Ces sectaires étaient un rejeton 
de la secte des manichéens, et tiraient leur nom d'un cer- 
taînPaul, qui, vers le milieu du septième siècle, avait ré- 
. pandu le manichéisme dans l'Arménie et la Cappadoce. 
Leur doctrine différait sur plusieurs points de celle des 
anciens manichéens, et voyant la haine dont ceux-ci 
étaient l'objet, ils ne faisaient pas difficulté de leur dire 
anathème,de condamner Manès lui-même, et de rejeter 
ses livres pour s'en tenir à l'Évangile et aux Épitres de 
saint Paul, qu'ils expliquaient à leur manière. Ainsi ils re- 
jetaient les rêveries des gnosliques, adoptées par Manès^ 
et quelques autres de ses dogmes spéculatifs; mais ils en 
conservaient Ifss odieuses pratiques, la magie, les débau- 
ches, les abstinences superstitieuses, le mépris des images 
et du culte des saints, le mépris des sacremens et la haine 
de toute autorité. Du reste, fidèles à l'hypocrisie de leurs 
prédécesseurs, ils savaient au besoin dissimuler leurs er- 
reurs^ en adoptant le langage de l'Église et lui donnant 
un sens tout différent. La division n'avait pas tardé à 
s'introduire panni ces sectaires, et ils formaient alors 
deux partis bien distincts sous deux chefs, dont Tun se 
nommait Sergius et l'autre Baanès. Us différaient en ce 
que le premier condamnait au moins en apparence les 
infamies et les turpitudes que l'autre approuvait ouver^ 
tement. 

La seconde année du règne de Michel, le roi des Bul- 
gares lui envoya faire des propositions de paix, à condi- 
tion de rendre les transfuges de part et d'autre. Quelques 
personnes pieuses, entre autres saint Théodore Studite, 
firent scrupule à l'empereur de rendre aux Bulgares ceux 
d'entre eux qui s'étaient faits chrétiens, et quoique le 
patriarche et les métropolitains de Nicée et de Cyzique lui 
fissent comprendre qu'on devait avoir égard à la position 
d'un bien plus grand nombre de chrétiens détenus par 
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les Bulgares^ il adopta néanmoins le premier avis, et re- 
ftisa la paix. Mais ses troupes lâctièrent le pied à la pre- 
mière rencontre de Pennemi, et Tempereur^ dans son In- 
dignation, ayant juré quMI renoncerait à Tempire, on 
élut le patrice Léon, gouverneur de Natolie^ surnommé 
l'Arménien. Mldiei, avec sa femme et ses enfans, se ré* ' 
fugia dans une église, où ils coupèrent leurs cheveux et 
prirent Thabit monastique. Léon les fit enfermer dans 
des monastères séparés^ et rendit eunuques les deux fils 
de Michel, dont Tun devint dans la suite patriarche de 
Constantinople. C'est saint Ignace, dont nous verrons la 
vertu et les souffrances à Toccasion du schisme de Pbo- 
tlus. Le nouvel empereur donna si bon ordre à la garde 
de Constantinople, que le roi des Bulgares étant venu 
Jusqu'aux portes, n'osa l'assiéger ; mais furieux d'un piège 
que lui avait tendu Léon pour l'assasdner, il ravageà tout 
le pays, brûla les églises, s'empara d'Andrinople, et em- 
mena captifs tous les habitons avec Tarchevêque Manuel, 
dont le zèle procura la converdon d^un grand nombre 
d'idolâtres. Un nouveau roi des Bulgares, Irrité de ces 
conversions, lui fit couper les bras et donna ordre de 
partager son corps et de le livrer ei^ pâture aux bêtes. 
D'autres évèques, après d'afl^eux tourmens, eurent la tête 
tranchée. L'exemple de leur courage anima les chrétiens, 
et l'on en compte trois cent soixante-dix-sept qui furent 
mis à mort pour n'avoir pas voulu renoncer à la foL L'É- 
glise grecque les honore comme martyrs le 22 janvier [i]. 

Le calife Aaron Al-Raschid mourut l'an 809, après un 
règne de vmgt-trois ans. Quoique zélé musulman, il ho- 
norait les savans, quelle que fût leur religion, et les ré- 
compensait avec magnificence. Une de ses femmes étant 
tombée malade, il appela pour la soigner Politien, pa- 
triarche d'Alexandrie, qui avait une grande réputation 
comme médecb;^ lui ûi de riches présens, et lui donna 

(1) Theopb. ~ Cedren. — Fti. «i MpUt. & Tkt^d. 
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des lettres pour rentrer dans les églises que les jacobites 
occupaient encore, tl partagea ses états & trois de ses 

• fils, dont l'aîné, nommé Alamin, reçut le titre de calife; 
mais ce titre lui fut disputé par son frère Almamon. La 
gaerre civile dura quatre ans et causa de grands désor- 
dres dans toutes les provinces. La ville d'Alexandrie fut 
livrée au pillage, les églises de Jérusalem furent enva- 
hies et profanées. Ce n'était partout que meurtres, bri- 
gandages et violences de toutes sortes. Plusieurs chrétiens 
souffrirent le martyre, et un grand nombre se réfugièrent 
sur les terres de Tempire, pour mettre leur vie et leur 
foi en sûreté, ta plupart des monastères, entre autres 
ceux deSaint-Sabas, de Saint-Êuthymîus et de Saint-Théo- 
dore, dans la Palestine, furent abandonnés. £nfin Aima- 
mon demeura vainqueur et fut reconnu pour calife. Il 
protégea les sciences comme son père, et ce ftit princi- 
palement sous son règne que les musulmans commen- 
cèrent à s^r appliquer. Us n'avaient d'abord voulu étu- 
dier que leur loi, leur langue et un péu de médecine, 
et ils demeurèrent dans cet état d'ignorance sous les ca- 
lifes ommiades. Mmansor, le second desabbassides, attira 
les sayans à sa coilr par ses libéralités, et il prenait plai- 
sir à conférer avec eux sur la philosophie et l'astrononde. 
Mais Âlmamon, son petit-fils, poussa ces études beaucoup 
plus loin; il fit des dépenses considérables pour rassem- 
bler les liyres les plus cmleux écrits en grec ou eii sy- 
riaque, et il pria les empereurs de lui en procurer. Il fit 
ensuite chercher les meilleurs interprètes pour traduire 
ces livres en arabe. U donnalui-méme àses siuets rexem-* 
pie de Tétude; il s^appliqua surtout à l'astronomie, et 
laissa des tables du mouvement des astres, qu'il avait 
faites lui-même. 11 eut à sa cour plusieurs astronomes 
célèbres ; mats ils mêlèrent k leurs travaux les ridicules 
spéculations de l'astrologie judiciaire, et cette ancienne 
superstition fit depuis ce temps de nouveaux progrès. Le 
mouvement imprimé aux études parles califes abbassides 
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se perpétua chez les Arabes et s'étendit jusqu'aux Sarra- 
sins d'Espagne. On vit bientôt chez les musulmans des 

polHes, (les historiens, des romanciers, des fabulistes et 
des savans dans toutes les sciences. Celles qu'ils cultivè- 
rent le plus furent la philosophie, les mathématiques, la 
médecine, la botanique et la chimie. Aristote, par Tuni- 
versalité de ses connaissances et l'esprit méthodique de 
ses travaux, devint leur auteur favori, et Us donnèrent 
souvent des commentaires sur ses ouvrages. Ils perfec- 
tionnèrent les diverses branches des mathématiques, in- 
ventèrent les premiers élémens de l'algèbre, et substi- 
tuèrent aux systèmes numériques des Grecs et des Ro- 
mains remploi des chiffres arabes, qui ont rendu si faciles 
les opérations du calcul. Us eurent aussi des théologiens 
et des jurisconsultes, qui cherchèrent dan» Fétude de 
rAfcoran ou des traditions, Texplication des lois civiles 
ou religieuses du mahométisme. Mais quant à la politique, 
on conçoit qu'elle dut être peu étudiée par des hommes qui 
vivaient sous un gouvernement despotique, où il n'y avait 
d'autre règle que l'obéissance passive à la volonté du 
maître (i). 

Charlemagne continuait de s'occuper avec sa sollici- 
tude ordinaire de toutes les mesures qui pouvaient con- 
tribuer au bien de la religion. Il tint versla fin de Tan 802 
un concile à Aix-la-Chapelle, auquel présida Paulin 
d'Aquilée comme légat du pape Léon III, et l'on y fit 
plusieurs règlemens dont les plus importans sont ceux 
qui regardent les chorévéques. Leurs empiétemenssur la 
Juridiction épiscopale avaient donné lien à des plaintes 
souvent réitérées. Ils s'attribuaient le droit de donner la 
confirmation et de conférer les ordres, malgré les récla* 
mations du clergé et des laïques, et Charlemagne con- 
sulta le saint-siége à ce sujet ; puis, conformément à la 
réponse du pape, on fit dans ce concile un règlement 

(I) Aboulfar. — Elmac. 
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portant qtt'aactin chorévéqae ne pourrait donner la confir- 
mation, ordonner des prêtres, des diacres ou des sous- 
diacres, donner le voile aux vierges, faire le saint chrême, 
consacrer des églises ou des autels^ ni donner la béné- 
diction an peuple à la messe publique, sous peine de dé- 
position, et que les évêques devraient confirmer ou or- 
donner de nouveau ceux à qui les cborévéques auraient 
imposé les mains, et ainsi des autres fonctions, sans crain- 
dre de réitérer les sacremens, parce que les chorévêques 
n'ayant point été ordonnés par trois évêques ni pour un 
si^ épiscopal^ et par conséquent n'étant que simples 
prêtres, ils n'avaient pu faire validement ces fonctions, 
réservées aux seuls évêques. Cette discipline est conforme 
aux anciens canons des conciles d' Ancyre et de Néocésa- 
rie,oli lescborévèqoes ne sont mis qu'au rang desprétres ; 
mais on a déjà vu qu'il était difficile de les contenir dans 
leurs bornes; ils furent supprimés tout à fait vers le mi- 
lieu du dixième siècle. 

Un autre abus excitait aussi des plaintes depuis long-* 
temps, et devint l'objet d'une requête présentée à l'em- 
perenr par les états de la nation dans un parlement tena 
à Worms à la fin de Pan 803. On demandait que les évê- 
ques et les prêtres ne fussent plus obligés d'aller à la 
guerre comme par le passé, hormis ceux qui seraient 
choisis pour y remplir les fonctions de leur ministère ; et 
les seigneurs ajoutaient qu'ils n'entendaient point se pré- 
valoir de cette réforme pour s'emparer des biens de 
l'Église, et que si quelqu'un osait le tenter, il serait traité 
eonune un sacrilège et un excommunié avec qui on rom- 
prait toute communication. L'empereur publia en consé- 
quence un capitulaire où il ordonne qu'à l'avenir il n'y 
anra à l'armée que deux on trois évêques choisis par les 
autres pour donner la bénédiction, prêcher et absoudre 
les exconununiés, et des prêtres pour porter des reliques, 
célébrer la messe, imposer des pénitences, prendre soin 
des malades et leur donner le viatique et l'extrême-onc- 
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lion ; mais ils ne porteront point d'armes et n'iront poiut 
au combat Quant aux autres évéques qui demeureront 
dans leurs diocèses» ils enverront leurs vassaux sous le 
commandement des officiers nommés par l'empereur, et 
pour leur ôter tout prétexte fondé sur la crainte de perdra 
leurs biens, ou de se voir moins considérés, il déclare 
qu'il ne prétend ni donner atteinte à la dignité de l'épi-* 
scopat, ni diminuer les biens de l'Église, et il défend 
aux laïques d'en posséder autrement qu'à titre de précaire. 

Le pape Léon III se rendit en France l'année suivante 
pour conférer avec Charlemagne, mais on ne sait pas 
j^récisément quel lut le sujet particulier d^ ce voyage* 
On conjecture qu'il s'agissait des entreprises des Grecs 
contre la ville de Venise, dont ils voulaient se rendre 
maîtres. Jean, duc de cette ville, pour faire sa cour à 
rempereur Nicépbore, avait entrepris d'y faire ordonna 
un évêque grec, et mis à mort le patriarche de Grade, 
qui s'y refusait. Les tribuns de Venise, fortement opposés 
h l'entreprise de leur duc, firent élire un autre patriarche 
nommé Fortonat, à qid le pape Léon envoya aussitôt le 
pallium. Mais le duc, avec le secours de Nicéphore, mar- 
cha contre Grade, et obligea Fortunat à prendre la fiutte. 
Ce patriarche bnplora la protection de Oiarlemagne, et 
sur la présentation de ce prince, il fut nommé par le 
pape à l'évêché de Pôle, dans la province d'Istrie> sou*" 
mise aux Français (!)• 

Cbarlemagne se voyant avancé en âge, fit par testa- 
ment le partage de ses états entre ses trois fils, Charles, 
Pépbd et Louis, dans une assemblée de la nation, tenue 
à Thionville Fan 806, et pour préveidr des guerres entre 
eux, il ordonnait que les contestations qui ne pourraient 
être jugées sur des témoignages, seraient terminées par 
l'épreuve de la croix. On croit que dans cette épreuve 
les parties se tenaient debout, les bras étendus devant 
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ane croiXj et celui qui tombait le premier perdait sa cause. 
Par un autre testament de Tan 811, Charlemague fit le 
partage de ses meubles et de ses trésors. U se réserva la 
disposition d'un tiers, et il fit des deux autres tiers vingt 
et une portions pour les métropoles de son empire, sa- 
voir^ Rome, Uavenne, MilaUf Frioul, Grade^ Cologoet 
Hayeniies Trêves ^ Salxbourg, Sens, Rouen, Rennes, 

Bourges, Tours, Besançon, Lyon, Vienne, Arles, Taran- 
taise, Embrun et Bordeaux. Chaque mélropoii tain devait 
retenir pour son église le tiers de sa portion et distribuer 
les deux autres à ses suffragans. Quant an tiers que rem<- 
pereur se réservait, il en destinait la moitié à des au* 
mOnes. Il donna en outre à Tégliae de Rome une table 
d'argent contenant la description de Ckinstantinople, et 
à l'évêque de Ravenne une autre qui représentait la ville 
de Rome. On ignore pourquoi il n'est pas tait mention 
dans ce testament de la métropole de JNarbonne» une des 
plus anciennes du royaume. 

L'usage s'était introduit dans la chapelle royale de 
chanter le Symbole de Nicée avec l'addition du mot filMh 
que^ et de là cet usage s'était répandu en plusieurs dio* 
cèses. Il fut aussi établi dans Téglise du Saint-Sépulcre 
à Jérusalem par les prêtres latins chargés de la desser^ 
vlr. Cette addition les fit traiter d'hérétiques par les 
Grecs, et Charlemagne, après avoir fait examiner la ques- 
tion dans un concile tenu l'an 809 à Aix-la-Chapelle, 
envoya à Rome Tévôque de Wonns avec deux abbés, 
Adalard de Gorbie et Smaragde de Saint-Michel près de 
Verdun, pour consulter le pape à ce sujet. lis eurent aveo 
Léonin une longue conférence dans laquelle ils exposè- 
rent à Tappui de l'usage établi en France, que le chant 
du Symbole était un excellent moyen d'instruire les peu- 
ples sur les vérités de la foi, que cette addition exprimait 
un dogme incontestable, et que A on la supprimait tout 
le monde croirait qu'elle est contraire à la doctrine ca- 
tholique* Le pape répondit qu'il y avait J^ieo d'autre» 
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vérités qui n'étaient pas renfermées dans le Symbole, et 
dont le peuple ne laissait pas d'être instruit par d'autres 
moyens; qu'il était permis de le chaDier, mais non pas 
d'y ajouter contre la défense des pères ; qu'ils avaient en 
leurs motifs pour faire celte défense, et qu'il y aurait une 
insigne témérité à s imaginer qu'on juge mieux qu'eux 
de ce qu'il convient de faire on d'omettre. « Si on m'avait 
consulté, ajouta-t-il, avant de chanter le Symbole avec 
cette addition, j'aurais conseillé de ne pas la faire. Main- 
tenant Texpédient qui me vient à l'esprit, sans toutefois 
en faire une obligation, c'est qu'on cesse peu à peu de 
chanter le Symbole dans la chapelle du palais, puisqu'on 
ne le chante pas dans notre église, et ainsi ce qui a été 
Introduit sans autorité s'abrogera insensiblement i On ne 
voit pas que celte conférence ait produit aucun effet, et 
chacun retint son usage particulier. Les disputes qui eu* 
rent lieu dans la suite avec les Grecs sur ce sujet feront 
voir combien étaient sages les conseils du pape. L'abbé 
Smaragde, qui nous a conservé le précis de cette confé- 
rence, se rendit célèbre par ses talens et sa piété. 11 
enseigna avec éclat dans son monastère, et composa plu- 
sieurs ouvrages utiles, entre autres une instruction pour 
les rois, des sermons sur les épitres et évangiles de l'an- 
née, et un commentaire sur la règle de saint Benoit 
Adalard, abbé de Corbie, était cousin-germain de Char- 
lemagne, et avait quitté la cour dès l'âge de vingt ans 
pour témoigner ainsi hautement qu'il n'approuvait pas le 
divorce de ce prince avec la Allé du roi des Lombards. 
Ayant passé quelque temps dans le monastère de Gorbîe, 
et se voyant importuné de visites, il se retira au Alont- 
Cassin. Mais diarlemagne le fit redemander et le donna 
ensuite pour conseil au jeune Pépin son fils, lorsqu'il le fit 
roi d'Italie eu 781. Adalard dans ce poste diilicile se con- 
cilia l'estime et l'affection publique par sa justice, sa modé- 
ration, sa bienfaisance et surtout par son zèle à protéger 
les faibles et les pauvres contre l'oppression des grands. 
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On peut juger du zèle de Charlemagne et des nMeors 
de répoque par deux mémoires datés de Fan 811, où il 
avait rédigé difiërentes questions qu'il voulait proposer 
à rassemblée des é vèques et des seigneurs, c Je veux, dit-il 
dans le premier, interroger séparément les évêques, les 
abbés et les comtes. Je leur demanderai pourquoi ils re- 
fusent de se prêter du secours quand l'intérêt public 
l'exige? Pourquoi ces plaintes fréquentes au sujet des 
biens qu'ils enlèvent, ou des vassaux qui passent de l'un à 
l'autre ? £n quoi les ecclésiastiques empêchent le service 
des laïques, et ceux-ci le ministère des ecclésiastiques 9 
Jusqu'à quel point les évêques et les abbés peuvent se 
mêler des affaires temporelles? A quoi renonce un diré^ 
tien dans le baptême, et comment il viole cette renoncia- 
tion ? Quelle doit être la vie des évêques , celle des cha- 
noines et des moines, et s'il peut y en avoir d'autres que 
ceux qui observent la règle de saint Benoit ?» Le second 
mémoire reproduit les mêmes questions avec plus d'éten- 
due, et ajoute ce qui suit : « Nous nous occuperons d'abord 
de réformer notre conduite^ selon la promesse que nous 
en avons faite à Dieu l'an passé. Nous examinerons les 
devoirs des ecclésiastiques, pour ne leur demander et ne 
leur accorder que ce qui est permis. Nous les prierons 
de nous expliquer nettement ce qu'ils entendent par la 
fuite du monde ; si elle consiste seulement à ne point 
porter les armes et à ne pas se marier publiquement ; si 
c'est avoir renoncé au monde que d'employer tous les 
moyens pour augmenter son bien ; d'engager les esprits 
faibles, par la promesse du paradis ou la menace de l'en- 
fer, à frustrer leurs béritiers légitimes^ qui par U réduits 
à l'indigence se portent souvent à des actions criminelles; 
de chercher des intendans sans crainte de Dieu et sans 
pitié pour les pauvres; de corrompre par argent de faux 
témoins pour s'emparer du bien d'autrui ; enfin de se pro- 
curer des reliques et de bâtir de nouvelles églises pour 
attirer les offrandes^ accroître sa réputation et se faire 
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élever par les évêques à de plus hautes dignités. Nous 
demanderons sll est permis de faire quelqu'un clerc ou 
moine malgré loi, et si un snpérieor travaille dans l'in- 
térêt de l'Église quand il se met plus en peine d'avoir un 
grand nombre de sujets que de les avoir bous ; quand il 
cherche plus à cultiver leur talent pour le chant ou la lec^ 
ture qu'à former leurs mceurs, et qu'il est plus oecupé de 
la beauté dos édifices matériels que du soin des âmes.» 

Gharlemagne écrivit la même année une lettre circu- 
laire aux métropolitains de son royaume pour les prier 
de lui envoyer des instructions approfondies sur les obli- 
gations et les cérémonies du baptême. Nous avons quatre 
traités qui Aurait écrits en réponse à cette lettre, celui de 
Leldrade, archevêque de Lyon, celui d'Amalaire, arche- 
vêque de Trêves, un troisième de Théodulfe d'Orléans, 
écrit au nom de l'archevêque de Sens^et un autre de Jessé 
d'Amiens, qui était un des plus savans prélats de son 
' temps. On explique dans ces traités tout ce qui regarde 
l'état des catéchumènes, les scrutins d'admission, le sym* 
bcde, les renonciations, les exordsmes, les onctions, 
l'habit blanc, et la communion, qui se donnait encore im- 
médiatement après le baptême, même aux enfans. On y 
disttaigue bien nettement l'onction du saint chrême faite 
sur la téte par le prêtre comme une des cérémonies du 
baptême, et celle que Tévêque faisait sur le front pour 
communiquer le Saint-Esprit, ou pour conférer le sacre* 
ment de confirmation. 

Gharlemagne fit assembler des conciles en 813 dans 
les principales métropoles da son royaume pour faire des 
règlemens sur les diflérens points qu'il avait signalés deui 
ans auparavant dans ses mémoires. Ces conciles furent 
tenus à Mayence, à Reims, à Tours, à Arles, et à Châ- 
lonsHiur-Sadne. Le concile d'Arles, présidé par Tarcbe» 
Vêque de cette ville et par Nébridius de Narbonne, fit 
vingt-six canons dont la plupart concernent les devoirs 
des évêques, des prêtres et des moines. On ordonne que 
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diaque évêque ait soin de visiter tous les ans son dio- 
cèse, de protéger les pauvres et de dénoncer au roi les 
abus qu'il ne pourra corriger, de ne nommer aux cures 
que des prêtres instruits, et de faire observer la discipline 
dans les monastères. On défend de tenir des marchés le 
dimanche ni dans les parvis de Pégllse. tes prêtres dol- 
tent prêcher dans les paroisses de la campagne. Il leur 
est ordonné de garder le saint chrême exactement ren- 
fermé, et de ne le donner à personne comme remède on 
sous aucun autre prétexte. Car le peuple s'imaginait que 
les criminels qui s'en étaient munis ne pouvaient être 
découverts. On obligea ceux qui possédaient les dîmes 
ou les autres biens de l'Église en bénéfice, c'est-k-dlre 
en usufruit^ à contribuer aux réparations, et l'on statua 
que les personnes riches ne pourraient acheter les biens 
des pauvres qu'avec une entière publicité, en présence 
du comte et des habitans les plus notables. 

Le concile de Reims fit quarante-quatre canons, dont 
pluMeurs n'ont d'autre objet que de rappeler et de con- 
firmer les règles générales de la discipline touchant les 
devoirs du clei^é. On recommande à tous les clercs de 
flnnstruire avec soin de tout ce qui regarde leurs fonc- 
tions, et aux prêtres en particulier d'étudier les canons 
pour savoir comment ils doivent agir à l'égard des pé- 
cheurs dont ils entendent les confessions, quelles satis- 
factions tb doivent leur prescrire, et dans quel cas Us 
doivent les obliger à la pénitence publique ou seulement 
leur imposer des pénitences secrètes. On ordonne aux 
évêques, aux prêtres et aux abbés de faire lire l'Écriture 
sainte pendant leur repas, d'y observer une exacte so- 
briété, et de ne point soulTrir en leur présence des jeux 
déshonnêtes. On défend aux prêtres de passer d'une 
moindre cure à une plus considérable. 

Le concile de Mayence, présidé par l'archevêque RI- 
crife, par Amon de Sahiourg et par l'archevêque de 
Coli^, fit tinquante-tlnq canons dont void les plus 
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remarquables. On ordonne de suivre pour Tadministra- 
tion du baptême le rituel de Rome» et de baptiser seule- 
ment à Pâques et à la Pentecôte, bors le cas de nécesdté. 
On prescrit aux parens d'envoyer leurs enfans aux écoles 
des prêtres ou des monastères, pour y apprendre le Sy m- 
bole» roraison dominicale et les devoirs 4e la religiCHU 
Le même soin est recommandé aux parrains à l'égard 
de ceux qu'ils ont tenus sur les fonts. On enseignera dans 
la langue vulgaire ceux qui ne pourront être instruits 
autrement. Si Pévêque est absent ou malade, il y aura 
toujours quelqu'un pour prêcher les dimanches et fêtes. 
Nul ne pourra être fait clerc malgré lui, et s'il est serf, 
sans le consentement de son maître. Il est défendu aux 
prêtres de dire la messe étant seuls, de porter des armes, 
de chasser avec des chiens ou des oiseaux, et de se mêler 
d'affaires temporelles. Ils porteront toiyours l'orarlum 
ou rétofle pour marque du sacerdoce. On observera les 
Rogations et Ton y marchera nu-pieds avec la cendre et 
le cilice. On observera aussi le jeûne des Quatre-Temps 
sons peine d'excommunication. Quant aux fêtes, outre 
celles qui sont propres à chaque diocèse, c'est-«\-dire 
celles des saints dont on y possède les reliques et celle de 
la dédiçace de l'église, le concile marque les suivantes: 
le jour de Pâques avec toute la semaine; l'Ascension, la 
Pentecôte également avec toute la semaine, saint Pierre 
et saint Paul, saint Jean-Baptiste, l'Assomption de la sainte 
Vierge, saint Micbel, saint Remi, saint Martin, saint An- 
dré, Noël et les trois jours suivans, la Circoncision, l'Épi- 
phanie et la Purification de la sainte Vierge. On défend 
de transférer des reliques sans la permission du condle. 
On recommande aux évêques et aux abbés de choisir des 
intcndans vertueux et désintéressés. Les évêques feront 
opter ceux qui sont dans les monastères entre la vie des 
«Âanoines ou celle des moines, et ils auront soin de faire 
observer les canons par les chanoines, et la règle de saint 
Benoit par les moines. £niin on s'oblige à satisfaire autant 
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ifiie possible ceux qui se plaindraient d'avoir perdu l'hé- 
ritage de leurs pères par des donations sus^érées. 

Le coneile de CbâIOBS fit des règiemeas à pea près 
semblables. Il ordonna aux évêques d'établir, selon les 
ordonnances de reaipereur,des écoles pour l'iuslructioii 
des cl^c$9 et de s'abstenir dans leurs visites de tout ce 
qnt peut être à charge ou causer du scandale. Il leur dé* 
fend de se faire payer des amendes par les coupables ou 
dies redevances par les prêtres^ de rien exiger pour le 
saint chrême, pour la dédipace des églises ou pour les 
ordinations, et de recourir à aucun moyen de suggestion 
pour obtenir des donations en faveur de leur église. JLes 
prêtres déposés seront mis dans des monastères pour y 
faire pénitence, et s'ils veulent mener une vie séculière, 
ils seront excommuniés. Tous les fidèles doivent commu- 
nier le jeudi sainte puisque ce jour-là on réconcilie les 
pénitens eux-mêmes afin qu'ils puissent communier. On 
ne doit pas négliger l'onction des malades, qui est un re- 
mède pour l'âme et pour le corps. On avertira les iidèles 
qu'ils doivent confesser nonnseulement les péchés exté-* 
rieurs, mais encore tous les péchés de pensée; on invo- 
quera le secours de l'empereur pour obliger les pécheurs 
publics à se soumettre à la pénitence publique prescrite 
par les canons, et l'on rejettera absolument les livres pé- 
nitentiels dont les auteurs sont inconnus, et qui souvent 
n'imposent que des pénitences légères pour des. fautes 
considérables. Le concile approuve qu'on impose pour 
pénitence le pèlerinage de Rome ou de Saint-xMarlin de 
Tours^ et loue ceux qui font ces pèlerinages avec dévo- 
tion; mais il s'élève aussi contre les abus qui en résul- 
taient quelquefois; car les pauvres en faisaient un pré- 
texte pour se livrer à la mendicité, et les seigneurs pour 
se permettre des exactions. Souvent aussi les laïques pré- 
tendaient par là s'affiranchir de toute autre pénitence, et 
les clercs coupables se croyaient en droit d'être rétablis 

dans leurs fonctions. Quant à ce qui regarde la conduite 

9. 



J ^*"* D lyi HZ ea by Google 



des moines et des religieuses, le concile renvoie à la 
règle de saint Benoit» reçue dans tous les monastères de 
ta province ; mais il donne anx clianotAeisaa plisleois 
règleraens qui se rapportent princlpaleiuent à la clôture» 
au sUence» et à la conduite des supérieures. 

Le condie de Tours ordonne égalaient de réformer 
selon la règle de saint Benoît les monastères oii elle a été 
reçue ; car dans plusieurs les abbés avaient laissé intro- 
duire le relflchement» parce qu'ils vivaient eux-mêmes 
plutM en chanoines qu'en religieux. Il défend de domier 
le voile aux vierges avant Fâge de vingt-cinq ans, à moins 
de causes légitimes» et recommande de ne le donner aux 
jeunes veuves qu'après les avoir bien éprouvées. Il dé- 
clare qu'il n'a pu découvrir aucune plainte au sujet des 
donations faites à TÉglise, et que d'ailleurs on a oflért 
aux béritters des donateurs la faenlfé de retirer les Uns 
aliénés par leurs parens pour les tenir de PÉglise en bé- 
néfice, c'est-à-dire en fief, selon le terme employé plus 
tard. On implore aussi le secours de l'empereur contre 
les pédienrs publics, qui refusaient de se soumettre à la 
pénitence et ne tenaient aucun compte de l'excomrauni-» 
cation. On ordonne aux évéques d'avoir des bomélies 
eontenant les instructions nécessaires à leurs troupeaux» 
et de les traduire clairement en tudesque ou en langue 
romaine rustique, afin que tout le monde puisse les en- 
tendre. C'étaient les deux langues qui avaient cours en 
France ; la première était celle des Francs et des autres 
peuples germaniques alors répandus dans l'empire fran- 
çais» et cette langue s'est conservée an delà du Rbin ; la 
seconde était celle des anciens babitans gairiois romains, 
c'est-à-dire un latin déjà fort corrompu, d'où est venu 
enfin notre français. Du reste» ce règlement peut faire 
supposer que dès lors le latin pur n'était plus entendu 
par le peuple de la campagne. Le concile défend d'ordon- 
' ner les prêtres avant l'âge de trente ans» et ils devront 

mot leur ordination demeorer dans la maison épiMH 
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pale^ ponr y apprendre leurs devoirs et afin qu'on puiss% 
s'assurer ile leur home conduite. G'esC ce qui teuait lieu 
é» aémliiaires^ se tarent élabHs qie loagtenps après, 
les évêques devront instruire avec soin leurs prêtres 
touchant le jbaptéme^ et les avertir aussi de ue point don- 
MT inMfémBUÊMt après la nesse le eorpa et le sang de 
MSBS-Glirist aux enfans et aux personnes qui se rencoii- 
treraieut^ de peur qu'il ne s'en trouve quelques-unes qui 
salent conpaldesde fautes grlè?es. On a d^à remarfsi 
précédemment eet aneieti usage de distribuer aux enfin» 
les restes de l'Eucliaristie. Enfin le concile ordonne aux 
Mêles die communier au moins trois fote l'u. 

lies rt g l emep s de ees elnq conciles forent envoyés à 
Charleraagne, qui les fit examiner et comparer en sa pré- 
sence à Aix-la-Cliapelle, dans une grande assemblée qidi 
i^f Itart an mois de septembre de la même année, après « 
quoi il donna un capitulaire pour confirmer ceux qui 
avaient besoin du concours de la puissance temporelle. 
Cbariemagne» dans cette même assemblée, fit cooronner 
empereur Louis, roi d'Aquitaine, le seul qui hil restait 
<les trois fils qu'il avait eus de ses épouses ayant le titre 
de rctoes; car Fépin, roi d'Italie^ était mort en 81 05 ne 
laissant qu'un fils, nommé Bernard, né dNme concubine, 
et Gtiarles, roi de Germanie, Taîné de tous, était mort 
Fannée suivante sans laisser d'enfans. Ayrat donc fait 
venir JLouis à Âix-la-Ghapelle,Charlenuigne le présenta à 
rassemblée des é¥Ôques et des seigneurs, et leur de- 
manda s'ils approuvaient qu'il lui donnât le titre d'em- 
pereur. Tous répondirent unanimement que cette pensée 
lui êtdt Inspirée de Dieu. Le dimandie suivant la eéré* 
monie se fit à Tcglise avec la plus grande solennité. Char- 
lemagne^ revêtu de ses habits impériaux^ et une cou- 
tonne sur la tête, s'approcha de l'autel^ oii 11 fit déposer 
une autre couronne, et après avoir prié assez longtemps 
avec son fils, il lui recommanda de s'appliquer surtout à 
lemplir les devoirs de la rrilgionj d'aimer Dieu et de gar* 
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der en tout ses commandemeiis, de protéger les égliew^ 

et d'honorer les évêques comme ses pères. Montrez, 
^outa-t-U^de la tendresse pour vossœurs^ ppur vos jeunes 
frères, pour vos neveux et pour tous vos parens; aimes 
vos sujets comme vos enfans, réprimez les méchans et 
servez-vous de votre autorité pour les faire rentrer dans 
le devoir; soyez le consolateur des pauvres et des per- 
sonnes consacrées à Dieu ; ayez soin de choisir des offi- 
ciers vertueux et désintéressés, et n'en destituez aucun 
sans de justes uiotils;.en un mot, montrez-vous to«yours 
Irréprochable devant Dieu et devant les hommes. Après 
ces recommandations et plusieurs autres avis salutaires, 
il demanda à son fils s'il était résolu à les suivre. Louis 
répondit qu'avec la grâce de Dieu il s'y conCcHrmerait 
constamment Alors Gharlemagne lui commanda de pren- 
dre sur Tautel la couronne impériale et de la mettre sur 
sa téte. Lé peuple fit aussitôt retentir les acclamations 
de vive Pempereur Louis^ et après la célébration des 
saints offices, Gharlemagne retourna au palais, appuyé 
sur son fils, qui le soutenait en marchant. Ils passèrent 
encore quelques semaines ensemble, puis Louis retourna 
dans son gouvernement d'Aquitaine. Ils ne purent se sé- 
parer sans verser des torrens de larmes, comme slls avaient 
prévu qu'ils se voyaient pour la dernière fois, Bernard, 
fils de Pépin^ reçut dans le même temps le titre de roi 
. d'Italie (1). 

Gharlemagne demeura à Aix-la-GhapeUe, et ne songea 
plus qu'à sanctifier le reste de ses jours par la prière et 

les bonnes œuvres. Il continua, autant que sa santé le lui 
permit, d'aller à l'église le matin et le soir, et d'assister 
aux offices tant du jour que de la nuit ; il redoubla ses 
aumônes et ses libéralités envers les églises. Il entreprit 
de rendre parfaitement corrects les textes des quatre 
Évangiles^ et il y travailla lui-même avec plusieurs sa- 

(1) ËgÎQ. VU. Carol» M. — Tbegao. Vit. Ludov. 
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vans grecs et syriens. Enfin, le 20 janvier 81/i, il se sentit 
attaqué de la fièvre au sortir da bain. 11 espéra d'abord 
que la diète suffirait ponr la guérir; nais la pleurésie s'y 
étant jointe, on reconnut bientôt qu'il était en danjçer. Il 
se fit administrer Textréme-onction et le saint viatique 
par son arctaichapelaio Hildebald, archevêque de G<h 
logne^ et il expira le 28 janvier en faisant le signe de la 
croix et prononçant ces paroles des psaumes : Seigneur, 
je remets mon âme entre vos mains. 11 était dans la 
soixante-douzième année de son âge et la quarante- 
sixième de son règne. Comme il n'avait pas désigné le 
lieu de sa sépulture, on l'inhuma dans Tégiise qu'il avait 
fidt bâthrâ Aix-la-Chapelle en l'honneur de lasalnte Vierge. 
Son corps, embaumé et revêtu des habits impériaux, fut 
assis dans un caveau, sur un siège de marbre couvert 
d*on U avait la eouronne sur la tête, l'épée au côté, et 
sur ses genoux un livre des Évangiles. On suspendit de- 
vant lui son sceptre et son bouclier d'or bénits par saint 
Léon. Ensuite on remplit le caveau de parfums, et on 
éleva au-dessus une arcade dorée> avec la statue du prince 
et son épitaphe. 

Charlemagne mérita par son génie et ses vertus le nom 
de Grand, qui lui fut donné par son siècle, et que la pos- 
térité lui a confirmé. Les détails que nous avons donnés 
sur tout le cours de son règne nous dispensent de faire 
son éloge. Il fut^ comme on Ta vu, le restaurateur des 
études en France. Il était lui-même un des hommes les 
plus savans de son siècle ; il connaissait les mathéma- 
tiques, la philosophie et l'astronomie; il parlait facile- 
ment le grec et le latin, et quant à sa langue materneHe, 
qui était la tuclesque, il la possédait si bien, qu'il en ex- 
posa les règles dans une grammaire. Il chercha surtout à 
s'instruire à fond des vérités et des devoirs de la religion, 
et il contribua par son exemple autant que par ses règle- 
mens à la faire fleurir dans ses états. Les capitulaires 
que nous avons cités sont une preuve de son zèle pour le 
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maintien des bonnes mœurs et de la discipline. Il s'ef- 
força de reoûTB le clergé plus iastniit^ plus régrolier ; et 
pour accroître sa eonsidératloii et son influence, il le 
remit en possession de tous ses anciens privilèges et lui 
en accorda même de nouveauiu II confirma en parti* 
cnlier et ponr 6tre observée par tons ses sujets, iGrançais^ 
gaulois, italiens ou allemands, une loi du code Théo- 
dosien, portant que dans tout procès, si Tune des parties 
Tèut déférer raOaîre an Jugement de révêque, elle loi 
sera renvoyée nonobstant Topposition de la partie ad- 
verse, et que le jugement qui sera rendu par l'évêque 
demeurera sans appel. On petit reprocher à Gharlemagne 
le grand nombre de ses femmes, car on tat en connaît 
jusqu'à neuf, et c'est en effet une tache sur sa vie. Mais 
il est juste de supposer au moins que toutes furent suc- 
cessivement ses éponses, et que celles tpfm nomme con- 
cubines, selon le langage des lois romaines, étaient ma- 
riées néanmoins suivant les lois de TÉglise, quoique ce 
mariage n'eût pas civilement la solennité reqnise ponr 
que les enfhns fussent héritiers : rien n'autorise en eflM 
à supposer le contraire, et ce serait faire une injure 
gratuite à la mémoire d'un prince si admirable par sa 
ptété et son lèle ponr la religion. Gharlemagne est ho- 
noré comme saint dans plusieurs églises particulières, 
entre autres dans celles de Paris et de Reims. Dans 
d'autres an contraire, notamment dans celle de Uelz, 
on a continué jusqu'à ces derniers temps de faire tous 
les ans un service pour le repos de sou âme. Du reste^ 
il n'a été canonisé que par l'antipape htscal IL 
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On ne tarda pas à s*apercevoir que le génie de Char- 
lemagne n'était plus pour animer Fesipire qu'il a?ait 
fondé. Louis le Débonnaire, avec presque toutes les 
vertus privées et beaucoup de zèle pour ia religion, n^a- 
Tait ni l'étendue d'esprit^ ni la fermeté de caractèf^^ ni 
les autres qualités nécessaires pour tenir les rênes du 
gouvernement, et ne sachant ni se faire craindre ni se 
faire aimer, ne connaissant ni sa force ni sa faii)lesse^ 
il prit tant de faasses mesures, fit tant de démarches 
à contre-temps, et montra tant d'irrésolution dans toute 
sa conduite et tant de petitesse dans les plus grandes 
choses 9 qu'il rendit bientôt sa personne et son autorité 
méprisables. Il se laissa prévenir contre le duc Vala, que 
Charleraagne avait donné pour ministre à Bernard, roi 
d'Italie, et sur des soupçons sans fondement^ il i'éloigna 
de la cour et le dépouilla de ses dignités, aussi bien que 
son frère Adalard, abbé de Corbie, qui avait eu le môme 
emploi auprès du roi Pépin. Cet illustre abbé> membre 
de la famille impériale, fut chassé de son monastère et 
relégué dans celui de Noirmoutiers, où il demeura sept 
ans, édifiant toute la communauté par l'exemple de ses 
f ertus* Yala de son côté embrassa la Yie monastique dans 
f abbaye de Corbie^ et se fit admirer par sa ferveur et 
ses austérités. 

Gharlemagne n'eut pas plus tôt fermé les yeux, qu'une 
nouvelle faction s'éleva dansBomecontrelepapeLéonin. 
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Il fat sar le point d'être assassiné par la consiriratton de 

quelques-UDs des priocipanx de la ville, et soit qu'il ne 
jugeât pas à propos, soU qu'il ue fût pas le maître d'ar- 
rêter le cours ordinaire de la justice, il laissa cpndam- 
ner à mort et exécuter les coupables. L'empereur Louis, 
égaré par une fausse clémence, blâma d'abord cette sé- 
vérité, et donna ordre au roi Bernard de prendre con- 
naissance de l'alTaire; mais ensuite, sur le rapport des 
députés que le pape lui envoya, il ne put s'empêcher 
d'approuver sa conduite. Bientôt après des séditieux, 
excités par les ennemis du pape, se mirent à piller les 
biens des églises, et le roi Bernard fut obligé d'envoyer 
des troupes pour réprimer ces désordres et contenir les 
factieux. Le pape ne jouit pas longtemps de la tranquil- 
lité qu'on venait de lui rendre ; il mourut le 11 juin 816, 
après vingt ans et demi de pontificat. Ses vertus l'ont 
Mi mettre au nombre des saints. On rapporte qu'il disait 
quelquefois sept et même neuf messes par jour; ce qui 
du reste ne doit s'entendre que des fêtes où la multitude 
des fidèles obligeait de célébrer plusieurs messes solen- 
nelles. Les offrandes des pèlerins et les libéralités des 
princes français lui permirent de faire des réparations 
et des dons considérables aux églises de Rome ; il Ht 
mettre aux fenêtres de la basilique de Latran des vitres 
de diverses couleurs, et c'est le premier exemple que l'on 
connaisse de cet usage. 

. £tienne IV succéda à saint Léon après dix jours de va- 
cance, et n'occupa le saint-siége que sept mois. Il fit prêter 

serment de fidélité par les Romainsà l'empereur Louis, que 
ce titre et celui depatrice faisaient regarder sinon comme 
le souverain, du moins comme le protecteur naturel de 
Rome et du saint-siége. Ensuite il lui envoya deux légats 
pour lui faire part de son ordination et Tinformer qu'il 
voulait aller en France conférer avec lui. L'empereor^ 
ravi de cette nouvelle, ordonna au roi Bernard d'accom- 
pagner le souverain pontife^ et il vint le recevoir à Reirns^ 
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oîi il 1«1 rendit les plus grands honneurs. Ils eurent tous 
les jours des conférences sur les affaires de l'Église, mais 
on n'en connaît pas Fobjet partlcnlier. Le pape saera de 
nouveau Tempereur et le couronna, aussi bien que Tim- 
pératrice Irmengarde» avec des couronnes d'or et de 
pierreries qu'il avait apportées de Rome. Il mourut peu 
de temps après son retour en Italie, et on lui donna pour 
successeur le prêtre Pascal, qui fut élu après deux jours 
de vacance^ par les suffirages unanimes du peuple et du 
àergé. Sa ^été et l'austérité de sa vie ravalent fait nom- 
mer par le pape Léon III supérieur du monastère de 
Saint-Éiienne^ où il signala sa cbarité par d'abondante 
aumônes. 

Aussitôt après sa consécration, le pape Pascal en fitpor- 
ter la nouvelle à l'empereur Louis, qui alors donna une 
nouvelle preuve de son attacbement pour le sabit-slége. Il 
tonflrma les dmiations faites à FÉglise romaine par Pé- 
pin et Charlemagne, et le décret qu'on suppose avoir 
été donné à cette occasion comprend en outre la Sicile 
et quelques autres lieux dont 11 ne paraît pas que l'em- ^ 
pereur eût la souveraineté ; ce qui a fait révoquer en 
doute par quelques auteurs Tauttaenticité de ce décret, 
cité pour la première fois par un écrivain du onzième 
•iècle. On y voit d'ailleurs une. autre clause qui a paru 
également suspecte ; elle porte que les papes pourront 

faire sacrer aussitôt après leur élection, et qu'il leur 
suffira d'envoyer ensuite des légats au roi des Français 
pour lui en donneravis. Fleury et d'autres historiens pré- 
l6Qdentque cetteclausenepeut se concilier avec les faits, 
et que sous le règne même de Louis, les successeurs de 
ïascal ont demandé et attendu l'agrément de l'empereur 
avant de se faire sacrer. Mais cette assertion n'a aucun 
fondement et se trouve démentie par les circonstances 
Vie rapporte Fleury lui-même. line parait pas, en eflét, 
^ue Pascal ait attendu ce consentement, et quant aux pa- 
pes Eugène et Valentin^ qui lui succédèrent^ on verra qu'il 
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en fut de même par le peu d'intervalle qui s'écoula en- 
. ire leur élection et leur sacre (1). 

Oa reste il est certiin que Louis le Débranelre rétêf 
blit ou maintint la liberté des élections épiscopales. Il 
existe un capiluiaire publié dès les premières années de 
101 règne où il s'exprioie ainsi : c Vonlant qne l'ICgUse 
Jouisse de tons ses droite, nous eonsenlonsqne les évA- 
ques soient élus par le clergé et le peuple conformément 
aux canons, et pris dans le diocàse mâme, sans nulle 
antre considérattonipie Mlle da mérita » Leeteroiesde 
cette ordonnance montrent qu'elle fut sollicitée par le 
clergé, dont on voit d'ailleurs les réclamations dans un 
traité qne Florus, diacre de Lyon, publia vers le mtee 
temps sur rélection des é vêques. « Suivant les canons, dit-il, 
et la tradition apostolique, lorsqu'un siège est vacant, un 
des clercs de la mène doit être choisi par les suf- 
frages ém clergé et dn peuple ; puis il est consacré par 
les évêques, à qui ce droit est dévolu. On ne peut dou- 
ter que l'ordination n'ait eu lieu ainsi sans le consente-^ 
ment de la puissance temporelle pendant pins de trois 
cents ans, et depuis que les empereurs ont été chrétiens 
l'Église a joui de la même liberté; car on comprend qu'il 
était impossible de les consnlter sur cette mnltitade d'é* 
Têques qui devaient être ordonnés dans les provinces de 
l'Europe, de l'Afrique et de l'Asie. » 

L'empereur Louis réunit un nombreuxcondle à Aix-la« 
Chapelle en 8i6, et fit dresser par les évêques une règle 
pour les chanoines et une autre pour les chanoinesses, avec 
un recueil d'instructions tirées des canons et desouvrages 
des pères. Le principal auteur de cette eollecUon M, 
âroalaire, diacre de l'église de Metz, à qui l'empereur 
fournit pour ce travail tous les livres nécessaires. La règle 
des chanoines oonlieiit cent qoarante«cinq artides, dont 
les cent treise premiers ne sont que des extraits des pères 
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et des conciles, touchant les devoirs des c^véques et des 
clercs. Les soivans renferment des règlemens adoptés 
{Mir le condle On y emnbat premièrement ferrenr po- 
pulaire de ceux qui renvoyaient aux clercs et aux re- 
ligieux les obligations de l'Évangile. On marque ensuite 
la distinction des moines et des chanoines» Ceax-*ci pea- 
wnt porter du linge, manger delà viande, donner et re- 
cevoir, posséder des patrimoines ou des bénéfices fiefs, 
ce qui est interdit aux moines. Mais les nns et les antres 
ddvent montrer le* même iftle pour se déféndre dn vice 
et avancer dans la vertu. Les chanoines doirent loger 
dans des cloîtres exactement fermés. Us ne pourront en 
sortir sans permission* Us assisteront régulièrement ft 
roffice et viendront tous les jours à la conférence, c'est- 
à-dire au chapitre^ oU Ton devra lire un article de la 
règle et quelques livres de piété. devOL qoi auront com- 
mis quelque faute seront avertis en particulier jusqu'à 
trois fois, puis blâmés publiquement, et si cela ne sufllt 
pas^ on leur infligera diverses pénitences. S'ils sont in<* 
corrigibles, on les dénoncera à Pévêque pour être Jugés 
canoniquement. Tous les chanoines auront la mêmenour- 
riture^ mais on donnera des rétrii)utions plus fortes à 
eenx qui n'auront ni patrimoines ni bénéflces. Les fem-> 
mes n'entreront point dans le cloître, et les chanoines ne 
pourront leur parler sans témoins. Quelques évéques, 
pour exercer une domination arbitraire dans le clergé^ 
reprenaient leurs clercs qu'entre les serfs de réglise« Le 
concile défend cet abus et ordonne d'admettre les nobles 
dans le clergé^ sans en exclure les personnes de basse 
condition qui seroiit jugées dignes. Les enfans et lesjennes 
clercs seront tous logés dans une salle du cloître sous 
la direction d'un chanoine âgé^ qui devra les instruire 
€t veiller sur leur conduite. Les évéques établiront un 
hôpital pour recevoir les pauvres et lui assigneront un 
revenu suflisant sur les biens de l'église. Un des chanoines 

ser« tiboU pomf le gottvefner; et tons donneront à eei 
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établissement la dîme de leurs revenus et des ablations 
qu'ils reçoivent. Tels sont les principaux points de cette 
règle, dressée, comme on le volt, sur celle de saint Ghro- 
degand, et suivie pendant plosleiifs siècles dans la plu- 
part des chapitres. 

La règle des chanoinesses contient vingt-six articles, 
dont les six premiers sont des extraits de saint Gyprien, 
de saint Jérôme et de saint Athanase, touchant les de- 
voirs des vierges consacrées à Dieu. Le reste leur pres- 
crit une manière de vivre analogue à celle des chanoines, 
autant que la diflërence du sexe le comporte. Les cha- 
noinesses étaient des religieuses engagées par le vœu de 
chasteté, voilées et vêtues de noir, vivant en commu- 
nauté et gardant une exacte clAture. On leur permet 
d'avoir des servantes et de conserver leurs biens, mais 
à la condition de nommer quelqu'un pour les admi- 
nistrer. On leur recommande d'être toujours occupées 
de la prière, de la lecture ou du travail des mains, et 
notamment de faire elles-mêmes leurs habits. Elles de- 
vaient s'employer aussi à l'instruction des jeunes filles 
dans le monastère. Les prêtres ne devaient y entrer que 
pour l'exercice de leurs fonctions et accompagnés d'un 
diacre et d'un sous- diacre. L'empereur Louis envoya 
ces deux règles aux métropolitains qui n'avaient pas 
assisté au concile, et leur recommanda de les communi- 
quer à leurs suflragans et aux supérieurs de communau- 
tés, ajoutant qu'il enverrait dans un an des commissaires 
pour s'assurer qu'elles étaient mises à exécution. 

L'année suivante 817, dans une assemblée tenue éga- 
lement à Aix-la-Chapelle, l'empereur publia des règle- 
mens pour la réforme des monastères. Comme il avait 
apprécié depyis longtemps le zèle et les vertus de saint 
Benoit d'Aniane, il voulut, après la mort de Charlemagne, 
le rapprocher de sa personne, et lui donna d'abord le 
monastère de Maurmunster, en Alsace près de Saveme; 
puis, comme ce lieu était encore trop éloigné d'Aix-la- 
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Chapelle, où ce prince faisait sa rérideoce, il lui fit l)ft- 

tir à deux lieues de celte ville un nouveau monastère, . 
qae Ton nomma Inde, d'un ruisseau qui coule dans le 
Tailmi. n le consultait souvent non-seulement sur les 
affaires particulières, mais encore sur le gouvernement de 
Tétat II lui donna une sorte d'inspection sur tous les 
monastères de son empire, et le chargea de travailler à 
une réforme générale avec plusieurs autres abbés 
dont les principaux furent ceux de Noirmoutiers, de Fla- 
vigny et de Soiignac en France, et ceux du Mont-Gassin et 
de Saint-'Yincent en Italie. Qn reconnut que le dépéris- 
sement de la discipline provenait principalement de la 
diversité des ol)servances ; car bien que la plupart des 
monastères fissent profession de suivre la ri^le de saint 
Benoit, il y avait beaucoup de différence dans la manière 
de l'interpréter ou dans la pratique de ce qui n'y est 
pas écrit, en sorte qu'on faisait passer les reiâchemens 
pour d'anciennes coutumes autorisées par le temps, et 
que les moines, même les plus voisins, étaient comme 
étrangers les uns aux autres. On prit donc le parti d'é- 
tablir une discipline uniforme par des constitutions qui 
servissent d*interprétation à la règle. 

£Ues sont divisées en quatre-vingts articles, qui con- 
cernent l'office^ le travail, la nourriture, le vêtement, 
la réception des novices, le gouvernement du monastère 
et la punition des fautes. On prescrit de faire Toflice sui- 
vant la règle de saint Benoit, et de lire au chapitre le 
Martyrologe, puis une partie de la règle ou quelque ho- 
mélie. On fixe le nombre et la nature des habits que les 
moines pourront avoir ; on défend de manger hors des 
repas ; mais on permet de bohre après le repas du soir, 
mcme en Carême, si le travail y oblige, et de là est venu 
peu à peu l'usage de la collation. La volaille est défen- 
due aux mofaies, soit dans le monastère, soit en dehors, 
excepté en cas de maladie, et quatre jours à Pâques et 
à JNot31. On autorise néanmoins l'usage journalier de la 
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graisse,* dont les pàii?ree se ieryaieiit m Heudliiillë/ 

dans plusieurs provinces de France. On excepte seule- 
' ment vingt jours avant No^^ le temps du Carême et le3 
vendredis de chaque semaine ; ce qui montre qu'on ne 
faisait pas encore maigre les samedis. L'abbé se con- 
tentera de la portion des moines pour la nourriture^ il 
sera vêtu comme eux^ et travaillera aussi avec eux quand 
ses occupations le lui permettront. Il n'ira point visiter 
les métairies sans nécessité ; il n'y laissera point de 
moines pour les garder ; et s'il a des prieurés il n'y met- 
tra pas moins de six mcrines. Les novices diq)oseraiit de 
leurs biens suivant la règle après Tannée de probation, 
et ne prendront l'babit qu'en faisant vœu d'obéissance* 
Les enfans offeils par leurs parens an monastère de« 
vront s'engager par eux-mêmes quand ils auront l'usage 
de raison. Ces r^lemens furent confirmés et publiés par 
l'empmur Louis» mais on eut beaucoup de peine à les 
faire recevoir. Il y eut des troubles et des divisions dans 
plusieurs monastères^ dont une partie des moines tenait 
pour la réforme et l'autre pour le relâchement Quel- 
ques monastères, entre autres ceux dë Tours etd'Agaune» 
prirent la rèprle des chanoines, et l'on crut devoir enfin 
tolérer ce changement» parce qu'on Jugea moins impos- 
sible de feire Tivre en bons chanolhes ces moines reM- 

chés que de les rappeler à la régularité primitive. 

Dans cette même assemblée d'Aix* la*- Chapelle» on 
régla ce que les monastères détalent à i'eoipereur» et 
sous ce rapport on les divisa en trois classes. Les uns, à 
raison de leurs vassaux, devaient tout à la fois le service 
militaire et des redevances; on en compte de cette pre- 
mière classe qoatorse en France» entre autres Salnt*-Benolt 
sur Loire, Ferrières, Corbie, Notre-Dame de Solssons et 
Saint-Claude» et quatre au delà du Rhin* D'autres n'étaient 
tenus qu'à des redevances ; on en compte seixe, parmi 
lesquels se trouve le monastère de Fuldc. Enfin le plus 
grand nombre ne devaient que des prières^ Saint Benoit 



Digitized by Google 



LIVBB XUI« ~ M at4 A SIS. 

d'AniaM iMiia les tamières années de ta ?ie dans des 

infirmités presque continuelles, et mourut Tan 821, âgé 
de soixante-dix ans. On a (Je cet Uiu&tre abbé un recueil 
de tomes les rdgles monasttqaes, conna sons le nom de 
Code des règles, et divisé en trois parties. La première 
contient les règles des moines d'Orient, la seconde, celles 
des moines d'Occident^ et la troisième^ celles des reli- 
gieuses. Il fit anssi «ne concorde des règles > ok 11 les 
rapproche toutes des diUérens arlicles de celle de salut 
SenoU pour lui servir de commentaire. 

L'emperenr Lonis, par un ciqiitulaire de Vaa 818, or« 
donna aux commissaires envoyés dans les provinces de 
veiller aux réparations des églises, au payement des dlmes^ 
et d'aToir soin que les^fêqnes élos fassent consacrés sans 
délai* Les élections, toujours précédées de jeûnes et do 
prières, étaient faites par le clergé de la ville, par les 
corés de la campapief par les députés des monastères et 
par le peuple, en présense d*nn évôque Ylslieur nommé 
par le métropolitain. Le décret d'élection était envoyé à 
ce dernier, qui^ aYOC ses suilragans , examinait Tévêquo 
élu, et rovdomiatt ensuite^ après M avoir fUt promettre 
d'obserrer les canons. La même année, Tempereur ajouta 
ploaiettis. articles à la loi salique, parmi lesquels s'en 
bonvent qoelques^nns relatifo à la religion. Ainsi il pui^ 
de mort le meurtre oommis dans tue église, et condamne 
à une triple amende, outre la composition envers les pa- 
rens, celai qui aura tué on homme faisant la pénitence 
publique ; et de même à tme triple emnposltton celui qui 
aura coupé les cheveux h un enfant pour le faire clerc 
ou moine, ou donné le voile à une jeune fille sans le 
coiHenteBient des parens; il ordonne en outre que 
Pen&nt sera remis en liberté. On vit bientôt Teffet du 
rtlc et des règlemens de Tempereur pour le rétablisse- 
mentdeladisdpline.Lesévéques et les clercs, suivant les 
paroles d'un auteur contemporain, quittèrent leurs bau- 
driers d'or et leurs coutelas oraéâ de pierreries, aboulique 
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les éperons et les habits de luxe^ qui les fàisaiefit res-^ 

sembler à des laïques (1). 

L'assemblée d'Aix-la-Chapelle, tenue Tannée précé-' 
dente, n'avait pas eu seulement pour otyet des affaires 
ecclésiastiques. L'emperéor y déclara que pour l'aflér* 
missementde rétat,et à cause de Tincerlitude de la vie, 
il avait formé le projet d'associer à l'empire un de ses trois 
fils. En conséquence. Il ordonna un jeûne général de 
trois jours avec des aumônes et des prières, pour con- 
naître la volonté de Dieu sur un choix si important ; après 
quoi il donna le titre d'empereur à Lotbaire, son fils ainé, 
déclara Pépin roi d'Aquitaine, et Louis roi de Bavière. 
11 fit jurer aux évêques et aux seigneurs de maintenir ce 
partage» et il en fit dresser un acte qu'il envoya au sou- 
Terain pontife pour le faire confirmer. Bernard, roi d'Ita- 
lie, indigné du couronnement de Lothaire, se révolta 
contre l'empereur Louis son oncle ; mais son parti fat 
bientôt dissipé» et lui-même forcé de se remettre avee 
ses complices à la discrétion de Fempereur. On lui creva 
les yeux avec tant de violence qu'il en mourut au bout 
de trois jours. Les évéques de Milan» de Crémone» et 
Théodulfe d'Orléans» accusés d'avoir favorisé la révolte» 
furent relégués dans des monastères. L'empereur crai- 
gnant quelque semblable entreprise de la part de ses 
trois Jeunes frères» Drogon» Hugues et Théodoric» les fil 
enfermer aussi dans des monastères, après leur avoir fait 
couper les cheveux. Mais dès l'année 821, au parlement de 
Tbionville» il pardonna à tous ceui qui avaient pris part à 
la révolte de Bernard. Il se réconcilia en même temps avec 
le duc Vala, fit revenir Adalard de son exil et lui rendit 
l'abbaye de Gorbie ; puis Tannée suivante» au parlement 
d'Attig^y» sur la prière des évêques et des seigneurs, 11 se 
réconcilia avec ses frères, et confessant publiquement ses 
torts envers eux et envers l'abbé Adalard» il se reprocba 

(1) A»lrou. ya» léUdov, Piu 
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égaleBMt la rigaeor dont il avait osé envers Bornard, 
son neveo, et se soumit, comme Tbéodose, à une péni- 
tence publique. Il témoigna ensuite l'intention de réfor- 
mer les abus introduits par la négligence des seigneun^ 
ou des évéques, de voilier à Tobservation des canons5 et 
d'empêcher l'usurpation des biens ecclésiastiques par les 
laïques. Il publia en conséquence un capitulaire conte- 
nant- plusieurs règiemens sur divers obj^ de discipline^ 
entre autres la loi que nous avons rapportée précédem* 
ment^ touchant la liberté des élections. Il y confirmait 
les règles établies à Aix-la-Chapelle pour les moines et 
les chanoines, et défendait d'ordonner des serfe qui n'au-- 
raient pas été afifranchis auparavant. 

Par un autre capitulaire de la même année, l'empereur 
. Louis confirma les peines portées contre les meurtriers des 
clercs, dans un concile tenu Tannée précédente à Thion- 
ville, où se trouvèrent trente-deux évêques, dont quatre 
métropolitains, avec les députés des absens. On ordonna 
cinq ans de pénitence pour le meurtre d'un sous-diacre, 
douze ans pour le meurtre d'un prêtre ; et quant à celui qui 
aurait tué unévêque, on le condamna à s'abstenir toute sa 
vie de chair et de vin, avec mterdiction du mariage et du 
service militaire. Oa ajouta à ces peines canoniques des 
amendes dont on demanda la confirmation à l'empereur. 
L'ordonnance qu'il publia pour cet effet, porte que ceux 
qui refuseront de s'y soumettre seront incapables de 
posséder aucun fief, et que leurs alleux, ou autrement 
leurs biens propres» seront conlisqués. 

Dams un parlement tenu à Aix-la-Chapelle l'année sui- 
vante, ou,selon d'autres, deux ans plus tard, il publia un 
capitulaire contenant des avis généraux li tous ses sujets, 
et une bustruction pour des commissaires qu'il envoyait 
dans toutes les provinces. Il exhorte leS évéques à mab:i- 
tenir la discipline dans les monastères, à veiller sur les 
mœurs des prêtres» à établir des écoles dans tous les 
lieux où il ne s'en trouvait pas encore pour les enfans et 
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rencontrerait leur ministère. 11 recomnmnde aux comtes, 
If ait-à-âire axa gCMÉverAeers des proviDCOi^ de vivre en 

fe<^M MèfflKêMI^ J98U fei Cfél|i6S^ AifMBfiflif Ml 

églises et les pauvres, et de seconder d» tout leur pou- 
voir te zèle da clergé. Eêiêù il désigna les commisses 
et eipll^ne ksm éevoK^ qii ciiiiitriit è fiiiif wr let 
Conduite des évêques, des eMftéD et des^ efAidevff Ma- 
rieurs, d'écouter les plaintes et de remédier aux abus ou 
d'ea fiôre leur rapport à Tempiefeor. B y àvail pov clu^ 
^ue prevtiice â&n ebimolMiréEi» 4MM Fis éMR ITayclM^ 
vêque et l'autre un comtes 
Hatton^ évéqœ de Bâie, avait Mi y quelque lemps 

capitulai! e pour ses curés, dans lequel on trouve quel- 
ques articles de discipline qui mériteal d'être remarqués. 
B ordcfmief qoé tout le monde qpqpréllttê rOMMTdinfr* 
Aicale et le Symbole des ap^és, tant en }n(ià qu'en 
langue vulgaire. Les prêtres devront réciter par cœur le 
Symbole de saint Atbanaae tôna les dbimÉdbei^ à pritté. 
Us mifont iei VHfes néemsrflrês pùiût leUf UNtiélRiM^ 
savoir : le Sacrametttaîre, le livre des Leçons, FAutîpho*- 
nier^ le Rituel pour le baptême^ le Calendrier de»fèles^ 
les Garni» pénitentlMs, te Plantf^ et des KuMWMm pour 

tous les dimanches et fêtes de Tatttfée. Il compte à peu 
près les mêmes fêtes que l'on a vues déjà mentionnées 
dans le concile de Hayence^ mais M eil dédfgne^qoeliieœa- 
unes, entre autres celles de Saliit-Remî et de Saint-Mar- 
tin, comme n'étant que de dévotion. Il oblige tous lés 
prêtres d'assister^ suivant Puisage de l'ÉglUe tùtiMM, ate 
HeiMreseanoBlalet, soit du jour, sMt de la mlK, et e'esl* te 
premier règlement que nous ayons touchant cette obli- 
gation. Haiton conservait avec son évécbé Tabbaye de 
Bicfrenau , dans le diocèse de Constance , ét if a^e»- 
pressa d'y établir lu réforme de saint Benoit d'Aniane. 
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d'éTêque et d'abbé pour achever ses jôurs dans la rè- 
fraite, sotis l'obéissance de Tabbé qui fut élù à sa place. 

Mous «eHM tihêr aHistfl qfâfél^desi rt«htotfiif de disth 
pline fâits par un coUtVt tehu e* AngletenTe, da** «A 
Heu ûofnïAié Celchyt, sous la présidence de Wulfred, ar- 
iftevé^ùé dé Gairtoi^bér^ Oa ordôima qûé lt& égmei 
sei^tèirt êHÊêëi f»t téi^ë dfdeCsaM atec faqpertf oil 
de Teau bénîle et les autres cérémonies dti rïltie!; 
^'on y conséfvè^àît FEucharistie avec des reliques, et 
&êt2ttst die rèll^eyrfiifckaAMèstfMralt* Où éëttà f 
mettre quelt^ue peinture, potit riiarquèr à ^trèl saM 
r église ou l'autel est dédié. Ce dernier article est une 
pr^e de la f6t dés ég^Hée^ d' AAgtetérré fêlant le cidté 
des images. On dWend» ;tm aftBét tt a** aBlMsftles ff alW* 
ner les fonds du monastère. On prescrivit aux prêtres dé 
^cm^er l'enfant pl6iit le baptiser, et de ne pas se bornet 
à l'épati dré* dé f eJto sof la téie; te^iAMtébt que daii& 
les pays froids 6ii commençait à intr<Wuiré le baptêmé 

t'Aéréste dés fcoîiéclâifeé féiàHt l'eiévêcf Meirf pat 

la protection de Léon l'Arménien. Cé prince, qné Ê(m ftf- 
éônstance et son hypocrisie firent surnotnmcr Caméléon, 
tf^rfvait Hé éoartnnS eitipef eittr ^'aprèi avoir remi»^ au 
patriarche Nicéphore une ^ffô/éSston de' M èatliolique; 
Mais dès la seconde année de son rô^e, enflé des succès 
qu'il avait obtenus contré les Bulgares, Il àe déclara 
contre les saintes images, tl y ffilt éxcllé ^ai* la prédictiôA 
d'un magicien, qui lui promit un i^ègne de trënte-dettt 
ans avec une prospérité constante s'il les abbMssait. L'em- 
pereur téôn se léervit t>0Hf ce ffefeétri d'un prêtre de 
Constantinople, nommé Jean, à qui il fit espérer le Âégè 
patriarcal, et d'Antoine, métropolitain de S^lée ou Perge 
en#^anipliylle, rfont 11 connaissait r obséquieuse serviUté. 
Cet évèque, après avoir professé le droit pendant quel- 
que temps, avait été obligé de prendre la fuite pour sA 
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crimes, et changeaiit alor& de nom, il avait embrassé la 
vie monastique, et était devenu abl>é ; puis, grâce à quel- 

ques Uileus et à beaucoup d'hypocrisie, il était parvenu 
à Tépiscopat. Il avait été élevé dans la doctrine catho- 
lique ; mais il sacrifia sa foi pour obtenir la faveur du 
prince. Quant à Jean, il s'adonnait à la magie, et conmie 
il se servait ordinairement d'un plat pour faire ses pré- 
dictions, on lui donna le surnom de JLécanomante. L'em- 
pereur ayant gagné ces deux misérables, leur fitcbercber 
dans toutes les bibliothèques des passages favorables aux 
iconoclastes, et brûler les livres qui leur étaient contrai- 
res; après quoi cbercbant à séduire le patriarcbe Nicé- 
phore^ il lui dit avec une artificieuse douceur : Le peuple 
est scandalisé du cuite ({ue nous rendons aux images; ayez 
un peu de condescendance pour ses préjugés, et laissons 
là des observances grossières, ou tâchez de m'en donner 
de bonnes preuves, puisque l'Écriture n'eu dit pas un mot 
Ce cuite, répondit le patriarche, n'est il pas suffisamment 
établi par l'autorité de la tradition? Si Ton ne fait point 
difficulté d'adorer la croix et rÉvaugile, quoiqu'on ne 
trouve rien à cet égard dansTÉcriture, pourquoi serait il 
nécessabre d'y trouver quelque chose touchant le culte 
deshnages? Ensuite ayant appris les intrigues d'Antoine 
de Sjlée, le patriarche le fit venir, et lui demanda s'il fal- 
lait ajouter foi à ce qu'on disait de lui. Cet hypocrite nia 
tout, et donna, devant plusieurs évéques, une déclaration 
par laquelle il faisait profession d'honorer les images, et 
prononçait anathème contre ceux qui croyaient autre- 
ment; puis, comme l'empereur lui en fit des reproches, 
il répondit : Je me suis moqué d'eux, et je voulais vous 
faciliter les moyeiiS d'exécuter vos desseins. Alors le pa- 
triarche n'hésita plus à le frapper d' anathème. 

L'empereur fit venir à Gonstantmopie un grand nombre 
d'évêques, combla de caresses et de faveurs ceux qu'il 
trouva disposés à entrer dans ses vues, et employa contre 
les autres toutes sortes de mauvais traitemens, jusqu'à 
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les enfermer dans des cachots où Von chercbait à les 

vaincre par la faim. Il avait résolu de les faire entrer en 
conférence avec lesiconoclastes, et d'exiger qu'on prouvât 
le culte des images par FÉcrlture. Le patriarche Nicéphore 
voyant le péril de la foi, redoublait ses prières, et exhor- 
tait les catlioliques à se montrer inébranlables. Il réunit 
chez lui tout ce qu'il put de moines et d'évêques^ puis les 
conduirit à la grande église, où ils passèrent la nuit en 
prière et en délibération. L'empereur, informé de cette 
réunion, leur lit ordonner de se rendre au palais dès que 
le jour serait venu , et prenant d'abord le patriarche en 
particulier, il lui fit entendre que le seul moyen de ramener 
les ennemis des images, c'était de répondre aux passages 
de l'Écriture dont ils appuyaient leur sentiment , et que 
ffû refusait d'entrer en conférence avec eux, on verrait 
clairement la faiblesse de sa cause. Le patriarche r^'pondit 
que la question était jugée, que toutes les églises étaient 
d'accord pour honorer les images, qu'il ne pouvait entrer 
en dispute avec des hérétiques déjà convaincus et con- 
damnés; mais que si Ton était venu à bout d'ébranler la 
foi de l'empereur, il était tout disposé à lui donner des 
éclaircissemens ; et aussitôt il entra en matière et traita 
à fond la question des images. Ensuite on fit entrer les 
autres évéques et les abbés avec les chefs des iconoclastes, 
toot le sénat et un grand nombre d'officiers l'épée à la 
main. Le patriarche s'adressant alors aux grands , leur 
demanda s'il n'était pas vrai que les images avaient été 
renverséessons le règne de Léon risaurien et de Constantin 
Copronyme ; puis 11 ajouta : C'est donc une preuve évi- 
dente qu'elles existaient auparavant. L'empereur dit aux 
év£ques qu'il était de leur sentiment, et pour lespersuader 
il tira un reliquaire orné d'images et le balsa. Mais puis- 
qu'il y en a plusieurs, reprit-il, qui sont d'un autre avis, 
et que la question a été portée devant moi, je ne puis 
m'empêcher de la faire examiner. Les évéques, qui con- 
naissaient son hypocrisie et ses dispositions^ refusèrent 
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question terminée par un concile généré, et décidée par 
U tra(llliQ& de toutes les églises* ils ajoulèreot que^ /gUins 
tous lAS ca^^ c'était s^r les éy^ipef et ^ajg^ r^)|se «ji^'eUA 
^vralt être examiBée^ ejt non pas dans le palais. Mais^ 
répliqua l'empereur, jie sqis euXapt de l'Église, et je veux 
you^ éc(wter iWM^ ^ mMa lui 

répondit : SI iwis if^^ médiateur , pourquoi n'ei^ ten/NCft 
vous pas )a conduite ? Vous riecevez les luns dans le palais, 
yous leur oi^vre^ t^ijijtesle^lH^U^oM^ques, vous les exàtes; 
^ epseigiuer Terreur, tandis qme yfm défendes die mm 
fournir des livres, et qu'op nous poursuit partout pour 
BOUS ^ipeiêcber dB soutepir 1^ vérité. Pierre d^ Nicé§ 
pr^l^t epsfitte l^ i^ole ; Çkniiiiient yoideK-iww^ dit-il, 
que nous conférloBs avec eux, quand vous les protégea 
ouvertement? Les manicljéens eux-wên^es l'eipporterr 
v^iispt si preniez leur partf • PiMliyiDjw d^ Sardoi 
ajput^ : Depuis plus de huit cents ans qw lésus-Christ 
est vepu au monde, on le peint et on l'adore dans son 
image; qu| aur^ la hardiesse d'abolir ppe «i apct^soM 
Uradiliw ? ^ it dté mufina^ eolepp p ilem w t pav le 

second concilie de Nicée; anathôme à quiconque osera 
la combattre. Enfin i^t Tliéodore Studite , après i#| 
^y^WHi» dit à l'mpareBr s Me trcHii^ea point, ioigptof , 
Tordre de TÉglisie. Saint Panl dit que* Dieu y a préposé 

d^$ ap6trjes,des prophètes, des pasteurs et des docteurs; 

il ne parl^ point d^^ ^mpemnrs. Voua cbaigd de Tdtat 
et de Tarmiée; prenezriHi soin et laisaeiE les afibirm do 

TÉglise aux évêque$ et aux théologiens. 

jL'einpereor, irrité de oes remontrancea, At sortir les 
éyèquea èt les abbéa, ^ee défrise deap p^fnoir ^de 

parler en faveur des images. Ensuite il ordonna à des 
soldat^ d'ontrpger une image de Jésus>Christ placée h 
rentrée du palais; puis Caignant d'ea ébre afilivd, il lit eit 
leyer pettie image , sons priStesto de }i sonstraiie à dt 
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devaBi tout le mmàe; et le jour de Noi^, tftant entri 
dans le sanctuaire selon la coutume, il se prosterna, au 
gr^d cppteAitament du peuple^ deiraot l'ojweineDt de 
Pinte) ^ é|aU r^préseniée la eaissance de Jésne-CliriBt 
Mais il crjut i)ientôt n'avoir plus besoin de dlssimulalion. 
Il défendit patriairclie de prêcber, lui ti^% VadiuiF 
iMf iiliw di9 «PB (Sgùie» el le prem de jee^^ean d'entn^ 
conférence avec les i^^onodastes. Le patriarche ré^ 
pondit qu'il failaU auparavaiUiirer de prison les évêques 
catholiques; rappeler ceux qui étaient ^ ejdl» cbwer 
lei iubme, et le r^blir lui-uiéme dans son églhe. Sur 
cette déclaration, les évêques iconoclastes et ceux qu'ils 

airaî^At gagnée }j4 ^voyèrept me aottunatieu de ooey^ 
papattfie demt e«x pouf répondre h difléipeiites aeeusar- 

Uons dirigées contre lui, et ne pouvant le fléchir, ile 
tentèrent de le faire assas^ner, et détendirent e0«iuilesQU# 
peine d'tffMMBfflHilcatiM de le leeennaUf e comme peft 

triarche, et de le noniHier à la messe. Mais après leur 
avoir deaiandé de qiiel drpit ils prétendaient le j uger sana 
leeQnoofBmni du pBfB old'eiicwi patriarche» il lea 
communia IninBême, etécrifttà l'empereur quese voyant 
menacé par les hérétiques d'être déposé ou peut-être 
Hiia à mari» U cédait k la nécesailéde qpitteraon église» 
I/empereur ayant reçu lettre» le iit enlever aecfètft^ 
ment et conduire dans un monastère ; puis il assembla le 
peuple et lui fit croire que le patriarche avait ahandonné 
ion Mégie, il voulait mettre à aa place Jean Lécanomante } 
mais comme on lui représenta qu'il était trop jeune et 
trop inconnu, il nomma un certain Théodoie, qui était 
ion étmyer e| fila d'un patriee* Ce nouveau patriarche 
tat ordonné le jour de Pâqnea de l'an 845. Il n'avait ni 
piété ni science ecclésiastique. Il continua de mener une 
Vie toute mondaine» se livrant à la dissipation» aux plaisirs 
da la taMe; et par méppfis pour les ohiervancea mopaatt*" 
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ques, il faisait manger de la viande aux moines, aux clercs 
et anx évèqaes accontomés à s'en abstenir. Le patriarche 
Nicéphore ne fut pas plus tôt chassé, que les iconoclastes 
cominencèrent partout à effacer les images. Saint Théo- 
dore Sludite, pour réparer ce scandale, ordonna à tous 
ses moines de porter des images à la procession do 
dimanclie des Rameaux, et ils firent ainsi le tour du mo- 
nastère en chantant des cantiques. L'empereur en ayant 
été informé, lui fit défense sous peine de mort de jamais 
rien faire de semblable; mais le saint abbé n'en montra 
que plus de courage à manifester sa foi et à fortifier les 
catholiques (1). 

Après Pâques Femperenr fit tenir nn condle composé 
des iconoclastes et des évêques qui avaient cédé à ses 
violences. Ils s'assemblèrent dans l'église de Sainte- 
Sophie , ayant à leur tête le patriarche Théodote. Les 
abbés de Constantinople qu'on y avait appelés refusèrent 
d'y assister , et exposèrent leurs motifs dans une lettre 
qoe saint Théodore composa au nom de tons. Les camms^ 
dirent-ils, nous défendent de traiter aucune affaire ecclé- 
siastique et principalement ce qui regarde la foi, sans le 
consentement de notre sahit patriarche Nicéphore. D'aile 
leurs nous avons appris que cette assemblée ne tend qa*à 
renverser ce qui a été établi par le second concile de 
r<iicée; c'est pourquoi nous vous déclarons que nous de- 
meurons fermement attadiés à la tradition de toutes les 
églises, et que nous sommes disposés h tout souffrir, même 
la mort^ plutôt que d'abandonner la foi. Ce conciliabule 
confirma celui qîii avait été tenu sous Gopronyme, pro- 
scrivit de nouveau les saintes images, condamna le second 
concile de INicée et les patriarches orthodoxes. Ensuite 
on fit venir quelques évêques catholiques qu'on espérait 
intimider. Mais comme ils se montrèrent inébranlables, 
on les jeta par terre, on leur mit le pied sur la gorge , on 

(1) fit, 5. Thêùdùr. -* Ftl. S. NUêph. ^ Append. ad Tlmph. 
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les frappa à coups de poing jusqu'à les mettre en sang , 

puis on les livra à des satellites pour les mener en prison. 
On traita de la même manière les plus illustres abbés, 
qui» à Pexemple des évêques^ ne se laissèrent vaincre ni 
par les promesses ni par les menaces. Les iconoclastes, 
après ce conciliabule, redoublèrent de hardiesse et de 
violence. On effaçait les images sur les murs des églises, 
sur les omemens, sur les vases sacrés ; on brisait à coups 
de hache les tableaux peints sur du bois, et on en faisait 
des feux de joie sur la place publique* On persécuta ru- 
dement les catholiques 9 principalement le clergé et les 
moines. Entre les évêques qui souffrirent en cette occa- 
sion, les plus célèbres sont Michel de Synnade et Théo- 
phylacte de Nicômédie, tous deux disciples du patriarclie 
Taraise , qui les tira de la vie monastique pour les faire 
métropolitains; Euthymius de Sardis, qui avait déjà signalé 
son zèle et ses lumières au concile de fiiicée ; Émilien de 
Cyzique et George de Mitylène. Ces cinq évêques, con- 
damnés à l'exil après toutes sortes de mauvais traitemens, 
ont mérité par leurs vertus comme par leurs souffrances 
d'être lionorés comme saints par TÉgiise. Entre les abbés 
persécutés on doit citer comme les plus illustres saint 
Théodore Studite , saint Théophane , abbé de Sin- 
griane, saint Nicétas de IViédicion, saint Macabre de Palé- 
dte et saint Jean de Cathares» Ce dernier avait prédit à 
ses disciples la persécution de Léon l'Arménien , qui en 
effet envoya des soldats avec ordre de disperser les 
moines, de piller le monastère et d'amener Tabbé chargé 
de chaînes à Gonstantinople. Gomme H reprocha sans 
crainte à l'empereur son impiété, il fut frappé rudement 
avec un nerf de bœuf sur le visage, et renfermé dans une 
obscure prison, où il demeura un an et demi les fers aux 
pieds. Saint Macaire était si renommé par ses miracles, 
qu'on le surnomma le Thaumaturge. 11 eut à souffrir 
plusieurs tourmens, et demeura en prison pendant tout le 
règne de Léon. Saint Théodore Studite fut chassé de 

10. 
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Constantinople et enfermé dans un fort près d'Apol- 
lonie. Les icQPOclastes exercèrent aussi leur fureur sur 
ses disciples, dontrun, nommé Thaddée, mourut sous les 
coups de fouet. Sa communauté se composait de plus 
de mille moines, et se distinguait par la ferveur et la ré- 
gularité. Toute la journée était partagée entre la prière^ 
Tétude et le travail. On exerçait tous les métiers dans le 
monastère. Il y avait des charpentiers, des forgerons, des 
tisserands I des pordoanierS| e( ce^ pieux cénobite ep 
travaillant chantaient des bymnes et des psaumes. Plu* 
sieurs, dispersés par la persécution, fondèrent d'autres 
mon^^t^res où ils établirent la même discipline. Parmi 
les laïques qui sigpalèrent leur attachement h la fo^^ pq 
remarque le patrice Nicétas , parent de Timpérîitrîce 
Jfène* Dès (^n'il vit l'empereur déclaré contre les images, 
il renonçfi à top^es les dignités pour embrasser la vié 
monastique. Ensuite ayant reçu ordre de brûler unç 
image de Jésus-Ciirist ou de la livrer, il refusa d'obéir 
et fut epypy^ ep exil^ Qp il p^ourpt après (ie lopgpes squf- 
franoes. 

Cependant, commp Texil p'ébranlait point les défen- 
seurs 4^ la foi, remp{3reur lit revenir ^ Constaptiuopifi 
plusieurs ab.bé^t et les iit repfermer dans des prlsqns| 
obscures où ils n'avaient poujr lit que la terre nue, ni 
d'autre nourriture qu'une once de pain souvent moisi, et 
up peu d'eau infecte qu'on leur ^sait p^^sser par un trou. 
Hais Toyaut qu'ils étaient disposés à mourir plutôt que 
d'embrasser l'hérésie, il leur fit dire par Jean Lécano- 
niante, qu'on ne voulait point les forcer à trahir leurfoi^ 
et que s'ils voulaient seulepient^pour le bien de la paiX| 
communiquer avec le patriarche Théodote, on les ren- 
verrait à leurs monastères. Plusieurs se laissèrent séduire^^ 
et étant sortis de prison^ ils travaillèrent à entrafner les 
autres. Saint Nicétas de Médicion , par déférence poqr 
des vieillards qu'il regardait comme ses maîtres, céda lui- 
même à Içurs instances» lis allèrent tous ensemble dans 
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un oratoire dont on avait respecté le* Images, et com- 
munièrent de la main de Théodote, qui, pour mieux les 
tromper 9 dU anatbème à ceux qoi n'adoraient point 
llniage de lésiu-Christ Hais saint Nlcétas se repentit 
bientôt de sa faiblesse, et pour la réparer il témoigna 
hautement qu'il persistait dans ses premières dispositions^ 
et qBfÛ ne ¥Oidalt point eommnniqner aveo les Icono- 
dasles ni avec leurs partisans. Cette déclaration lui attira 
les plus indignes traitemens. 11 fut renfermé dans une 
élN^te pilsw^ oti il demeura Jusqu'à la mort de Léon 
l'Arménien. 

Saint Jean, abbé des Cathares, et saint Théophane de 
SiBgriaM furent aussi amenés un peuplas tard à Constanti- 
nople dans Pespolr de les séduire ou de les vaincre par 

la ftilm et les mauvais traitemens; mais rien ne fut ca- 
pable de les ébranler. Saint Jean fut relégué dans la pri- 
son d*nB diitean Jusqu'à la mort de l'empereur. Sabit 
Théophane, accablé d'infirmités, demeura renfermé deux 
ans au palais d'Éleuthère dans un cachot, puis il fut re- 
légué dans Pile de 8amotbraee5 où il mourut au bout de 
trois semaines. Cet Illustre abbé était né à Gonstantlnople 
tfune famille également distinguée par la noblesse et la 
vertu. Ayant persuadé à sa femme de garder la conti- 
nence, il donna ses biens aux pauvres, affirancbit ses es- 
claves, et se retira au monastère de Singriane, où il s'oc- 
cupait dans sa cellule à transcrire des livres. Il est auteur, 
une histoire on chronique que nous avons souvent ci- 
tée, et qui s*étend depuis Dioclétien jusqu'au couronne- 
ment de Léon l'Arménien, Elle fait suite à celle de George 
surnommé le Syncelle ; cette dernière, qui renfferme un 
abrégé d'histoire universelle depuis le commencement da 
monde jusau'à Dioclétien, est surtout précieuse par des 
documents extraits d'ancieps auteurs dont nous n'avons 

plus les ouvragés. 

La fermeté de saint Théodore Studite était trop con- 
nue pour qu'on eût pensé à le rappeler. On le transféra 
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(le parler à personne. L'empereur ordonna ensuite de le 
fouetter cruellement Mais l'ollicier chargé de l'exécution, 
en voyant ce corps exténué par les jeûnes, fat teUement 
attendri, qu'il eut recours à on stratagème pour tromper 
les gardes par une flagellation apparente. Le saint abbé, 
malgré la vigilance et les précautions de ses persécuteurs» 
trouva le moyen d'écrire de tous côtés en fàveur de la 
doctrine catholique. Il s'adressa d'abord au pape Pascal 
pour réclamer Tintervention de son autorité apostolique. 
«Écoutez, lui dit-il, pasteur établi de Dieu sur le troupeaa 
de Jésus-Christ, vous qui avez reçu les clefs du royaume 
céleste, pierre sur laquelle est bâtie l'Église catholique ; 
car vous êtes Pierre, puisque vous remplissez son siège; 
c'est \ vous que le Fils de Dieu a dit de confirmer vos 
frères , en voici le temps et l'occasion. Venez à notre 
secours, Dieu vous en a donné le pouvoir, puisque vous 
êtes le cbef de tous. Que toute la terre sache que vous frap-* 
pez d'anathème ceux qui ont osé condamner les pères. » 
Le patriarche Théodote écrivit de son côté au souverain 
pontife et lui envoya des apocrisiaires. Mais le pape re- 
fusa de les recevoir. Saint Théodore Studite loi en témoi» 
gna sa reconnaissance au nom des catholiques par une 
lettre où il dit : a Vous êtes dès le commencement la source 
pure de la foi orthodoxe et le port assuré de toute 
l'Éîîlise contre les tempêtes excitées par les hérétiques. 
Il écrivit en même temps au moine Méthodlus,que le pa- 
triarche Mcéphore avait envoyé à Rome en qualité d'apo* 
crisiaire. Le pape Pascal prit vivement la défense de la 
foi. Il envoya des légats avec des lettres pour condamner 
les iconoclastes et soutenir la cause des images. Mais 
cette démarche ne produisit d'autre efitet que d'encoura- 
ger les catholiques sans adoucir leur sort. Il ouvrit un 
asile à Rome pour ceux que la persécution obligeait de 
fuir, et fonda près de l'église de Sainte--Prazëde, qu'il 
venait de rebâtir à neuf^ un monastère oH U établit de9 
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motaMB grecs, qui fidnlent en leur langue les ollees da 

jour et de la nuit (1). 

Saint Théodore Studite écrivit également anx patriar- 
ches de.rOrient, et dans sa lettre à celui d'Âlezandrie 

il dépeint ainsi la persécution des iconoclastes: « Les au- 
tels sont renversés et les églises profanées. Les évêques, 
les prêtres^ les moines et les laïques sont sans courage. 
Les uns ont perdu la foi; d'autres en la conservant ne 
laissent pas de communiquer avec les hérétiques. Il en 
reste cependant qui n'ont point fléciii le genou devant 
Banl^ et Bùire patriarcbe est de ce nombre. Mais lis ont 
eu à souffrir toutes sortes d'outrages et detourmens; 
les uns ont été fls^ellés^ mis en prison et réduits à un peu 
de pain et d'ean; d'antres ont été condamnés à l'exil ou 
obligés de prendre la fuite. Plusieurs errent sur les mon- 
tagnes et dans les forêts^sans autre abri que des cavernes. 
QuelquesHons ont fini leur martyre sons les coups de f ouet, 
d'autres ont été Jetés pendant la nuit dans la mer enfer- 
més dans des sacs. Enfin on prononce anathème contre 
les pères; on instruit la jeunesse dans Terreur par les li- 
vres qu'on dbtribue à ceux qui tioment les éooleB. U 
n'est plus permis de parler de la saine doctrine. Tout est 
plein d'espions pour rapporter à l'empereur tout ce qui 
se dit ou se fait contre ses volontés. Si quelqu'un refuse 
de communiquer avec lesbérétiques, s'il garde des Images 
ou des livres écrits pour leur défense ; s'il donne asile à 
un exilé ou des secours à un prisonnier^ on ne l'a pas 
plus tdt découvert^ qu'il est arrêté» décbbré de coups et 
banni. Nous implorons donc votre assistance et le secours 
de vos prières.» Le patriarcbe de Jérusalem envoya quel- 
que temps après deux mobies à Ckmstantûnople pour sou* 
tenir les catholiques; mais l'empereur, à qui ils repro- 
chèrent son impiété, lesfit battre de verges et les relégua 
sur les bords du Pont-£uxin, avec défense de leur 
procurer ni vêtements ni nourriture. 

(1) Âoasu VU* Pontif. — Tiieod. Stud. Epiêt. lib. IL 
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dore, et que par ses discours ou par ses écrits il avait 
ramené plumeurs iconoclastes, l'empereur ordonna de le 
resserrer daTantage et de le flageller de soaveaa. On lui 
donna cent coups de fouet, et on renferma dans une pri-^ 
son infecte où il demeura trois ans dévoré par la ver-» 
mille» et flouffipant la faim» la soif» le froid en Uver» et lao 
lAalesr Insupportable en été. Hais le veqMCt ^ ses tw» 
tus et les présens donnés par les fidèles à ses gardes lui 
ménagàreat encore les moyens d'écrire pn grand pombso 
de lettres. On avait dispersé les moines de 9tiide et ûomi 
ce monastère avec celui de Sacudion h un iconoclaste 
qui persécutait violemmei^t les catholiques. ISaint Théo-9 
dore éi»rivit à ses disciples et ii tous les ipoines diq^enée 
ponr les soutenir dans la fbl et les prAnmriv centre lee 
dangers du monde ; car il craignait qu'étant obligés de 
vivre dans des maisons p^riieulières où la ohaiit^ lenf 
<rffrait nn asile, eet Isolement ne devint ikinesie à leon 
vertu. Il adressa une lettre de consolation à des reli^a 
gieuses qu'on avait ehassées de leur monastère et ren(^ 
mées dans des prisons. Il ^erivit aussi à plasieomévéqnee 
exilés, entre autres à Joseph deThessalonique, son frère, 
pour leur demander des instructions, notamment sur la 
nature dn celte Qu^on devait rendre à Jésns-^ilst dane 
son image. «Écrivez-moi, dit-il, si o^est une autre espèce 
d-adoration que celle qu'on lui rend à lui-même, comme 
le soutiennent qaelqnes-nns des hérétiques^ ou si e*est la 
même adoration, comme nous le disons. » n traite dane 
plusieurs de ses lettre ila manière de recevoir ceux qui 
étaient tombés dans la persécution^ et trace di£Krentes 
règles suivant la diverdté des eaai mais il répète sonvenl 
que c'est aux évêques à décider, et qu'il ne donne que des 
conseils. £nfm, s' attendant à mourir dans cette persécu* 
tion, il fit un testament en forme de lettre à ses dlistiples^ 
cil 11 les prie de lui pardonner les fsnies de son gouver-* 
nement^ et se recommande à leurs pfières. 
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Tenipereur, il renvoya au gouverneur de la province, avec 
orflre de cbAUep si bien le saint abbé qu'il ^'eut plus enr 
fie de McomaiMicer. Ob lui ûQ^m coups de fouet 

avec une telle violence que ses chairs louibaienten lamr 
beaux^ et qu'il demeura saos mouvement et sans connaisr 
sauce. Il eut souffrlp pendit (rois mois des doulem 
extrêmes, et il n'était pas eecore eptièreinent guérie lersr 

qu'un officier vint Tenlever pour le conduire à Smyrai) 

awec un 4e ses disciples» aamwé Nicolas, détenu daiisl» 
même prison* Cet oOeier les aeeabla l'un et Tautre d-in* 

jures et de coups; le jour on les pressait de marcher, et 
la nuit on leur mettait les eutraves aux piedf . f^nùn iQrst 
fu'ils {urent arrivés à Smyme, on le^ reipK entre \tn 
mains de l'archevêque, un des cbeb des iconoclastes, qui 
renferma Théodore dans un cachot souterrain, où il de-r 
meora dii-buît mois. Il j reçut pour la trolM^ipe (oie 
eent coups de fouet» et ne recourra sa liberté gq'lt 1# mort 
de Tempereur Léon (1). 

Michel» chef d'un corps de troupes qu'on nomn^^t les 
confédérés, blâmait en tonte eccadon la emdiiite â« 
Terapereur, et comme il avait une grande réputation de 
valeur» il fut mis à la tête d'une conjuration formée par 
les méeoptens. Léon le iit arrêter la rdlle de Bfoei do 
Tan 820, et le condamna à être brûlé le lendemain dans 
le feu des bains du palais. Mais Fimpératrice reprocha à 
son époux le peu de respect qu'il avait pour une soiemiité 
oit il devait recevoir le corps de NotM Seigneur. Il eon« 
sentit quoiqu'à regret à différer l'exécution. Michel fut 
mis dans la prison du palais les fers aux pieds» et sous 
IMTétexte de fabre appela un eonfesseor» il envoya dire 
aux conjurés qu'il révélerait tout si Ton ne faisait un coup 
d'audace pour sa délivrance. Comme le clergé du palais 
qui logeait au debors avait coutume de venir chanter le| 
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matines pendant la nnit, les conjurés, à la faveur des té- 
nèbres, se glissèrent dans la chapelle, habillés en clercs, 
avec des épées cachées^ et au signal convenu, ils se je- 
tèrent sur l'empereur, qui essaya quelque temps de se 
défendre avec une croix. Mais un des conjurés, d'une 
force extraordinaire, lui porta un tel coup, qu'il lui abat- 
tit le bras avec l'épaule, et un autre lui trancha la téte. 
Son corps fiit traîné par la ville et jeté dans rilippodrome. 
Ses quatre fils furent envoyés avec leur mère dans l'île 
de Protée, où on les rendit eunuques. Michel, proclamé 
empereur. Ait porté sur le trône ayant encore les fers 
aux pieds, et sur le midi, les ayant fait rompre, il alla se 
faire couronner par le patriarche dans la grande église, 
où il fut reconnu par tout le peuple. On Ta surnommé le 
Bègue, à cause de la difficulté qu'il avait à parler. Il était 
né à Âmorion en Phrygie, où il y avait un grand nombre 
de Juifis et de manichéens, et il avait été élevé dans une 
secte dont la doctrine était un mélange de superstitions 
empruntées aux uns et aux autres. Il ne croyait ni à la 
résurrection, ni à l'existence des démons. Il méprisait 
les prophètes; Il prétendait que Judas était sauvé, il re- 
gardait la fornication comme une chose indifférente, et 
condamnait plusieurs pratiques de l'Église comme oppo- 
sées à la loi mosaïque. Du reste, il était d'une ignorance 
grossière, et portait le mépris de la science jusqu'à dé- 
fendre d'instruire les enfans. 

Le nouvel empereur rappela d>bord les confesseurs 
exilés pour la cause des images. Saint Nicétas de Médi- 
clon choisit une retraite auprès de Gonstantinople, où il 
mourut au bout de trois ans. Sa vie, écrite par un de ses 
disciples, contient en abrégé l'histoire des persécutions 
exercées par les iconoclastes. Saint Théodore Studite 
sortit de sa prison, et son retour fut une espèce de triom- 
phe. Les peuples comme les moines se pressaient en foule 
sur son passage. Arrivé à Ghalcédotaie, Il se rendit avec 
quelques évêques chez le patriarche Nicépbore, et |l8 
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résolurent d'aller trouver l'empereur Michel pour le prier 
de leur rendre leurs églises et de chasser les usurpateurs. 
Mais ce prince leur proposa d'entrer en conférence avec 
les iconoclastes, ajoutant que pour lui n'ayant jamais 
honoré les images, il était décidé à ne potait changer, et 
ne pouvait que les laisser libres de suivre leur opinion. 
Ils lui adressèrent alors un écrit où ils exposaient leurs 
motifs pour ne point accepter cette conférence avec des 
hérétiques déjà condamnés. « Ordonnez, lui disaient-ils, de 
recevoir la décision de Rome, suivant la coutume de tous 
les temps; car c'est la maîtresse de toutes les Églises, 
celle où réside Tautorité de saint Pierre.» La décision dont 
ils parlent était une lettre dogmatique que Méthodius 
avait apportée de Rome après la mort de Léon, dans 
l'espoir de ramener Michel à la foi catholique et de pro- 
curer le rétablissement du patriarche Nicéphore : mais 
elle ne produisit aucun effet. L'intrus Théodote étant 
mort en 821, on lui donna pour successeur Antoine de 
Sylée^ qui tint ce siège seize ans. L'empereur avait oflTert 
à Nicéphore de le rétablir à condition qu'il rejetterait 
également le concile de Nicée et le conciliabule de Co- 
pronyme^ et tout ce qui s'était fait pour ou contre les 
images; mais le saint patriarche aima mieux demeurer 
dans son exil (1). 

Michel le Bègue ne persista 'pas toiqours dans cette 
prétendue indifférence. Il persécuta plusieurs catholiques 
et surtout les moines, qu'il traitait avec le dernier mépris. 
Saint Méthodius, qui prenait hautement la défense des ima- 
ges, reçut sept cents coups de fouet, et fut ensuite exilé et 
renfermé dans un cachot souterrain avec un criminel. On 
lui offrit plusieurs fois de le tirer de sa prison, s'il voulait 
profaner l'image de Jésus-Christ; mais il répondit qu'il 
aimerait mieux mourir que d'en avoir seulement la peu* 
sée. L'empereur fit aussi chasser de Constantinople, pour 

(1) Append. ad Tbeopb. — Fif. S. Nkêph. 
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la même canse^ saint Eatbymios de ISardes, ^ qp) pn 

doDDa^ dans son exil^ ta^t de cfmp^ 'de uerf hœiji 
qu'il en mourut, Ce{>ea49At cojnme M cr<)4|0î)M 
Iboliqi^es ne se déclarassent en faveur de Tho^^i gui lùj 
disputait l'empire , il leur fit proposer de nouveau 
d'eotrer eu confér^ui^e ay€^ }e» iconAdas}^ ^ ^aijgl 
Théodore Siu4tte tcfiviti ce sujet une lettre 4iauNI ^ 
quelle on trouve ces paroles remarquables : « Si Ton vent 
finir les divisions, il I^que le patriarç^ l!|^ijQéj^çu:(^ WÎ| 
réUbli dSjDS son stégi», gu'U aweipt^ PPIV^ qui PPt çoip« 
battu avec lui pour la vérité, qu'il y ait, s'U ^st possible, 
des députés des autres patriarches^ ou au moias de c^l^i 
4'0cci4ent> qui donne rautorité w concile œcipQiiiniquef 
et si cela n'est pas possible, tout pourra se terminer par 
des lettres synodiques que notre patriarche epverra au 
premier siège. Qi^e si l'empereur n'agrée pa^ cette pro* 
position, il ^t envoyer à fUme et en recevpir la 4^(4» 
sion certaine de la foi (lib. II, epist, 129). » 

Saint Théodore Studite mourut au mois de poïen^-» 
iNre 826, à l'âge de soixa^tensept m* Dès qn'U fyt tùmt4 
malade, un grand nombre d'évêques, d'abbé^, de moipjB^ 
et d'autres perspnnes de piété, accouruTfipJ pour le visi-r 

tpr. A»ïto qu'il m ¥m i'eatr«i9e-ppctton M h» ffidnt 

viatique, il fit chanter le psaume cxvnj, que les Grecs 
chaptent aux funérailles, et rendit l'esprit pendant çistte 
prière. vie fu^ lÉprijle par Aliçiiel, un de i»es disciple*, 
Outre )e testament dpnt nous avpns parkS, fl «m avait 

fait un autre plqs (étendu qui coRfient sa profession de fpi 
et des avis pour sçs pioines, et ppur J'abbé sou succès* 

seur.ff YoiK n'mo^ ri«p ep praiHnif diMl k l'abbé, m 

m^me une seule de monnaie. Vous n'aurez point 
d'esclaves ni pour vous, ni pour la comipiinpité ; car çe 

soqt des bpwm^ fjiiis wmm yoys k Yimm 4s lUeii 

Tons irez ^ i^d, h Texemple de .lésus-Christ ou mn\4 

sur un une. Vous ne soulTrirez aucune propriété parmi 

les frères, pas mémp d^ime aiguiUe> fêm i» «opfé- 
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r^DOe ou riDStructioD 11*016 foi$ la se^lain^^ 6oM par vous- 
paySme, #oit |^ ju# a^e. a» gardera point d'aqmt 
daps te w)i^asi|ère^ nial$von9 donner/» aux pawres toot 

le superflu, de quelque espèce qu'il soit. Vous laissereij 

Mlles pour yow pccoper iwigoeinêi^ die celid des âmesf 

mais néanmoins on vous rendra compte de tout. « On a de 
Tj^odpre Studite plu^itîi^^ p^vrag^es contre les ico? 
mi^s^i lin iremeU de çonléreppes faites i ses moines, et 
grand nombre de lettres dont placeurs sont d'une 
grande beauté. Quoique défenseur intrépide des sainte^ 
p^e^ U fimi bésUé il'abQFd ^ regarder le second cout 
die de Nicée leonune oeppménique^ < pai c c que, dit-il, lef 
légats de Rome étaient venus pour un autre sujet que pour 
}e /Concile, eifluec^ji^x d'Or^njt n'avaient pas été envoféf 
par lespatviarcbns. » Aipsi Toi^ pie doit pas s'étonner qn'oii 

ait eu de la peine en France à reconnaître rautorité de 
^ /cpncile. Tout^foi^, après l' adhésion du pape et def 
patrlainclKBSy il )ê reconnut 4e vive voix et dans ses lettrei 
comme œcumiénique, et déclara qu'on ne devait pa$ ayp|r 
égard à ce qu'il en avait dit aupi^ravant. 

le patrfarelie s^t Nieépliore mourut di»BS sa retffdtt 
deux aps après ssint Théodore Studite. Noos avons de lui 
plusieurs écrits contre les iconoclastes ; une histoire abrér 
fée il'enyiren deux cents ans, depuis la mort de Vemp^ 
tenr Haorii^e jusqu'au temps d'Irène, me diroBeU>gie 
contenant les catalogues des rois et des empereurs, et la 
succe^ipn des p^triarcb(|» d^ les cinq grands sièges de 

Vigme. On lui attribue mwi plufieun» rèvtemens e» 

canons sur dif ers point3 de discipline. 

L empereur Michel ayant t^irwiué, en 823, la guerre 
eivile par la êifiAta de Tbmas, envoya l'année «uivjint« 
une ambassade à Louis le Débonnaire, avec des lettres 

où il chercfiait h justifier sa conduite au sujet des images. 
U rapportait plusieurs pratiques superstltteus0S dont U 

neenseillea (satt^oUgui^ etl^lftwant AttàVfmtmrim 



réels ou supposés^ et les pratiques approuvées par ,1e 
concile de NIcée, il ajoutait que les empereurs avec les 

pîussaintsév6ques,dansun concile local, avaient ordonné 
d'enlever les images placées trop bas et de les remettre 
dans des endroits plus élevés^ afin qu'elles servissent à 
l'instruction du peuple, sans que les ignorans eussent la 
faculté de les adorer et d'allumer devant elles des cierges 
et de l'encens. Il faisait ensuite profession d'honorer la 
Vierge et les saints, de recourir à leur intercession et de 
vénérer leurs reliques. Enfin il priait l'empereur Louis 
de faire conduire à Rome les ambassadeurs qu'il y en* 
voyait avec des lettres et des présens, et d'employer son 
intervention auprès du pape pour faire chasser les faux 
chrétiens qui troublent l'Église par leurs calomnies. Louis 
le Débonnaire, trompé par cette lettre artificieuse, crut 
qu'il serait facile par quelques explications de terminer 
les disputes qu'avait soulevées la question des images. 
Il envoya donc des ambassadeurs k Rome avec ceux de 
l'empereur Michel, pour demander au pape la permis- 
sion de faire examiner cette question par les évêques 
de France; puis ayant obtenu cette permission, il con- 
voqua les évéques à Paris, oit ils s'assemblèrent le 1"" no- 
vembre 825. On y rejeta tout à la fois le conciliabule 
tenu sous Copronyme, et le second concile de Nicée ; ou 
approuva la censure qui avait été faite de ce dernier dans 
les livres GaroUns ; on produisit ensuite divers passages 
des pères, soit pour condamner ceux qui voulaient abolir 
les tanages, soit contre ceux qu'on accusait de leur ren- 
dre un culte excessif ou superstitieux ; enfin on proposa 
à l'empereur d'écrire au pape pour le prier de pacifier 
l'Église, en ^e contentant d'obliger les Grecs k suivre 
pour le culte des images l'usage établi en France. Du 
reste, dans les lettres dont rassemblée rédigea le rao- 
dèie, on déclarait expressément que les évêques avaient 
été réunis non pour prendre une décision, mais . pour 
soumettre leur avis au souverain pontife, àquil!ondevadt 
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avoir recoarepoiirteriiiliiertimteft les oonlestatt L'em- 
pereur députa en conséquence auprès du pape, avec dea 
iostruçUoDS conformes au vœu de l'assemblée, Jérémie, 
archevêque de Sens, et Jouas, évéqne d'Orléans. Mais on 
ignore quel fat le résoltat de cette négociation. Il paraît 
certain que les évêques de France persistèrent quelque 
temps encore à ne pas reconnaître le second concile de 
Nicée, et néanmoins cette dissidence ne les fit point sé- 
parer de la communion du saint siège, parce qu'elle ne 
portait, comme nous l'avons dit précédemment, que sur 
un point de discipline^ et que ce concile» bien qu'ap- 
prouvé par le pape , n'avait cependant pas encore été 
confirmé solennellement 

Les saintes images furent attaquées vers le même temps 
en Occident par Claude, évéque de Turin. Il était Espa- 
gnol et disciple de Félix d'Urgel. Il avait enseigné pen- 
dant quelque tem^^s dans l'école du palais, et publié des 
commentaires sur. plusieurs livres tant de l'Ancien qae 
du Nouveau Testament Ses talens l'ayant fait élever à 
l'épiscopat, il se livra bientôt à des nouveautés scanda- 
leuses. 11 fit enlever ou effacer dans toutes les élises, 
non-seulement les Images, mais aussi les croix, et s'éleva 
contre le culte des saints, la vénération des reliques et 
le pèlerinage de Rome. L'abbé Tbéodmire» qui avait 
été son ami 9 lui fit à ce siyet des remontrances aux- 
quelles cet évêque répondit par un écrit où il exposa 
ses impiétés sans déguisement. On y voit un témoignage 
non suspect des véritables sentimens de l'église gallicane ; 
car il fait parler ainsi ses adversaires : c Nous ne croyons 
pas qu'il y ait quelque chose de divin dans l'image, et 
nous ne l'bonorons qu'en vue de celui qu'elle représente.» 
Cet écrit souleva une réprobation générale. Un reclus^ 
nommé Dungal, le réfuta, vers Tan 828, par un ouvrage 
solide qu'il dédia aux empereurs Louis et Lothaire. U 
combat successivement les différentes erreurs de Claude 

de Tturin^ par les passages des pères et l'autorité de la 
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les reliques doivent être honorées par un culte qui leut 
convient, et non par radoraftioli ou le eulte latrie, qui 
te peut 9è reAdrer 4a'» Métt ëelù. Feift ^ Mi ebtùpief, 
i^Jdfife-t-il, au nombre des cliréliens celui (fui rejette tout 
te que l'Église reçoit? Aussi les Juifs vantent ses lumières, 
«t de éon côté il levtt doÉM dé ^aàd* élotS^ ainsi qpl aul 
Smr^asifis. 

L'empereur Louis ayant fait examiner l'écrit dé Clàùdè 
de Turin, en envoya des extraits à Jtttàs d'Oîrléans patxt 
tat réfuter. Jonas après a*6!jr cbmttéiicé s6n ttëPvSt PHi- 
tèrrompit en apprenant la mort de Claude ; mais étant 
informé ensuite que les erreurs de celui-ci continuaient à 
te répandre dan^ son diocèse, et afvait laissé du 6a- 
Trige éft il reriôuvelait Parianisme, il acheva son traité, 
qui ne parut qu'après la mort de rerapcreur Louis. Cé 
traité est divisé en trois HrVes, dont le prétadiéf côtfceMé 
ieslmi^éS e! fe cttHé «s safats ef âe i^nfé ^ëliqùesf; ié 
second, l'adoration de fa cf oix, et le troisième les pèleri- 
nages. Sur tous ces points Jonas allègtte, éotoliié Dungal, 
Patotortté Aéi ^YéS H éë U tf arffûori. tôùt én cotidadn- 
Nanties iconoclastes, il n'approuve point le cuUe que les 
Grecs rendaient aux iiiiages, et prétend qu'on ne doit les 
conserver ^ue éénnùe trtr ittoyeA tf exéttéi» i fa pîéttf} 
touéefofs il tte veut pas qu'on traite d'idohUres ceux qui 
prient dev ant elles en l'honneur des saints, et les expres- 
sions qu'U eitipltffé én* p^ïsùt dîf cidte fendu àul imagés 
prouveiit qtte sén Ikrt eSt seulement de condamner ceux 
qui leur rendraient un culte de latrie, réserve à Dieu scuL 
Valafride Strabon, dans son traité des OfiBces ecclésias^ 
^nes, composé atissl SLptU^ fa fnôrt de tôùtS fe Ôébôii- 
nairc, s'exprime avec pTus de clarté et dé précision. 
Condamnant également ceux qûî détruisent les images et 
éeux qui tes adotédt, il déclare' expressément que si 
eney ne doivent pas éfre honorées par un culte d'adora- 
tion et de latrie qui n'appartient qu'a Dieu^ on ne doit 
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fêê VtiktM honneurs modérés qu'on fenr rend en 
ttfé de ceiïx qù'elleà Représentent ; ajoutant que les abos 
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l*feoè ftonr prîvé* les fidèles ffim moyen d proprê à les 

Instruire et à nourrir la piété. On trouve moins de justesse 
dans lul traité qu'Agùïmré de Lyon avait composé quel* 
que têtUif^ 9xtp«ifm sot tes Morâtej^ B mftble oondam- 
ner absolument tout culte religieux qui letir serait rendu 
ttïème etk vue de ceux qn^elles représentent; il permet 
ë&tthStiiétiî âtt les èxpcRsef et de les garder conitiie m 
âloyeti d'instruction pour lesignorans, et va jusqu'à dire 
ftt'fl serait à propos de les briser lorsque le peuple en 
attDSB et léttf reUd deÉ ftdtonéors excés^ Mais on re- 
MttViUp^mm, avec un peii d'attéiition, qtf !ï veiit scHle- 
i^^nt condamner les abus et les superstitions ; car il s'élève 
contré ceiix qtdf mettent leur espérance dans les im^es, 
4af i!È V6ûat«tf cMmke d^ MUél, qtf lent flttoflment 
quelque vertu sanctifiante, qui leur rendent enfin des hon- 
neui's divins; et il scoute que te culte divin ne pouvant 
tffiitveiitr àttt sdtetÈ/; ottdoft «Héoi^ë Mett mm le reodré à 
Mtirs Images : toutes ces expressions itrontrent évidem- 
nient qu'il ne s'agit quef du culte de latrie. 
remi^eféuiT lotlls àvait envoyé eri Italié éoiI fils £o- 

ttaire, qui fut couronné empereur par le pape Pascal, le 
jour de Pdqucs de l'an 823. Peu de temps après, le pape 
fut aédusé d'avoir fait Aeitïë â mort le primicier et ma 
autre dfècîéi* dé f Églïsé fôiBiîlie, pottrlemrdétowemeàt à 
l'empereur; niais on ne put en produire aucune preuvé, 
et il se purgea pdii âérriiélit d'âvolr pris part à leur mort^ 
eù prétebcé àei eûvoyêi dier IdWs le Bébonnalre , da 

clergé de Rome et de trente-quatre évéques; il ajouta 
que^ du reste^ ces deux officiers avaient été justement 
puifis comiAe coupàfilés de I6$e-tâ^esté. Le pape Pascal, 
tbmpté au nombre des saints, mourut au printemps de 
Tannée suivante, après un pontificat de sept ans et quel- 
ques mois. Il répara do rebâtit ttladeors bdpttau et 
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plusieurs églises, entre aatres oelie de Sainte-Cécile, dont 
il découvrit les reliques, avec celles de plusieurs autres 

saints iiiarlyrs, dans le cimetière de Prétextât, près 
de la voie Appieoue. Ëolre les omemeiis dont il eu- 
ricbit les églises, on fait meutiou de deux tableaux ob 
était représentée Fassomption corporelle de la sainte 
Vierge, ce qui montre l'antiquité de cette croyance. 

Le successeur de Pascal fut £ugène II, qui fut ordonné 
après une vacance d'environ trois semaines, et qui tint le 
saint-siége un peu plus de trois ans. Quoiqu'il fût égale- 
ment recommandable par sa science et par ses vertus^ 
son élection ne se fit pas sans difficulté; il avait un con- 
current qui réunit un grand nombre de suffrages; mais 
le pax'ti des nobles, qui était pour £ugène^ finit par triom- 
pher. L'empereur Louis envoya de nouveau son fils Lo- 
tbaire à Rome pour calmer les divisions et prendre, de con- 
cert avec le nouveau pape, les mesures que réclamaient 
les circonstances ; car l'autorité pontificale n'était pas 
toujours suffisante pour réprimer les abus dans radndnls- 
tration de la justice, et l'on se plaignait que plusieurs 
terres avaient été injustement confisquées, et plusieurs 
citoyens maltraités on même mis à mort pour leur atta- 
chement aux Français. Lothaire publia une célèbre con- 
stitution portant défense, sous peine de la vie, de mal- 
traiter ceux qui sont sous la protection spéciale du pape 
et de rempereur, et sous peine d'exil, de troubler l'élec- 
tion du pape. Elle interdit en outre aux serfs de prendre 
part à cette élection. £lle défend de piller ou d'usurper 
les biens de l'Église, comme par le passé, soit pendant 
la vie (lu pape, soit après sa mort, et prescrit de restituer 
sans délai ceux qui sont retenus injustement. Elle ordonne 
de rendre une entière obéissance au souverain pontife, 
et de se soumettre aux magistrats établis par lui pour 
rendre la justice. Elle oblige tous les citoyens de Rome 
à déclarer selon quelle loi ils veulent vivre, c'est-à-dbre 
à opter entre le droit romain et les lois des Lombards, 
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aûn qu'ils soient jugés suivant cette loi par l'autorité du 
pape et de l'empereur. Enfin elle porte que des cooimto- 
saires seront nommés pour faire lous les ans leur rapport 
sur la conduite des magistrats; que les plaintes à cet 
égard seront d'abord adressées au pape, et que s'il ne 
peut remédier aux abus, II en sera donné avis à rempereur, 
afin qu'il puisse y pourvoir. On voit par cette constitu- 
tion que le pape conservait à Rome la souveraineté dont 
ses prédécesseurs avaient Joui depuis longtemps, et que 
Tempereur intervenait moins pour la partager, que pour 
la faire respecter comme suzerain et protecteur du saint* 
siège* C'est ce qu'on peut remarquer aussi ^ dans le 
serment suivant que Lothaire fît prêter aux Romains : 
c Nous promettons d'être fidèles aux empereurs Louis et 
Lotbaire, sauf la fol que nous avons promise au pape» et 
de ne point souflirir que l'élection du pape se fasse autre- 
ment que selon les canons, ni que le pape élu soit consa- 
cré avant d'avoir fait en présence des commiss^es de 
Pempereur un serment semblable à celui que le pape 
Eugène a prêté lui-même volontairement.» On remarque, 
il est vrai, que Lotiiaire, pendant son séjour à Rome» 
Jugea quelques affidres» et notamment les réclamations 
de rabbé du monastère de Farfe, qui se plaignait d'avoir 
été soumis par les papes à un tribut et dépouillé de plu- 
sieurs terres. Mais outre que des raisons particulières 
semblaient lui attribuer la connaissance de cette aflUre» 
puisque Tabbé invoquait des privilèges confirmés par les 
empereurs Charlemagne et Louis» il est certain que le 
Jugement de Lothaire ne ftat pas exécuté. 

Le pape Eugène tint à Rome, en 826, un nombreux 
concile dans lequel on fit trente-huit canons de disci- 
pline» dont la plupart ont pour objet la réformation du 
clergé. On ordonne que les prêtres ignorans seront sus- 
pendus de leurs fonctions, pour avoir le temps de s'in- 
struire, et que s'ils négligent de le faire, ils seront dé- 
posés. Le métropolitain en usera de même à l'égard de 
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ses suffragans. Les évêques ne Domineront que des curés 
agréés par les paroissiens^ et Us n'ordoimeroiit aucun 
prêtre sans rattacher à un titre. On établira près de la 
cathédrale des cloîtres où les clercs vivront en commun, 
sous la conduite d'un supérieur dépendant de l'évêque. 
n est défendu aux prêtres de sortir de leurs maisons 
sans rhablt ecclésiastique. On recommande de ne placer 
à la tête des monastères que des abbés également ia- 
ttrults et pieux^ et Ton veut qu'Us soiwt prêtres afin 
d'avoir plus d'autorité* On défend de retenir dans les 
monastères ceux qui n*y seront entrés que par force. On 
Interdit les danses qui se faisaient quelquefois près des 
églises aux fêtes des saints. On ordonne d'établir des 
écoles dans les évêchés, dans les paroisses, et les autres 
Ueux où elles seraient nécessaires. Il est h remarquer 
que parmi les occupations temporeUes que ce concile 
interdit aux clercs, se trouvent compris les travaux de la 
campagne, probablement parce que depuis la dominaUon 
des barbares» ces travaux avaient été aviUs dans ropinlon 
publique. Un canm qui défènd d'avoir plusieurs femmes 
peut faire juger des désordres qui régnaient en Italie. 

Le pape Eugène II mourut au mois d'août de l'année 
suivante 637. On lui donna pour succesieur Valentin» qui 
fut ordonné après une vacance de cinq jours seulement, 
mais il ne Unt le saint-siége que six semaines. Ou élut 
après sa mort Grégoire Vf, dont TordinaUon fut différée 
plusieursmois, parce quHl voulut attendre le consentement 
de Fempereur. Son humilité lui faisait tellement redouter 
son élévation» qu'U faUut le Urer par force d'une église 
où n s'était cacbé. Il tint le saint-siége environ seize 
ans, et signala son pontificat par son zèle, par sa cha- 
rité et par des travaux importaus. Il entreprit de fortiAer 
la ville d'Ostie^ à l'emboucbure du Tibre^ contre les cour- 
ses des Sarrasins, qui pillaient les Iles et les côtes voi- 
sines. Co nnie cette ville était presque ruinée, il lare- 
bâUt^ l'entoura de murailles et de fossés> et en ût une 
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ville toute nouvelle qui prit le nom deGrégoriopolis (1). 

Les musalmaiis d'Afrique s'étaieot rendus maîtres de 
Palerme en Sicile, dès Tan 820, et peu d'années après 
ils s'emparèrent de cette île par la trahison d'un offi- 
cier grec, nommé Eupbémius. Comme il avait épousé 
une religieuse, l'empereur Michel, quoique coupable du 
même crime, ordonna au gouverneur de Sicile de punir 
cet officier selon toute la sévérité des lois et de lui couper 
le nei. Eupbémius, averti de cet ordre, et comptant sur 
une partie des troupes, conçut le projet de se faire pro- 
clamer empereur, et promit à l'émir d'Afrique de lui 
payer un tribut considérable, s'il voulait lui donner des 
secours. L'émir lui accorda une forte année avec la- 
quelle Euphémius vint se présenter à Syracuse revêtu des 
omemens iu.périaux; mais il fut tué peu de temps après, 
et les musulmans, restés maîtres de la Sicile, firent en- 
suite de fréquentes descentes sur les côtes de la Calabre 
et de la Lombardie. D'un autre côté, les musulmans 
d'Espagne , resserrés de plus en plus paùr les rois des 
Asturies, avaient profité de la guerre civile entre Tempe- 
reur Miciiel et Thomas pour faire des courses dans les 
Ues de la Grèce. Us s'étabibrent en 824 dans l'ile de Crète, 
et après avobr vaincu le lieutenant de Tempereur, ils 
bâtirent, dans un canton nommé Gandax ou Candie, une 
ville qui reçut le même nom, et qui ensuite l'a fait donner 
à nie entière. De là ils parcoururent le pays, et s'en 
rendirent si bien les maîtres, que de trente villes qu'ils 
s'assujettUrent, une seule conserva ses mœurs et sa reli- 
gion (2). 

Le cbristianisme commença vers le même temps à se 
répandre chez les Danois et dans la Suède. Saint Ville- 
brod, au commencement du buitième siècle, avait péné 
tré cbez ces peuples; mais ses prédications n'avaient 

(1) Antst. ViU Pmu» — Ann. Bertio. 
<S) Jm. Cnropal. — >Ce4i«B.«->Zoiiar. 
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aucun succès. Saint Ludger^ qui plus tard avait voulu 

entreprendre cette mission, avait été retenu par les re- 
présentations de Charlemagne. Ebbon, archevêque de 
Reims^ reprit le même dessein sous Louis le Débonnaire, 
et après avoir obtenu du pape Pascal les pouvoirs néces- 
saires, il se rendit en Danemark avec Halitgaire, évêque 
de Cambrai^ et ils firent un grand nombre de conver- 
sions. Hériold, roi des Danois, ayant été chassé de ses 
états en 8U, avait eu recours à Teropereur Louis, qui 
ravait souvent exhorté à se faire chrétien. Enfin, après 
une longue hésitation, ce roi abandonna l'idolâtrie, et 
reçut le baptême, en 826, avec la reine son épouse et 
une multitude de Danois. Comme il se disposait à retour- 
ner en Danemark pour tenter de remonter sur le trône, 
Tempereur voulut le faire accompagner par un homme 
pieux et zélé, qui pût raffermir dans la fol et convertir 
les idolâtres. Yala, qui était alors abbé de Corbie, dési- 
gna, comme propre à cette mission difficile, un de ses 
moines nommé Anschatre, également distingué par ses ver- 
tus et par ses talens. Il le fit venir à la cour et lui mani- 
festa sa pensée, en le laissant toutefois parfaitement libre 
d'accepter ou de refuser ce qu'on lui proposait Mais Ans- 
chaire accepta sans balancer, et un autre moine nommé 
Aubert, d'une naissance illustre, voyant sa résolution iné- 
branlable, oflirit spontanément de raccompagner. Le roi 
Hériold n'ayant pu recouvrer ses états, demeura en Frise, 
dans une terre que l'empereur lui avait donnée. Les deux 
missionnaires y travaillèrent pendant deux ans à Tinstruc- 
tion des Idolâtres. Puis Aubert étant tombé malade 
d'épuisement, on fut obligé de le renvoyer dans la Saxe, 
au monastère de la Nouvelle-Corbie, où il mourut sain- 
tement; et bientôt après Anschaire reçut une autre mis- 
sion plus importante. 

Des ambassadeurs de Suède, envoyés Tan 829 auprès 
de Tempereur Louis, annoncèrent que plusieurs person- 
de leur nation désiraient embrasser la religion duré* 
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tienne^ et le prièrent d'envoyer des prêtres pour les 
instruire. L'empereur s'adressa à l'abbé Vala^ qui fit re«* 
venir ÂDschaire pour lui proposer cette mission, et comme 

il le trouva disposé à l'accepter, il lui donna pour com- 
pagnon un moine nommé Vitmar, et en ciioisit un autre 
pour demeurer auprèsdn roi Hériold. Anschaire et Yitmar, 
arrivés en Suède, trouvèrent les dispositions les plus favo- 
rables au succès de leur ministère ; ils obtinrent la liberté 
de prêcher l'Évangile ^ et baptisèrent plusieurs personnes^ 
entre autres un seigneur nommé Hérigaire, qui fit bâtir 
une église. Ils revinrent en France au bout de six mois 
' avec des lettres du roi pour l'empereur Louis^ qui cber- - 
cha aussitôt les moyens d'afifermir et d'étendre la religion 
parmi ces peuples. Il résolut, de l'avis d*un nombreux 
çonciie^ d'établir à Hambourg, sur la frontière de ses 
^tats, un siège métropolitain dont l'évêque aurait juri- 
diction sur tous les pays au nord de l'Elbe, et prendrait 
soin d'y entretenir des missionnaires. Il envoya demander 
la confirmation de ce siège au pape Grégoûre lY, et il en 
fit ordonner évêque saint Ânschaire, qui était alors âgé de 
trente ans. L'archevêque Ebbon, qui ne perdait pas de 
vue sa mission en Danemarl^, se fit nommer légat du 
pape avec saint Anschaire, pour les pays septentrionaux» 
eljugeant tous deux à propos d'ordonnerun évêque pour 
résider en Suède, ils choisirent un parent d'Ebbon, 
nommé Gausbert» à qui ils donnèrent le nom de Simon» 
et qui prêcha pehdant plusieurs années avec beau- 
coup de succès; mais Tan , un soulèvement de la 
populace le força de quitter le pays. Anschaire de son 
côté n'oubliait rien pour propager la foi dans toutes les 
dépendances de son diocèse. Il achetait des captifs et des 
enfans danois ou suédois pour les faire élever dans la 
religion chrétienne» et travaillait sans relâche à l'instruc- 
tion des peuples, avec les moines qui s'étaient attachés à 
son apostolat (1). 

. (1) VOm s. ÂHêch» Ann. Egio. ^ Adam. Brem* lib. I. 
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Un monastère fondé depuis peu sur le Weser^ devint 
comme un séminaire pour ces missions du Nord. Cliarle» 

magne avait compris que pour aiïtTmir solidement la 
religion chrétienne dans la Saxe, il fallait y établir des 
monastères, et dans cette ?ue il avait envoyé en France 
un grand nombre de jeunes Saxons pour y être élev es dans 
la discipline régulière. Adalard, abbé de Corbie, qui en 
avait plusieurs sous sa direction, obtint d'un seigneur nne 
terre où Ton commença, vers Tan 815, à bâtir une maison. 
Mais le lieu était si stérile que les moines ne pouvaient 
en tirer leur subsistance, et qu'il fallait leur envoyer des 
provisions de Corbie. Enfin, quelques années plus tard, 
Fabbé Adalard et son frère Vala se rendirent en Saxe 
pour choisir un lieu plus favorable, et ils jetèrent les 
fondemens d'une autre maison qui reçut le nom de Non* 
velle-Corbie. La présence de Vala produisit le plus heu- 
reux effet sur Tesprit des Saxons. Il avait autrefois 
commandé dans le pays, et le peuple^ qui conservait le 
souvenir de ses bienfaits, ne pouvait se lasser de le voir 
et de l'admirer. Adalard mourut au commencement de 
l'an 826, dans son ancien monastère. Vala, qui lui suc« 
céda, conserva comme lui la direction de la Nouvelle- 
Corbie. 

L'empereur Louis, pour remédier aux désordres qui 
se multipliaient chaque Jour dans le royaume, s'occupait 
bien plus de faire des règlemens que d'en assurer l'exé- 
cution. L'abbé Vala, dans une assemblée tenue à Aix-la- 
Chapelle en 826, se plaignit fortement des abus que la 
fkibiesse ou la négligence de l'administration laissait sub- 
sister. Il représenta que l'empereur abandonnait le soin 
de l'état pour s'occuper des affaires de la religion, et que, 
de leur côté, les évêques négligeaient leurs devoirs pour 
se mêler aux affaires du gouvernement, que plusieurs 
même ne s'abstenaient point du service miÛtalre, qu'on 
détournait de leur destination les biens consacrés à Dleu^ 
qu'on les livrait à la cupidité des laïques; et qu'on eipo- 
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soit les iDODastères k périr entre leurs mains; enflttj que 
les dercs du palais n'étaient soumis k aucune discipline^ 

et ne suivaient ni la règle des chanoines ni celle des 
moines. L'empereur ordonna en conséquence pour Tan- 
ttée suivante la tenue de quatre conciles ; mais il ne nous 
reste des actes que de celui de Paris. Ils sont divisés en 
trois parties^ dont la première contient cinquante-quatre 
articles^ presque tous relatib k la conduite des évéques^ 
des elercs, des moines et des religieuses. On prescrit 
d'observer Tordonnance de Tempereur concernant l'éta- 
blissement des écoles. On se plaint que les enfants ne 
reçoivent aucune instruction, et Ton recommande de ne 
recevoir que des parrains instruits de la religion qu'ils 
doivent enseigner à ceux dont ils répondent; ce qui 
montre qu'on ne faisait point de catéchisme aux enfan& 
On renouvelle la défense déjà faite aui prêtres de célé^ 
brer la messe sans assistant; on menace de déposition 
ceux qui la célébreraient dans des maisons particulières 
ou dans des jardins ob Ton aurait bâti des oratoires, et 
on ne permet de la dire hors de Téglise qu'en cas de né- 
cessité et sur un autel consacré par révôque. On renoua 
velle aussi la défense faite aux chorévéques de donner 
la confirmation ou de faire les autres fonctions épi- 
scopales. On recommande aux prêtres d'imposer la pé- 
nitence suivant la sévérité des anciens canons ^ et 
aux évêques de les Instruire sur ce sujet et de faire 
niettre au feu les nouveaux livres pénitentiels répandus 
depuis quelque temps et qui ne servaient qu'à trom- 
per les pécheurs par de fausses espérances. On con- 
firme l('s anciens canons qui ordonnent de tenir des 
conciles au moins une fois Tan, et Ton oblige les évêques 
d'avoir avec eux, selon Tancien usage, des clercs qui ne 
les quittent ni le jour, ni la nuit, pour être les témoins de 
la pureté de leur vie La seconde partie des actes de ce 
concile de Paris concerne les devoirs du roi, et contient 
trelae articles extralle d'un traité qM Jonas d'Orléans 
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avait adressé Tannée précédente à Pépin, roi d'Aquitaine. 
Enfin, dans la troisième partie les évêques signalent 
qaelqaes règlemens qu'ils jugent les plus nécessaires^ ou 
pour lesquels ils demandent la confirmation de l'em* 
pereur. Ils insistent principalement sur la suppression 
des chapelles domestiques, même de celle du palais, 
sur la tenue des conciles, l'établissement des écoles^ la 
recherche des clercs vagabonds, la répression des meur- 
tres et des vengeances particulières, la conservation des 
monastères et le rétablissement de quelques évêchés 
anéantis par l'usurpation de leurs biens. 

Après avoir reçu ces règlemens et ceux des trois 
autres conciles^ Louis le Débonnaire tint la même an^ 
née 829 un parlement à Worms^ oii il publia un 
capitulaire dont l'article le plus remarquable est celui 
qui défend l'épreuve de l'eau froide. Elle était accom- 
pagnée de prières et regardée comme un acte de reli* 
gion. On dbait une messe où les accusés communiaient; 
on leur faisait boire de Teau bénite, puis on les plon- 
geait pieds et mains liés dans une cuve d'eau, en priant 
Jésus -Christ de ne pas permettre qu'elle les reçût 
s'ils étaient coupables; car le peuple était persuadé que 
Dieu devait faire des miracles pour découvrir les crimes 
cachés; si Taccusé ne surnageait pas on le tenait pour 
Innocent. L'assemblée d'Attigny^ tenue en 822, avait déjà 
défendu l'épreuve de la croix, autorisée par les lois de 
Charlemagne. Il y avait aussi des épreuves par Teau 
bouillante et par le fer chaud. Cette dernière consistait^ 
soit à marcher nu pieds sur un fer rougi au feu, soit à 
le tenir dans la main, et si au bout d'un temps déterminé 
on ne voyait aucune trace de brûlure, l'accusé était 
réputé innocent II en était de même pour celui qui avait 
plongé sa main dans l'eau bouillante Une autre épreuve 
où la cruauté se trouvait jointe à la superstition, c'était 
celle du duel, ou combat singulier^ autorisé par les lois 
des Bourguignons et de presque tous les autres barbares 
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sortis de la Germante. Les hommes libres combattaient 

avec des armes et les serfs avec le bâton. Agobard, ar- 
chevêque de Lyon, et Tun des plus savans hommes de 
son temps^ écrivit un traité adressé à Temperenr contre 
ces épreuves, que l'on nommait le jugement de Dieu. Il 
s'élève surtout contre le combat judiciaire, et demande 
que l'on juge en Bourgogne d'après la loi saiique^ qui ne 
l'admettait pas. Toutefois cet usage barbare s^étendit de 
plus en plus, et devint par la suite une sorte de juris- 
prudence qui eut ses règles et qui s'appliquait également 
aux affaires civiles et aux affaires criminelles. 4}uant aux 
autres épreuves, elles subsistèrent moins longtemps parce 
qu'elles ne trouvaient pas, comme le combat^ un appui 
dans les mœurs et les lois civiles (1). 

(i) Pour faire comprendre Torigine des épreuves, il faut re« 
marquer que d*après les lois de la plupart des peuples germaniques, 
qui ne savaient pas écrire^ les aifaîres se jugeaient par des preuves 
testimoniales, ou, à défaut de témoins, parle serment des parties; 
mais eomme il pouvait arriver fréquemment que le coupable ne 
reculât pas devant le parjure, la partie adverse, exposée à perdre 
sa cause, demandait le combat, qui n'était pas une garantie beau- 
coup plus sûre contre Tinjustice. L'Église n'oublia rien pour abolir 
cette coutume absurde et barbare ; on entoura les serments des 
plus imposantes solennités; on les Gt prêter dans les églises, sur 
les autels, sur les reliques, pour effrayer les parjures; ensuite 
quelques évéques cherchèrent à substituer d'autres épreuves A 
celles du combat ; Ghar^emagne dans un capituiaire de l'an 779 
autorisa l'épreuve de la croix, et dans son premier testament il 
ordonna qu*eUe servirait pour terminer les contestations entre 
ses enfans. La loi salique avait autorisé l'épreuve de Teau bouil» 
lante; on prétend» sur la foi d'un trés*ancien manuscrit, que ceUe 
de l'eau froide avait été établie par le pape Eugène II, pour em* 
pécher de jurer sur Tautel et sur les reliques. Cependant Hincmar 
de Reims, qui approuva celte épreuve peu de ten)ps après, ne fait 
pas mention de ce fait, qui eût élc décisif en faveur de son sen- 
timent. On voit par ce que nous venons de dire sur l'oiiginc des 
épreuves, qu'elles n'avaient lieu que dans le cas où l'accusation 
ne pouvait être prouvée ni par des pièces ni par des témoins, et 
l'on peut comprendre aussi d'après cela comment il fut possible 

11. 
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Agobard de Lyon adressa vers le même temps des 
plaintes à r empereur eontre iesJuifs^fort nombreux dans 
son diocèse, et dont l'audace, encouragée par de puis- 
santes protections, opposait toutes sortes d'obstacles aux 
efforts de son zèle et au succès de son ministère. Il avait 
défendu aux fidèles de se mettre à leur service, d'obser- 
ver avec eux le sabbat, de leur vendre des esclaves cbré- 
tiens, et de participer à leurs superstitions. Il voulait aussi 
user du droit que lui accordaient les lois et les canons de 
racheter leurs esclaves païens pour les baptiser quand ils 
demandaient à se faire cliréliens. Mais les Juifs ne vou- 
laient pas y consentir, et ils obtinrent de Tempereor, 
dont la faiblesse cédait à toutes les influences, un ordre 
portant défense de baptiser leurs esclaves. Ils avaient 
un magistrat chargé de défendre leurs intérêts; ils se 
vantaient d'être parfaitement accueillis à la cour, de re- 
cevoir des présens de la part des princesses et des dames 
du palais, et l'empereur avait envoyé à Lyon des com- 

de se faire quelquefois illusion sur leur caractère superttilîeux. 
Fieury dit en paHant des accusés qu'on plongeait dans Peau froide 
et qu'on ne jugeait pas coupables s'ils descendaient au fond : C'é- 
tau le moyen de les trourer souvent innocents. Rien n'est plus 
▼rai; mais un accusé n'est-il pas réputé innocent tant qu'il n'y a 
pas de preaves contre lui? On commençait par conjurer l'accusé 
de n'être pas assez hardi pour approcher de l'autel et communier 
8*il était coupable, puis on invitait les témoins à se présenter, et s'il 
n'eu venait point on lui donnait la communion. Dès ce moment H 
devait être reconnu innocent, sinon en réalité, du moins légalement. 
Ainsi le résultat naturel et ordinaire de l'épreuve se trouvait con- 
forme aux prénomptions de la loi. On pouvait donc facilement se 
tromper sur son caractère et ne la regarder que comme un moyen 
aubsidiaire ou de découvrir la vérité si Dieu faisait un miracle 
qu'on ne devait pas attendre, ou de prévenir les vengeances par- 
ticulières et de mettre fin à des poursuites que la loi devait faire 
cesser. Quant aux autres épreuves qui mettaient eu péril l'inno- 
cence, à moins que Dieu ne fît un miracle, comme celles de la 
croix et du combat, leur caractère superstitieux ne pouvait être 

l*obiet d'un doute ^ «aig quoiqu'eUoa aient été conilammeni xé- 
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mteaires qui leur étaient entièrement dévoués. On leur 

permit de bâtir de nouvelles synagogues^ et sur leur de- 
mande, on supprima les marchés du samedi^ dont la con- 
flenration fut vainement réclamée par les chrétiens. Cette 
protection déclarée aocmt prodigiensement Pinsolenoe 
des Juifs. Ils menaçaient les chrétiens de la colère de 
l'empereur^ et en effet plusieurs furent arrêtés par les 
commissaires» et d^antres obligés de se cacher et de 
prendre la fuite. Quelques-uns se laissant abuser ne crai- 
gnaient pas de dire que la religion des Juifs était la seule 
véritaUe. Agoliard avait d^ réclamé les conseils et 
rappui de Fabbé Adalard, puis de Yala, son frère, et de 
Tabbé Hilduin, archichapelain du palais. Il écrivit en- 
suite à ^ébridius de Narbonne, Tun des plus anciens et 
des plus vénérables évéques de France» pour le prier de 
se Joindre à lui, et cherchant à éclairer l'empereur, il lui 
adressa plusieurs lettres où il expose les rêveries et les 
superstitions des Juib; il se plahit aussi qu'ils enlèvent 

prouvées par l*ÉglMe, cette condamnation fut longtenips impuis- 
tante contre les préjugés des peuples et les vices de la législation. 
L'admission du sermcot oumme preuve décisive dans les affaires 
çiviles donnait lieu à de fréqucns abus. Si quelqu'un puur s'em- 
parer d'une propriété produisait un titre argué de faux, il lui suffi- 
sait de faire serment sur les Évangiles qu'il était vrai pour se mettre 
ea pesMSsien ; ée sorte que les faussaires et les parjures avaient 
mm MV«i lér 4*Mqiiérir. Uas plainiet nombreuses s*éieYèreat 
mtre cet alMi, et Tcursla fin du dixième siècle, rempereurOthon II, 
sur les reprèsentaiious des seigneurs italiens» fit une loi portant 
que dans les contestations sur des propriétés ou des fiefs, les ques- 
tions de faux seraient décidées par le combat judiciaire. Cbarl^ 
magne et Louis le Débonnaire Tavaient déjà autorisé dans plusieurs 
cas sur la deniaiid<' des seigneurs français, vt toujours sous ce 
même prétexte de prévenir les parjures. C'oUiit donc une; conces- 
sion faite aux préjuges d'une noblesse fiéie et ijçnoranie qui vou- 
lait ne voir dépendre ses droits que de son épéc, et qui sou li rait 
impatiemment de se voir on quelque sorte sous la dépenci^mce du 
clergé^ dont riutervention était nécessaire pour les serments solen* 
i^t et jnéieiaifefi parce qu'ils se faisaient daM les églises. 
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des hommes libres et qa'ils achètent des esclaves duré- 
tiens pour les vendre aux Sarrasins. 

Comme on ne pouvait révoquer en doute le zèle et la 
piété de Louis le Débonnaire, ces mesures en faveur des 
Jnife prouvent rinfluence déplorable qu'exerçaient sur 
lui les personnes dont il était entouré. Les fautes de son 
administration lui firent une multitude d'ennemis, et sou- 
levèrent contre lui jusqu'à ses propres enCans. Après 
avoir assuré l'empire à Lothaire, et donné le royaume 
de Bavière à Louis, et celui d'Aquitaine à Pépin ; il eut 
de Judith^ sa seconde femme, un quatrième iils nommé 
Charles, auquel il donna aussi en 8^9 un royaume formé 
d'une partie de la Bourgogne et de l'Allemagne. Judith, 
pour se fortifier contre les princes du premier lit, fit ve- 
nir à la cour et nommer premier ministre le comte Ber- 
nard, flls de saint Guillaume de Gelione. Ce comte, par 
sa fierté, son orgueil et son despotisme, par des impôts 
et des destitutions arbitraires^ causa un mécontentement 
presque général parmi le peuple et les grands^ et pour 
le rendre plus odieux, on l'accusa ouvertement d'un 
commerce criminel avec l'impératrice. On en vint bien- 
tôt à une révolte déclarée. Pépin^ roi d'Aquitaine^ s'a* 
Tança jusqu'à Paris avec une armée au printemps de 
Tan 830, et ses deux frères, Lothaire et Louis, ne tardè- 
rent pas à venir le joindre. L'empereur Louis, trop faible 
pour leur résister^ renvoya le comte Bernard, qui se sauva 
à Barcelone. Judith, menacée de mort par Pépin, pro- 
mit de se faire religieuse, et fut conduite à Poitiers pour 
être renfermée dans le monastère de Sainte-Croix. On 
voulut aussi déterminer l'empereur à embrasser la vie 
monastique ; mais il apaisa ses fils en donnant son appro- 
bation à tout ce qui venait de se faire, et promettant de 
n'agir à l'avenir que par leurs conseils. Il conserva donc 
le titre d'empereur, sans avoir cependant aucune auto- 
rité. Lothaire, qui la possédait tout entière, convoqua 
la même année un parlement k Mûnègue, dans l'espoir de 
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faire reconnaître et confirmer par la nadon le ponTolr 

qu*il exerçait (Je fait. Mais l'empereur Louis, soutenu par 
les seigneurs de Germanie, reprit son autorité, et décon- 
certa par des actes de vigueur les projets de Lotbaire. U 
exila dans la Saxe l'abbé Hilduin, qui était venu à l'as- 
semblée avec des gens armés contre sa défense, et lui ôta 
ses abbayes et sa cbarge d'archichapelain. L'abbé Yala^ 
qui s'était aussi déclaré contre Judith et contre Bernard, 
fut relégué près du lac de Genève et renfermé dans une 
caverne inaccessible. Jessé d'Amiens fut déposé par les 
évêqoes. L'empereur fit arrêter les principaux chefe de 
la révolte, et leur jugement fut renvoyé au parlement qui 
se tint au commencement de l'année suivante à Aix-la- 
Chapelle. Ils furent condamnés à mort; mais l'empereur 
leur fit grâce de la vie et se contenta de les renfermer 
dans des monastères. Plusieurs même ne furent pas un 
an sans recouvrer leur liberté» Lothaire fut dépouillé de 
son titre d'empereur, et conserva cependant son royaume 
d'Italie. Les évêqueset le pape lui-même ayant décidé que 
rengagement forcé de Judith était nul^ elle revint auprès 
de l'empereur^ et comparut au parlement d'Aix-la-Cha- 
pelle pour se justifier. Gomme il ne se présenta aucun 
accusateur, elle se purgea par serment^ selon les lois . 
françaises ^1). 

Les divisions ne tardèrent pas à recommencer. L'em- 
pereur, toujours gouverné par Judith, fit renaître les 
plamtes et le mécontentement ; il avait aigri ses (ils en 
changeant leurs partages ; Lothabre était surtout irrité 
d'avoir perdu son titre d'empereur. La plupart des sei- 
gneurs souffraient impatiemment de voir les affaires de 
l'état et même la succession à Tempire dépendre de la 
volonté d'une femme. Les plus sataits évêques blâmaient 
hautement les variations d'un prince inconstant qui mo- 
difiait selon ses caprices des dispositions approuvées par 

(1) Theg. De gest, Lud, — Milhard. iib. I. — Aiiu. Met. et Bert. 
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les états de la Mitoti et coBflnnées par des semeas so- 
lennels. Agobard de Lyon lui fit à ce sujet des représen- 
tations, et lie dissimula pas dans sa lettre les murmures 
qu'excitait surtout la mesure prise contre Lothalre. Ce- 
lui-ci voulut profiter de ce mécontentement. II vint dlta- 
lie avec une armée en 833^ et pour rendre sa cause plus 
fiiTorable^ il se flt accompagner par le pape Grégoire, 
qui espérait rétablir la paix entre le père et les enfans. 
Pépin et Louis de Bavière vinrent Joindre Lothaire en 
Alsace, oti l'empereur s'était rendu de son côté. Le pape 
et les trois princes avalent flsdt venir l'abbé Tala, rétabli 
depuis quelque temps dans son abbaye de Gorbie, et dont 
on espérait que les conseils et Finfluence pourraient fa- 
ciliter un accommodement Les évéques du parti de rem- 
pereur écrivirent au pape pour lui reprocher de s'être 
joint à Lottiaire et d'avoir ainsi violé son serment de fi- 
délité envers Loub le Débonnaire. Bs menacèrent même 
de le faire déposer ; mais le pape leur répondit que s'il 
avait fait un serment» il ne pouvait mieux le remplir qu'en 
chercliant à procurer la paix ; que d'aHleurs étant eux- 
mêmes coupables de parfure, 11 ne leur convenait pas 
de l'en accuser, et les rappelant au respect qu'ils devaient 
au saint-siége, 11 leur fit comprendre tout le mépris que 
méritait leur insolente menace. L'empereur fit remettre 
à ses enfans un manifeste où il exposait ses griefs contre 
eux» leur reprochant de fouler aux pieds les droits de la 
nature, de manquer à la fidélité qu'ils lui devaient eorame 
à leur père et à leur souverain, et surtout d'empêcher le 
pape de venir le trouver. Lothaire y répondit avec une 
grande apparence de soumission» protestant qu'il n'en 
voulait point à l'empereur son père, mais seulement aux 
conseillers dont il était entouré, et qu'il n'avait pris les 
armes que pour sa propre défense. Ensuite il permit au 
pape de se rendre auprès de Louis le Débonnaire, qui, 
prévenu contre lui, ne le reçut point avec les honneurs 

accoutumés; mais le souverain pontife lui fit entendre 
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qn'il n'avait d'aatre but qne de le réconcilier avec ses 
enfaos^ et après avoir passé ensemble plusieurs jours^ ils 
se firent des présens réciproques^ et le pape revint auprès 
de Lolhaire avec l'espoir de conclure un accord (1). 

mais dans rintervalle^ ce prince était venu à bout de 
gagner la plus grande partie des troupes de son père^ qui 
se vit ainsi réduit à se mettre à la discrétion de ses en- 
fans. On prononça de l'avis presque unanime des sei- 
gneurs présens la déposition de ce faible empereur^ qui 
fat conduit au monastère de Salnt-Médard de Solssons. 
Le prince Cliarles, son fils, fut renfermé dans le monas- 
tère de ProiUj et Judith, son épouse, envoyée prisonnière 
à Tortone en Italie. Lothaire fut proclamé empereur et 
se lit prêter serment ; puis il Indtqaa un parlement géné* 
ral à Compiègne pour le mois de novembre de la même 
année L'abbé Yala, désolé de voir qu'on avait poussé 
les clioses à cette extrémité, alla se renfermer dans le 
monastère de Bobio en Italie, et le pape reprit la route 
de Rome dans une profonde affliction. 

Cependant Lothaire^ craignant toiJtjonrs lespartisans qui 
restaient à son père, fit pubHer par Agobard de Lyon 
une sorte de manifeste où la déposition de Louis était 
Justifiée par l'exposition des griefs qu'on avait à lui repro- 
cher, n forma en même temps le projet défaire soumettre 
ce prince à la pénitence publique, avec défense de porter 
les armes, pour lui ôter ainsi tout moyen de remonter 
sur le trdne^ et il fit exécuter ce projet dans l'assemblée 
de Compiègne. Les principaux évéques s'associèrent à ses 
vues, entre autres Agobard de Lyon, Ebbon de Reims, 
Bernard de Vienne, Bartliélemy de Narbonne et Jessé 
d* Amiens. Lothaire fit venfar son père à Compiègne, oà 
quelques évêques furent chargés de lui signifier quH était 
condamné à passer le reste de ses jours dans un monas- 
tère^ et de rengager à accepter volontairement cette pé- 

(1) Afitron. Yii* Ludov* — Pa«chas« YiU Valœ» 
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Ditenc^ n le refusa d'abord^ mais on le pressa tant qu'on 

parvint à le déterminer. On le conduisit ensuite à Téglise 
de Notre-Dame de boissons^ où la cérémonie se fit en 
présence d'un clergé nombreux et d'un immense concours 
de peuple^ sous la présidence d'Ebbon, métropolitain de 
la province. Louis, prosterné devant l'autel sur un cilice, 
fit sa confession publique en lisant un papier qu'on lui 
avait remis et contenant Ténumération des crimes qu'on 
lui imputait. C'était principalement d'avoir violé ses ser- 
mens en maltraitant ses frères et ses parens contre la 
promesse faite à son père^ et en changeant les partages 
de ses enfans sans le consentement de la nation qui les 
avait confirmés; d'avoir jeté le trouble et le désordre 
dans l'état et occasionné une multitude de paijures par 
les sermens contraires qu'il avait fait prêter; d'avoir dis- - 
posé de l'empire à sa fantaisie^ suscité des guerres civiles 
et poursuivi ses enfans comme des ennemis ; enfin d'avoûr 
entrepris sans conseil et contre le bien de l'état plusieurs 
expéditions militaires qui avaient causé une foule de 
meurtres» de sacrilèges^ de violences et d'injustices dont 
11 était responsable. La plupart de ces griefs n'étaient 
malheureusement que trop fondés. Louis, après s'être 
avoué coupable sur tous ces points^ ôta son baudrier et 
ses armes, se dépouilla de ses vétèmens ordinaires et prit 
l'habit de pénitent. Les évêques lui imposèrent les mains 
et firent les prières accoutumées. Ils dressèrent ensuite 
un acte qui contient le procès-verbal de la cérémonie 
et Fexposé des motifs qui avaient déterminé leur conduite. 
Il est à remarquer qu'ils supposent Louis déjfi légitime- 
ment déposé^ et qu'il n'est question dans cet acte que de 
la pénitence. On avait décidé qu'il serait signé par tous 
les évêques. Mais il est probable que plusieurs s'y refu- 
sèrent comme n'approuvant pas cette conduite, et les 
- autres n'eurent pas le courage d'en prendre seuls par 
leur signature toute la responsabilité. 
Louis ne demeura pas longtemps dans cet état d'bomi- 
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liation. Dès Tannée suivante les dispositions changèrent 
à son égard. Ses deux ûls Louis et Pépin se déclarèrent 
pour lui contre Lothaire^ et celui-d, après avoir rem* 
porté d'abord quelques avantages^ se vit enfin réduit à 
venir se jeter aux pieds de son père, qui se contenta de 
le reléguer dans son royaume d'Italie^ avec défense de 
venir en France sans permission. Louis le DélMinnaire, 
avant de reprendre son épée et les marques de la dignité 
impériale^ s'était fait absoudre de sa pénitence par les 
évéquesj dans l'église de Saint-Denis. Mais il voulut ren- 
dre sa récondliatton plus solennelle. Il convoqua, an 
mois de février 835, un parlement à Thionville, où se 
trouvèrent plus de quarante évéques, parnû lesquels on 
remarque les métropolitains de Trêves, de Mayence, de 
Rouen, de Tours, de Sens, d'Arles et de Bourges. L'as- 
semblée fut présidée par Drogon de Metz, nommé depuis 
peu archichapelain du palais, et qui avait reçu du pape 
le pallium avec le titre â*archevêque. On commença par 
déclarer nul tout ce qui s'était fait contre l'empereur 
Louis, et cette délibération fut signée par tous les é véques. 
On se rendit ensuite à l'église cathédrale de Metz, où ce 
prince fut réconcilié solennellement avec les prières et 
les cérémonies ordinaires; après quoi ou revint à Thion- 
ville pour juger les évêques qui s'étaient déclarés contre 
luL Plusieurs s'étaient réfugiés en Italie sous la protec- 
tion de Lothaire. Agobard de Lyon et Bernard de Vienne 
furent jugés par contumace et déposés. £bbon, qui était 
présent, fut aussi privé de son siège. Il avait été arrêté 
dès l'année précédente et renfermé dans l'abbaye de 
Fulde, d'où il fut amené à Tliionville. Les évêques, pour 
l'honneur de l'épiscopat, demandèrent et obtmrent qu'il 
fut jugé dans la sacristie, hors de la présence des laïques. 
Sommé de rendre compte de sa conduite, il se plaignit 
d'abord qu'on s'en prit à lui seul d'un acte qui s'était 
fait dans une nombreuse assemblée d'évêques ; mais ils 
répondirent que s'ils n'avaient pu se dispenser d'y être 
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présens, ils n'avaient point approuvé les mesures qu'oa 
y avait prises. Bbbon fit secrètemeiit sa confession de- 
vant trois évéques^ et donna au concile un acte de dé'* 

mission signé de sa main et conçu en ces termes : « Moi^ 
Eblion^ évéque indigne» pénétré de la grandeur de mes 
fintes 9 j'en ai fait une conliBSSion secrète» et vonlanl 
sauver mon âme par la pénitence, je renonce aux fonc- 
tions épiscopales» aûn que Ton puisse ordonner à ma 
place un évêqne qui les remplisse nieux. » Il ratifia de 
vive voix cette renonciation, et les évêques prononcèrent 
en conséquence un jugement qui le déclarait privé de sa 
dignité. On remit une copie de cette sentence & Foulques» 
abbé de Saint-Remi» désigné archevêque de Reims. Mais 
il ne fut pas ordonné, parce que Tempereur voulait avoir 
le consentement du pape sur la déposition d'£bbon. 
Celui*cl Alt renvoyé au monastère de Fulde, et ensuite 
dans Tabbaye de Fleury-sur-Loire, d'oii il ne sortit qu'a- 
près la mort de Louis le Débonnaire» qui vécut encore 
six ans depuis son rétablissement Cette rigueur envers 
Ebbon fut surtout motivée par son ingratitude, car il 
devait tout à l'empereur. Il était né serf» et Charlemagne 
l'avait fait élever dans le palais avec son fils Louis» dont 
il était frère de lait. L'ayant ensuite affranchi en consi- 
dération de ses talents» U Tavait attaclié au service de ce 
prince» qui le nomma son bibliothécaire, et qui le fit éle* 
ver en 816 sur le siège de Reims. 

Louis le Débonnaire, sur la demande du pape Gré- 
goire IV» et de ravis des évéques, ordonna en 8S5 de 
célébrer tous les ans, le 1** novembre, la fête de tous les 
Saints, déjà établie à Rome depuis plus de deux siècles. 
L'année suivante il convoqua une assemblée à Aix-la- 
Chapelle, oà Ton fit des règlemens concernant les de- 
voirs des évêques, des clercs et des princes. Ce ne sont 
guère que des extraits des pères et des anciens canons, 
et nous remarquerons seulement qu'on y menace de dé- 
pobiiiou les évêques ou les clercs qui violeraient le ser- 
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iMDt de aiMlté fait à l'empereur Louis. On y dressa 

eosaite une remontrance adressée à Pépin et aux grands 
de son royaume pour les obliger à restituer les biens 
ecclésiastiques qu'ils avaient usurpés. Pépin se rendit 
aux exhortations de son père et des évéques, et flt expé^ 
dier des lettres pour ordonner cette restitution. Dans un 
autre parlement tenu la même année à Stramiac ou Gré* 
mien près de Lyon, on traita denouyeau la cause de Tar-* 
chevôque Agobard et celle de Bernard de Vienne, mais 
leur absence fut cause qu'on ne put rien conclure ; c'est- 
à-dire que eomme Us n'avalent été jugés que par contU'* 
mace, on B*osa pas leur donner des successeurs. L'em- 
pereur ayant appris que Lothaire laissait maltraiter les 
clercs et piller les biens de l'Église romaine^ lui adressa 
des reproches sévères à ce sujet, et l'exhorta en même 
temps à faire restituer, par les seigneurs de son royayme, 
les biens que plusieurs églises de France possédaient en 
Italie, et dont ils s'étaient emparés. Lothaire accorda une 
partie de ce qu'on lui demandait, et s'excusa pour le 
reste sur l'impossibilité de l'exécution (i). 

Hildoln, abbé de Satnt*Denis et arcbichapelain du 
palais, qui avait été exilé en 830 pour avoir favorisé le 
parti de Lothaire^ ne demeura pas longtemps en disgrâce. 
L'empereur le rappela dès l'année suivante et lui rendit 
les abbayes de Saint-Denis et de Saint Germain; ensuite 
après avoir été rétabli en f^ik, il écrivit uue lettre à Uil- 
duin pour lui ordonner de recueillir tout ce qui se trou- 
tait concernant saint Denis, dans les actes de son martyre, 
ou dans les écrivains grecs et latins, d'en faire une his- 
toire suivie^ et d'y joindre les pièces originales dont il 
tirerait son récit Rilduin, poitr exécuter cet ordre, com- 
posa une histoire de saint Denis, où il soutient que le 
premier évéque de Paris, patron de son monastère, est le 
même que saint Denis l*Aréopaglte> converti par saint 

(1) Afttron. VU. Ludov* — Ann* Berlin. 
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Paul. Il prétend qu'après avoir gouverné quelque temps 
réglise d'Athènes^ saint Denis vint à. Rome et fut envoyé 
en France par le pape saint Clément ; puis^ rapportant ce. 
qui est dit dans les actes du martyre de saint Denis, il y 
^oute plusieurs circonstances fondées apparemment sur 
la croyance populaire; par exemple, que pendant la 
prison du saint martyr, comme il célébrait la messe, 
Jésus-Gbrist parut avec plusieurs anges et le communia 
de sa main, et qu'après avoir été décapité, saint Denis se 
releva, prit sa téte entre ses mains, et la porta fort loin, 
conduit par des anges. Hilduin mit à la tête de cette his- 
toire la lettre deTempereur Louis et sa réponse, qui in- 
dique les sources où il avait puisé ; savoir les prétendus 
écrits de saint Denis TAréopagite, apportés en France 
quelques années auparavant par les ambassadeurs que 
Michel le Bègue avait envoyés à Louis le Débonnaire, 
Fhîsloire du saint écrite en grec par un certain Aris- 
tarque, dont on ne trouve ailleurs aucune mention; 
enfln, un Yisbius, également inconnu, qu'il donne pour 
témofai oculaire des souiFrances du saint martyr, et sous 
le nom duquel on trouve un petit écrit si rempli de pué- 
rilités qu'il ne mérite aucune confiance. Ce recueil d'flil- 
duin porte le titre d'Âréopagitique, et il fut si bien ac- 
cueilli, que la plupart des écrivains postérieurs ont 
confondu les deux saints Denis. Les Grecs même étalent 
dans cette opinion dès le temps d'Hildum. Toutefois 
Adon et Usuard, dans leurs Martyrologes, composés peu 
de temps aiprès, distinguent saint Denis de Paris de celui 
d'Athènes, et il n'y a plus aiqourd'hui de doute à cet 
égard. 

Hilduin se servit de l'autorité de l'empereur pour réta- 
blir la discipline dans son abbaye de Saint-*Denis, oii le 
relâchement était devenu tel que la plupart des religieux 
se bornaient à observer la règle des chanoines. Outre les 
abbayes de Saint-Denis et de Saint-Germain, il possédait 
aussi avant son exil celle de Saint-Hédard de Soissons^ 



^ cd by Google 



LIVRB XXll. — D£ 814 A 868. f61 

et sur les Instances de RodolD, qui en était prévôt, vou- 
lant lui procurer quelque relique célèbre, il avait de- 
mandé au pape Eugène le corps de saint Sébastien, 
Gomme sa demande était appuyée d'une lettre de l'em- 
pereur, le pape après quelque difficulté céda enfin, et 
la relique fut apportée en France par Rodoin lui-même^ 
à la fin de Fan 826, et reçue avec la plus grande solen- 
nité dans Tabbaye de Saint-Médard. On raconte un grand 
nombre de miracles qu'elle fit sur la route, et plus encore 
depuis son arrivée. L'histoire de cette translation porte 
que Rodoin enleva aussi furtivement le corps de saint 
Grégoire , après avoir gagné par argent ceux qui en 
avaient la garde; toutefois il est certain que Ton a con- 
servé ce corps à Rome, aussi bien que celui de saint 
Sébastien, et Ton voit dans Anastase le bibliothécaire, 
que Grégoire IV les transféra dans unecbapelle de Téglise 
de Saint-Pierre ; ce qui montre qu'on ne donna aux Fran- 
çais qu'une partie de Tun et de l'autre, comme Adon, 
auteur contemporain, le dit expressément de saint Sé- 
bastien. Hilduin pendant son exil en Saxe avait promis à 
Tarin, abbé de la Nouvelle-Corbie, de lui envoyer quel- 
ques reliques pour afférmir la religion dans le pays, et 
quand il fut rétabli dans son abbaye de Saint-Denis^ il lui 
donna, du consentement de Temperenr et de Pévéque de 
Paris, le corps du saint martyr Vitus, que Tabbé Fulrade 
avait apporté de Rome du temps de Pépin. Ge corps 
fiit transféré Tan 8S6 au milieu d'un concours immense 
de peuple attiré par les miracles qu'il opérait. On en cite 
plus de quarante rapportés avec les noms des personnes 
et des lieux dans Tbistoire de cette translation, écrite par 
un témoin oculaire. La foule était si grande que la cam- 
pagne^ jusqu'à plus d'un mille autour du monastère, 
était couverte de tentes occupées par des personnes de 
l'un et de l'autre sexe^ accourues de toutes les parties de 

la Saxe. 

L'évéque de Paderborn^ dans le diocèse duquel se 
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trouvait la Nouvelle -Corbie, voulut aussi se procurer 
qaelque relique pour confirmer son peuple dans la foi 
par la vue des gaérisons mlraculeases qui se faisaient 
ordinairement dans la translation des corps saints. Il 
s*adressa à saint Aldéric, évfique du Mans, qui lui envoya 
le corps de saint Uboire» un de ses prédécessenrs. Il se 
fit Ters le même temps beaucoup d'autres translations; 
car la vénération pour les reliques se manifestait avec 
plus d'éclat depuis que Timpiété des iconoclastes s'était 
Aevée contre ce cnlte» approuvé par la tradition de r Église 
• universelle. Le peuple, témoin des miracles qu'elles opé- 
raient, les recherchait avec empressement; on u'épar« 
gnait ni soins, ni fatigues» ni dépenses pour s'en procup* 
rer* Cette dévotion» si louable dans son principe, donna 
lieu cependant à quelques abus. Op employait divers 
artifices pour enlever des reliques; ou exposait quelques- 
fois au culte des fidèles des reliques douteuses ou même 
supposées; et c'est ce qui détermina plusieurs conciles 
à défendre d'en transférer aucune sans le consentement 
de révéque. On amplifiait par des récits merveilleux les 
actes des martyrs ou la vie des saints» et quand on n'eu 
trouvait pas Thistoire, on en composait une de fantaisie 
pour la lire le jour de leur fête. De là viennent plusieurs 
l^endes fausses ou douteuses que la critique moderne 
a fait une loi de rejeter, mais dont le bot, comme le ré* 
sultat, était d'entretenir la piété des fidèles. 

Éginbard» un des plus grands et des plus vertueux sel* 
gneurs de la cour» vivait depuis la mort de Cbarlemagne 
dans la retraite, séparé de sa femme et occupé de l'ad- 
ministration de plusieurs abbayes. Ayant achevé de bâtir 
l'église du monastère de Micbelnstadt» entre le Meiu et le 
Necker,il voulut avoir les reliques de quelque saint à qui 
il pût la dédier, et il envoya à Rome son secrétaire avec un 
diacre romain qui lui avait promis de lui en procurer. Ils 
passèrent par Soissons»oii un prêtre nommé Hnnse joignit 
à eux par ordre de l'abbé Hilduin* Ktant arrivés à Rome^ 
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ils cherchèrent dans les cimetières hors de la ville, et 
enlevèrent secrètement les corps des martyrs saint Pierre 
exorciste et saint Marcellin, prêtre. Ils reçurent aussi du 
diacre romain des ossemens de plusieurs autres martyrs» 
Is prêtre de Soissons prit avec ces ossemens nne partie 
àn corps de saint Marcellin ; mais Hilduin le fit restituer 
à JÈginhard. Celui-ci plaça d'abord ses reliques k Mi- 
ebelnstadt; pois croyant ïïf€k reconnu par deux mira- 
cles que ce n'était pas la volonté de Dieu qu'elles y 
demeurassent, il les fit transférer au monastère de Mu- 
Unbeim ou Selgenstadti dont il avait aussi l'administration, 
n a écrit loi-mème rUslotre de ces translations y ob U 
raconte un grand nombre de miracles arrivés dans tous 
les lieux où Ton porta quelques parties de ces reliques, 
ear U en distrllNia à plusieurs monastères. On a de lui, 

outre quelques lettres, un traité de la Croix, une Vie 
de Cbarlemagne, dont il avait été le secrétaire et le 
gendre, et des Anoiles qui s'étendent de l'an 7èl à 839. 

Égiuhard, après avoir gouverné pendant sept ans Yàb* 
l>aye de Fonteuelle ou de Saint-Vandrille, s'en démit 
volontairement, et l'empermr Loois la donna «a moine 
Anségise, qui n'était pas moins distingué par ses talens 
et ses vertus que par son illustre naissance. Il avait em- 
brassé la vie monastique dans cette abbaye, et Cbarle- 
magne, instmit de son mérite, loi avait donné le monastère 
de Saiiit-Sixte de Reims, et celui de Saint-Memmie de 
Châloos. Il en quitta bientôt le gouvernement; mais le 
lèle et la capacité dont il avait fàit preuve le firent 
nommer à Fabbaye de Saint-Germer, près de Beauvais, 
réduite à l'indigence et presque sans bâtimens. U y fit 
les réparations nécessaires, et trouva le moyen, par me 
bonne administration , d'en augmenter les revenus et 
de distribuer d'abondantes aumônes. L'empereur Louis 
l'employa en plusieurs ambassades, et lui donna, en 817, 
l'abbaye de Luxeuil, et plus tard celte de Fontenelle. H 
lit tant de bien dans cette dernière, qu'on le comparait 
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à saint Vandrille et à saint AnsberL II répara lesbâlimens 
qnl tombaient en mine, et fit venir des moines de Loxeoil 

pour rétablir la régularité. Il pourvut ses trois abbayes 
d'un grand nombre de vases sacrés^ d'ornemens pré- 
deux et surtout de livres, particulièrement d'ouvrages des 
pères. On doit à ce saint abbé un recueil de capitulaires 
divisé en quatre livres, comprenant les ordonnances de 
Gharlemagne et de Louis le Débonnaire» tant sur les ma- 
tières ecclésiastiques que sur les matières profimes. Ge 
recueil fut cité bientôt après par l'empereur Louis lui- 
même et par ses successeurs» comme ayant autorité pu- 
blique. Un moine, nommé Benoît Lévite, y ajouta trois 
autres livres contenant les capitulaires de Pépin et de 
Carloman (1). 

Le lèle de Gharlemagne pour le rétablissement des 
études avait produit partout les plus heureux résultats» 
et Ton compte sous le règne de Louis le Débonnaire un 
gnmd nombre d'évèques et de mcrtnes qui se rendirent 
célèbres par leurs écrits. Jonas d'Orléans» qui avait suc- 
cédé à Théodulfe, outre son traité contre Claude de 
Turin, publia un ouvrage qui a pour titre : De Tinstitu- 
tlon des laïques» et qui renfèrme une exposition des de- 
voirs du chrétien. Il commence par les obligations du 
baptême» et recommande aux pères et mères et aux 
parrains d'instruire les enfans. Il se plaint qu'on n'ob- 
serve pas les canons touchant la pénitence , et que les 
pécheurs, pour être traités plus doucement» cherchent 
des prêtres ignorans. U dit que» suivant la tradiUon de 
l'Église, on confesse aux prêtres les péchés considérables 
pour être réconcilié à Dieu par leur ministère, et que 
l'on peut confesser à tout le monde les fautes légères» 
suivant l'usage reçu parmi les moines. Il recommande de 
communier souvent, mais avec les dispositions néces- 
saires» et se plaint que la plupart des laïques ne rece- 

(1) yit, s» Anseg» — Egin. De translal» mart. 
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vatent la cMuranion qu'aux troto grandes télés de l'année. 

On a déjà vu plusieurs conciles se plaindre, comme 
Jonas^ du relâchement introduit par des livres péniten- 
tielssaBftaatorité. Ponr remédier à cet abus, Halitgaire^ 
évêque d' Arras et de Cambrai, composa, d'après le con* 
seil d'EijboD, archevêque de KeimSj un péuitenliel tiré 
des eanMis et des pères. Son oun'age^ intitulé : Des re- 
mèdes du péché et des règles de la pénitence, est divisé 
en six livres, dont le premier traite des vices capitaux, 
le second des vertus, et les trois suivans des pénitences à, 
imposer pour les dkèrens crimes, soit aux clercs , soit 
aux laïques. Le sixième livre est un pénitentiel qu'Halit- 
gaire dit avoir tiré des archives de l'Église romaine. On 
peut y remarquer qu'en cas de nécessité, et en Fabsence 
du prêtre, le diacre pouvait recevoir le pénitent à la com- 
munion; ce que Fleury et d'autres auteurs expliquent en 
ce sens, que s'il y avait des marques smcères de couver* 
siim, le diacre pouvait donner l'Eucharistie au pénitent 
quoiqu'il n'eût pas reçu Tabsolution ; mais cette interpré- 
tation nous parait inadmissible ; ce règlement, conforoie 
à d'antres que nous avons déjà rapportés et expliqués, 
n'est qu'une permission donnée au diacre de réconcilier à 
l'Église les pécheurs séparés de la communion par la pé- 
nitence publique. On remarque aussi dans ce livre que 
les pénitences sont plus légères que celles des anciens 
canons; qu'elles ne s'appliquent pas seulement comme 
dans les premiers siècles à l'apostasie, à l'adultère et à 
l'homidde, mate qu'on les étend à tous les crimes publics, 
tels que le vol, l'usure, l'ivresse, les maléfices, les sorti- 
lèges et autres superstitions ; qu'on y soumet pour quel- 
que temps, selon la discipline de l'Orient, ceux qui con- 
tractaient un troisième mariage, et qu'enfin on ordonne 
de ne pas obliger les serls à autant de jeûnes que les 
^es, et de ne leur imposer que la moitié de la péni-- 
tence. 

Amalaire, disciple d'Alcuin et clerc de l'église de Metz^ 
IV. 12 
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traité des offices ecclésf a9tkpre8> déd^^ ^ 1^ Mbn- 
naire. Il explique dans ce traité, divisé en quatre livres, 
les prières et leseéréiiioiiie»de I» messe el to»aiitseB par-* 
tf es de PoiBce. Il eherdie stnimâ en reiidrr de^nisoM* 
mystiques dont qnelqnes-nnes sont peu solides ; mais son 
travail est Déaumoios d'me grande ulittlé pour nous 
faire voir rantiquité des céftuMim et des- p rié s » dei 
rÉgllse ; car on les trouve dans cet ouvrage telles qu'elles^ 
sont encore usitées à Kome anjourd'imiy et on les^ ïe«* 
^dait dès lors comme très^arne le w iefl » kmÊbàtùy ém 
le premier livre, traKe des messes de t^te VaMée;/ 
dans le second, des ordinations, des habits sacerdotaux 
et des différentes fenetien» dir eleqr^^ daw litiatlBièm%. 
U expUqoe Fordliialre>def hr messeï el diHle^^iNÉPMM^ 
les heures canoniales ou les offices du jour et de la nuit. 
Après une préface qoi comient queiques otaermtiftnt^ 
générales, il entrediamle détail dete nWS l»MSiesy€» 
commençant à la Septuagésime , et marque dans le 
Carême les jours où il y avait quelque cérémcme patUi- 
CQlière. On commençait m France- el- à RMie kiiêm»f. 
comme aujourd'liui, le mercredi après la Quinquag^ime, 
et la messe qui se disait ordinairement à tiercey c'est-à- 
dire à neuf henres^se disait enGaréme à mm, Wk% Iwi» 
Benres. Âmalahre croit amc' raison qiie les quatre pre»" 
miers jours de jeûne avait été ajoutés depuis le temps de 
saintGrégoire^ pour achever le nombre de quarante ;maii> 
cet nsage n'était pas encore admis paitsuf^ dans <|mI' 
ques églises on ne jeûnail que six semaines ou trente-six 
jours; dans quelques autres, surtout en Orient, oà h* m 
ne jeûnait pas le samedi, on commençaif le earAne-^l# 
Se\agésime ; une partie des Orientaux le commençaient 
à la Septuagésime, parce qu'ils ne jeûnaient ni le jeudi m 
le samedi, et leur jeAne se réduisait ainsi à irenle-ei» 
Jours. Le mercredi de la quatrième semaine on ajoute^ ^ 
la messe une leçon et un répons, parce que, dU Ama- 



Digitized by Google 



imm XUK' — M 8M' 858. 267 

JaMie^ du Me dê Jour le'lirèisMiiié'sei^tto' pmp la rt- 

a^pêtnt dfes catéchumènes. Le jeudi saint on ne chante 
plus le Gloria Patri; ou s'abstient desonoer lescloches, 
ce qui^a lHeo aussi les^ dëox-jmurs sitfvQM'; on oofisaore 
lefsaMes bfailes; on riamfe \e- eorps^de^Notne-SeigiieiiP 
pour le lendemain ; on donne l'absolution aux pénitcns, 
on dépouille les autels et ou lave les pieds des Irères et 
lerpa^^de Pé^e; enfin on* fUt nn- repas oonnnira en 
itfémoifede la'Gène. L'oAee dti' vendredi saint était tel 
qu'il est encore ; Tadoration de la croix est expressément 
marquée dans' le traité d'Amalaire» et défendue cratre 
cen qui l'attaquaient II dit avelr appris qu^à Rome, 

dam Téglise où le pape adorait la croix, personne ne 
contmuniait^ et cet usage estdevenu universel. Le samedi 
sainroft'nediiMdt point d^ messe, oui^ntôt la longueur 
de»* eérémoifies* la* fàfsalt dflRr^ jusqu'à' la nuit de 
Pâques. Amalaîre fit aussi, par Tordre de Ten^pereur 
Lotns^ des'^orf eetions dans les'antipiioniers', et ii publia 
eUMRe^ ponr entendre raison; wontrage ob ii expose- 
les? motifs qui Pavaient déterminé à* conserver souvent 
rordre, le chant et les paroles des aatiphoniers français^ 
et d'autres fbis à ies corriger d^'après'cenx de Rome. 

Les ouvrages d'Amalaire fnrent tfès»-mal' reçus par 
qtielques églises de France et notaniinont par celle de 
Lyon» dont ii attaquait les usages. Agobard^ qui avait cor- 
rigé lid^ntéme les anttffhoniers'de'son'églfee, entreprit 
de justifier ses propres corrections et de conib.Utre celles 
d'Amalaire par deux écrits liont l'un a pour titre : De la 
psaimcfdié» et l'autre : De la- correction tle i'anUphonler* 
II'i^nd«rMson'des*diangemens«et*dessuppiHSsslo^^ qu'il 
avait faits dans les livres de son église pour qu'ils fus- 
sent autant que possible entièrement composés des pro- 
prés'parolesHie i^Éertture. £nsuite il publia contre Aina- 
laire un autre écrit où il relève quelques erreurs de son 
traité des oflices ecclésiastiques. Nous ferons connaître 

plus tard la vie etHlwéorita de Pascbase Ratbert» d'Uino* 
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mar^ de Raban Maor» et d'im grand nombre d'autairs 
qai prirent part aux dispatesélevées après la mortdeLoais 

le Débonnaire sur la grâce et sur l'Eucharistie. 

L'empereur Michel le Bègue était mort eu 829» Son fils 
Théophile loi succéda et régna douze ans. Il témoigna 
d'abord un grand zèle pour la justice et même pour la 
religion , mais il se déclara bientôt plus ouvertement que 
son père en faveur des iconoclastes, et poussa plus loin 
la persécution contre les catholiques et surtout contre les 
moines. Il leur défendit de se montrer ni dans les villes ni 
à la campagne ; en sorte que ne pouvant plus se procurer 
les choses nécessaires àla vie, plusieurs moururent de faim 
et de misère, et les autres se virent réduits, pour ne pas 
éprouver le même sort, k quitter Thabit monastique, sans 
toutefois renoncer à leur profession. Il défendit non-seu- 
lement d'honorer les images, mais d'en faire ou d'en con- 
server. On recommença donc à les effacer de nouveau dans 
les églises, à les brûler publiquement et à rempUr les pri- 
sons d'évêques et de moines qui résistaient aux volontés de 
l'empereur. U établit jusque dans les villages des officiers 
pour punir par des amendes tous ceux qui ne voulaient 
pas abandonner le culte des images. Toutefois il ne put y 
faire renoncer ni Théodora sa femme, ni ïhéoclista sa 
belle-mère. U avait cinq filles, que cette princesse leur 
aïeule attirait souvent chez elle pour les aflTermir dans 
la foi par ses exhortations et son exemple. Théophile 
rayant appris fut fort irrité, et les empêcha d'aller aussi 
souvent 'chez cette vertueuse princesse ; mais il n'osa lui 
en témoigner son mécontentement, pour ne pas s'exposer 
lui-même à des reproches; car elle ne craignait pas de 
s'élever publiquement contre son impiété et de condam- 
ner l'injustice de ses persécutions (1). 

Un grand nombre de catholiques se signalèrent éga- 
lement par leur zèle pour la foi, entre autres les moines 

(1) Append. ad Theoph. — Gedren. — Zonar* 
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do monastère de Satait-Abraham. Itoliil opposèrent l'anlo- 
rité des anciens pères en fa?enr de la vie monastique, et 

pour montrer que les images étaient révérées dès le 
temps des apôtres, ils alléguaient le portrait de la sainte 
Vierge par saint Lac, et Fimage miracnlense de Jésus** 
Christ qu'il avait lui-même imprimée sur un linge ; car 
ces traditions populaires étaient alors généralement adop- 
tées. Le tyran cbassa ces moines de Gonstantinople après 
les avoir fM déchirer à coups de fouet d'une manière si 
cruelle qu'ils en moururent au bout de quelques jours. 
Leurs corps, restés longtemps sans sépulture, se conser- 
vèrent sans corruption et furent honorés connue des re* 
licfues de martyrs. Un moine nommé Lazare lui devint 
surtout odieux par sa persistance à faire des images. 
N'ayant pu te gagner ni par promesses ni par menaces, 
11 le fit battre de verges et mettre en prison, puis* comme 
ces tourmens ne l'avaient point ébranlé, il lui fit brûler 
les mains avec un fer rouge. Cependant, à la prière de 
Fimpératrice, on le laissa sortir de prison, et il se cacha 
dans une église^ où il fit malgré ses blessures une image 
de saint Jean qui devint célèbre par plusieurs guérisons 
miraculeuses. 

L'empereur traita encore avec plus de cruauté saint 
Théophane de Jérusalem et son frère saint Théodore. 
C'étaient deux moines également distingués par leurs 
vertus et leurs lumières, que le patriarche de Jénmalem 
avait envoyés à Constantinople pour soutenir les catho- 
liques. Ils avaient déjfi souffert la prison et l'exil sous 
Michel le Bègue pour la défense des images. Théophile 
après les avoir Mt cruellement fouetter les rel^a dans 
Hle d'Aphusie ; puis, au bout de deux ans, il les fit ra- 
mener et comparaître devant lui, leur demanda d'un ton 
furieux pourquoi, étant étrangers^ ils avaient eu Taudace 
de paraître à Gonstantinople, et sans attendre leur ré- 
ponse, il les fit frapper au visage avec une telle violence 
qu'ils tombèrent tout étourdis. U les ût ensuite dépouil- 
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1er etibatti^ de veilles, anlsiMitteiHiitoe les^i^^ 
^et^quatie jours après <oii.«Ma]ia de4#s «ifngar^ de» 
caresses à ooBMiiimiqMr M-ffidins uMAriS'ftvocftesdhé*- 

rétiques; mais corame ils répondirent qu'ils étaient prêts 
à scmiTrir loîUe japiocts ^pluiMt que de traUir leur on 
leur grava sur le «isage par469ià«ûr«8iqaelqnas vem 
portant en «id>9tance4pBelÂiéoéore.etThéophaue wbAbbêL 
été bannis de Constantinople pour leurs superstitious, et 
marqués sur leifront4ioaàitte desjiaatfMiaitts. OeCte^oruelle 
opération ne «finit .q«^wec te joinr. Les saints marftyfs dii- 
rent en sortant : Sachez que cette inscription mus fera 
•ouvrir la porte du ciel et deviendra uatémoigA^ coatriS 
vous au trU>uiial 4e Jé&us-<:Uirist; car vous ani^asseute 
eraauié des andans peroéeuteurs. iOn les remit^n prison, 
et par les conseils du patriarche, on les exila dans la Bi- 
«ihyme^ où l^éodore mourut bientôt après, psiMsiarche 
-de Gonslaoiinoi^ était Jean Lécaonoaiite, «fidwocédm 
en 836 à Antoine de Sylée II exerçait un tel empire sur 
Théophile, qu'on raccu^^aitU avoir employé des sortUé^ 
«t des eaûhantemeaas pour se pendremnltro de sm «sprit 
Le satait moine Métiiodiiis était sorti de PolMenr ^aclMt 
où il avait été rcnienné sous le règne de Michel. Comme 
tous les monastères de Gonstantinopte étaient plus ou 
moins infedés de l'.bénéfiie, il vivait en son pArtteotter, 
exerçant par tous les moyens son zèle pour la foi, visi- 
tant et iortifiaut les catholiques^ travaillant à ramener 
osiuL qui s'^laieAt laissé sédnîre» et «i le faisait sourau^ 
avec succès, paisee qu'il joignait à une éloquence Inat- 
nuante une j^i aiide force de raisôôneraent et une pro- 
fonde coanaissance des Écritures On en ^la à ïtidOr 
piiite» qui le it venir et iuidît c Ap^ ce ^ (reœ aim 
soui^t,ae €es8eFeE-v.0iis pakit d'eneller des di^iHites 
pour un sujet aussi frivole que les imafçes? Melhodias 
Xièpondiix Si âos images ;»ootai méprisabies, pourquoi 
prenez^o» (taat de soie de muKipÛBr les vMrts? inlàé 
ihe cette réponse^ l'empereur fit dépouîUer jusqu'à ia 
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^e^rtarê et lui fit donner six cents coups de fouet ; après 
iqMi*oiiie dceoendit par m tfoii ûêm m «oulerrain du 
fMflato, <K«ù quelques peiMMesfieMfls le tirèrent 
dant ia mût et firent panser ses plaies. Tiiéophile confis- 
qua la maison où l'on aTait donné mUq au saint confes- 
wilr» Mate 'eosotte voyant qu'il ne gagwk rien par la 
lA^lence, 11 vtmhit easayer la doMeur el les caresses* il 
•fit venfr Méthodîus, entra en conférence avec lui sur la 
question <les iaiageSy ei U fiait par se laisser hû-mdae 
^Nranler. H nootra moins d'averaion poor les catb^ 
îi<I«es, fit loger le saint moine dans le palais, et voulant 
teajoars ravoir auprès de lui, il s'en faisait accompagner 
4lans«es voyages et aea expédttioni miiitaires. 

L'empereur Tkéo^Ue obtint 4e grands avantages 
contre les musulmans. Il prit plusieurs villes dans la 
Syrie et fit un grand nombre de captifs. Qmme il avait 
nk lesifige devant fioaspatre, bb étak né le calife Hen- 
tazem, celui-ci le pria d'épargner cette ville en sa con- 
^érati<m ; mais Tfaiéopiiile n'eut aucun égard à sa de- 
mande; il pvk et ndna la viUe, aiafisacia nne partie dea 
liaUtans et emmena les anti»* Leiadife, entré de foreur, 
rassembla une armée Innombrable, et vint attaquer 
Amoiion^ qui était la patrie de l'empereur. Après une 
vfgoQrense vésiatance qui fcd fit perdre aoixante-dia ndHe 
hommes, il parvint à se rendre maître de la place, et fit 
passer au fil de l'épée tous les citoyens et la garnison» 
excepté les chefe et les pnnctpaaa offîciârs, qu'il fit cen» 
daire à Bagdad» Ma qu'il y Ait revenu tuinnênie» il les fit 
mettre aux fers avec les entraves aux pieds dans une 
obscure prison, cm ils n'avaient qu'un peu de pain et 
d^ean pour toute nourriture» la tefte pour lit» et pour 
vMemens des iiailions inAsctSb Quelque temps après, les 
croyant affaiblis par les privations et les souffrances» il 
leur envoya les plus habiles musulmanspour les engager 
9i renoncer au ehrislianisme. ramme les prisonrien re* 
jettent avec horreur cette proposition^ les musulmans. 
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qui feignaient d'être venus d'eux-mêmes et par compas- 
sion, les conjuraient au moins de les écouter et d'user 
seulement d'un peu de dissfmtdation et de condescen- 
dance, ajoutant que le calire les comblerait de biens, 
et qu'ils ne tarderaient pas à trouver une occasion de 
rentrer dans leur pays et de retourner à leur religion* 
Feriez'vous ainsi à notre place, demandèrent les chré- 
tiens? et sur la réponse affirmative des musulmans : 
I<^ous ne voulons point, répliquèrent-ils, prendre con- 
seil sur la religion, de gens qni tieiuient si peu à la leor ; 
et ils les renvoyèrent confus. D'autres vinrent encore à 
plusieurs reprises, toujours sous prétexte de leur faire 
l'aumône, et cherchant à les ébranler, tantôt par des 
lamentations sur leur triste état, tantôt par la considéra- 
tion des jouissances que la religion de Mahomet leur 
promettait en ce monde et dans l'autre vie. Pouvez- 
▼ons, répondirent les prisonniers, regarder comme véri- 
table et digne de Dieu une religion qui donne carrière 
aux passions les plus honteuses, qui soumet la raison 
aux sens, et ravale l'homme au rang des hôtes. £nfin le 
calife leur envoya des fakirs on religieux qui, après quel^ 
ques témoignages de compassion et d'amitié, leur dh ent : 
Voyez h qui Dieu donne ses bienfaits; n'est-ce pas à 
nous qu'il accorde la victoire et les conquêtes? Cepen- 
dant il est juste, et puisqu'il nous favorise et vous soumet 
à notre puissance, il faut en conclure que nous obser- 
vons sa loi, et que vous êtes punis pour refuser d'obéir 
à son prophète. Les chrétiens répond rent que Jésus* 
Christ avait pour garans de sa mission tous les pro- 
phètes qui l'avaient annoncé, que les musulmans eux- 
mêmes en convenaient ; que par conséquent Mahomet 
aurait dû produire de semblables preuves à l'appui de 
sa mission ; et quant à ce qui regarde vos conquêtes, 
ajoutèrent-ils, ignorez-vous que les Perses ont subjugué 
une grande partie du monde, que les Grecs à lenr tonr 
ont soumis les Perses, et que l'empire des Romains s'est 
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étendu sur tout l'univers ? Ces concruérans suivaient-ils la 
vraie religion ? n'éUient-Us pas plongés dans l'Idolâtrie ? 
U faut donc en matière de reHgion d'antres preuves que 
des succès temporels. Les chrétiens demeurèrent sept 
ans entiers dans leur prison. Le calife Mostazem refusa 
constamment de recevoir leur rançon, et son snccessenr 
y^k, après de nouvelles tentatives pour les ébranler, 
fit mettre à mort les plus considérables, au nombre de 
quarante-deux. On leur proposa encore an moment du 
sapplice de renoncer à leor religion» en lenr promettant, 
de la part du calife, les plus magnifiques récompenses; 
mais ils dirent tout d'une voix: Anatbëme à Mahomet et 
à ses sectateurs. L'JËgUse bonore ces martyrs le 6 mars» 

L'empereor néopUle ftatsl affecté de la* prise d'A- 
morion, qu'il tomba malade bientôt après d'une inflam- 
mation d'entraiUes^ et mourut le 20 janvier 842. Ses 
persécutions contre les catlioliques ont rendu sa mémoire 
odieuse. Toutefois, son règne offre quelques actions 
louables, entre lesquelles on doit remarquer surtout la 
suppression des maisons de débaucbe et des femmes 
publiques. Son fils Blicbel,enGoreenfant, lui succéda sous 
la régence de ïhéodora sa mère, et d'un conseil com- 
posé de l'eunuque Théoctiste^ du patrice Bardas, frère 
de l'impératrice» et de son oncle Manuel» sélé catholi* 
que. Celui-ci entreprit aussitôt de faire rétablir les saintes 
images, et après avoir obtenu Tassentiment de ses deux 
collègues» il en lit la proposition à l'impératrice ; elle 
répondit, qu'ayant eu de son côté le même dessein, elle 
avait été retenue par la multitude des grands, qui avaient 
embrassé l'hérésie des iconoclastes, et principalement par 
les métropolitains et le patriarcbe. Mais il l'encouragea 
en lui représentant rattachement général du peuple au 
culte des images. Elle envoya donc un officier vers Lé- 
canomante pour lui signifier l'ordre ou de renoncer à 
son hérésie» ou de quitter sur-le-champ son siège et de 
se retirer à sa maison de campagne, jusqu'à ce qu'on eût 
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pris dis nesMTês fmf le juger câBonkpsieai tLésa* 

Domante répondit qu'il aviserait, puis il s'ouvrit les veines 
et laissa couler beaucoup ûe sang, pour faire croira 
ipi'oii avait yoiiltt Tassassiiier. Mais oo prMva laeileaietti; 
sa fourberie , et il fut iKnomiuieusemeuL chassé de son 
église. Ou assembla daus le palais uu nombreux concile 
qui aDatbéfluatisa les enneaus des saintes imai^, am* 
firma le second concile de Nicée, prononça la déposition 
de Jean Lécanomante^ et mit à sa place Méthodins^ (pd 
avait taot soaibrt pour la religioii. yioupératrict pria 
les évÉ^MS dfobtenir de Diett le pardoa da p6ehé que 
l'empereur son époux avait commis contre la foi. Mé* 
thodius lui répondit 2 Mous pouvons soulager les défàata 
quand leurs fautes sent légères oa qu'Us Mt Adt péni- 
tence; mais nous ne saurions absoudre ceux qui sont 
morts dans la damnation. Comme Vbo^i^^lnee affirma 
avec semmt que Théophile avant sa mort avait ténel* 
gné du repentir, les évoques lui dirent que s'il en était 
ain&i^ elle pouvait avoir confiance que Dieu avait fait mi» 
sérieorde à ce prince. Les saintes images furent wétm^ 
neliement rétablies dans l'église patriarcale^ le premier 
dimanche de Carême de Tan 842, et Ton institua eu mé» 
moire de ce rétablissement une féte solennelle qne lei 
Grecs célèbrent encore. On y chante nne hymne du saint 
confesseur Théophane de Jérusalem, qui fut fait arche^ 
véque de Micée, en récompense de sa foi et de ses sonN 
fïnmces. Ainsi finit Thérésie des Iconoclastes, environ eeni 
vingt ans après que Léon risauiien l'eut introduite (1). 

Le patriarche Méihodius prit soin d'établir partout des 
évéques catholiques ( mais il crut devoir, pour le bien 
de la paix, conserver ceux qui avaient été ordonnés par 
les iconoclastes, quand ils n'avaient pas eux-mêmes em-> 
brassé l'hérésie on quils m avalent fait pénitence. Cette 
discrétion faillit causer nn sddsme^ et Fon fut contraint 

(1) Vit. s. Meih* — Append. ad Theoph. Gedrau 
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d'exiler quelques évôques ou abbés qui en murmuraient 
trop omrerlemeBt ïoulefois, Toppositioa se calma peu 
à peu» par la fermeté da patriarehe et sortoot par les 
soins du célèbre solitaire saint Joannice , à qui rémi- 
nence de ses vertus donnait une grande autorité. Né d€ 
poma paanea, U avait été pâtre dans aa jemieaBe^ 
piris ayaiit embrassé le service militaire, il s'était laissé 
entraîner dans Thérésie des iconoclastes ; mais sous le 
règne d'Irène» U revint à la foi catholiqoe et eipia sa 
ftnta par ail ans de jeAnes et d'anstérités. Snsnite, au 
retour d'une campagne où il s'était signalé par sa valemr, 
U renonça au monde» et après avoir passé quelque temps 
m difiérans monastères» Use retira seul sur une mon- 
tagne en Bithynie^ où il vécut plusieurs années, exposé 
à toutes les injures de Tair, ou n'ayant d'autre abri qu'une 
oaverne» Après douie ans de cette profonde solitude» U 
outra dans un monastère» n devint bientôt célèbre par 
de nombreux miracles, et son autorité servit beaucoup à 
soutenir les catholiques contre les persécutions des ico- 
ttoelasies. U mourut en 666» à TAge de quatre-vingt-mi 
ans. Saint Mélhodius mourut l'année suivante^ après 
avoir tenu quatre ans le siège de Gonstantinople. On dit 
qu'il portait une bandelette qui lui soutenait le menton, 
parce qntl avait ed les mâchoires brisées pendant la 
persécution ; et les patriarches de Gonstantinople en ont 
depuis adopté i'usage comme un ornement. On donna 
pour snccessetir h Méthodius sidnt l^acoi ^'^^^ bous 
parlerons plus tard. 

* L'impératrice Théodora renouvela le traité de paix 
nVec Bogoris» nri des Bulgares» et lui rendit sa smur» qid 
était captive, et qui pendant son séjour à Gonstandno* 

pie avait embrassé la religion chrétienne. Les exhorta- 
tions de cette sœur et les instructions que Bogoris avait 
déjà reçues d'un moine captif» «nenèrent bientôt après 
la conversion de ce prince, et en même temps celle des 
Bulgares. L'impératrice voulut ensuite convertir ou dé- 
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tniiro les pauliciens, qui désolaient l'Orient. Poursuivis à 
outrance par Midiei Guropalate et par Léou T Arménien, 
son soccessenr, nn grand nombre, poor se soustraire à la 
mort, s'étaient réfugiés dans rArménie,où rémirdes Sar- 
rasins leur donna une retraite ; ils y bâtirent la ville 
d'ArgaonSy et de là ils exerçaient des ravages eontinnels 
sur les terres de Pempire; Théodora enToya contre eux 
des généraux qui en firent pendre, ou décapiter, ou noyer 
jusqu'à centmiiie. Mais ces odieuses cruautés n'eurent pcs 
le résultat qu'on espérait Les pauUdens échappés an car- 
nage se joignirent aux musulmans, et se virent bientôt en 
état de rétablir leur ville d'Argaous, et de bâtir celles 
d' Amara et de Tibrique. Leur dief s'établit dans cette 
dernière, qui était située entre les frontières des Sarrasins 
et les possessions des Romains , ce qui lui donnait le 
moyen d'offrir un asile aux sectaires , aux vagabonds, à 
tous les scélérats qui chercbaient l'impmdté , et avee 
un tel recrutement, de piller les provinces romaines et 
d'enlever une multitude de captifs pour les vendre aux 
musubnans. AUisi les rigueurs de rimpératrice» bien loin 
d'éteindre cette secte» ne senrbrent qu'à la fortifler (i). 

L'empereur Louis le Débonnaire était mort le 20 juin 
SUOf dans la soixante-quatrième année de son âge. U 
s'était mis en route pour aller combattre son fils LooiSy 
roi de Bavière, qui avait pris les armes à Poccasion d'un 
nouveau partage fait à son préjudice en faveur de ses frères 
Gbarles et Lothaire^ après la mort de Pépin^ roi d'Aqui- 
tabie. Attaqué avant son départ d'une fluxion de pcritrtaM, 
il perdit entièrement ses forces près de Mayeuce^ et 
forcé de se mettre au lit, il ne songea plus qu'à se pré- 
parer à la mort. Il avait toiyours donné des marques 
. d'une grande piété. Tous les matbis il allidt à l'église, 
où il demeurait longtemps en prières, prosterné sur le 
pavé^ qu'il arrosait souvent de ses larmes. 11 distribuait 

(l; Append. ad Tlieopb. — Cedren. — Peir, Sicul. 
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avant son repas d'abondantes aumônes, et partout où il 
se trouvait^ il avait soin qu'il y eût des logemens pour 
les pauvres. H donna dans ses derniers momens toute sa 
confiance à son frère Drogon, évôque de Metz, et archi- 
cbapelain du palais. Chaque jour il se confessait à lui 
et reee?ait la communion. Il envoya à Lothaire une cou- 
ronne, une épée et un sceptre, et lui recommanda de 
conserver au jeune Charles son frère le royaume qui 
lui avait été assigné. Il protesta devant les évéques et 
prit Dieu à témoin qu'il pardonnait à Louis, roi de 
Bavière. Enfin, après avoir demandé les prières desago- 
Bisans, il expira dans les plus grands sentimens de reli- 
gion. Sa bonté, qu'il porta souvent Jusqu'à la faiblesse, 
lui a fait donner le surnom de Débonnaire. Il était d'une 
grande sobriété, s'habillait modestement, ne faisait rien 
sans conseil, et se montrait libéral jusqu'à la prodiga« 
4Ué ; ear 11 distribua une grande partie de son domaine, 
ce qui affaiblit considérablement la couronne. 

Quelque temps avant sa mort, il avait permis à Ago- 
bard de Lyon et à Bernard de Vienne de.rentrer dans 
Irars sièges, et le premier était même rentré si avant 
dans ses bonnes grâces, qu'il fut mis à la tête des af- 
faires dans le royaume d'àquitaioe. Mais il mourut la 
même année que Fempereor. Il est bonoré dans l'église 
de Lyon sous le nom de saint Ageband. Il nous reste 
de lui, outre les traités contre Félix d'Urgel, contre les 
supentitions des Juifs et contre les épreuves, un traité 
du gouvernement ecclésiastique, et quelques autres écrits 
sur divers sujets. Bernard de Vienne, également honoré 
comme saint dans son église, mourut deux ans plus tard, 
n avait été marié dans sa Jeunesse ; mais bientôt après 
il se retira, du consentement de sa femme, dans le mo- 
nastère d'Ambronay, qu'il avait fondé. Il en était abbé 
lorsqu'il fut élu en 810 pour le siège de Vienne, qu'il 
n'accepta que sur l'ordre exprès du souverain pontife. 
Il fonda ensuite le monastère de Romans, où il choisit sa 
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sépulture. Ëbbon remonta ami mnr le siège de Reims 
par la protection de J^othaire, qui après la mort de 
Louis t'était reiMltt mattre de eetto vilie* Mail m Ixml 
d'an an la débite de Lothaire ibrf a Sbkon df sdMudoii»* 
ner de nouveau son siège et de se retirer en Saxe, oh 
il fiât fait pin» tard évéque d Uildesbeim* Il se remit à 
travaili^ à la coarersion des paieiiB^ et toiiiiit laiiit 
Anschaire dans les trav erses qu'éprouvait sa mission (1). 

La Meuse^ d'après le dernier partage fait par Tempe* 
nmr défmitt devait a^^rtr les états de div les et de 
Lodiaire. Mais celui-ci^ à titre d'empereur et d'alné^ 
prétendit tout réunir^ ou du moins rendre les apanages 
de ses frères dépeudaas de son emplie. Il passa lile»* 
tôt la Meuse et envdHt tentes les provinees jusqu'à la 
Loire. Louis de Bavière unit ses forces à celles de Char- 
les pour s'opposer aui. ratreprtaes de Lotbidreb Lse 
années des deux partis se renoontrèientprès d'Anem^ - 
au mois de juin 841. Louis et Charles malgré leur su-* 
périorité firent des propositioas de paix queiiitbaire 
refusa, et la bataille se livra prèi de Feeleeal. n f 
eut des deux côtés un carnage effroyable ; mais enfin 
l'armée de Lothaire fut mise en déroute^ et les deux 
nds Tainqueurs» pour épargner une plus gratide eAisloii 
de sang, empêchèrent de poursuivre les fuyards. Lo- 
thaire après sa défaite se retira dans la Saxe^ où il cher^ 
dia tous les moyens de rétaUir ses affaires» Pour iTat^ 
taeber davantage les Saxons, il leur donna la liberté de 
choisir entre le christianisme et leur ancienne religion^ 
et un grand nombre retournèrem au paganisme* Les 
deux rois Gbarles et Louis se reedireet à Atx-la^GlM>^ 
pelle, et réunirent une assemblée d'évêques et de prê- 
tres pour délibérer sur les dispositions à prendre relati*^ 
tement aux provieces que Lotbirire a?alt àbandomtéesi 
Les évêques décidèrent que ce prince avait été vaincu 

(i) àdoii. €hr9n, Flodoard. Mltiiard* 
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et dépouillé de ses états par un jmte jugement de Dieu ; 
pife iift damafiâèrenC aux deu rois s'ils étaient dispo« 
sés à mieux govyerner q«e Lolhaire^ et oeuft-€l ayant 

répondu qu'ils chercheraient à suivre en tout la volonté 
de Dieu^ l'assemblée déclara qu'ils devaient garder 
lem €ODqoéte& Us oomaàrent poar en faire le partage 
pbisieani commissaires, dont Tiin tat Nlthard, qui a écrit 
rhistoire des guerres entre les fils de Louis le Débon- 
naire* Mais OA rendit bientôt ces prof inces à Lothaire. 

iM roi Charles après la bataille de Pontenai soumit 
la province du Maine, qui s'était déclarée contre lui, 
et rétablit saint Âldric, évéque du Mans^ cbassé de son 
siège par les rebelles. On avait pillé sa maison épisco* 
pale, enlevé de ses terres quatre-vingt cilevaux et deux 
cents pièces d'autre bétail, et ruiné de fond en comble 
sept hApitaux qu'il avait fondés. L'abbé de Saint«€alais 
avait pris le parti des rebeUes pour soustraire son mo« 
nastèreà Tévêque. Le roi Charles, en confirmation d'une 
sentence rendue par son père deux ans auparavant^ ren-* 
dtt ce monastère k saint Aldric Cet évAque^ issu d'une 
des plus illustres familles de France, avait été dès Tâge 
de douze ans attaché à la cour de Gharlemagne, et 
telle était dès Imrs sa piété ^ qu'après avoir fait son ser* 
vice pendant le Jour, il passait une grande partie do 
la nuit en prières. Il entra ensuite dans le clergé de 
l'église de Metz et fut mis à la téte des écoles. L'em- 
pereur Louis venait de le prendre pour confisâseuri lors* 
qu'il fut appelé au siège épisoopal du Mans^ qu'il occupa 
vingt-quatre ans. Il fonda et rétablit plusieurs monas- 
tères^ bâtit un cloître pour ses chanoines^ et leur donna 
une règle, puisée dans les emions des conciles, dans les 
décrétales des papes et dans les écrits des pères. Un 
autre évéque du même nom^ et mis également au nombre 
dessatttts, se signala vers le même temps par ses lumières 
et ses vertus sur le siège de Sens. 

Pépin^ neveu du roi Charles et fils de Pépin^ roi d' A 
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qnitaine, s'était fidt recomiattre comme soofcnfei dans 

les états de son père, et était soutenu par Guillaume, fils 
du comte Bernard^ qui s'était rendu maître de Toulouse, 
les troopes eDYoyées pour réduire eette Tille furent 
surprises et défaites dans l'Ângoumois, par celles de 
Pépin. On observe, à cette occasion, que les évéques et 
les abbés continuaient de porter les armes comme les 
autres seigneun, et malgré les règlemenscoutradres, on 
prétendait qu'ils y étaient obligés à cause de leurs fiefe. 
Hugues^ iils de Charlemagne et abbé de Saint-Berlin, et 
Biboron^ abl>é de Saint-Biquier, furent trouvés entre les 
morts. On fit prisonniers £broln,évéque de Poitiers, Ra- 
guenaire d'Amiens, et Loup, abbé de Ferrière. Malgré la 
perte de cette bataille, Gbarles ne laissa pas de prendre 
Toulouse quelque temps après, et sur les plaintes que lui 
adressèrent les prêtres de la province, il fit un capi- 
tulaire pour réprimer les exactions de quelques évé- 
ques. Il statua que les évéques ne pourraient rien exiger 
des curés au-delà des redevances déterminées ; que dans 
leurs visites, ils choisiraient pour leur station un lieu où 
les paroisses voisines pussent commodément s'assem- 
bler; que le curé du lieu, avec les quatre curés voisins, 
fouruirait la quantité de vivres spécifiée par le capitu- 
laire ; et que les évéques ne pourraient en exiger da- 
vantage; qu'iisn' auraient droit à ces redevances que pour 
une seule visite par an, et à condition de faire cette vi- 
site en personne ; enfin, qu'ils ne multiplieraient point 
les paroisses sans nécessité, et qu'en les divisant, ils ré- 
partiraient aussi la somme des redevances entre les 
nouveaux curés. 

Taudis que les princes français ruinaient leurs armées 
par des guerres dviles, l'état demeurait livré presque 
sans défense aux ravages des Normands. On appelait 
de ce nom, qui signifie hommes du Nord, les barbares 
• encore païens qui venaient du Danemark, de laNorvvége 
et des pays voisins. Ils entraient par l'emboucbure des 
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fleuves^ sar nue quantité de bâtimens légers^ et se ré- 
pandaient de tons cdtés pour fidre des captlfe et du 

butin. Leurs courses avaient commencé dès le règne de 
Louis le Débonnaire ; mais elles devinrent plusf réquentes 
et plus désastreuses après sa mort, et se renouvelèrent 
presque chaque année, et souvent en plusieurs lieux à la 
fois, sous le règne de son fils Charles le Chauve. Ils 
entrèrent par la Seine l'an 8A1, pillèrent Rouen, brû- 
lèrent le monastère de Saint-Ouen et celui de Jumiéges ; 
ruinèrent les églises et les villages, et emportèrent un 
butin prodigieux. Deux ans plus tard, ils entrèrent par 
rembouebure de la Loire, et prirent la ville de Nantes, 
qu'ils trouvèrent sans défense. L'évêque se retira dans 
relise cattiédrale avec son clergé et une grande mul- 
titude de peuple. Hais les barbares ayant brisé les por^ 
tes, firent main basse sur cette multitude désarmée, et 
après un af&reux carnage, ils enlevèrent comme captifis 
tous ceax que leur fureur avait épargnés^ Ils firent en- 
suite le dégât dans le voisinage, et se rembarquèrent avec 
des richesses immenses et des troupes innombrables de 
captife , dont la rançon coûta des sommes énormes aux 
dirétiens, qui s^empressèrent de livrer leurs dernières 
ressources pour les racheter. Ces barbares attaquèrent 
TAquitaine en 6kk, remontèrent par la Garonne jus- 
qu'à Toulouse, pillant partout impunément, et de là, ils 
se jetèrent sur les côtes de la Galice et en d'autres en- 
droits de l'Espagne, d'où ils furent repoussés par les 
Sarrasins. Ils rmtrèrent l'année suivante dans r Aqîiitaine, 
et parvinrent à s'y établir. Deux autres troupes de Nor- 
mands se portèrent la même année dans les provinces 
du Nord; ils entrèrent par la Seine avec cent vingt bft- 
timens, remontèrent jusqu'à Paris, où ils entrèrent sans 
résistance, et après avoir exercé partout d'affreux ra- 
vages, ils oiMrent au roi de se retirer moyennant une 
somme d'argent, et la condition ftit acceptée ; mais en 
se rethrant ils continuèrent leurs dévastations. D'autres 
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pénétrèrent j^r F^mbcmcfiiire <de FËibe «dans ia Frise , 
ffirent Hambourg, massaciàreat mue /parte étt iiabl*- 

bâtir. Ils aitaquèreat d'avires cantons 4e la Filse 
aimées duîvantes , et Te^ereiir Lothaire ne |>otivaiil les 
reponsier» è&m émML pkmi Êi m isolés 4e èii;ii(ailini<v 
et reçttt jtmr ehef patr aiwi ^aeeak Le Mi CtolodoMm 
aussi des terres à une autre troupe qui avait pillé Beau**- 
vais. U&e couveile iovasteo eut iieii «a 848 (teu^ 
fûtitee» ék les twhe ro t iifiàèitnt Avdeaiix. a» m»- 
▼forentàiloiieo Tan 8St » firent ie ravage 4m8 les «fi¥i- 
ronspeudaiit trois uiois, brûlèrentle monastère de Fonte- 
11^9 eeM de Sa4atHQermer,<et ensuite la vUAe 4e Mam'^ 
Ttls. ils pillèrent 4e «enveaftla vitte4e NnaUea en 689^ 
et remontant la Loire jusqu*à Tours, ils incendièrent le 
monastère de Marmoutiers, où ils massacrèrent cent seize 
flQwine& Ils reYlinrenC if ois ans fta tand fur In Loir*^ 
•et s'avancèrent jusqu'à Orléans, qn'Hs pUlèrent sans ré^ 
sistanœ, avec tous les environs jusqu'à Chartres et à 
Bloi& D'autres s'enilMurquèrent la même année sor in 
Seine, ravagèrent ton Hlles et les «iUnges des deux eMén 
de la rivière , et vinrent de nouveau attaquer Paris, oft 
ils brûlèrent Sainte-Geneviève et toutes les autres églises^ 
excepté la cathédrale, Saint^^fiermaia des Prés et 8ainl«* 
Denis, qui fiurenft rncÉetins [par 4e fraudes aonuMi 
d'argent (1). 

Ces bartenss contimièrent tes années suivantes 4e 
porter dans les nnftmes provinees le «MOflre, le piHni^ 

• rincendie. Ils pillèrent entre autres les villes d'Amiens, 
de iMojrM, de lia^^eux, et mirent tont à feu et à sang dans 
lesenvironn. liste pmfttreutmiinémelempsnurles^ôtes 
d*EBpagne, et afirèsenevoIrMtletear^ilsmtrèrenCpnr 
les bouches du Rhône , et dévastèrent la Provence et le 
DaupAûué. De là ils passèrent «a Italie josqu'en Toscane^ 

(1) Ana. Kcrtifi. Fuld. — Chrofi. Vïdrai. 
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j^skmi Fise «t 'plusieurs «avloes ^Ues «qii'Hs ^vagèrent. 
L'Angleterre fut aussi le théâtre de leurs dénosMkm^ 
jBt w 4iMcile teoBà «WMlieito 
tWesseac^ d*41staDglie et des M^roiens, ordonnèrent, sur la 
4eiDaiKle àméMéi^^,^\;k'k ïmmùi les .églises auraient 
Jft dwèoiefMlie ^enontraslef tonm mm tncune chaire» 
d'èipe nînsi 4étattmagées iim iriUage des barbares. 
J^he*«lfe,'rai de Wessex, avait fait Tannée précédente le 
iriterioage 4e Aotiae^iot juir teateiBant il ét donatîM 
4» Érois CÊÊàB tnarcs par ai à rilglifle «Mine. 
Telle lut F^i igine cUi tàiuiL cooBaâecis le nom de denier 
4e<saiat Fidor^ 

iM fiarraai&s «urcèrait musil Tavs le même teaipi 
des ravages eo ftanee eiea RaHe. Us MCrèrant, Tas 842^ 
parie llliône, abordèrent près d'Arles, pillèrent partout 
tepuuénaiCy et cbargàraftt leurs vaiBseaiix 4'ui iauneasa 
tatlB. ns fàraBt aMoés es UaHe par ranMttoa de dew 
seigneurs qui se disputaient le duché de Béucvcnt, et dont 
i*mk invoqua le secours des Sarrasins d'Espagae^-et l'autre 
de «eux xi' Afrique. Ua des oaupétiteors, pour faunrir à 
l^aviditéde ces aMNMres, «ilef a pfiesque to«s les trésors 
que les rois lombards et ensuite les princes français 
msÉasBt dounés a«i uMMiasièce du Mmt-Casaki. Il mMpùtiai 
«n différentes fois des crehc , des eowromwiy desvaaet 
sacrés et d'autres orncmcus d'or et d'argent, d'un poids 
4UMi6idérabie , H plus de trente mille sens d'«r em «loii* 
jwle. Les SarraslBs pitocnt ptaslews pltoet^ at emme* 
Bèrentwe vraMlndedecaptifs. MsffarailaKaqver Rome 
en 8/46 , et ne pouvant y entrer , Us pillèrent les églises 
4» SaM-itacte et de teiat-Pavi qui éuteu bars de ia 
fMIe ; p«i8 «s brttèpeU Amif , dRorgèMBlwe parMe des 
habitans, emmenèrent les autres, et portèrent la dévasta- 
tion $ar toutes les côtes vcHsioes. lis revinrent menacer 
fwto ett %U»i Mis ils tarent rspoMéSy et kmr fiatte^ 
dispersée par la tempête, se brisa sur les écueils. Les 
barbares qui échappèrent aux fiote ftirent eus à mort 
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OU conduits à Rome pour être employés aux travaux 
publics (1). 

Le pape Grégoire IV était mort le il janvier Wik ; et 

on lui donna pour successeur l'arciiiprêtre Sergius, qui 
fut ordonné le 27 du même mois, sans attendre le con- 
sentement de Femperenr. Pendant qu'on procédait à l'é- 
lection, un diacre nommé Jean, soutenu par une partie 
du peuple, s'empara du palais de Latran ; mais il en fut 
bientM chassé, mis en prison, et ne dut même la vie qu'4 
la clémence du nouveau pape. L'empereur Lothaire 
trouv a mauvais qu'on n'eût pas attendu son consentement 
et ses envoyés pour consacrer Sergius, et voulant empê- 
cker qu'à l'avenir cet exemple ne passât en coutume , il 
envoya à Rome son fils Louis, avec le titre de roi d'Italie, 
et le fit accompagner d'un grand nombre d'évêques^ 
d'abbés ^ de seigneurs. Le pape fit rendre au jeune 
prince les mêmes honneurs qu'à l'empereur. Il envoya 
au-devant de lui les magistrats et les corps de la milice, 
avec les croix et les bannières, et il vint le recevoir lui- 
même avec le clergé sur les degrés de l'église de Saint- 
Pierre; mais on en avait fermé les portes, et quand le roi 
fut arrivé, le pape lui dit : Si vous venez ici pour ïe bien 
de l'état et de l'Église, je vous ferai ouvrir ces portes; 
sinon je ne le permettrai pas. Le roi protesta qu'il n'avait 
aucune mauvaise intention. Alors les portes s'ouvrirent; 
Ils entrèrent ensemble, et prièrent quelque tempsdevant 
la confession de saint Pierre. Les évêques qui avaient 
suivi le roi s'assemblèrent pendant plusieurs jours au 
nombre de vingt- trois, présidés par Drogon de Heti, pour 
examiner l'élection de Sergius. Mais le pape défendit ses 
droits avec beaucoup de force, et après quelques con- 
testations, son ordination fut déclarée légitime. U parait^ 
toutefois qu'il fut convenu d'un commun accord, que 
dans la suite le pape élu ne serait point consacré avant 

(1) Ann. Fald. et Bertin* — Gliroii. Gtaain* 
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d'afirfr prêté aerniMt devant les conunlssaf res de Tem* 

pereur, suivant la constitution de Lolhaire. Le jeune Louis 
fut sacré roi d'Italie par le pape, qui lui mil la couronne 
mur la tMe. Les Français demandèrent que les Romains 
lui fissent serment de fidélité ; mais le souverain pontife 
représenta que ce serment n'était dû qu'à l'empereur^ et 
il lui fut prêté solenneUement par les seigneurs. On voit 
clairement id que Rome n'était point comprise dans le 
royaume d'Italie, et que l'empereur n'y exerçait d'autre 
autorité que celle de protecteur et de suzerain (1) • 

LepapeSergiusmourut an commencement de ranSi?^ 
après trois ans de pontificat. On élut aussitôt leprêtreLéon, 
dont le sacre futdUféré quelque temps^ pour attendre le 
consentanentdei'emperenr; mais comme la ville étattme- 
nacéepar les Sarrasins, on se décida enfin à le consacrer 
avant d'avoir obtenu ce consentement. Le pape Léon IV, 
pendant un pontificat de buit ans^ r^[Mura l'église de Saint- 
Pierre^ dévastée par les musulmans, et y mit des croix , 
des chandeliers, des vases sacrés et d'autres ornemens 
d'or et d'argent^ d'une valeur prodigieuse. Uentrepriten 
même temps de bâtir auprès de cette église, pour lamettre 
à couvert contre les incursions des barbares, un nouveau 
quartier qui serait joint à la ville et enfermé par des mu- 
railles. On y travailla pendant quatre ans avec la plus 
grande activité, et cette nouvelle ville, achevée en 852, 
fut dédiée avec des prières solennelles et reçut le nom 
de cité Léonine. Le pape répara aussi les murailles de 
Rome , fit refaire les portes, et rebâtit quinze tours de 
fond en comble. Il en ajouta deux autres sur le Tibre» 
avec des chaînes pour fermer le passage jusqu'aux moin'« 
dres barques. Enfin il fortifla la ville de Porto et la re- 
peupla d'un grand nombre de familles corses , que la 
crainte des Sarrasins avait réduites à s'expatrier. La ville 
de GentumceUes» dont les murailles étalent ruinées» se 

(1) Allait. Fil. PoHtif. «--▲nii.Bertiii. 



9» 



les habitans vivaient réfugiés sur les montagnes eVétom 
l6fri)oi& Le pape, touobé de compassion pcKur ce roalheu- 
mm peuple^ fit bâtir à-cpekpe-d tolM W O ^aqp âne Haute 
de difficile aeoès, utte^tm» nouvtUè qn'Hf Donnai de^flto» 
iM)m« Léopolis. Daas la suite les habitans retournèrent à 
GmCttiticoUWrVii'PiM; ctol^le nofl^âe ^mlo^FeecAM,» 
m vHfe ¥k9llte.* OiMre'Oes grattAeS'êntMpfifles^lepape:* 
Léon fonda ou rétablit un grand nombre de monastères, 
et décora intusiau»' égUses* avec owgoiiieence. Il publiai 
daoMniKmbiieMM»^^ 

plusieurs règlemens de discipline qui se bornent prewjtl^ 
tou& à> confirmer d'anciens canons. Il y déposade prétM' 
AMilise> quI'éepitoeiii^aMi amdl abandoiMié M»^|ii06)^ 
et méprisé Texcommunication dont il avait été frappé^ 
plusittitfs fois pour sa désobéissance. 
Le^pafe saint LéM^ IV* iMurat^au» meto^dei jitflelJ éiP 
866, et eut pour soeeesBeur Benoît^îII, prôire»dtf1lll^ 
(te Saint-Cailiste (l). Lorsqu'on vint lui annoncer sôn» 
étoG(i0B^«fatta> àhix^ amomtonimt naaniaie'^^il» coogara^ 
loslaammi dèrgé el^le peuple •dé' ne pa» MilMpoaW 
un si redoutable fardeau; mais on le condirîsit sur-le-* 
cbamp au palais pontiâealf avec les* pins grandes' di^' 

Cl) G*eK entreU mortde IiéovI¥rekr«l«etioRde'ntaoHiII«q«<oa* 
avait plaeé Pbistoire de la prétendue papesse Jasnae» Cette Mle^f 

qu'on trouve pour la première fois racontée par Marianus Scotus,. 
chroniqueur delà fin du onzième siècle, est depuis longtemps rejeiée 
par tous les critiques. Elle a même été posiiivemcni réfutée par les 
écrivains prolestans les plus érudits, tels que Blondel, Casatibon et 
Ba;yle.£n effet, tous les auteurs oentenporaiaeiAnastaseie bibliothé:-* 
eaire apiviTailalers à Reine» l\ittfeiird%8«JiMiift^ de- &icii#«*JBkriflfi, 
Loup, abbé de Ferrîéres, Hiocmar de Reims* Afion de VieBiie,^ 
tféginoll» abbé de Prom, et même le scbismatique Pbotiuset Méiro- 
pHtiiie de* Saiynie, affirmient unanihiemehl que Benoit lU'succéda 
siMs îmerva4fe à* Léon' IH', ef ile'disem p^s Un» mot dfe Vetfé 'pVé-'' 
tendue papesse, dont rhistoire est d'ailleurs surchargée de circuu- 
stances évidemment absurdes, . 
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à r empereur^ pour en ablenir la coiilirmaiion. Les dé- 
pulési tm Uo p êH ch tugé isa to h sènep t gagner m taww 
da prltor 4Éiiolwcr^4é|KWé par le ptpe Jbéo», eilet eoi»* 
missaires de Vempereur, à la persuasion de quelques 
évftqttes^pdf cnl austtto parti de ce schisioalfafue. Ite^em*' 
pfcu a te i M i> aêaet leepi» riotetcr a e iaw poiiii le frire 
consacrer. Mais voyant la fermeté de la plupart des éré» 
q«es^ et rattacbemeot du clergé et du peuple an pape 
BeMtt> ilsAutti eetesÉrtoihi resoMef à^lMr eMPeprieB;^ 
AMSta^Mr efedssd liuBliwBiMeitdB>pnlrie pwilfiiinl^ 
U sf était iaUoduità main armée^ et Benoît III, après* y 
a«ei0 wceMMèen lriettph% fui amé à.laUki de sep^ 
imaltmôm lit>i»tBi»eM<e».llitiii»l» « ÉB l û tm émm aw 
et demii Son successeur fut Nicolas I % qui fut élu au mois 
de-mars^ch^^Vae el sacré- peu de jours après en-ppé* 
SMe^de reinpÉie«<i Ome^tutâ da pelMà Yaincre wm» 
bumttUé^ qu'it fallut le tirer par fopce de son église pomr 
l^piaceF'Sur le siège pontifical (1)^ 

L'evpeMir loiiwÉre. s^dtate i éeeadUfr arec se» fftas» 
QMrtes et Louis. Les trois prinees» se vé & àke t â prtsés 
TliioavUâe'> a» moi» d'oolobre de ran> 84A> promirent de^ 
garder eMre eM' eMpata ittvMaUe» et^de^eoncourir e»* 
semble à réparer leg numkdm VÈgMm trtn i i i i é» par leurs 
divisions. Il s- y trouva un grand nombre d'évêques, qe*- 
s'assemblèreiit'seiis^ hi pirésideiiee de I^ogon^^ évéque de- 
Metz, et drese ft f gSB» qii e l ywg aintelas^ P demander que 

les sièges vacans fussent incessamment remplis, et qu'on 
it^tafeii|'lesrév«qiies^oiMi6Sé»>par suite^des guerres civiles; 
Vfw enpêehdl' t&9 selgneo» ««sttPpor lea Mena eeelé* 
slastiques; qu'on rendît les monastères à des abbés^ou' 
(pies^ils^demeuf aient entre iesm2dns^deskykiues> l'évéque 
CM ao mofn» pouvoir' de prendre des^ttesiffes peur* 
ai^rer lacélébrailon des offledb-eli^eatreito^dee l a el aeo ^ 
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et des bâtimeDs; etkûn, que les évêques eussent l'auto- 
rité nécessaire pour maintenir la discipUne de TÉgltee et 
mettre les pécheurs eu pénitence. Ces articles furent ap- 
prouvés par les rois^ qui promirent de les observer* 

Les évêques du royaume de Gbarles tinrent la même 
année^ au mois de décembre, un concile à Verneuil-sur- 
Oise, où Ton fit plusieurs règlemens^ qui n'ont pas d'autre 
objet que d'assurer l'observation des ancirâs canons. 
Nous remarquerons seulement qu'on y prie le roi de di»* 
penser les évêques du service militaire, et de trouver 
bon que leurs bommes soient couunandéspar un seigneur 
laïque ; ce qui fait voir qu'on n'observait pins les règle- 
mens de Gharlemagne. Drogon , évêque de Metz et ar- 
chichapelain de Lotbaire^ avait obtenu du pape Sergius 
le titre de légat ou de vicaire du saint-siége dans les 
Gaules et la Germanie , avec autorité sur les métropoli- 
tains^ et le droit de convoquer des conciles. 11 était sans 
e&anple qu'un évêque eût obtenu des pouvobrs comme 
légat sur les évêques d'un autre royaume. Drogon ayant 
voulu faire reconnaître son titre dans le royaume de 
Gbarles^ les évêques assémbiés à YemeuU^ sans rejeter 
ouvertement ses prétentions, demandèrent que cette 
affaire fût renvoyée à la décision d'un concile plus nom- 
breux^ convoqué tant de la Germanie que des Gaules; 
igoutant qu'ils étaient disposés à suivre la résolution que 
prendraient les autres évêques. Cette espèce d'opposi- 
tion suffit pour engager Drogon à se désister. 

Un concile tenu à Beauvais en %US, parles évêques des 
provinces de Sens et de Reims, adressa au roi Gbarles 
plusieurs articles pour demander la restitution des biens 
de l'Église et la répression de ceux qui les usurpaient. 
Le roi promit d'observer ces articles, et de les étendre à 
toutes les églises de son royaume. Il rendit en consé- 
quence plusieurs terres à l'église de Remis^ dont le cé- 
lèbre Hbicmar fut ordonné évêque par le même condle^ 
en remplacement d'£bbon^ déposé depuis dix ans. Un 
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antre oonctte lena à Meau la même amiée^ it im recoeil 
de plusieiira règlemens demeurés sans exécution^ et en 

dressa plusieurs nouveaux concernant divers al)us aux- 
quels on pria le roi de remédier. On défendit aux clercs 
de fXMrter les armes sons peine de déposition , anx cbo^ 
révêques de faire les fonctions épiscopales . aux chape- 
lains des seigneurs d'exercer leurs fonctions dans un dio- 
cèse étranger sans lettres testimoniales de leurs évéqnes, 
aux laïques d'usurper les biens ecclésiastiques , ou de 
retenir les dîmes ou les rentes imposées sur les fiefs* pour 
l'entretien des clercs ou des églises : on ordonna aux 
évAques de n'excommunier que pour des crimes notoires, 
et de ne prononcer analhèine contre personne , que du 
consentement du concile de la province et après les mo- 
nitlons canoniques. On voit ici qu'on distinguait encore 
Tanathèine de la simple excommunication. On prescrivit 
aux prêtres de ne baptiser hors le cas de nécessité que 
dans le temps fixé par les canons et dans les églises bap- 
tkmales, c'est-à-dire dans celles où l'évéque avait établi 
des baptistères. Les autres articles ne contiennent rien 
de remarquable* Ces rëglemens, confirmés dans un nom- 
breux concile tenu à Paris en 8&6, furent présentés au 
roi pour lui en demander l'exécution ; mais cédant à l'op- 
position des seigneurs, il se contenta, dans un capitul^re 
pnbUé à Épemay, d'en confirmer dix-neuf, et retrancha 
surtout ceux qui tendaient à réformer les laïques. 

Le concile de Paris fut convoqué au sujet d'Ebbon, an- 
cieh archevêque de Reims, qui réclamaitson siège, oecupé 
par Hincmar. Le pape Sergius, après avoir d'abord 
refusé de le rétablir, se décida enfin, sur les instances de 
Lotbaire, à envoyer des légats pour revoir sa cause avec 
Gondebaud, archevêque de Rouen, et quelques antres 
évêques. Le iConcile, d après l'ordre du pape, devait se 
tenir à Xrè\4îs; mais le roi Charles ne jugea pas à propos 
d'envoyer les évêques de son royaume dans celui de 
lA)thaire, où ils u'auraient pas pour cet examen une 
IV. 18 
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pleine liberté. Ebbon de son côté ne voulut pas compa- 
raA tre de? ut iw oiMuûle tenu dan» te wymsL^ (te Cbair 
et Pat aire n'eut pat 4e Mite. 

Hincmar, issu d'une illustre famille, avait été placé dès 
son eofaDce dans te miwaalèfe de ^^alM-DeihU^ eu il ne 
prit que rhabit de ebattoiae^ comne la |ito«raade yar- 
lie de cette communauté, tombée dans le relâchement 
Sa naissance et ses tatens le iireni appeler à la cour de 
Louis te DéboMMiire, eù il employa mm atéàikp de oo»- 
cert avec Fabbé HUduin, pour étaMr la r^orine à Satet- 
Denis. Il en donna lui-même 1 exemple , quitta la ccHir, 
prit rhabtt meaaatiqiie, et se soMsil k tes» tes dweiii 
de la règte. Bdemeora loejo«»4dèlekiMdsiefiélmH 
naire, et après la mort de ce prince, le roi Charles lui 
doDDa tes abbayes de Notre^^ame de CttmjHitgne^ et de 
Saiet-Gcmer, qsfil n'aœq^ fw far l'erdie de ee» 
évêque et de son abbé. Il se montra dans Tépiscopat un 
des plus aélés défenseurs de la foi et de la discipàine, et 
ne des plisgcaBAt omemm de l'Église gaUcane^ <Qikkà 
reproche néanmoins d'avoir montré quelquefois trop 
d'attachement à ses propres idées^ et uu nnoar eicessiC 
de la dominatioOé 

Âmolon, qui remplissait àlorsle siège de Lyon, fut cob- 
sulté vers ce temps par Tévéque de Langres^sur de préten- 
dus miracles qu'uue erédidité svperstiiieiM aocFédilait 
dans son diocèse. Deux moines ayaientap|MrM àDijondw 
ossemens qu'ils disaient être les reliques d'un saint 
dont Us avalent oublié le nom. L'évôque ne Jogea pas à 
propos de recevoir sans preuves ces reHques teecninueiy 
et on les déposa dans l'église de Saint-Bénigne, en atten- 
dant les titres que les moines devaient alter cboMtef, 
mais qu'ils n'apportèrent point Cependant on pw Mfc 
bientôt qu'elles opéraient des miracles, que des femmes 
tombaient tout à coup dans Téglise et ne se retevatent 
qu'après avoir souffert plusieurs tourmens et leçu des 
coups dotit elles étaient guéries sur-le-chsunp. Ce bruit 
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tarda pas à être eialtée par ces scèoes eiLtraordinaires^ 
et l'on vit jusqu'à trois ou quatre cents personnes de 
êèMÈb cMdttiM VU M vmMMt pkm ^rtlter ccH» égHMi^ 
prétesdifit qu'après M 6tre mrtkm Mm étalent frappées 
de nouveau et contraintes de revenir. La contagion 
gagna wm gvaMte pailie ém dteoèss. àtaoUm cwieitta 
i'Mtr ét réglise «a reliqMs é i i U M H , et mtM f«e 
ees prétendus miracles n'étaient que des prestiges ondes 
tjjpWnm inspirées par l'wtérét. « Car, dil-U, a^l-tn 
jamaia m dam àea tfgûaei m tonbeanz do mrtrrs 
ces faux prodigêt qui, au lieu de guérir les malades, tout 
souffrir les corps et troubknt la rsâsoD? Croira~t-on que 

mmtiBf et les pttUr il fHea nMufmm^bm Okmf B ert 

visible que tout cela n'est qu'une illusion du démon ou un 
«rliftce de qnatquct uapesteiga. Oo irMve dans les lie«a 
iifartade» hoMmqui, loh i en lmi t s le peuple M de 
réprimer ces abus, les autorisent par l'amour d'un gain 
«rdidey et fomt profiter des offir»âe& J'm ai vu des 
tmiplM dÉMee dtoeèae dn lettps^ de imd prédéces- 
seur. Ainsi, ordonnez qnc chacun porte ses vœux et ses 
eiraiMies k sa j^oiise, aeioii les iete de la diseipline 
«eléiiaBâque, el 4M d ren fisMe les autiw dgieee, on 
le fasse avec une piété sincère, sans ostentation et sans 
UHnulte. Quand on aura atefiî retraacbé les offrandes, ii 
eit praiMfale «pe les iMpoMm, deMiM InfimcAMMe, 
cessèrent bientôt. » Telle fnt la vépcmm d'Amelen, qid 
l'accompagna d'une lettre d'Agobard, son prédécesseur, 
à ftaitMettl de liarfcenne^ eur 4e peireite pvesUces arri- 

Uièe, el qui ees^èrewl dès qne Pévêqiie ait ordonné 
tf em|doyer les offrandes au profit des pauvres. 

célèbre fiaban Maur fut élevé peu de temps après 
«If le elége de Mtsrenee. n était né dans cette ville eC 
w?at été mis dès l'enfance dans le monastère de Fulde. 

MiA msil, aon abbé^ après r^ves fait ordraner élMM^ 
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renvoya compléter ses études à Tours sous le célèbre 
Alcuin» qui lui donna le surnom de Manr^ suivant Tosage 
où étaient alors les savans de joindre un nom latin à leur 
nom barbare. Raban à sod retour fut mis à la tête de 
Técole de Fulde^ à laquelle il donna une grande célé* 
brité. Il en augmenta la bibliothèque et forma plusieurs 
savans disciples, entre lesquels on remarque Loup, abbé 
de Ferrière, et Yalafrid Strabon^ auteur d'un traité des 
offiœs ecclésiastiques. Après la mort de saint EigiU en 822, 
Raban lui succéda dans la charge d'abbé, qu'il exerça pen- 
dant vingt ans. 11 s'appliqua soigneusement à maintenir la 
discipline régulière^ et dès qu'il fut supérieur, il conmiit 
à d'autres renseignement des lettres, en se réservant 
l'explication des saintes Écritures. Ses vertus et ses lu- 
mières lui concilièrent l'estime de Louis le Débonnaire et 
de ses enfans, et pendant leurs divisions, il conserva 
également les bonnes grâces des uns et des autres. Après 
la déposition de cet empereur il lui écrivit une lettre de 
consolation ; puis il lui envoya un recueil de passages 
de rKciituio touchant le respect que les enfans doivent 
aux pères, et les sujets aux souverains. lUbau se démit 
de la charge d'abbé en 842, et se retira dans une cellule 
proche du monastère, cil il continua dese livrer à la com- 
position de ses ouvrages. Il publia son traité de l'univers 
en vingt-deux livres, adressés à Haimon, évéque d'Halber- 
stadt, qui avait été son condisciple. Il dédia un livre pé- 
nitentiel à Otger, archevêque de Mayence, et adressa 
plusieurs lettres canoniques à Régimbold, chorévêque 
de ce diocèse, qui lui avait proposé diilërentes questions 
sur la pénitence. 11 dédia à Drogon de Metz uu traité 
des cborévéques, où il conseille aux. évêques de per- 
mettre qu'ils confèrent les ordres sacrés, puisqu'ils ont 
reçu la consécration épiscopale; ce qui montre que 
l'usage à cet égard n'était pas uniforme; car on a vu le 
concile d' Aix-la-Chapelle, en 802, leur défendre les ordi* 
nattons, parce qu'Us n'étaient que simj^es prêtres. Ra« 
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ban avail d^à cooiposé des commeiiUires sor presque 
toute rÉeritnre. Hais ils ne sont goère, comme ceux des 

autres auteurs du même siècle, que des compilations 
tirées des ouvrages des pères. On a aussi de lui des trai- 
tés de la discipline ecclésiastique et de rinsUtntion des 
clercs» des traités sur les allégories, sur Tâme, sur T Anté- 
christ, un grand nombre d'homélies, un martyrologe, et 
plusieurs autres écrits sur divers sujets (1). 

Le mérite de Raban le fit tirer de sa retraite pour 
rélever sur le siège de Mayence Tan 8^7, malgré son âge 
avancé, car il avait au moins soixante-dix ans. Il occupa 
ce siège huit ans, et fit admirer sa charité dans une fa- 
mine dont rÂllemagne Ait affligée en 850. Car il recevait 
tous les pauvres qui s'adressaient à lui, et il en nourrissait 
tous les jours plus de trois cents. Trois mois après son 
ordination, il tint un concile où l'on fit plusieurs canons 
de discipline. On ordonna que chaque évêque eût des 
homélies en tudesque et en latin vulgaire pour l'instruc- 
tion des fidèles, et que les prêtres eussent soin de faire 
confesser les malades, et d'observer les scrutins d'usage 
avant r administration du haptème. On prononça l'excom- 
munication contre les usurpateurs des biens de l'Église, 
et on statua que les parricides, au lieu d'être condamnés 
à vivre errans comme Gain, demeureraient dans un lieu 
fixe pour faire une pénitence plus conforme aux anciens 
canons , sans pouvoir se marier ni porter les armes. On 
condamna dans ce concile une prétendue prophétesse, qui 
avait annoncé pour cette même année la fin du monde et 
effrayé par cette prédiction un grand nombre de personnes. 

Raban tint l'année suivante un nouveau concile à l'oc- 
casion des erreurs attribuées au moine Gothe^alc, que 
l'on accusait de nier la liberté et d'enseigner l'hérésie 
des prédestinaiiens. U était né en Allemagne, et après 
avoir été mis encore entant dans le mcmastère de Fulde^ 

(t) Ana. Fuld. -~ Vit* Raban. 
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et entra dans rabbaye d'Orbais, au dtocèse de Soissons. 
il se fit plus tard ordonner prêtre, à l'insu de son évéque^ 
pir Rif baM> cbofévéfue de Retant. H ofatt de la péné- 
traUon et ém foMpMr P^Mto; nais mm Mrioilté fd^ 
quiète le portait à sonder les mystères les plus profonds, 
et smveal amai laa qnaationa les pkm liiittlear Loup éê 
Ferrières, à qui il «nril Mit iw «m qMUtos tfd M 
genre, l'exhorta vainement à réprimer cette curiosité 
dangerduse» at à se livrer iramblement à l'étude des vé- 
rités tanportitttea» sâDt aé jeter dans des racberchea qui 
dépassent les bornes de Fesprit iiumain. Gotliescalc sor- 
tit de son monastère vers Tan 846, sous prétexte de faire 
le pètofinage de Bemei et k aoa relMr il a'arréU fvelqM 
tempe chez le ceoHe Sbererd, un des principaux sei- 
gneurs de la cour de Lothaire. Comme il avait beaucoup 
étudié aaiet Augustin et tenté d'appreiradîr le mystère 
de la prédaatination, il vonhit exposer aa doctrine aor ce 
point devant Nottingue, évêque de Vérone. Cet évêque 
en fol révolté^ et bientôt après étant venu en Allemagne^ 
il la fit conMiire à Raban, et ^exhorta à la rélMer. Rft- 
ban écrivit à ce sujet deux lettres, Tune h Nottingue lui- 
même, et l'autre au comte Eberard. « On assure^ dit-il 
il ee demier^ cpie voua gardes ches rom m certain 
Qotbescalc, qui enseigne que la prédestination divine 
impose à tous les hommes une telle nécessité, que même 
en faisant tons lewa efforts aveo le secours de la grâce 
pour opérer leur aalut, par la fbl et les bennes CBUvres, 
ils travailleraient en vain, s'ils ne sont prédestinés à la 
vie ; comme ai Dieu par la prédestination f(Nrçalt Tbomme 
à aa perte. Cette doctrine a déjà précipité plusieurs per* 
sonnes dans le désespoir. Elle leur fait dire : Qu'ai-]e 
besoin de travailler à mon salut? car inutilement ferais-je 
le Men al je ne ania pas prédeattné; et quand Je ferali 
mal, la prédestination de Dieu me fera également par- 
venir à la vie éternelle. » 
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écrit efc 11 raocnseit ùe serai pélaglanisme ; puis il se ren-* 
dit à iMayence dans l'espoir de jusliiier sa doctrine, et 
Rakaa le &i ceoiparaUre devaot un ceacUe qu'il tint 
Fan 8M9 en préteiee du roi Louis de Germanie. Gotfies- 
cale y présenta son écrit avec une profession de foi où 
il disait : « Je confesse et déclare qu'il y a une double 
yrééestiBsUoi, ceàte des à la gloire^ en celle des 
véprottfés k la damuation; car de même que Dieu, par 
un décret immuable, a prédestiné gratuitement les élus 
à la vie éteruelle, 11 a aussi, jpar uu juste jugement, pré* 
desthié ffréfOcaMement à la mort éternelle Ions les 
réprouvés qui, au dernier jour, encourront la damnation 
méritée par leurs crimes. » Quoique cette déclaration ne 
IM ni assez claire ni asses explicite, elle s^ttblall né»- 
moins supposer que la prédestination à l'égard des ré- 
prouvés n'avait lieu qu'en conséquence de la prévision 
de leurs crimes, et Golhescalc paraissait encore le sup* 
poser plus clairement dans son écrit contre Raban, ok il 
disait : « Dieu a prévu que les réprouvés feraient une 
mauvaise fin, et il les a prédestinés à la peine éter- 
nelle ; 9 mais restait H question de savoir si les crimes 
dont la prévision avait déterminé la réprobation, étaient 
commis librement ou s'ils étaient l'efifet d'une prédes- 
tination nécessitante; et Gotliescalc, qui ne s'expliquait 
point à cet égard dans sa profession de foi, avait sans 
doute, dans son écrit ou dans ses discours, fait entendre 
assez qu'il n'admettait pas de liberté; car le conciie 
de Mayence condamna sa doctrine, et Raban, dans sa 
lettre synodale , lui impute en effet d'avoir soutenu que 
Dieu prédestine au mal comme au bien, et qu'il y a des 
Immmes entraînés à leur perte par la prédestination di- 
vine, et qui par là même ne peuvent se corriger et 
sortir du péché, comme si Dieu les rendait incorrigibles 
et les avait créés pour les damner. Cette lettre était adres- 
sée à Hincmar de Reims, à qui Raban renvoyait Gothes- 
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cale, comme ayant été ordonné prêtre dans son diocèse. « 
Il lui recommandait de le renfermer^ pomr Tempécher de 
séduire le peuple plus longftemps. 

Hincmar fit amener Gothescalc à un concile qui se 
tint en 849 à Quercy-sur-Oise^ en présence de Charles 
le Ghauve. U s'y trouva treize évêques et plusieurs abbés, 
entre autres le célèbre Paschase Ratbert de Corbie. Go- 
thescalc , après avoir été entendu^ fut jugé hérétique^ 
déposé de la prêtrise^ et fouetté publiquement pour son 
opmiâtreté et son insolence. C'était le châtiment imposé 
aux moines indociles par la règle de saint Benoît, et la 
présence de l'abbé d'Orbais, supérieur de Gothescalc, 
autorisait à lui appliquer cette disposition^ confirmée 
d'ailleurs par les canons du concile d'Âgde. Il fut con- 
damné en outre à la prison et au silence perpétuel, et on 
renferma dans le monastère d'Uautvilliers^ avec défense 
d'enseigner à l'avenir. Il ne laissa pas de publier deux 
confessions de foi, où ses erreurs étaient assez adroitement 
déguisées par des obscurités et des rétic^ces. Il disait 
expressément dans la première, que Dieu par son juste 
jugement a prédestiné les réprouvés à la mort étemelle 
à cause de sa prescience très-certaine de leurs démérites; 
mais il ne s'expliquait pas sur l'erreur qu'on lui imputait, 
de soutenir qu'en vertu de la prédestination les pécheurs 
n'étaient pas libres de se corriger et de s'abstenir du mal. 
On remarquait la même ambiguïté danslaseconde,beau« 
coup plus longue , où il montrait d'ailleurs tout rentôte- 
ment de l'orgueil et du fanatisme, accusant ses juges 
d'hérésie, et s' offrant à défendre sa doctrine en présence 
du roi et des évéques, et à la justifier au besoin par l'é- 
preuve du feu. 

Cependant, Hincmar écrivit à Prudence, évoque de 
Troyes, pour le consulter sur la conduite à tenir envers 
Gothescalc , et après avoir raconté tout ce qu'il avait fait 
pour le convertir, il demandait s'il pouvait Tadmettre au 
prières de l'Église et lui donner la communion. 11 adressa 
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en même temps aux reclus et aax fidèles de soo diocèse 
uoc lettre pour les prémunir contre les erreurs de Go- 

lliescalc, dont quelques personnes prenaient le parti. Kn 
eUet, comme ses professioos de foi^ conçues avec beau- 
coup d'artifice , étaient en outre appuyées dè plusieurs 
passages de saint Augustin, quelques-uns se persuadèrent 
qu'il se bornait à soutenir la docii ine établie sur la grâce 
et la prédestination par cet illustre père, et que les er- 
reurs qu'on lui imputait n'étaient que de fausses consé- 
quences tirées à tort de ses principes, et déjà faussement 
imputées à saint Augustin lui-même. On reprocha à Raban 
d'avoir confondu la prédestination à la peine, ou la ré- 
probation avec une prédestination au péché, et soulevé 
une question inutile et étrangère, sous prétexte de com- 
battre une impiété dont personne ne prenait la défense. 
On accusa llincmar et ses partisans de favoriser le semi- 
pélagianisme, de subordonner complètement la prédesti- 
nation aux mérites de l'homme, et de ne pas reconnaître 
les dispositions spéciales de la Providence en faveur des 
élus, liatram, moine de Corbie, Loup, abbé de Ferrières, 
Prudence, évêque de Troyes, Florus, diacre de Lyon, et 
Remi, successeur d'Amolon sur le siège de cette ville, 
écrivirent contre Hincmar, et prirent avec plus ou moins 
de réserve la défense de Gotbescalc Mais il est à peine 
besoin d'observer qu'aucun d'eux ne soutint les erreurs 
qu'on lui imputait ; que tous au contraire regardaient 
comme une horrible impiété cette prédestination né- 
cessitante qui entraînerait l'homme au péché et à la dam- 
nation malgré tous ses eiforts ; et que jugeant Gothescalc 
innocent de cette erreur, ils voulaient montrer seulement 
qu'elle ne découlait point des principes exposés dans ses 
confessions de foi. 

Trois questions distinctes, quoique étroitement liées et 
subordonnées l'une à l'autre, se trouvaient impliquées 
dans cette controverse; il s'agissait d'abord et principa- 
lement de la prédestination, ensuite de la grâce et de la 



liberté j enfin de la rédemption et de la volonté de Dieu 
à régard du salut des hommes. Smr le premier points 

Golhescalc était accusé, comme on Ta vu, de soutenir que 
Dieu, par un jugement impénétrable, avait prédestiné les 
uns à la gloire et les autres à la damnation , d'une ma- 
nière si absolue que leur destinée fliture ne dépendait 
plus de leurs œuvres , et qu'ils étaient nécessairement 
entraînés^ soit à se sauver, soit à se damner ^ en vertu du 
décret Immuable qui avait fixé leur sort Cette prédesti- 
nation nécessitante était également rejetée par ceux qui 
le défendaient et par ceux qui l'avaient condamné; tous 
convenaient que la réprobation des damnés n'avait lieu 
qu'en conséquence de la prévision de leurs crimes; mais 
ils différaient sur la question de savoir si la réprobation 
ainsi conçue était une simple prescience ou quelque chose 
de plus , et quant à la prédesthiatlon des justes, les uns 
la regardaient comme indépendante des mérites prévus , 
tandis que les autres soutenaient qu'à Tégard des adultes 
elle n'avait lieu qu'en conséquence de cette prévision. 
Sur la seconde question, Gothescalc était accusé de nier 
le libre arbitre , et de prétendre qu'en vertu de la pré- 
desthiatlon, les méchans se trouvaient entraînés au péché 
et dans rimpossibilité d'en sortir. Mais ses défenseurs 
condamnaient cette impiété monstrueuse , et se persua- 
daient seulement qu'on avait tort de la lui imputer. Us 
reconnaissaient avec Hincmar que les péchés des hommes 
sont pleinement volontaires et libres ; que Dieu les a 
prévus mais ne les a point résolus; que cette prescience 
ne les cause ni ne les détermine, et qu'enfin elle n'impose 
à rhomme aucune nécessité qid l'entraîne an péché ou 
l'y retienne malgré lui ; de sorte que nul n'est damné que 
par sa propre faute. Sur la troisième question, on repro- 
chait i Gothescalc d'enseigner que Dieune veut pas sauver 
tous les hommes, et que Jésus-Christ n'est mort que pour 
les prédestinés. Ses défenseurs étaient loin d'admettre 
une pareille doctrine; ils reconnaissaient expressément 
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que Jésus-Christ est mort pour tous ceux qui croient en 
lui^ c'est-à-dire non-seulement pour les élus^ mais encore 
pour tous les chrétiens, et même pour les infidèles qui 
doivent embrasser la foi; et quant à ceux qui meurent 
dans rinfidélité^ s'ils semblent dire que Jésus-Christ n'est 
pas mort pour eux , c'est seulement en ce sens que la 
rédemption offerte pour tous ne leur a point été appli- 
quée réellement et d'une manière efficace , par le don 
de la foi et de la grâce sanctifiante. De même qpiaud 
ils disent que Dieu ne veut sauver que ceux quil saiiye 
en effet, il faut l'entendre d'une volonté absolument ef- 
ficace^ telle qu'elle a lieu pour les prédestinés ; et ce qui 
le prouve évidemment, c'est qu'ils confessent que Jésus- 
Christ est mort pour sauver tous ceux qui cnrient en lui, 
quoique tous ne se sauvent pas. Du reste ils conviennent 
que cette question présente des mystères obscurs pour 
rintelHgence humataie; qu'ils ne trouvent pas mauvais 
qu'on pense ou qu'on s'exprime autrement qu'eux sur ce 
point, et qu'enfin on peut admettre en Dieu une volonté 
générale de sauver tous les hommes, pourvu qu'on re- 
connaisse que la résistance des pécheurs ne lui ôte pas 
le pouvoir d'accomplir cette volonté , mais le détermine 
seulement à ne pas le faire. Ainsi les dlssidesees ne por« 
talent point sur le dogme catholique , mais sur des 
questions accessoires que l'Église n'a point définies, et 
quelquefois même sur une simple diversité de langage. 
Aussi les défenseurs de Gothescalc déclaraient que s'il 
enseignait les erreurs qu'on lui imputait, ils ne balançaient 
pas à l'abandonner. 

Ratram, moine de Gorbie,dansunelettreàGothescalC5 
combattit la lettre d'Hincmar adressée aux reclus de son 
diocèse; et bientôt après il composa, par l'ordre de 
Charles le Chauve^ deux livres sur la prédestinaUon, ou 
11 recueillit un grand nombre de passages des pères sur 
cette question et sur les points qui s'y rattachent. Loup, 
abbé de Ferrières^ composa aussi, par l'ordre du même 



Oigitized by 



300 HISTOIBK DE L'BGLISB. 

prioce , un Irailé sur les trois questions soiilevées par 
Gothescalc , c'est-à-dire sur la prédestination, sur le libre 

arbitre et sur la rédemption. Il lit un recueil de passages 
des pères sur les mêmes matières , qu'il traita aussi en 
abrégé dans une lettre adressée à Charles le Gliaave. 
Prudence, évêque de Troyes, fit également un écrit sur 
ces questions, et l'envoya avec une lettre à Hincmar et à 
Pardttle de Laon. Il reconnaît de la manière la plus ex- 
presse, comme Loup et Ratram, que Dieu ne prédestine 
point les méchans au crime , mais seulement à la peine 
méritée par des péchés commis librement. Quant à la 
rédemption, s'il semble dire que Jésus-Christ n'est mort 
que pour les prédestinés, son langage doit s'entendre, 
comme celui des autres défenseurs de Gothescalc, dans 
le sens d'une rédemption efficace^ puisqu'il pose la 
question en propres termes, concernant ceux qui ont éié 
délivrés par le sang de Jésus-Christ, et que d'ailleurs il 
dit en plusieurs autres endroits que Jésus-Christ est mort 
pour tous ceux qui croient en lui, quoique tous ne soient 
pas prédestinés. 

Hincmar ayant vu ces diflérens traités où son sentiment 
était combattu, fit écrire de son côté pour sa défense un 
diiacre nommé Âmklaire, dont l'ouvrage ne reste plus, et 
Jean Scot ou Érigène, fort versé dans la dialectique et la 
philosophie^ mais peu instruit sur les questions théologi- 
ques. Son ouvrage , rempli de subtilités et d'argumens 
scolastiques, renferme plusieurs propositions favorables 
au pélagianisme , et d'autres erreurs sur la prescience 
divine et sur la peine des damnés. Venilon, archevê- 
que de Sens, en envoya des extraits à Prudence, qui 
s'étant procuré ensuite l'ouvrage entier, le réfuta dans 
un écrit, où il opposa l'autorité des pères aux raisonne- 
mens d'Érigène. Le traité de ce dernier sur la prédesti- 
nation fut aussi réfuté au nom de l'église de Lyon par le 
diacre I lorus, ({ui avait déjà auparavantpubhé un discours 
sur ce sujet li semble douter que Golhescalc ait été 
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condamné légitimement, et il ajoute que s'il avait en- 
seigné une hérésie qui pût mériter un pareil traitement, 
on aurait dû^ suivant Tanden usage, en avertir les autres 
églises du royaume par des lettres synodales. 

Gothescalc essaya de gagner Amolon , archjvêque de 
Lyon, et lui envoya ses écrits en le priant de les examiner. 
Amolon bésita d'abord à lui répondre , dans la crainte 
de paraître mépriser le jugement prononcé contre lui ; 
mais espérant que ses exhortations pourraient servir à le 
ramener , il prit le parti de lui écrire et d'adresser la 
lettre à Hincmar. c Nous avions appris, dit-il à Gothescalc, 
que vous semiez des nouveautés et que vous agitiez des 
questions impertinentes. Depuis nous avons reçu, tant par 
vous que par d'autres, plusieurs de vos écrits, où nous 
voyons clairement vos erreurs. » Il les expose ensuite, et 
lui reproche de soutenir : 1" que tous le*, réprouvés sont 
tellementprédestinésdeDieu àlamort éternelle, qu'aucun 
d'eux n'a jamais pu ni ne peut être sauvé ; 2'' que leur 
prédestination à Tenfer est irrévocable comme Dieu lui- 
même est immuai>le, et que Ton doit exhorter les peuples, 
puisqu'ils ne peuvent plus éviter une damnation décrétée 
d'avance, à prier Dieu d'adoucir au moins les peines qui 
leur sont destinées; 3" qu'aucun de ceux qui sont rachetés 
par le sang de Jésus-Christ ne peut périr ; que le hap* 
tême et les autres sacremens sont donnés d'une manière 
illusoire à ceux qui doivent périr, et ne produisent en eux 
aucun effet ; 5** que les fidèles prédestinés à la damnation, 
bien qu'ils aient reçu le baptême, n'ont point été Incor** 
porés h l'Église; 6** que Dieu et les saints se réjouissent 
de la perte de ceux qui sont prédestinés à la damnation. 
Enfin Amolon reprochait à Gothescalc de charger d'in- 
jures ses adversaires , de mépriser les évôques, de les 
traiter impudemment d'hérétiques , et dn montrer dans 
tous ses écrits une orgueilleuse présompli04.. Cette lettre 
d'Âmolon ne permet guère d'élever des doutes sur l'hé- 
résie de Gothescalc, Il le juge par les écrlLi qu'il en avait 
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reçus, comme Raban l'avait jugé sur les discours qu'il 
avait entendus de sa bouche. Le témoignage de ces deax 
illustres évéqnes, joint aiix réticences de ce moine opi- 
niâtre, qui n'a jamais désavoué positivement les erreurs 
qu'où lui imputait, doit faire croire qu'il s'exprimait en 
eflét d'mie manière condamnable sur la prédestination, 
et qa'il tirait de son principe des conséquences révoltantes. 

Hinemar ayant reçu la lettre d'Amolon, et connaissant 
apparemment le traité de Florus contre Jean Scot, écrivit 
à l'église de L7on pour loi exposer la doctrine de Go- 
thescalc, et les circonstances de sa condamnation aux con- 
ciles de Mayence et de Quercy. Avec sa lettre il en envoya 
une autre de Pardule de Laou sur le même objet, et celle 
de Raban à l'évéque Nottingue. Le clergré de Lyon ré- 
pondit à ces trois lettres par un écrit, où il en combattait 
la doctrine sur plusieurs point». On attribue cette ré- 
ponse à Rémi, qui venait de succéder k Amohm sur le 
siège de cette ville. C'est dans cet écrit surtout qu'on 
trouve exposés avec le plus de précision les sentimens 
des défenseurs de Gotbescale. Peu de temps après, la doc- 
trine d'Hincmar flit approuvée dans un concUe, du reste 
peu nombreux, tenu à Quercy en 853. Les évéqueset les 
abbés qui s'y trouvaient souscrivirent quatre articles qu'il 
avait présentés, et qui portaient en substance : 1* gneDleu 
par sa prescience a choisi ceux qu'il a prédestinés à la vie 
éternelle, et qu'il a connu par sa prescience que les 
autres se damneraient, mais qu'il ne les a point prédes- 
tinés à périr, quoiqu'il leur ait prédestiné la peine éter- 
nelle due à leurs crimes ; 2" que nous avons recouvré 
par la grâce de Jésus-Gbrist la liberté de faire le bien; 
S* que Dieu veut sauver tous les hommes, et que les uoa 
sont sauvés par la grâce et les autres se perdent par leur 
faute; 4" que Jésus-Cbrist a souffert aussi pour tous les 
hommes, quoique tous ne soient pas rachetés, parce que 
plusieurs tfayant pas la foi ou la charité, ne profitent pas 
de cette rédemption, suffisante pour tous. Prudence > 
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éfêQue de trtryes, M un de cetix qol souscrivirent à ces 
articles, mais il ne tarda pas à se déclarer contre. Comme 
les évêques de la province de Sens étaient assemblés 
pour rordlnation û'Èuée, qui venait d'être élu pour le 
siège de Paris, il écrivit que ne pouvant assister à cette 
ordination, il y consentait, pourvu que l'évêque élu sous- 
crivit à quatre articles qu'il envoyait. Le premier^ con- 
cernant la grâce, diflérait peu de celui de Quercy sur le 
même point; mais le second établissait une double pré- 
destination, celle des élus à la vie éternelle, et celle des 
réprouvés à la pdne méritée par leurs crimes ; et les deux 
antres, concernant la rédemption , portaient que Jésus- 
Christ est mort seulement pour tous ceux qui croient en 
lui, et que Dieu ne veut sauver que ceux qu'il sauve en 
effet; ce qui du reste doit s'entendre dans le sens que 
nous avons expliqué précédemment. Car comme les prin- 
cipes d'Hincmar semblaient ne supposer aucune grâce 
efficace de sa nature, et que ses adversaires croyaient j 
▼oir aussi l'exclusion de grâces spéciales pour les élus, 
ils rejetaient une volonté générale ainsi entendue, et 
quoique admettant des grâces suffisantes pour tous les 
hommes, puisqu'ils les reconnaissaient libres d'éviter le 
mal, ils ne donnaient le nom de volonté qu'aux disposi- 
tions spéciales de la Providence envers les prédestinés* 
Les articles de Quercy forent aussi combattus par 
régllse de Lyon dans un écrit intitulé : Qu'il faut s^atta- 
cher à la vérité de l'Écriture. L'auteur de ce livre, qu'on 
attribue à l'archevêque Remi^soutient, comme Prudence, 
une double prédestination, et n'approuve pas qu'on att 
décidé d'une manière aussi absolue que Dieu veut le sa- 
lut de tous les hommes. Mais il est loin de condamner 
cette opinion ; 11 veut seulement qu'on n'en fasse pas un 
dogme. Quant à la rédemption, il soutient que Jésus- 
Christ est mort seulement pour tous les fidèles et non pour 
ceux qui persévèrent dans l'infidélité. £nfm un concile 
tenu à Talence àu commencement de l'an 855 par les 
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évôques des provinces de Lyon, de Vienne et d'Arles, 
rejeta les articles de Quercy et leur en opposa d'autres 
qui servent à faire comprendre l'objet de la contestatloiu 
«Dieu a prévu, dit ce concile, que les uns seraient bons 
par sa grâce, et que les autres seraient méchans par 
leur propre faute et condamnés par sa justice. La pre- 
science divine n'impose à personne la nécessité d'être 
méchant^ et nul n'est damné que pour l'avoir mérité par 
des crimes volontaires. Les méchans ne périssent pas^ 
parce qu'ils n'ont pu être bons, mais parce qu'ils ne Font 
pas voulu. Nous confessons hardiment la prédestination 
des élus à la vie^ et la prédestination des méchans à la 
mort ; mais dans le ohoix de ceux qui seront sauvés la 
niiséricorde de Dieu précède leur mérite, et dans la con- 
damnation de ceux qui pérhont^ leur démérite précède 
le juste jugement de Dieu. Ainsi à Tégard des méchans 
il a seulement prévu et non prédestiné leur malice, parce 
qu'elle vient d'eux et non pas de lui. Mais il a prévu, parce 
qu'il sait tout^ et prédestiné, parce qu'il est juste» la peine 
qui doit suivre leur démérite. Au reste, que par la puis- 
sance divine quelques-uns soient prédestinés au mal, 
comme s'ils ne pouvaient être autre chose, non-seulement 
nous ne le croyons pas, mais si quelqu'un le croit, nous 
lui disons anathème.wCet article condamne bien expres- 
sément la doctrine de Gothebcalc, et ne diffère pas au 
fond du premier article de Quercy ; mais on y établit que 
la prédestination des élus précède leur mérite, au lieu 
que dans celui de Quercy elle semblait être une consé- 
quence de la prévision des mérites, et c'est en ce sens que 
ce dernier était expliqué et combattu par l'église de Lyon. 
Yoilà aussi pourquoi il n'admettait qu'une seule prédes- 
tination, qui était une suite de la prescience pour les élus 
comme pour les réprouvés, «à l'égard de la rédemption, 
poursuit le concile de Valence, ceux-là se trompent, qui 
disent que le sang de Jésus-Ghrist a été répandu même 
pour les méchans qui étaient déjà morts dans leur im- 



Digitized byCoc^Ie 



LIVEI XXII.*- I» 814 A 8&8. 805 

piété. Nous croyons au contraire que ce prix n'a été 
donné, selon la parole de rÉvangile, qn'afln que ceux qui 

croient ne périssent pas. Nous croyons que tous les fidèles 
baptisés sont véritablement lavés par le sang de Jésus* 
Christ; mais de cette multitude de fidèles les uns sont 
sauvés, parce qu'ils persévèrent par la grâce de Dieu, 
les autres n'arrivent point au salut, parce qu'ils rendent 
inutile la grâce de la rédemption par leur mauvaise doc* 
trine ou leur mauvaise vie. £nfin touchant la grâce et lu 
libre arbitre, nous croyons ce qui a été enseigné par les 
pères, par les conciles d'Afrique et d'Orange^ et par les 
évëques du si^ apostolique. » On voit que ces derniers 
articles n'ont rien de contraire à ceift de Quercy, excepté 
celui qui regarde la rédemption; encore est-il vraisem- 
blable qu'on doit l'entendre d'une rédemption réelle el 
effective^ c'est-à-dire en ce sens que Jésus-Christ n'était 
pas mort, selon les expressions de Téglise de Lyon (1), • 
pour racheter et délivrer de l'enfer ceux qui se trouvaient 
déjà condamnés aux supplices étemels après être morts 
dans leur impiété. 

Le concile de Valence condamna aussi les erreurs de 
Jean Scot, et envoya ses décisions à l'empereur Lothaire 
pour qu'il les transmit au roi Charles, qui avait approuvé 
les articles de Quercy. Hincmar y répondit par un traité 
dont nous n'avons plus que la préface, où il prétend n'a- 
voir eu jusque-là aucune connaissance des propositions 
de Jesui Scot, et n'avoir pu même en découvrir l'auteur, 
quoiqu'il l'eût lui-même engagé à écrire sur ces matières. 
Les articles de Valence furent relus et approuvés Tan 859 
dans un concile tenu à Langres sous la présidence de 
Remi, archevêque de Lyon, qui voulut aussi les faire ap- 
prouver dans un nombreux concile tenu la même année 
à Savonnièresj près de Toul. On les lut en eilet aussi bien 
que ceux de Quercy ; mais comme les partisans d'Hlnc*- 
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Biar^ qui laûttail IniHDiéiiie à ccUe îummIiMCj sonta^ 
MdeBt te«r ofÉifam awe kasMMj^ éb didear, m m 

voulut prendre aucune décision, et l'on convint que la 
question serait examinée pl«s ampteient dans an pro- 
ebain eoncfle. Toolefois m ne ?oit qoel'cn Mt don t 
soite à cette résolution. Hincmar composa un nouveau 
traité sur la prédestioatioa pour défendre les articles de 
Querqr et combattre cen de Valence» Mats^ si m 
croit Prudence et un ansaHste éa temps, ces derniers fu- 
rent approuvés par le pape Nicolas I Ce qui est certain, 
c'est qu'Hlncaiar hÉ ayant éciit sur ces discassièis, n'en 
reçut aoenne répense (1). GMescalc mevmt <(tteIqM 
temps après dans sa prison et dans un état voisin de la 
démence. Comme il refusa de se rétracter et de souscrire 
une profession de fbl évldennent ortbodrae qu'Hlnenar 
lui fit présenter, il fut privé des sacremens et de la sépiil* 
Uire ecclésiastique. 

Une antre ^Uteottiott s^âeva Ters ce waèane tenps m 
France au sujet de rEucliaristie. Mais elle eut moins de 
retentissement et n'attira point l'attention des concites^ 
parce qn'^e ne portait point sar le fond éa dogneet 
ne concernait proprement que la manière de rexprimcR 
Elle fut occasionnée par un traité de Paschase Ratbert^ 
abbé deCorUe. Cet auteur avait été élevé dàssottenCMiee 
par la dunité des religieuses de MoÉr^-Dmie de Sel»- 
sons, dont l'abbesse était sœur de Tabbé Adalard. Il prit 
ensuite l'babit monastique dans rabbaye de GcNrMe» oii 
11 se distingua par sa piété et ses talens. Il ftit chargé de 
l'enseignement et s'acquitta de cette fonction avec beau- 
coup d'éclat. Il fut député après la mort d'Adaiard^ 
en 826, auprès de renpereurLonb pour fidre eonfinner 
l'élection de Vala ; et comme un seigneur lui demanda 
pourquoi on avait choisi un homme si sévère^ il répondit 
qu'il fallait prendre pour gidde celui qui marchait de?ttt 

(!) Ana. Berlin. — Flodoar^, \\\>, 111. — Hiae, Mpist. xxnr* 
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tei*ti0É. MIM liiMMêiie Att abbé de GorMe en i&ft; 
mil H Êê àêmÊt pins fard de cette charge. Il avatt écrit 
en Wl un traité de FEncharistie pour Finstruction des 
Boinet de la Mow^e-Corbie oh ptotdt des Jeunes Saxons 
qu'oB éleratt dans oe monastère. Ce traité n^est point m 

ouvrage polémique ou de discussion, mais une simple ex- 
position de la doctrine catholique. Après avoir montré 
qm Dk» par sa tente^Hdssanee fait plnsienrs choses qui 
soflt an-dessns de la nature et inconipréhensibles à la 
raison humaine, Paschase Ralbert expose la croyance 
de l'JÉgUse tonchant la présence réelle^ et enseigne prln- 
dpileinent ees trois points : qne FEucharlstle est le vrai 
corps et le vrai sang de Jésus-Christ, que la substance 
du pain et du vin n'y demeure plus après la consécra- 
tloa^ et que Fon reçoit le même corps qot est né de la 
sainte Vierge, qui a souffert sur la croix et qnl est sorti 
du tombeau. De là il tire cette conséquence que TEu- 
charistle est tont ensemble vérité et fignre^ parce qu'elle 
oootlent réenenent le vrai corps et le vrai sang de Jésus- 
Christ, et parce que les apparences du pain demeurent 
néanmoins pour représenter et cacher à nos yeux le corps 
féellemmit contenu sous ces apparences. Il développe 
cette doctrine dans les termes les plus précis, et déclare 
qu'il n'est pas permis d'ignorer ni encore moins de re- 
jeter ce mystère que eroit et enseigne l'Église entière. 
Cependant quelques personnes blâmèrent les expressions 
de Paschase, et plus de vingt ans après il expliqua de 
nouveau et confirma cette même vérité dans le douzième 
Mvre de son commentdre sur saint Matthieu, et dans une 
lettre adressée à Frudegard, qui lui avait proposé quel- 
ques objections. 

Le dogme de la présence réelle était fondé tout à la fois 
sur les paroles de Jésus-Christ et sur la tradition univer- 
selle et constante de toute l'Église. On avait toujours cru 
que dans TEucharistic le pain et le vin étaient changés 

M eerps et au sang de Jésus^Cbrist, et ce mptérieua 
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changement était exprimé dans toutes les liturgies. Aussi* 
nulle dissidence n'eidstait sur ces deux points entre Pas- 
chas e et ses adv crsaires. C'était aussi la croyance géné- 
rale de rÉglise que le corps de Jésus-Christ daus l'Eu- 
charistie était le même qui avait été crucifié^ et ce dogme 
était également fondé sur les paroles de Jésus-Christ, qui 
avait dit à ses disciples : Ceci est mon corps qui sera li- 
vré pour V0US5 ceci est mon sang qui sera répandu pour 
la rémission des péchés. Toutes les liturgies en répétant 
les paroles de l'institution eucharistique attestaient d*une 
manière incontestable la croyance et renseignement de 
l'Église. Mais quoiqu'au fond cette vérité fût reconnue 
et professée par tous les chrétiens, on n'avait pas cou- 
tume de Tcxpriiner d'une manière aussi positive et de 
dire aussi formellement que le corps de Jésus-Christ daus 
r£ucharistie est le même qui est né de la Vierge et qui a 
été crucifié. Ainsi les expressions de Paschase semblèrent 
une nouveauté à quelques auteurs qui ne savaient pas que 
plusieurs des anciens pères s'en étaient déjà servis. Deux 
auteurs anonymes dont nous avons les écrits combatti- 
rent ces expressions, et Fou voit clairement par ces écrits 
quel était Tohjet de la question. «Tout chrétien, dit Tun 
de ces auteurs, doit croire et confesser que le corps et 
le sang de Jésus-Christ dans rEucharistie sont une véri- 
table chair et un véritable sang ; quiconque le nie se dé- 
clare iniidèle. Le pain par la consécration devient la vraie 
chair de Jésus-Christ et le vin son vrai sang ; ce qui est 
si certain, ajoute-t-il, que non-seulement il n'est pas per- 
mis à un chrétien d'en douter^ mais qu'il y a même des 
païens qui le savent » Il ne songe donc pas à élever des 
doutes ni sur la présence réelle ni sur la transsubstan- 
tiation^ et Paschase avait bien raison de dire que ce qu'il 
ensjsignait était la foi de l'Église entière. Cet auteur ano- 
nyme ne songe pas non plas à contester que le corps de 
Jésus-Christ dans 1 Eucharistie soit bien véritablement le 
corps qui est né de la Vierge^ qui a souilert sur la croix 
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et qui €8t ressnsdtë; mais 11 n'approuve pas qa'on dise 

d'une manière aussi absolue qu'il est le même ; « ( ar l)ion 
qu'il ne soU pas différent, dit il, quant à sa nature, il dif- 
qaantàsbn état oa à son apparence. > Il combat donc 
les expressions de Paschase comme si elles supposaient 
que Jésus-Christ est sur l'autel daos le même état que 
sur la croix, et qn'il souffre de nouveau toutes les fois 
qu'on célèbre la messe. Du reste, une preuve de son 
Ignorance ou de sa préoccupation, c'est qu'il rapporte 
et approuve un passage dans lequel saint Augustin, s'ex* 
primant comme Paschase, dit que comme le corps de 
Jésus-Christ est né de la Vierge niiraculeusenient, ce 
même corps est reproduit par le changement de la sub« 
-stanee du pai|i. 

Les discussions élevées h l'occasion du livre de Paschase 
déterminèrent Charles le Chauve à demander un traité 
sor ce sujet à Jean Scot et à Ratram. Nous n'avons plus 
Fouvrage du premier, mais il paraît certain qu'il s'ex- 
primait d'une manière peu orthodoxe sur la présence 
réelle, et que son traité contenait le germe de l'hérésie 
qui ftit enseignée plus tard par Bérenger. Aussi ce livre 
fut-il condamné dans plusieurs conciles tenus contre ce 
dernier vers le milieu du onzième siècle. Quant à fiatram, 
il confesse expressément et en plusieurs endroits de son 
livre que le pain et le vin sont réellement changés au 
corps et au sang de Jésus-Christ, et il ajoute que c'est 
une impiété de dire ou de penser le contraire* On trouve 
néanmoins dans son traité quelques propositionsobscures 
ou équivoques; mais il est naturel de les interpréter 
dans le sens de celles qui sont claires, précises et sans 
ambiguïté. On peut juger d'ailleurs par l'objet même de 
ce traité qu'on ne doit pas s'attendre à y trouver toujours 
des expressions et des idées bien nettes. Il expose ahist* 
les deux questions quil y examine: «Votre majesté de- 
mande si ce que les fidèles reçoivent devient le corps et 
le sang de Jésus-Christ en mystère ou en vérité, c'est-à- 
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dire &'U cooUaot qoelqitte ckose àa emlué fpii m paraîaMS 
qu^aux yeux de la foi» on si, sansmciui fotte de MyMre, 

les yeux du corps y voient au dehors ce que la vue de 
reprit aperçoit au dedans ^ eo sorte que Uiiui s'y vùXBàf 
teste visibleoi^ et à découvert Vimis émmém fméêtB 
si ce corps est le même qui est né de la Vierge, <|ui est 
mort» qui e&l ressuscité et monté aux cieiuu » Sur cette der- 
nière question» Aatran eowbat les «xpresiiem de Pa^ 
Chase Ratbert ; mais ou voit par toute la swiie de la dis- 
cussion qu'il veut seulement établir que le corps de 
Jésus-Christ daus l'ËMctttristie n'étant ^ f^nseptible 
aux sens, on ne peut pas dire d'une manlèfe almine^prtl 
est le même qui est né de la Vierge, puisqu'il n'est pas 
dans le même état. Une telle argumentaliM est tMp«»- 
phistique pournepasdunner iien àbeaueonpé^^lMUlté. 
Quant à la première question, elle est si étrange dans le 
fond et dans la forme» qu'on peut ùmiJu» que l'auteur iHk- 
même y ait rien compris; et ta minHiie 4oni H te éépe- 
loppe sert à la rendre encore plus inintelligible. Son but 
est de prouver que rEucliâristie est t^ut à la fois âgure 
et réalité» parce que le corps de Utm^GK^ te iroMe 
réellement contenu, mais caché sous les apj^rences dn 
pain» dont la substance e&t changée par lia consécratim ; 
ce qui offire d'abuord uaseM «mi €tair$ Mis fl diriez 
tonte cette argumemation centre des- adreifeaim 4mÊL 
Topinion serait, d'après le sens naturel de ses paroles, 
qu'il n'y a point de mysiére dans l'fncèaiistie» ei^psrie 
corps de Jésus-Ouist s'y mentm k éte a m m %. Ov» eeHa 
opinion est trop absurde pour supposer qu'elle ait ja- 
mais été admise» et dans tous les cas» iil eûtéié hien immsle 
de fàire un livre pour la réfoter. An resèe» quehpne evl- 
tiques supposent que ce traité attribué à Ratram n'est 
autre cliose que celui de ^ean Scot. 

Raban fut un de eeu qui se déelartesnt eovt» tas il' 
pressions de Pascbase Ratbert; mais on voit dans ses 

écriu les jj^assagga Ifis ptes cMnsi et Ifisphinpeaitî&^n/a^ 
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v€iir de la toa«auib6taatâaUo0 de k pftiaoMse rteUe» de 
florle 4|«'il a tMm dana les secUkes noderaes ni aveu- 

glemeût à peine concevable pour le représenter comme 
partisaa de leurs erreurs sur €e poiûL Uaimea» évêque 
d'iftalberaladt, jnrail pablié qselqiie teaips aMparavant 

Wl traité sur rEucharistie,oùron trouve aussi la doctrine 
catholique expriaiée duos tes termes les plus formels. Il 
MNMeMii BÊàam vi'im m pM?ail dire dans ancwn tena 
que le pain et le vin sont la figure du corps et du sang 
de Jésus-Clu'ist, parce qu'ils ne peuveut être le signe de 
«8 fil'iiaacMIt réatlaiMBt i et e'esi peut-^tre eette opintow 
que iéfiirte Aatrun; car îl prétendait^ comaie ob l'a im, 
aussi bien que Paschase lui-même, que les apparences 
4ii ^aim et du lift devaiwt è4re «iMidérées coBuae la 
4im M le dpM Mtériaor da 4)erp8 et du saag d^ 
Christ qui s'y trouve contenu réellement, quoique d'une 
manière kivJaihley par te obangemeni de la substance. 
flaimoD d^H albw iladt» Mbre rai traité de l'£iiehari84ta, 
a laissé des com»«itaires sur les Psaumes, sur les pro- 
phètes, sur tes Épllres de saint Paul, et sur quelques 
iMti» liKm du Jtaweau Teatamwty dea honéttea aur 

lea Évaugiles, un abrégé d'histoire ecclésiastique, et ub 
traité de Taniour du cieL Oa a aussi de Paacbasc liaibert 
dia cottBeaMfliiM av ftoatew ttHMa te 
lie dea 4an Ahbéa iAdM «I ¥ala. Noua aawa d^ 
cité plusieurs ouvrages de Florus, diacre de Lyon ; il 
Boaa teale m ootse de eet aj*te«a dea cottttieiyUirea exr 
telti deaaaiulafàMa'Mr lea tËiritiwdeaaiiitPaid, et «u 

traité de la célébi ation de la messe. 

¥alaÉBid Strahou, chaeipte de Aaban^ et ahhé de iU- 
fÉMani, publia^ daaa les premièrea annéea du règne de 

Charles le Chauve, un traité des oUices divins, où Ton 
trouve des renaeigocaiena précieux sur rorigiae elTan- 
tfipitéde ^«aleuia ua^rcs. U dk que tea ckrétieBa avaient 
d'atmrd commencé par célébrer les saints mystères dans 
tettift auÉMNia^ qu'élite» lia avaieni aâedé apéciate- 
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ment au service divin des maisons particulières, et que 
plus tard ils les avaient converties en églises; que Toa 
avait coutume andennement de se touiner vers l'orient 
pour prier, et que par ce motif on tournait aussi ordi- 
nairement les églises et les autels vers Torient; que d'a- 
bord on n'avait point de signal pour appeler les fidèles 
aux (^ces; qu'ensuite on s'était servi de la trompette, et 
enfin des cloches, auxquelles on donnait le nom de cam- 
faïuBy parce que leur usage était venu de la Gampanie. Il 
remarque que du temps de saint Grégoire on ne jeûnait 
point les jeudis de carême. On célébrait ordinairement les 
Rogations entre Pâques et la Pentecôte ; mais les£spagnols 
les remettaient après la Pentecdte et d'autres au mois 
de décembre. L*heure de la messe était différente selon 
les solennités ; c'était quelquefois vers midi^ d'autres fois 
vers none ou plus tard, mais jamais avant tierce. Cet 
auteur nous apprend que l'ancienne liturgie gallicane 
était encore suivie dans plusieurs diocèses^ quoique la 
liturgie romaine se fût introduite successivement dans la 
plupart des églises de France. Il dit que plusieurs prêtres 
croyaient ne pouvoir célébrer la messe qu'une fois par 
jour, et que d'autres ne faisaient pas difficulté de la dire 
trois ou quatre fois et même davantage. Il 7 avait aussi 
des fidèles qui communiaient plusieurs fois par jour ; 
c'est-à-dire à toutes les messes où ils assistaient. Vala- 
frid explique en détail et avec beaucoup d'érudition tout 
ce qui concerne les différentes prières de la m€sse et les 
autres parties de l'ofiice ; la consécration des autels, les 
vases sacrés, les babits sacerdotaux^ les cérémonies du 
baptême, puis Tadministration des biens de l'Eglise et la 
hiérarchie ecclésiastique. Il est aussi Tauteurde la glose 
ordinaire sur toute la Bible ; ce sontdes notes très-courtes 
tirées des anciens interprètes et principalement des corn* 
mentaires de Raban. Enfin on a de lui les Vies de saint 
Gai, de saint Otmar, et plusieurs poésies, parmi lesquelles 
nous devons dter la Vision de Vétin^ qui avait d^ été 



Digitized by Google 



LIvnE XXli. — D& Si 4 A 858. 3U 

écrite en prose par Hailon, évôquc de IJàle. Elle sert à 
faire voir ce que l'oo peusail du sort de Cbarlemague 
peu d'aniées après sa mort ; car elle le représente tour« 
menté dans un grand fleuve de feu pour rincontinence 
dans laquelle il avait vécu et lini sa vie ; mais un ange 
assure en même temps qu'il est prédestiné aYec les élos; 
ce qui montre qu'on ne le croyait pas coupable d*an 
concubinage criminel, quoiqu'on ne pût s'enipêclier de 
condamner le grand nomi)re de ses mariages* Yalafrid 
Strabon avait été doyen de Saint-6al avant d*étre abbé 
de Richenau. Il mourut eu âgé seulement de qua* 
rante-trois ans. 

L0UP9 abbé de Ferrières^ dont nous avons dté les écrits 
sur Taffaire de Gothescalc, avait étudié, comme Valafrid, 
dans la célèl)re école de Fulde. Il avait embrassé fort 
jeune la vie monastique à Perrière^ et était déjà diacre 
lorsque saint Âldric, son abbé, qui fut depuis archevê- 
que de Sens, l'envoya suivre les leçons du fameux Raban. 
Il revint en France avec une telle réputation de science 
et de vertu, que Timpératrice Judith, femme de Louis 
le Débonnaire, le fit venir bientôt après à la cour, où 
il jouit d'un grand crédit. Il fut nommé d'abord prévôt 
de Saint-Josse, puis Charles le Chauve le fit élire abbé 
de Ferrières en 86 6. Cette communauté comptait soixante- 
douze moines. 11 écrivit plusieurs lettres au roi Charles 
pour lui donner des avis. Il lui recommande notamment 
de s'appliquer davantage aux affaires, de délibérer mû- 
rement^ de choisir de bons conseillers^ et d'être ferme 
dans ses résolutions ; ce qui fiait voir qu'il connaissait 
bien les défauts de ce prinée, qui fut toute sa vie faible 
et léger. Dans une lettre écrite au pape Benoît III pour 
lui recommander deux mokies qui faisaient le pèlerinage 
de Rome, Loup de Ferrières le prie de lui envoyer plu- 
sieurs livres qu'il ne trouvait point en France, savoir : 
quelques commentaires de saint Jérôme^ l'Orateur de 
Cicéron, les Institutions de QuintUien et le commentaire 
IV. J 4 
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de Donat sur TéreDce, promettant de les rtovoyer fidè- 
lement après les avoir fait copier. Dans une autre lettre 
à un de ses amis, il demande les histoires de Sal- 
Inste et les discours de Gicéron contre Verrès. Cest ainsi 
que les bibliothèques des monastères nous ont conservé 
les bons livres de Tantiquité. Il nous reste de Loup de 
Ferrières plus dé cent autres lettres sur différens stijète, 
M les vies de saint Maxlmln, archevêque de Trêves, et 
de saint Wigbert, premier abbé de Frislar. 

la faiblesse de Charles le Chauve et les désordres causés 
par les ravages continuels des Normands, avaient fendu si 

impuissante l'autorité royale, que Noménoé,duc de Bre- 
tagne, crut pouvoir profiter des circonstances pour se dé- 
clarer Indépendant et prendre le titre de roi; mais àttpata- 
vant, comme il eralgnait une opposition de lâ pàrt des 
évéques, il entreprit de les chasser de leurs sièges, pour 
les remplacer par d'autres qui lui fussent dévoués. U en 
trouva un prétexte dans les plaintes que lui adressa saint 
Convoyon, qui après avoir été archidiacre de Vannes, 
avait fondé depuis peu, avec quelques autres ecclésiasti- 
ques, le célèbre monastère de Redon. Cet abbé voyant 
que les évêques de Bretagne recevaient de l'argent de 
ceux qu'ils ordonnaient prêtres ou diacres, pressa vive- 
ment le duc de réunir un concile pour réprimer cet abus. 
Noménoè fit donc assembler toUs les évêques de la pro- 
vince avec les plus habiles docteurs, et comme les évô- 
ques prétendirent qu'ils ne recevaient que les présens 
autorisés par Pusage, on convint, après bien des discus- 
sions, de soumettre la question au jugement du salnt- 
slége. Deux évêques furent envoyés h Rome avec saint 
Convoyon,. et le pape Léon lY, après les avoir entendus 
dans un concile, prononça que les évêques convaincus 
de simonie devaient être déposés ; mais il ajouta que cette 
déposition ne pourrait être prononcée que dans un con- 
cile et par douze évêques, et que si Taccusé demandait 
d'être Jugé à Rome 11 devait y être renvoyé. Noménoé 
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n'eut tiali j^I» t6t rëçh fcéttë i^ëpotlse, qu'il At venir h Re- 
don, (laiîs ane assnm])îée de seigneurs, les quatre évô- 
ques de Bretagne, savoir, de Vannes, de Saint-Hlalo, de 
GornouafUes et de Léon, et par ses menaces il les força 
à se diJinettre de leurs sicf^es. Il érigea en môme temps 
trois nouveaux évêchés dans les monastères de Dol, de 
Saint-Brieux et de Tréguier, et déclara révéque de Dol 
métropolitain de tbtite la Bretagne, enlevant ainM cette 

province à la métropole de Tours, qui lie faisait point 
partie de ses états. Ensuite il se fit sacrer roi à Dol, par 
les sépt nodiredtix éveques. L^archevëcluë de tours eni'* 

ploya inutilement rexcomrtiunication contre les Bretons 
schismatiques. Un concile tenu à Paris en SU9 écrivit 

à Noménoé pddr lui reprocher de foiiier aui pieds les 
droits de rÉglisè, et de méprisi^r nôii-seulenieiit Fâtito* 
rité de son archevêque, m dis celle du saint-siége. Le 
concile tenu à Savôniiières dix ans j[>lus tard par les 
éveques de douze provinbëâ, ëlhortâ le^ ipiatre évêques 
des anciens sièges de Bretagne, car il ne reconnaissait 
pas les trois autres, à rentrer sous l'obéissance de Tar- 
cbevéque dé Tottrs, leur métropolitain i 11 écrivit aussi 
aux principaux seigneurs bretons déjà excommuniés, pour 
leur rappeler la fidélité qu'ils devaient au roi Gliarles, 
et les menacer â^anathëme. Mais toutes ces tentatives 
flirent saiis sdccè^. Les trdis nbhteàux évechés de Breta- 
gne ont toujours subsisté depuis, et Dol a joui pendant 
trois siècles des droits de métropole (i). 

Un concile de vingt-six ëvfiques, tâiiiik Solssons eh 853^ 
eut à juger plusieurs aiïaires dônt la plus importante fut 
celle de quatorze prêtres ou diacres de Reims, ordon- 
nés par £bbon après son rétablissement, et qui se plai- 
gnaiént d'avoir été déposés par H'incmar. Comme Us 
adressèrent d'abord leur requête de vive voix, Hincmar 
leur dit : Vous savez que d'après les usages et les lois de 

* 

(1) Add. Berlin. — Vit. S. Conv, — E^ist, Léon, tV, 



Digitized by Google 



aie HISTOIRI DB L'fiGLI8B« 

rjÈglise» tous les actes doivent être écrits ; celui qui se pré- 
sente pour le baptême doit inscrire son nom; celui gui 
est promu à l'épiscopat doit avoir le décret de son 
élection et les lettres de sou ordination ; les excommu- 
niés sont cliassés de l'église ou réconciliés par écrit; les 
accusations se font de même, et, selon saint Grégoire, une 
sentence prononcée seulement de vive voix ne mérite 
pas le nom de sentence. Ainsi vous devez présenter votre 
requête par écrit. Quand elle eut été rédigée et signée^ il 
montra par les canons de quelques conciles, que puis- 
qu'il s'agissait d'une sentence rendue par un métropo- 
litain^ on devait en appeler à des juges choisis de part 
et d autre ; puis il désigna de son côté les archevêques 
de Sens et de Tours avec Pardule de Laon^ et dit aux 
clercs déposés de faire leur clioix. Ils acceptèrent ces 
mêmes juges, en leur adjoignant seulement Prudence^ 
évêque de Troyes, et l'on en dressa un procès-verbal, qui 
fiât signé des parties. Toutefois^ les clercs prétendirent 
plus tard que leur choix n'avait pas été libre. Après ces 
préliminaires on examina l'affaire d'Ebbon, dont la dé- 
position fut jugée parfaitement canonique et le réta- 
blissement illégitime. Ensuite, on déclara, sur le vu des 
pièces authentiques, que l'ordination d'Hincmar avait été 
faite conformément aux canons, c'est-à-dire sur la de- 
mande du clergé et du peuple, et par les évêques de la 
province. Enfin, le concile ayant reconnu qu'Ebbon par 
sa déposition avait perdu tous ses pouvoirs, et qu'ainsi il 
n'avait pu en donner à d'autres, décida que tous ceux 
qui avaient été ordonnés par lui demeureraient à jamais 
privés de leurs fonctions. Du reste on a cru à lort qu'il s'a- 
gissait de la validité de leur ordination. Uincmar tenta 
inutilement de faire approuver cette décision par le pape 
Léon IV; il fut plus heureux auprès de Benoît 111, qui la 
couiirma, sous condition toutefois que les faits fussent 
exactement conformes à ce qui était porté dans les lettres 
de cet évéque et les actes du concile. Biais nous Terrons 
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plus tard le pape Nicolas P% sur l'appel des clerca dé- 
posés, ordonner la révision de cette affaire (1). 

Le concile de Soissons fit plusieurs règlemens dont il 
demanda la confirmation à Gliarles le Chauve, qui s'y 
trouvait présent. Ce prince publia pour cet eflèt on ca- 
pitulaire en douze articles^ dont le premier porte, que 
le roi enverra des commissaires pour assurer l'exécution 
de ces règlemens, pour visiter avec Pévèqne tons les mo« 
naslères, régler le nombre des moines, leur entretien, et 
les autres dépenses, et dresser un état des biens et du 
dégât que les Normands y ont causé. Le neuvième défend 
aux seigneurs d'empêcher Tévêque de faire battre de 
verges leurs serfs quand ils l'auront mérité par leurs 
crimes. Le dixième ordonne au comte et aux officiers 
publics d'accompagner l'évêque dans sa visite, et de lui 
prêter main forte pour obliger à la pénitence les cou- 
pables qu'il ne pourra y réduire par l'excommunication. 
Les autres articles ont pour objet de maintenir les pri- 
vilèges des églises et de pourvoir à la conservation de 
leurs biens. Ces règlemens furent encore confirmés dans 
un autre concile tenu la même année à Verberie. 

Le concile de Valence, tenu en 855, dans les états de 
Lûthaire^ ùi aussi> outre les articles sur la grâce et la pré- 
destination, que nous avons rapportés précédemment, 
quelques canons de discipline, dont quelques-uns méri- 
tent d'être remarqués. On y renouvelle les règlemens 
déjà tant de fois reproduits, et toi]dours inutilement, con- 
tre les usurpateurs des biens de l'Église. On ordonne de 
rétablir les écoles pour les lettres et pour le chant. On 
défend auxévêques d'exiger leurs droits de visite quand 
Us ne la font pas. On condamne Fusage barbare du 
combat judiciaire, et l'on ordonne contre celui qui aura 
tué en duel la pénitence de riiomicide, et contre celui 
qui aura été tué, la privation des prières et de la sé- 

(1) Flodoard. Ub. lU. --MicoL Epist. 
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pulture ecclésia3ttque. Enfin, pour empêcher que des 
sujets indigaen ^eii( ^leyés k répîscaQiitt on déqîd» 
quç l'empereur sesra isuppUé de l^itf^r au clergé et an 
peuple la liberté de Téleclion, et que s'il envoie pour 
remplir le siège vacant un clefç de la cour, qu aura 
soia de ne r^diqettre qu'après up rigoureux ex^^men 
de sa foi, de se$ mcpurs et de son instruction. 

I«o«is, roi d'Italie, avait été déclaré empereur par son 
père Lothaire^ en 8^9^ et c^iurojuié ^ Roine par le pape 
Léoo )V« U iit tenir Vs^ué^ suivante un çondle h Pavle, 

Otl l'on Ht plusieurs canons dont la plupart ne font que 
reproduire d'anciens règleniens. On peut y remarquer 

açul^m^t ^ distinctîop établie entre les simples cures 
9t les églises baptismales gouvernées par des archiprê- 
tres, qui étaient dans leurs districts comme les vicaires 
géqéraux de Tévêque ; car Us avaient insi^ction sur les 
autres curés^ ils devaient avoir soin de soumettre les 
pécheurs h la pénitence, et pouvaient approuver les prê- 
tres pour la coitfpssioa secrète ; mais la réconciliation 
après la pénitençe publique était réservée à l'évéque, 
bors le cas de nécessité. L'empereur Louis publia dans 
ce même concile un capitulaire civil dont le premier ar- 
ticle a pour objet la sûreté des voyageurs et particuUè- 
remfim des pèlerliis qqi se ridaient à Rome ; ce qui 
montre combien les brigandages étaient fréquens. Un 
autre concile tenu dans la piôme ville au commencement 
de Tan 65^5^, dr^ ppur la réfdrmation des abus cUx* 
neuf articles^ où Ton se plaint, entre autres choses, que 
les seigneurs au lieu de venir à leurs paroisses se con- 
teptent 4'assister h raOîce dans )as église^ de leuss terres^ 
et qu'ils y fipnt souvent célébrer la messe par des prêtres 
étrangers et non approuvés de l'évéque. 

L'empereur Lpthaire mourut au mois de septembre 
de cette même année «5â. Sa vorant atteint d'une ma* 
ladie grave dont il n'espérait pas guérir, il se retira dans 
le monastère de From^aù U ^ At couper les cheveux et 



Digitized by Google 



LIVU£ XXil. — Dfi 314 A 868. a 10 

prit l'habit monastique. Il expira six jours après dans les 
plus grands sentimens (le pénitence. Il avait partagé les 
états Qu'il possédait en deçà des Aip^ à ses deux &1# 
Charles et Lothaire^ qui étaient auprès de lui. Le premier 
eut la Provence jusqu'à Lyon ; et l'autre le reste de la 
Ff ^nce orientale jusqu'à remiiouciiure de la Meuse et 
duRhiOt ][40uis conserva la Lombvdie avec le titre d'emr 
pereur. 

Charles le Ghauve^i qui régnait dans la Neustrie^ n a* 
Tait pins qa'qne ombre d'autorité^ Pépin, son neveu, qu'il 
avait fait raser et renfermer dans le monastère de Saint- 
Médard à Soissons> avait trouvé le mo^en d'en sortir et 
de 3e faire reconnaître roi d'Aquitaine. Il se joignit plus 
tard aux Normands pour s'emparer de Poitiers et de 
plusieurs autres places qu'il livra au pillage. Les comtes 
et les autres seigneurs conunençaient à vivre en souve* 
rains; et le royaume était en proie à toutes sortes de 
violences et de brigandages. On voit dans plusieurs lettres 
de Loup de Perrière^ qu'on ne pouvait voyager sans 
une compagnie nombreuse ; encore fallait-il s'attendre 
à être attaqué et obligé de combattre. Pour remédier à 
ces désordres^ Charles réunit à.Quercy» en 857> les évê- 
ques et les seigneurs qui lui restaient fidèles, et ordonna 
de tenir partout des assemblées particulières, où Ton 
auriyt ^in de Ura un recueil de passages tirés de TK* 
eriture ou des Pères, contre ceux qui se rendent cou- 
pables de pillage et de violence, et en même temps d'an- 
UOQçer qu'on leur appliquerait toute la sévérité des 
pénitences ordonnées par les canons, et des peines portées 
par les lois civiles. Mais on comprend que des exhorta- 
tions et des menaces étaient de faibles moyens pour 
réduira des seigneurs qui avaient les armes à la main. 
Aussi n'en voit-on aucun eflet^ et les désordres allèrent 
touJouTi^ croissant (1). Hincmar de Reims publia deus. 
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ans plus tard un mandement contre les pillages, et il 
l'envoya àCharles le Chauve, avec une lettre où il l'exhor- 
tait à prendre des mesures pour les réprimer. « Car on 
vous accuse, lui disait-il, de ne point vouloir vous y op- 
poser^ et de prétendre que chacun ait à se défendre comme 
il pourra. Je sais que c'est une calomnie, mais j'ai cm 
de?olr vous en instruire, afin que vous en montriez la 
fausseté par des effets. » Il écrivit également aux clercs 
de la cour pour les menacer d'excommunication, s'ils 
toléraient plus longtemps les pillages et les violences que 
leurs domestiques commettaient comme les autres. 

Cependant, un grand nombre de seigneurs, mécontens 
du gouvernement de Charles le Chauve, et surtout de ce 
qu'il ne les protégeait point contre les Normands, avaient 
engagé Louis de Germanie à passer en France, et il y vint 
l'an 858 avec une armée. Venilon, archevêque de Sens, fut 
un de ceux qui se déclarèrent pour lui ; mais Hincmar et 
les autres évéques demeurèrent lidèles à Charles. Le roi 
Louis leur ayant mandé de venir le trouver à Reims, Us lui 
répondirent par une lettre oii ils lui représentaient vive- 
ment Tinjustice de son entreprise. Ils se plaignent qu'il n'ait 
pas profité du conseil salutaire qu'ils lui avaient donné 
plusieurs fois de se réconcilier avec son frère, et après 
l'avoir exhorté à réfléchir mûrement sur le compte qu'il 
devra rendre à Dieu, ils ajoutent : «Nous avons appris 
que dans les diocèses oii vous passez, on commet des 
abominations et des cruautés qui surpassent celles des 
païens, et nous en voyons une partie. Cependant^ vous 
prétendez venir pour corriger les abus et procurer la 
paix. Tournez plutôt vos armes contre les païens, pour 
nous délivrer du tribut que nous leur payons. Si vous 
venez rétablir l'Église, comme vous nous l'avez écrit, 
conservez donc ses privilèges, etn^inquiétez point les évé- 
ques ; commandez aux comtes de leur faire amener les 
pécheurs scandaleux pour les mettre en pénitence; per- 
mettez de tenhr les conciles provUidaux dans les temps 
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réglés par les canons; conserves les biens des églises 

et de leurs vassaux ; car les éveques ont jugé à propos 
de donner des terres à des hommes libres, pour augmen- 
ter la mlUce du royaume et assurer anx églises des dé*- 
fensenrs. » On volt îci l'origine des fiefs qni dépendaient 
des églises. Les évêques conjurent ensuite le roi Louis de 
rétablir les monastères et les hôpitaux^ de choisir des 
officiers qui ne se laissent point corrompre, qui n'op- 
priment point le peuple, qui ne gâtent point les moissons 
et u' enlèvent pas les troupeaux ; d'obliger les seigneurs 
coupables de ces crimes à venir s'humilier pour recevoir 
la pénitence; enfin, de ne pas attenter sur les églises de 
ceux qui refusent de se déclarer pour lui ; « car, disent- 
ils, les églises que Dieu nous a confiées ne sont pas des 
fieCs que le roi puisse donner ou ôter comme il lui plaît; 
et nous ne saurions, comme des séculiers, nous rendre 
vassaux et prêter serment. Si l'on a demandé un ser- 
ment à quelques évéques» ceux qui Tout exigé et ceux 
qui l'ont prêté doivent en faire pénitence.! Cette lettre 
était écrite au nom de tous les évéques des provinces 
de Reims et de Rouen , et Ton croit qu'Uincmar en fut 
l'auteur. 

L'invasion de Louis n'eut guère d'autre effet que de 
multiplier en France les désordres et les pillages. Il en 
fut chassé au prhutemps de Tan 859, et un concile tenu 
à Metz peu de temps après lui députa pluideurs évéques 
pour lui proposer la paix et l'absolution de l'excoiurau- 
nication qu'il avait encourue. Les conditions étaient 
qu'il se reconnaitrait coupable de tous les désordres qui 
avaient été la suite de son invasion ; qu'il promettrait 
de venir au plus tôt se réconcilier avec Charles, son 
frère» etLothaire, son neveu; et qu'il cesserait de donner 
asile aux vassaux qui les avaient abandonnés. Cette dé- 
marche n'eut d'abord aucun succès; mais la paix fut 
conclue l'année suivante, dans une assemblée tenue à 
Goblentz. Charles le Chauve et ses deux neveux^ Lothairtt 

14. 
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nières, près de Toul, où ils avaient appelé à un concile les 
évâgues des trois royaumes. On y écrivit^ comme ou Ta 
¥u» aiaévéqiies9chlsmatiques de Bretagne^ et on ajounia 
l'examen des articles de Quercy et de Valence sur la 
préUestiaalioa. Cbarles le Gbauve y présenta une requête 
aontre Teniloa^ archevêque da Sens, qui, au mépris de 
son serment de fidâité, avait cherché à le dépouiller de 
son royaume. Le concile ordonna que cet archevêque 
serait teau de comparaître dans trente jours devant les 
juges dioiris par le roi. C'étaient les archevêques de 
Lyon, de Rouen, de Tours et de Bourges. Mais Yenilon 
donna i^atisfaction au roi, et le jugement n'eut pas lieu* 
Enfin on adopta plusieurs canons proposés par Remi, 
arclievêque de Lyon, et dont le plus remarquable pres- 
crit le rétablissement des écoles publiques, conformément 
aux ordcmnancesdeCharlemagne, pour empêcher la dé*- 
cadence toujours croissante des études. 

Alphonse le Chaste, roi des Asturies, était mort 
n 8&2 après un rôgne de cinquante ans, illustré par de 
nombraises victokes sur les musulmans. Ramir, qui fut 
élu à sa place, ne régna que sept ans. Ordogno, son fils, 
lui succéda et régna seiise ans. Il repeupla plusieurs villes 
d'où Alphonse avait chassé les musulmans, entre autres 
Astorga et Léon. La Catalogne appartenait toujours aux 
Français ; mais un nouveau royaume s'était formé depuis 
quelque temps vers les Pyrénées. Ignigo, vicomte de 
Bigorre, fut reconnu roi, l'an 830, par les chrétiens du 
pays, qui ne trouvaient pas une protection suffisante con- 
tre les musulmans, dans les Goths des Astmies, trop 
éloignés d'eux, ni dans le faible gouvernement de Louh 
le Débonnaire. Ignigo mourut en 835, et transmit sa cou- 
ronne à son fils Chimène. Celui-ci eut pour successeur 
son fils Ignigo II, qui se rendit maître de Pampelune vers 
ran 850. Telle fut Torigine du royaume de Navarre (1). 
(1) Bsder. Tolet. JDe nb. Biip* — Luc. Tad. Ckron. 
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I^âS chréti^ 4'£&]^De, saujiii& à la domiaation des 
miisulmiuiay eureitf à sauffifir «ne violenie penéculioa 
sous Abdérame III, qui était monté sur le trOne en 821. , 
Dès le commeuceiuent de son règne il y eut plusieurs 
martyiy» entre aulrefi deux frères^ Jean et Adolphe, dont 
nous avons les actea. Qnelqnet années plus tard, un re^ 
négat qui s'était fait juif, anima encore davantage le 
faaatismë d' Abdérame et des musulmans. Il ne cessait 
de les exciter k cratraindre les chrétkns, sous peine dç 
mort, à se fairejolfe ou mabométans. Les chrétiens récla- 
mèrent à cette occasion, l'an 847, la protection de Charles 
le GbauYe, à qui Abdérame envoyait des ambassadeurs 
pour demander la paix. Un grand nombre, pour se déli*- 
vrer du joug des infidèles, s'étaient déjà réfugiés quelques 
années auparavant sur les terres des Français, et le roi 
Gb^lea, par un capitulaire de Van ikk, leur accorda les 
mêmes droits qu'aux autres suj^ de son royaume. JLa 
persécution devint plus générale et plus violente vers 
l'an 8&0t.. On vit aiom se renouveler tûU3 les spectacles 
d'héroïsme que l'Église avait donnés pendant iespremiers 
siècles. Une multitude de chrétiens de toutes conditions, 
de tout sexe et de tout âge, se signalèrent par une fer- 
meté el une eonstanee inébcaalable au milieu des plus 
affreux tonrmens. Un piètre nommé Parliadt, né à Cor- 
doue, et qui dans sa jeunesse avait renié lu loi par la 
eraîntede la mort, répara ce scandale avec un éclut qui 
se senit pas peu à encourager les chrétiens. Un jour 
que les infidèles lui demandèrent ce qu'il pensait de 
llahoinet, il leur répondit : C'est un de ces faux pro- 
phètes prédits dans l'Évangile, et cpû entraineat avec eux 
leurs sectateurs dans l'abtme étemel. On le présenta au 
cadi, qui le condanuia à niort; et il fut exécuté peu de 
Jours après, dans une grande plaine aumidi de Curdoue, 
en présence d'une foule immense accourue k ce spectacle. 
Un marcliand, nommé Jean, accusé vers le même temps 
d'avoir mal parlé de Mahomet, fut condamné à recevoir 
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plus de cinq cents coups de fouet, promené ensuite 
Ignominieusement dans toute la ville^ et enfin jeté avec 
d'énormes chaînes dans un étroit cachot (1). 

Plusieurs moines sortirent alors de leur solitude pour 
venir à Gordoue fortifier les chrétiens par leurs discours 
et par leur exemple ; et comme ils avaient le courage de 
parler publiquement contre Mahomet, les musulmans 
craignirent une révolte ; car les chrétiens étaient en grand 
nombre, comme on le voit par les détails que donne sur 
cette persécution saint Euloge, prêtre de Cordoue, qui 
fut lui-même un des martyrs, lis formaient d'ailleurs au 
milieu des musulmans une sorte de nation distincte par 
son langage aussi bien que par ses mœurs et sa religion. 
Ils avaient des évêques dans presque toutes les villes; 
des prêtres dans les villages, et un grand noonbre de mo- 
nastères. Ils avaient aussi leurs écoles particulières pour 
les lettres humaines comme pour les sciences ecclésiasti- 
ques, et celle de Cordoue surtout était fort célèbre. Un des 
moines qui signalèrent leur zèle courageux, et le premier 
qui souffrit le martyre, fut Isaac, d'une famille considé- 
rable de Cordoue, où il avait rempli les fonctions de 
greffier public II s'était rethré ensuite dans le monastère 
de Tabane, fondé à deux lieues de celte ville, par Jéré- 
mie, son cousin, qui lui-même y avait embrassé la vie 
monastique avec toute sa famille ; car ce monastère con- 
tenait deux communautés séparées. Tune d'hommes et 
l'autre de femmes. Isaac y était depuis trois ans lorsque, 
après la mort de saint Parfait, il vint réfuter le mahomé- 
tisme sur la place publique de Gordoue. Le roi, sur le 
rapport du cadi, le condamna à mort, et après qu'on lui 
eut tranché la tête, on pendit le corps par les pieds et on 
le laissa plusieurs jours exposé pour eflOrayer les chrétiens. 
Un laïque nommé Sanche, qui faisait partie des gardes 
du roi, fut décapité deux jours après. Ensuite on fit mourir 

(I) Eulog. Mcmor.SS, l»b. 1 ad ViU. 
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six autres cbrétiens qui Tinrent ausd combattre pobU- 
quement le mahométlsme. Parmi eux se trouvait Jé- 

rémie, qui avait fondé le monastère de Tabane, et qui 
avant d'être exécuté fut décliiré à coups de fouet jus* 
qu'à He pouvoir plus se soutenir. Les autres étaient trois 
moines, Sabinien, Vistremoiid et Habentius, avec un 
prêtre nommé Pierre et un diacre nommé Vaiabonse. 
Après qu'on leur eut tranché la tête^ leurs corps furent 
brûlés et les cendres jetées dans la rivière. Deux autres 
diacres, Sisenand et Paul, Gumésind prêtre, et deux 
moines^ Théodemir et Servus-Dei, vinrent successivement 
faire une confession publique de la foi et remportèrent 
la couronne du martyre. Plusieurs femmes imitèrent ce 
courage héroïque. On distingue particulièrement deux 
vierges célèbres, que l'ardeur d'un même zèle unit d'une 
étroite amitié, Marie, sœur du martyr Vaiabonse, et Flore, 
dont la foi avait déjà triomphé des tourmens et des per- 
sécutions depuis longtemps suscitées contre elle par le 
fanatisme d'un frère qui était musulman ; s'étant toutes 
deux présentées au cadi pour confesser publiquement 
leur foi, elles furent quelque temps renfermées en pri- 
son avec des prostituées, et comme elles se montraient 
inébranlables, le cadi, excité par le firère de Flore, leur 
fit trancher la tête. Deux citoyens riches et nobles de 
Cordoue, Auréiius et Félix, et leurs femmes, Nathalie ou 
Sabigothe et Uliose, qui jusqu'alors s'étaient contentés 
d'être chrétiens en secret, parce qu'ils étaient de race 
musulmane, prirent enfin le parti de se déclarer ouver- 
tement, et furent condamnés à mort avec un moine 
nommé George, venu depuis peu de la Palestine, et qui 
voulut s'associer à leur martyre. Il était diacre et reli- 
gieux du monastère de Saint-Sabas, dont l'abbé l'avait 
envoyé en Occident chercher des aumônes pour sa com- 
munauté, qui comptait Jusqu'à cinq cents moines. Plusieurs 
autres ciirétiens furent aussi martyrisés peu de temps 
après. On remarque entre autres un diacre et un laïque 
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qui fwsrtgiiaU lettre^ réçote de CpcdQue» ^ 
quatre molDesf de âifféreBs monaMères (1)* 

Cependant quelques chrétiens timides, blâmaient le 
zèlfi ûe cçux qui vouaient aiasi^ au péril de leur vie^ 

çoBlea^er pubUqaeipept la foL II ae trouva mâine lui 
évêque qui se déclara ouvertement contre let martyrs, 

et par son conseil on mit en prison ceux qui les encou- 

raBeaieut^ uotammeul r^vôque à» Cordoue et le pi* êt^f^ 
V^çge. Gelui-ci/né k Cordoue, d'upe Aunille noUe» étadt 
également distingué par ses talens et par sa vertu. Il 
éprivit, pour iu&tîAer le géoéreux çomw^ dei» martyrs, 
une instmçtton qu'il adressa aw deui vierges Flore e( 

Marie. Il traita ensuite le même sujet dans une apologie 
dont le fond est quelquefois assez oi)^t;ui:; mais qu en^ 
trevolt son d6s««iii et «es «ptlA par le» détaila qu'il 

donne sur la vie et la conduite d^s martyrsii Gomme les 
musulmans ne permettaient pas à ceux qui descendaient 

d'un i^ère ou d'une mère arabp de pnofeiaer le cbristiav 
nisme, qu'ils permettaient euqpre bien moins à un Arabe 

de l'embrasser, celte odieuse tyrannie forçait un grand 
nombre de cUréUeus ^ Ai^simul^ leur ero^ance par la 
f^ainte de la mort5 et aaint Suloge, qui ¥0f ait les infir 
dèles triompher de celtç dissiuiulation, voulait faire seur 
tb: que dans de i^iï^ cîrpPUi^tam:ea où la foi était en 
périls il était en quelque sorte néoessaire qup les plus 
vertueux s'offrissent volontairement pour relever le cou* 
rage des autres. Aujourd'hui que TÉgUse a mis tous ces 
martyrs au nombre des sainta dont elle fsit la fèt», nous 
ne saurions douter qu'elle n'ait reconnu dans leur cour 
duite les motifs particuliers qui la juslilieut. 

Abdérame voyant le uomJ^re et le courage de eeuxqui 
venaient chaque jour confesser la foi, ordonna d*em|Nri- 

sonner les chrétiens et de faire mourir sur-le-champ ceux 
^ parleraient contre Mahomet, lia plupart se cachèrent 
(Ml prirent la fuite; mais il y en eut aussi plusiem» qui 

(1) Ëttlog. Umor, SS. lib. U > Mpisi» ad ViU. 
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abftmtoiMiAmiit leur leligion. 0 fli teotr emstte n eM- 

cile à Cordoue pour arrêter, par l'autorité épiscopale, 
l'ariteur avec laquelle l6& fidèles l^ravateoi U nuarL 1ms 
évéqaes définidirent ea eflTet de «e iiréBanler ynAont- 
taireiuent au martyre ; mais le décret était conçu de 
telie ^arte qu'il semlUaii répondre en partie aux désirs 
du rai, sans Aler m confeanun la liberté de suivre 
leurs inspirattoBf particulières. Abdérame mourut peu 
de temps après d'une manière suUiie» Tau 852. 11 venait 
de domner rordve de brûler les corps de plusieurs mai^ 
lyrs, lorsqu^ii perdit tout à coup la parole^ et il expira 
la nuit suivante. Son fiis Mahomet^ qui lui succéda^ ré- • 
gua treme-ciuq ans et montra la mâiue fureur contre les 
okrétieiis. Dès }e premieF }our do son nègne U chassa do 
palais tous ceux qui étaient au service de son père ; en- 
suite il fit abattre toutes les églises bâties depuis rentrée 
des Arabes eo Espagne ; il accabla d'tanpOts les fidèles et 
priva de leur solde ceux qui servaient dans les armées. 
Il y eut quelques apostats; mais le scandale de leur 
lâcheté fut bienlét efllicé par d'éciatans exemptes d'un 
courage héroi(iue. Comme les musulmans triomphaient 
(le celte lâcheté^ un jeune moine nommé l^ andila^ que sa 
sdenco et ses vertus avaient fait choisir pour abbé du 
monastère de Begna-Meliar, vint à Cordoue se présenter 
au cadi et réluter publiquement le mahométisme. Dès 
que le roi en fut instruit, ii entra dans une si violente 
eelère, qu'A ordonna de fsive mourir tous les chrétiens 
et de vendre leurs femmes comme esclaves; mais sur les 
représentations de son conseil, il révoqua cet ordre, 
et se contenta de faire trancher la tète à Fandila. Le 
lendemain^ deux moines^ Anastase et Félix, dont le pre- 
uuer était prêtre, vinrent aussi confesser publiquement 
b foi et furent exécutés sur-le-champ. Leur exemple 
iMpira le môme héroïsme à plusieurs autres martyrs, 
entre lesquels on remarque Digne et Colombe, reli- 

Sienses dû monastère de Tabanoj Pompose^ religieuse 
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de Pegna-HeUar, et une sainte femme nommée Benllde. 

Un grand nombre de chrétiens, la plupart prêtres ou 
moines, furent martyrisés les années suivantes. On distin- 
gue entre autres Alnindius, curé d'une paroisse dans la 
montagne voisine deCordoue; Amator Jeune prêtre, qui 
était venuétudieràCordoue; Rodrigue, également prêtre, 
qui fut dénoncé et mené au cadi par un frère apostat; Àr- 
gimire, qui avait occupé unecbargeconsidéraî)ie,et une 
religieuse nommée Aure, née dans la province de Sévflle, 
d'une très-noble famille de Sarrasins. Mais le plus célè- 
bre de tous fut saint Ëuioge, prêtre de Gordoue, qui après 
avoir encouragé et défendu les martyrs, eut enfin part à 
leur triomphe, et fut mis à mort Tan 859 avec une chré- 
tienne nommée Léocritie, à qui il avait procuré un asile 
secret contre les poursuites de ses parens^ qui étaient 
musulmans. Nous avons de saint Euloge, outre Pinstrue» 
tion et l'apologie dont nous avons parlé, quelques lettres 
et un mémorial qui contient Tbistoire et la défense des 
martyrs. Depuis cette époque il nous reste peu de mo- 
numents de l'église d'Espagne sous la domination des 
musulmans. Les reliques de quelques martyrs de Cor- 
doue avaient été apportées k Paris par deux moines de 
Saint-Germain, dont Pun était Usuard, auteur d'un Mar- 
tyrologe, et l'histoire de cette translation et des miracles 
opérés par ces reliques fut écrite dans le même temps 
par Aimoin, moine du| même monastère 

Le christianisme, persécuté en Espagne, continuait de 
faire des progrès dans le Danemark et la Suède. Saint 
Anschaire^ après la prise et le pillage de Hambourg par 
les Normands, avait été réduit pendant quelque temps k 
errer sans ressources et sans retraite assurée. Enfin le 
roi Louis de Germanie lui donna en &U9 l'évêché de 
Brème» qui fut uni à celui de Hambourg» et pour faciliter 
le succès de sa nrission, il l'envoya plurieurs fois en am- 
bassade auprès de lléric, roi de Danemark, dont il gagna 
insensiblement la confiance et ramitié. U en obtint la 
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permission de bâtir une église dans son royaome et d'y 
établir un prêtre pour prêcher la foi et donner le bap- 
tême à ceux qui le désireraient. Il bâtit cette église à 
Sleswig, port trôs-fréqueulé par les marchands, et où 
se trouvaient déjà plusieurs chrétiens. L'exemple de leurs 
▼ertus et les guérteons miraculeuses obtenues par les in- 
fidèles qui invo(iuaient le nom de Jésus-Christ et pro- 
mettaient d'eml)rasser la foi, produisirent bientôt un 
grand nombre de conversions. L'église de Suède, depuis 
rexpulsion de l'évêque Gausbert, était restée sept ans 
sans prêtre ; mais elle s'était soutenue par la ferveur et 
le zèle d'un seigneur nommé Hérigahre, dont la foi fut 
récompensée par plusieurs miracles (1). Ayant été attaqué 
d'une goutte violente qui rempèchaitde marcher, comme 
les inlidèles lui disaient qu'elle était une punition du 
mépris qu'il faisait de leurs dieux, 11 se fit porter à 
l'église, et après avoir Invoqué hautement le nom de 
Jésus-Christ, il sortit parfaitement guéri. Saint Anschaire, 
désirant consolider et étendre la foi dans ce royaume, 
s'adressa au roi Louis de Germanie, qui l'envoya comme 
son ambassadeur, et le roi de Danemark en envoya un 
de son côté pour Taccompagn *r et le recommander. 11 
trouva les esprits fort mal disposés, et on l'avertit même 
que sa vie n'était pas en sûreté. Cependant le roi, après 
avoir consulté le sort, selon la coutume de ces peuples 
barbares, lui permit de bâtir des églises, d'y établir des 
prêtres, et promit de protéger en tout la religion chré- 
tienne. Une victoire inespérée que ce peuple remporta 
bientôt après, et qu'il dut à l'invocation du nom de Jésus- 
Christ, contribua grandement aux progrès de la foi. Le 
safant évêque envoya successivement en Suède plusieurs 
prêtres dont les prédications obtinrent de grands succès. 
Il continua de pourvoir aux besoins de cette mission 
jusqu'à sa mort, arrivée en 865. Le pape Nicolas I*' con« 

(t) Vit S. Ameh. — Adam. Brem. 
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flrma l'union faite en ss^ faveur aes déges de firâme et 

de Hambourg, et le titre de légat qui lui avait été donné 
pour les royaumes 4u NQr4t ï-e luatif de cette \\aïon 
était que le diocèse de Haïubourg comptait que quatre 
paroisses baptismales, et que cette ville était sans cesse 
exposée aux atUque§ des ISPim^uds, Sftiot Anschaire fit 
bâtir à Erême un hôpital pour Ips panvrçs et les malade* 
Il répandait d\ibondantes aumônes, et montrait surtout 
un graD4 zèle, pouf raclieter les captifs. U portait conti- 
nuellement un cilice et ne vivait le plusî souvent que de 
pain e.t d'eau. Il guérit un grand nombre de malades par 
ses prières et par l'onction de l'buile bénite ; mais il étai^ 
si humbje, qu'an jour, comme an lui parlât de ses mi- 
racles, il répondit : Si j'avais du crédit auprès de Pieu, 
je ne iui tleaiaucjprais qu'un seul miracle, de faire de moi 
par sa grâçe un l^omp^ç de bien. La vie de saint An^cbP^^ 
^ été écrite par saint Rembert, son disciple et son succes- 
seur. Saint Rembert occupa le siège de Brème et de Hamr 
bourg pendant vingt-trois ans. Il avait fait vœu d'embras- 
ser la vie monastique après la mort de saint Ànscbaire, 
C'est pourquoi, dès qu'il fut consacré, il se rendit à la 
Nouvelle- Corbie, où il prit VUabit, et promit d'observer 
la règle de ^t Benoit wWA que ses fonçliqns pa^** 
raies le lui permettraient. 
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LIVKE VINGT-TKOISIÈME. 

DEPUIS l'intrusion DE PIIOTUS JLSQU'a LA FIN 
DU KECVlÊUfi Sl£CL^. 

Dfi 4 800. 

i'ï;glis6 grecgtie était tombée depuis longtemps dans 
un état déplorabliî tle ^ei vituc|e et de décadence. Les 
empereqrs s'^taiei^t readu§ le» maître de 1^ religiop^ et 
troqvaieat dams la complaisante lâciieté des éyéques on 
moyep sûr de faire prévaloir toutes leurs volontés. C'est 
ainsi qu'oo a vu^^pus Copro^yme et sous Léon l'Armémeii 
0e nombre cqncUei^ prosçrire les maintes images pour 
obéir à ces princes Iconoclastes» et Ton verra bientôt un 
scandale analogue se reproduire pour confirmer i'in- 
UusiQià de Pbotius, Saint Ignace^ qui occupait depuis 
plusiemm imnées le siège de Gonstantinople , n'était pas 
moins distingué par ses vertus que par son illustre nais- 
sances Ayant embrassé dès Tâge de quatorze ans la vie 
monastique^ il lit de tels progrès dans la vertu> qu'ajurès 
la mort de son abbé il fut élu tout d'une voix pour lui 
succéder. Il reçut les ordres sacrés par les mains de Ba- 
sUe^ évêque de Paros^ qui avait beaucoup souffert dans 
U peniéention des Iconoclastes, et il signala lui-même son 
zèle pour la Toi, en fortifiant par ses discours et soula- 
geant par d'abondantes auoàônes les catholiques persé- 
mités. Gomme les défenseurs des saintes Images ne vou- 
laient point communiquer avec lesiconoclastes, on menait 
de Gonstantinople et des villes voisines les enfans au 
prêtre Ignace pour le^ baptiser. EMenu patriarcbe de 
Constanllniipla à l'âge d'environ quanuite-huit ans, il se 
fit admirer par ses vertus çpiscppales ; i^ais son zèle ne 
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pouvait manquer de lui attirer la haine d'une cour impie 
et corrompue. 

L'empereur Michel, plongé dans la débauche, ne con- 
servait aucun sentiment de retenue ni de dignité. Aban- 
donnant le soin de l'empire à son oncle Bardas , il se 
livrait entièrement à ses passions , ne s'occupait que de 
spectacles y vivait dans Tintimité avec les cochers du 
cirque, et ne rougissait pas de conduire lui-même des 
chariots dans les jeux publics. Il avait continuellement 
auprès de lui une troupe de vils débauchés à qui il fàisalt 
porter des omemens pontificaux , pour tourner en déri- 
sion la religion et contrefaire les cérémonies de l'Église. 
Il donnait par bouffonnerie le titre de patriarche à leur 
chef, nommé Gryllus, et aux autres ceux demétropolitains 
des onze premiers sièges dépendans de Gonstantinople. 
Il prenait lui-même le titre de métropolitain de Colonie. 
Ces impies bouffons imitaient les chants de relise avec 
des instrumens de musique, et se jouaient sacrilégement 
de la communion, en présentant aux assistans des vases 
d'or remplis de vinaigre et de moutarde. Ils faisaient des 
processions dans la ville ^ où Gryllus était monté sur un 
âne cL suivi de son Infâme cortège. Un jour ils rencon- 
trèrent le patriarche Ignace qui marchait en procession 
avec son clergé» et aussitôt commençant leurs sacrilèges 
dérisions, ils le poursuivirent par des clameurs et des 
insultes grossières. Une autre fois, l'empereur appela sa 
mère Théodora pour recevoir la bénédiction du patriar- 
che ^ et comme die croyait être en présence d'Ignace, 
elle se prosterna airec respect. Aussitôt Pimpudent Gryllus, 
qui s'était caché le visage pour n'être pas reconnu, se per- 
mit une ignoble grossièreté qu'il accompagna de propos 
infâmes. L'impératrice, ainsi outragée, sortit en menaçant 
sou lils de la colère divine. Enfin Tempereur voulut la | 
forcer, pour l'éloigner de la cour, à embrasser la vie mo- ' 
nastique avec ses ûUes; il pressa le patriarche de leur 
donner Thabit; mais n'ayant pu le déterminer à seconder 
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scm projet U fit enfermer rimpératriee et les princesses 
dans le cbâteau de Garien. 

Bardas, qui favorisait tous les dérèglemens de l'empe- 
reur , s'empara peu à peu de toute Tautorité et se fit 
donner le titre de césar. Il avait beaucoup d'habileté 
pour les affaires; il aimait les sciences et les savans, et 
voulant rétablir les études, presque anéanties sous les 
r^nes précédens^ il institua des écoles nouvelles^ où il 
appela des maîtres babiles. La philosophie et les mathé- 
matiques furent surtout enseignées avec beaucoup d'éclat 
par Léon, surnommé le Philosoptie, autrefois archevêque 
de Tbessalonique et déposé comme iconoclaste» Bardas 
s'appliquait lui-même à la jurisprudence , et s'était fait 
une règle d'assister au jugement des aff'aires les plus im- 
portantes. Mais, non moins corrompu que Tempereur 
llichel, il scandalisait l'empire par le dérèglemeiit de ses 
mceurs. Il avait chassésafemme pour vivre publiquement 
avec sa bru, et méprisant les avertissemens du patriarche 
Ignace^ il osa se présenter un jour de solennité pour par- 
ticiper aux saints mystères. Le saint patriarche ne balança 
pas à lui refuser la communion. Bardas, irrité, menaça de 
lui passer son épée au travers du corps, et dès ce moment 
il entreprit de le faire chasser de son siège. Il employa 
tous les moyens pour le rendre odieux et suspect à l'em- 
pereur ; puis Tayaut fiiit reléguer dans l'ile de Térébinthe, 
il lui envoya peu de jours après plusieurs patrices avec 
quelques évéques pour l'engager à donner sa démission, 
et lui faire entendre que s'il n'y consentait on le ferait 
déposer. Mais on ne put le décider, ni par les prières ni 
par les menaces, et plusieurs évêques^ indignés de la vio- 
lence qu'on voulait lui faire, menacèrent de ne point re- 
connaître le successeur qu'on lui donnerait. Bardas, pour 
les adoucir, leur promit à chacun en particulier le siège 
de Constantinople, s'ils voulaient abandonner Ignace. Ils 
y consentirent à ce prix, et Bardas ajouta que pour ne 
rien laisser soupçonner, ils devraient^ quand Tempereur 
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leur offrirait eé 8iég6 , faire éemblaiit dé le tèMet poi 
modestie. Ils suivirent ce conseil ; Mais TeiUperëtir léft 
prit au mot^ cl ils n'eurent que la honte de leur bas- 
sesse (1). 

La cour atttit jeM lea jeax^ pour succéder & tgnat^e^sor 

Feunaque Photius, qui occupait les deux grandes charges 
de premier écuyer et de premier secrétaire. Il était d'une 
naissance illostre » petit-neveu du patriarche Taraise^ et 
le frèlré de sa mère avait épousé la sœur de l'tanpératrice 
Théodora et du césar Bardas. Il avait d'ailleurs un génie 
Vaste et étendu, beaucoup d'éloquence ët une immense i 
éruditloB* Ses riebeasèi M avaient pertnis dë se jiroeiirer 
un grand nombre de livres , et coihme il était t)âssiontié 
pour l'étude, il devint rhonimé le pltis savant de son ' 
siècle. U conbàissait parfaitement la littérature, la phi- 
losophie, rbistoii*e, la médebibe et i^résqtae tbutes iéS 

sciences profanes. Il n'était pas même étranger aux 
âttences eccléslastiq[Ues , et lorsqull élit été fait patriar* 
che il s'y rendit fort habile. Hais isëa Iricesl n'étaielit pas 
moindres tibe «es tftlébit. il atUt Mlitbtit btfe dfaibittob 
sans bornesii et pour la satisfaire, iln'liésild pas à se jouer 
audacieusementde toUttë que là religion a de plus Sacré. 
Puissant par ses riébesâes ët par soii ttédit, habile à dis» 
simuler ses desseins bu à lès présenter soKs lës cÔnleui4 
les plus spécieuses, fourbe ^ hypocrite, entreprenant, et, 
selon l'expression d'un historien, agissant en scélérat et 
parlant en saint, 11 était PUttiiime lë t>lbs prôpre dut vbes 
de Bardas. f)ti reste , il était l'(înnemi déclaré d'ignace, 
et était entré dans le {)arti schismatlque formé à Constan- 
tlnople pottr toulenir Grégbire, évéque dé Syracuse, qub 
le patriarebe avait dépb^ë. 

Comme Pliolins était simple laïque, et tfue d'ailleurs 
, il n'avait pas été élu canoniquement, tous les é\ éques re- 
fusèrent d'abord dé le recbnnaibré; mais lis se laissèrent 

(1) Nicet. Ft<« 5. Ignat, -* Joan. Curop. Ëedren* 
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enfin gagner, fi Tcxceplion de cinq, qui cux-m6nies voyant 
la défection générale^ crurent aussi pouvoir céder^ à con- 
dition que Pliotitis rentrerait dans lacommiinioD d'Ignace, 
et qu'il promettrait de ne jamais recevoir contre lui au- 
cune accusation et de ne rien faire sans son consente- 
ment PboUus donna eétte promesse pnt écrit et fut en- 
suite ordonné. On le fit d'abord moine, puis le lendemain 
lecteur^ et après avoir été promu les trois jours suivans 
an sott^-diaconat et aux ordres supérieors, il reçut le 
sliddme jonr la consécration épiscopale pâf les mains de 

Grégoire de Syracuse. C'était le jour de Noël de l'an 858. 

Dedx mois n'étaient pas écoulés depuis son ordination, 
4tl*stli mépHs dé ^ès promesses et dë ses sermetis 11 com- 
mença à persécuter les ecclésiastiques attachés au pa- 
trlarcbe légitime. Il les fit déctaUrer de coups, et employa 
siicèesslvemênt lès ptometees, lès Inënacés et tous les 

moyens possibles pour en obtenir des dépositions écrites 
dont il pût se prévaloir contre Ignace. Ensuite, il engagea 

l'empereur à poursuivre le saint patriarche pour crime 
ae conspiration secrète. Od mit ses esclaves à la question^ 

et quoiqu*oii n'eût pas trouvé le plus léger indice, on ne 
laissa pas de le faire arrêter et de le renfermer près de 
Constafittnopie dans une étroite prison^ chargé de chaînes 

èt avec des entraves aux pieds. Un officier le soufîleta avec 
tant de brutalité qu'il lui fit tomber deux grosses dents. 
Tottà ces indignes trattemens aTalent pour but de lui arra- 
cher un acte de renonciation qu'on pût opposer à ses par- 
tisans. Mais il résista courageusement, et ne voulut pas 

paràttre sanctionner une odieuse intrusion et livrer son 

troupeau à tm ambitlént évidemment indigne de Fépi- 
scopat. Plusieurs évêques protestèrent contre ces persé- 
cutions, et se réuliissant en concile, déposèrent Photius^ 
et prononcèrent ànathème «outre lui et contre quicon- 
que le reconnaît rait pour patriarche. L'intrus, de son côté, 
assembla par l'autorité impériale un conciliabule où il pro- 
nonça contre Ignace une sentence de dépo^tton et d'ana- 
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thème;, et comme plusieurs évéques lui reprochaieat ea 
face SOD procédé scandaleux, il les déposa eux-mêmes et 
les fit emprisonner. Enfin, saint Ignace fut relégué à Mi- 
tylène, dans l'île de Lesbos.Oii chassa en même temps de 
Coûstanlinople tous ceux qui étaieutsoupçouuésdelui être 
attachés ; plusieurs forent rudement battus de verges, et 
l'un d'eux eut la langue coupée, parce qu'il parlait trop 
librement. 

. Cependant comme ces odieuses violences excitaient 
des murmures, Photiuss'avisa d'envoyer des légats àRome 

et de prier le pape Nicolas 1" d'en envoyer de son côté 
à CoDstantinople, sous prétexte d'éteindre les restes de 
riiérésie des iconoclastes, mais en effet pour autoriser 
son usurpation par la présence des légats du saint-siége. 
Ce fourbe mandait au pape qu'Ignace, ne pouvant plus 
exercer ses fonctions à cause de ses infirmités et de sa 
vieillesse^ avait quitté de son propre mouvement l'église 
de Constantinopie, et s'était retiré dans un monastère où 
il recevait de l'empereur et de toute la ville les honneurs 
qui lui étaient dus. «Quand je pense, ajoutait-il, à la gran- 
deur de l'épiscopat et à la faiblesse humaine, et à la 
mienne en particulier, je ne puis exprimer quelle est ma 
douleur de me voir chargé d'un si pesant fardeau; mais 
l'empereur^ humain envers tout le monde et cruel pour 
moi seul, les métropolitains réunis et tout le clergé sont 
venus à moi, je ne sais par quel motif, et sans écouter 
mes excuses uime donner de relâcbe,m'ont déclaré qu'il 
fallait absolument accepter l'épiscopat. Ils m'ont fait vio- 
lence et exécuté leur volonté malgré mes larmes et mon 
desespoir. » Ces hypocrites protestations étaient suivies 
d'une profession de foi très-exacte. L'empereur envoya 
aussi des ambassadeurs avec une lettre et de riches pré- 
sens pour appuyer Timposture, et l'on eut bien soin 
d'empôcher que personne se rendit à Rome de la part 
d'Ignace* 

Le pape ayant reçu ces lettres députa deux légats, 
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Rodoalde, éf èque de Porto, et Zacharie, évégoe d*Ana- 

gni, avec rautorisalion de prononcer contre les icono- 
clastes, conforQ)énieQtau septième concile général; mais 
quant à ralfoire d'Ignace, ils avaient ordre de procéder 
seulement à des informations juridiques et d'en faire en- 
suite leur rapport au pape, qui se réservait de la juger lui- 
fliôme. 11 lenr remit une lettre pour Femperenr, où il se 
plaignait d'one part qu'Ignace eût été déposé sans qu'on 
eût consulté le saint-siége, et sans des raisons canoniques 
prouvées juridiquement ou par Taveu de ce patriarcbe ; 
et d'autre part qu'on eût choisi pour é?êque un simple 
laïque, contre la défense réitérée par les conciles et par 
les décrétales des papes. « C'est pourquoi ^ ajouté- t-il, 
nous ne pouvons y donner notre consentement, Josqu'à 
ce que nous ayons appris par nos légats toutes les cir- 
constances de cette affaire, et nous voulons qu'Ignace 
comparaisse devant eux dans un condle^ qu'on lui de- 
mande pourquoi il a quitté son peuple, et qu'on examine 
si sa déposition a été canonique. » Le pape demandait en- 
ndte le rétablissement de la Juridiction patriarcale qu'on 
avait enlevée au saintHsiége sur l'Illyrle, la Macédoine, la 
Grèce et la Sicile, et la restitution des patrimoines de Saiot- 
Pi^re dans cette dernière province et dans la Calabre. 
Comme 11 craignait que sa lettre ne fût altérée par les 
Grecs, il en garda une copie par devers lui, et en remit 
une autre aux légats pour la lire dans le concile, en cas 
que l'empereur ne voulût pas y faire lire la sienne. H 
écrivit en même temps à Photius une lettre où il blâmait 
l'irrégularité de son ordination, en ajoutant qu'il ne pou- 
vait nullement y consentir jusqu'à ce qu'il connût 9 par 
le rapport des légats, sa conduite et son alTeclion pour la 
religion. Quand les légats furent arrivés à Constantinople^ 
on eut soin d'empêcher qu'ils pussent obtenir aucun 
renseignement ni faire aucune information. Pendant 
trois mois entiers on les tint renfermés sans les laisser 
parler à personne qu'à leurs gens. £nsuite, on leur dé- 
IV. 15 
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dara qae s'ils ne se conformaient aux volontés de Tem- 
pereiir^ on les enverrait ea eul, où ils seraient réduits 
à la plus affireuse misère» Àprds boit mois de rMstanee» 

ils se rendirent (1). 

Cependant le patriarche Ignace fut rappelé de Mitylène 
an commencement de Van 66i, et gardé dans l'tle de Xé« 
rébf ntbe, ob il ent à souffrir tontes sortes de manyals trai^ 
temqns. Une troupe de Scythes fit vers le même temps 
des incursions et exerça d'affirwx ravages è Tembou^ 
cbure dn Pont-Boitai et jusgne dans les Iles ToistneA d# 

Constantinople ; ces barbares pillèrent les monastères de 
saint Ignace^ et massacrèrent vingt-deux de ses plus fi^ 
dèles domestiques. Op mulut btiftAt «près oonfirmerit 
déposition par un jugement ifui eût une apparence otnor 
nique. Photius fit assembler pour cet effet un nombreux 
concile à Ckmatantinople> où se trouvèrent trois cent diJLr 
huit évéqnes^ entra lesqucds étaient les légato du pqpe. 
L'empereur y assistait avec les officiers de sa cour, les 
magistrats et une grande afïluence de peuple. Ignace y 
fut cité par quelques otUders obscurs» au m^pds di^ 
€anons> qîd exigeaient que la dtatfon fftt fatte par des 
évêques. Il se revêtit de Thabit patriarcal et marcha à 
pied vers Téglise des Apôtres, ou se tenait rassemblée; 

il était suivi de plusieurs évéques et d'un g»and nombre 
de prêtres , do moines et de laïques* l^'empereuF iql 

fit défendre , sous peine de la vie, de se présenter au-r 
trement qu'en babit de n^Qiufu Jknaûe QMiit$ mais en 
protestant contre cette défenses et on le me«a seul dens 
rassemblée , oti l'empereur oconmença par le charger 
d'injures. Ensuite les courtisans et quelques évêques le 
pressèrent vivement de donner s^ démission. liée légate 
du pape^ pour Vj engager par la crabitei lui dbreut qu'on 
ne le regardait plus comme patriarcbe, et qu'on allait 
procéder contre lui suivant les canons, Mjm on ne put 

(t) Nîeet. Fil. S. /im. — AmM« ViU NU^l. 



Digitized by Google 



râQflsir l'ébiaiilerf et ptasiem» métropoUtaiiis» m^Jgté 
les clameurs des conrtisaosy eurent le courage de prendre 

ouvertement son parti. On continua vainement de solli- 
citer et de menacer le saint patriarcbe pendant plusieurs 
jours consécutifs; puis on le cita de nouveau à compa-* 
rattre devant le concile. Hais il réponcUt qu'il n'irait point 
à une assemblée où tout se faisait contre les règles de 
rÉglise* U reprocha aux légats de s'être laissé corrompre 
par les présens de Photius, déclara qu'il en aqipelait aa 
pape lui-même , et demanda d'être provisoirement ré- 
tabli dans son siège jusqu'à )a décision du souverain pon- 
tife. It adressa en même temps aux éYêques du coQciley 
pour être envoyée au pape, une lettre où U alléguait à 
Tappui de sa demande les canons du concile de Sardique 
et la lettre d'Innocent en faveur de saint Ciurysostome* 
Mais on n'eut aucun égard ^ cas protestations. 

Enfin au bout de dix jours on traîna Ignace au concile» 
et on produisit contre lui soixante-douze témoins qu'on 
avait gagnés et préparés depuis longteRips. {Is jurèrent 
qu'Ignace avait été mis sur le siège d^ Constantinople 
par l'autorité impériale , sans élection canonique , puis 
on lut un des canons attribués aux apôtres, où Ton or- 
dimne de déposer celui qid aurait obtenu l'épiscopat par 
le moyen de la puissance séculière; et quoique ce canon 
fût une condamnation manifeste de l'intrusion de Photius, 
m tenait si peu de compte de la justice et même de la 
pudeur» qu'on ne cbercfaa pas m autre prétexte pour 
prononcer contre Ignace une sentence de déposition. D 
faut remarquer en outre que ce canon prononce la même 
peine contre tous ceux qui auraient communiqué avec 
fm évêque ainsi parvenu à un idége ; et que par consé- 
quent, s'il eût été légitimement appliqué à Ignace, on 
aurait eu la même raison pour déposer tous les évêques 
présens 5 puisqu'ils avaient conmiuniqué avec iui et 
ravalent reconnu pendant onze ans comme patriarche. 
Hais on se garda bien de lire cette dernière disposition. 
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Après la sentence rendue ^ on revêtit saint Ignace de 
rhabit patriarcal pour l'en dépouiller avec ignominie. 

Un sous-diacre qu'il avait interdit de ses fonctions à cause 
de sa mauvaise conduite, lui ôta le pallium et les autres 
marques de sa dignité, en criant selon la coutume : Il en 
est indigne. Les légats et la plupart des évêques répé- 
taient la même formule* 

On tint ensuite une autre séance où Ton traita du culte 
des images pour sauver les apparences; car c'était le pré- 
texte dont ou s'était servi pour engager le pape à envoyer 
des légats, quoiqu'il n'y eût presque plus d'iconoclastes. 
On y lut pour la forme les lettres du pape, dont on n'avait 
point parlé dans les séances précédentes; mais pour ras- 
surer la conscience d'un certain nombre d'évêques bien 
intentionnés, Photius eut soin d'en supprimer tout ce 
qu'elles contenaient de contraire à son intrusion, aussi 
bien qu'à la déposition d'Ignace. On fit aussi dans cette 
séance plusieurs canons de discipline , dont la plupart 
regardaient les moines et les monastères, et Phoiius en 
fit adopter quelques-uns, dont il espérait bien s'appuyer. 
On défendit aux prêtres et aux autres clercs sous peine 
de déposition, et aux moines et aux laïques sous peine 
d'excommunication, de se séparer de la communion de 
l'évêque sous quelque prétexte que ce soit ; tant qu'il 
n'aurait pas été jugé et condamné canoniquement dans 
un concile; on fit la même défense sous la même peine 
pour les évêques à l'égard du métropolitain, et pour les 
métropolitains à l'égard du patriarche. Il est visible que 
Photius voulait ainsi se donner à lui-même et aux évê- 
ques de son parti un prétexte et un moyeu de persécu- 
tion contre tous ceux qui refuseraient de communiquer 
avec eux, et d'approuver la déposition d'Ignace. On dé- 
fendit en même temps de nommer un évêque à un siège 
dont le titulaire est vivant, à moins qu'il n'ait renoncé 
volontairement, ou qu'il n'ait été déposé selon les formes 
canouiques, et euûu d'élever tout à coup un laïque ou 
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un moine à la dignité épîscopalc; cai il ne faut pas, dit on, 
tirer à conséquence ce qui est arrivé dans certains cas 
extraordinaires , pour le bien de i'Église et en des per- 
sonnes d'un mérite distingué. Pholius par cette restric- 
tion prétendait mettre son ordination à couvert^ et il 
jugea à propos de rassurer pour l'avenir ceux qui mur- 
muraient delà violation des lois canoniques. 

L'intrus cependant sentait bien qu'il ne serait pas en 
assurance tant qu'il n'aurait pas obtenu d'Ignace un acte 
de démission, n voulut donc le contraindre de souscrire 
lui-même à sa déposition, et pour cet cfTet. il le remit 
entre les mains de trois oiUciers, qui renfermèrent dans 
le tombeau de Copronyme et le tourmentèrent avec une 
révoltante barbarie. Ils lui meurtrirent le visage à coups 
de poing, le dépouillèrent pendant un irofid rigoureux^ 
et l'étendirent en croix le visage sur le pavé. Ils le tinrent 
quinze jours dans cette prison, et lui firent passer une 
semaine entière debout sans manger ni dormir. Enfin ils 
le montèrent sur l'arcbe du tombeau^qui était de marbre 
taillée en arfite^ et après Ty avoir laissé une nuit tout en- 
tière avec de grosses pierres attachées aux pieds, ils le 
jetèrent si rudement sur le pavé qu'il perdit beaucoup de 
sang. Gomme il respirait à peine, un des officiers lui prit 
la main de force, et lui fit tracer une croix sur un papier 
qu'il porta sur-le-champ à Pbotius. Celui-ci n'eut pas 
plus tôt cette prétendue dgnature, qu'il y ajouta cette 
déclaration : « Moi, Ignace, indigne patriarche de Con- 
stantinople, je confesse que je suis entré dans ce siège 
sans décret d'élection^ et que j'ai gouverné tyrannique- 
ment. » Après qu'on eut envoyé à l'empereur cette pièce 
ridicule, Ignace fut délivré de sa prison et put se retirer 
dans le palais de sa mère, où il eut un peu de relâche. 
Il en profita pour adresser au pape une requête dans la- 
quelle il lui racontait la persécution qu'il avait soufferte, 
et le priait de prendre, à l'exemple de ses prédécesseurs, 
la défense de l'Umocence opprimée. Cette requête était 
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écrite aa nom dlgnace^ de dix métropolttailis, de quinze 
évéques et d'un très^grand nombre de prêtres et de 

moines. Elle fut portée à Rome par un archimandrite 
nommé Tliéognoste, qui se déguisa en laïque pour faire 
secrètement ce voyàge^ et tpA raconta au pape tout ce 
qui s'était passé (l). 

Pliolius, pour ôter à Ignace tout espoir de remonter 
sur son slége^ conseilla à l'empereur de le faire amener 
à Féglise et de l'obliger à lire publiquement sa déposi- 
tion, et à s'anatliématiser lui-même, puis de lui faire cre- 
ver les yeux et couper la main. On fit donc entourer sa 
maison de gardes le jour de la Pentecôte; mais Ignace 
ayant pris Thabit d'un esclave, et chargé ses épaules de 
deux paniers, s'évada à la faveur de la nuit et de ce dé- 
guisement^ et pandnt à gagner les îles de la Propontide^ 
où 11 se caeha dans les bois et les cavernes, vivant d'au- 
mônes, et réduit à changer souvent de demeure pour 
n'ôtre pas découvert. £n effets Pbotius le fit chercher de 
tous côtés dans les villes et les monastères, et les émis-» 
saires avaient ordre, s'ils le trouvaient, de le faire mou- 
rir comme un rebelle qui troublait Tétat. Il fut plusieurs 
fois rencontré , mais son habit d'esclave Pempècha ton<* 
jours d'être reconnu. La ville de Gonstantinople fut ébran- 
lée peu de temps après par un horrible tremblement de 
terre qui se fit sentir pendant quarante Jours. Tout lé 
peuple se mit à crier que Dieu allait venger les injustes 
persécutions exercées contre le saint patriarche Ignace. 
L'empereur et Bardas^ eiTrayés eux-mêmes^ jurèrent pu- 
bliquement qu'il pouvait revenir en toute sûreté^ et qu'il 
ne serait fait aucun mal ni a lui ni à ceux qui l'avaient 
caché. Alors Ignace se découvrit^ fut renvoyé en liberté 
dans son monastère^ et le tremblement de terre cessa 
aussitôt. 

Cependant les légats du pape retournèrent à Rome 

(1) Nîcet. Viu 8. f^fi. <-* Théogii. SiibélL 
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chaf^é^ des préseus de Photliis» et firent connatire au 
pape le jugement prononcé contre Ignaee^ sans tontefois 

lui dire la part qu'ils y avaient prise. Mais peu de jours 
après arriva un ambassadeur de l'empereur Michel avec 
tes actes dn condliabnle et des lettres pour en demander 
la confirmation. Photius, de son côté, y avait joint une 
lettre où il plaidait sa cause avec les artifices et l'hypo- 
crfsie d'an fonrbe consommé. « La charité» dit-il, qui res^ 
serre les nœuds de Famitié et qui réunit les personnes 
éloignées, doit écarter à plus forte raison tout ce qui 
tK>iirrait diviser le père et les enfans. Quelque sensibles 
que me soient les reproches de votre sainteté, je sufe loin 
de m'en offenser, et je ne les attribue qu'à votre zèle 
'pom la discipUne de TÉglise. Je vous écris pour me dé- 
fèndre et non pour vous contredire. Dieu, à qui rien n'est 
caché, sait la violence que j'ai soufferte. On m'a renfermé, 
tm m'a donné des gardes et on m'a élu malgré mes récla- 
niatf ons et mes pleurs ; tout le monde le sait Ne de- 
Vrais-je donc pas recevoir des consolations plutôt que 
des reproches? J'ai perdu la tranquillité et les douceurs 
de la vie que je goAtais chez moi au milieu d'une société 
d'amis vertueux, dans l'étude de la sagesse et la recher- 
che de la vérité. Je n'ignorais pas, même avant que d'en 
âvoir fait l'expérience, les soins et les émbarras de la place 
où je suis maintenant, l'indocilité du peuple, son humeur 
séditieuse, son insolence envers les supérieurs. Quen'ai-je 
point à souflrir en combattant la simonie, les irrévérences 
dd les conversations profanes dans le lieu saint, et l'in- 
différence des pécheurs pour leur salut ! Je prévoyais ces 
peines, et c'est ce qui me faisait fuir. Mais on a violé, 
dites -vous, les canons qui défendent d'élever un laïque 
h l'épiscopat? Faut-il s'en prendre à moi qui ai souffert 
Violence, ou à ceux qui m'ont forcé 11 fallait résister. 
J^ai résisté peut-être plus ^naje ne le devais, et si Je n'a- 
vate craint des suites plus ftanestes, j'aurais résisté jusqu'à 
la morL Au reste, l'église de Gonstantinopie n'a point 
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reçu jusqu'ici ces canons qu'on dit avoir été violés. Je 

pourrais en demeurer là; car je ne prétends point me 
justifier 9 je n'ai jamais désiré cette place, et j'y. de- 
meure malgré moL Mais il faut justifier nos pères Taraise 
et Nicéphore, qu'on blâme à mon occasion. On dit q[u*ils 
ont été ordonnés contre les règles, parce qu'ils ont été 
tirés de l'état laïque. iVIais ils ne connaissaient point ces 
règles, et cliacun doit garder les siennes; il y a plusieurs 
canons que les uns ont reçus et que d'autres ignorent 
complètement. Ainsi, les uns coupent leur barbe, et il est 
défendu à d'autres de la couper; nous ne jeûnons qu'un 
samedi, d'autres en jeûnent davantage. A Rome, on ne 
trouve point de prêtre marié, nous avons coutume d'or- • 
donner prêtres ceux qui ne se marient qu'une fois. Bien 
loin de blâmer ceux que Ton choisit d'entre les laïques 
pour les élever à l'épiscopat, on devrait les louer d'avoir 
si bien vécu qu'ils soient préférés à ceux qui étaient déjà 
dans le sacerdoce. Je ne le dis pas pour moi, mais pour 
Taraise, mon grand-oncle, et pour Nicéphore. Je le dis 
pour Ambroise, cet illustre docteur que les Latins assu- 
rément n'oseront pas condamner. Ils ne blâmeront pas 
non plus Nectaire, s'ils ne veulent condamner avec lui 
le concile qui confirma son ordination, et néanmoins ils 
n'étaient pas même baptisés ni l'un ni l'autre. Je ne dis 
pas ceci pour contester, puisque j'ai proposé au concile 
qu'à l'avenir aucun sujet ne fût élevé à l'épiscopat sans 
avoir passé par tous les degrés de la cléricature. Ce se- 
rait fabre injure à nos pères de donner un effet rétroactif , 
à la loi que vous observez ; mais il n'y a aucun inconvé* 
nient d'en faire une règle pour l'avenin Et plût à Dieu 
que l'église de Constanlinople l'eût observée de tout 
temps ; j'aurais évité les embarras dont je suis accablé. » 
Photius «youte qu'il est obligé de combattre sans cesse 
les iconoclastes et les eutychiens, qu'il en a déjà converti 
plusieurs ; mais qu'une guerre plus dangereuse peut-être 
est faite à i'Ji^lise par les scbismatiques, et qu'il a fait 
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adopter contre eux des décrets dans le condle avec 
l'approbation des légats ; puis venant aux réclamations 

du pape concernant la juridiction sur l'Illyrie et sur les 
autres provinces^ il dit que pour sa part^ bien loin de 
vouloir retenir ce qui appartient à autrui, il ne demande- 
rait pas mieux pour alléger son fardeau^ que de pouvoir 
même céder une partie des provinces qui dépendent de 
son siège ; mais que dans une ailaire semblable il n'est 
pas libre de suivre son inclination. Enfin par une adroite 
précaution contre les rapports que pourraient faire à 
Rome ceux qui refusaient de le reconnaître, il prie le 
pape, comme étant obligé plus que personne à l'obser- 
vation des canons, de ne pas recevoir ceux qui se présen- 
teraient sans lettres de reconuuandation. a Nous sommes 
ravis, ajoute-t-il^ que Ton aille vous baiser les pieds, 
pourvu que ce ne soit pas à notre insu. Car plusieurs 
prennent ce beau prétexte de pèlerinage, afin d'éviter la 
pénitence qu'ils méritent pour des adultères, des vols, 
des homicides ou d'autres crimes; et vous rendrez inu- 
tiles leurs mauvais desseins en renvoyant ici ceux qui 
n'auraient point nos lettres. » 

Le pape voyant par les actes du conciliabule de Con- 
stantinople que les légats n'avaient pas suivi ses ordres, 
assembla son clergé pour désavouer publiquement leur 
conduite et déclarer l'envoyé de Fempereur qu'il ne 
leur avait point donné de pouvoirs pour consentir à la 
déposition d'Ignace ni à la promotion de Photius, et qu'il 
n'approuverait jamais ni l'une ni l'autre. Il répondit en- 
suite à l'empereur Michel par une lettre où il faisait res- 
sortir l'injustice de la sentence rendue contre Ignace, et 
surtout la frivolité du prétexte dont on s'était servi ; « car, 
lui dit-il, nous avons en main plusieurs lettres de vous 
qui rendent témoignage li sa vertu et à la régularité de 
son ordination. » Il écrivit dans le même sens à Photius, 
et lui fit sentir qu'il n'était point dupe de ses protesta- 
tions artificieuses. Après avoir montr éque les exemples 

15. 
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de Nectdré, de Tataise ét de saint Ambroise ne prouvaient 

rien en faveur de son intrusion, puisqu'on les avait choi- 
sis par des raisons particulières pour le bien de TEglise 
on après des marques d'uné vocation divine^ et non pour 
chasser un évêque de son siège : « Vous dites, ajoutait le 
souverain pontife, qu'on ne reçoit chez vous ni le concile 
de Sardique^ ni les décrétâtes des papes ; nous ne pou- 
vons le croire ; car le concile de Sardique a été tenu dans 
vos quartiers et reçu dans toute TÉglise ^ et quant aux 
décrétâtes émanées du saint-siége^ qui par son autorité 
confirme les conciles et donne force de loi à leurs déci- 
sions, comment pouvez^vous dire qu'on ne les reçoit 
pas, si ce n'est parce qu'elles s'opposent à votre ambition. 
Vous prétendez qu'on vous a placé malgré vous sur le 
siège patriarcal, et cependant pour vous y maintenir 
vous déposez les évcques et les métropolitains, vous con- 
damnez Ignace, et vous prononcez contre lui une sen- 
tence de déposition qui n'est appuyée sur aucun motif 
canonique. Mais jusqu'à ce que nous voyions clairement 
son crime , nous ne le tiendrons point pour déposé ni 
vous par conséquent pour patriarche de Constaotinople. 
Quant aux diverses coutumes que vous alléguez, nous ne 
prétendons point les blâmer lorsqu'elles ne sont point 
contraires aux canons ; mais nous ne voulons pas laisser 
établir chez vous celle de prendre des laïques pour en 
faire des évêques, parce qu'elle est condamnée par tous 
les pères et par saint Paullui-môme. »Le pape adressa en 
même temps une lettre aux trois patriarches et auxévê- 
ques d'Orient pour leur déclarer qu'il n'approuvait point 
la déposition d'Ignace ni l'intrusion de Photius, et leur 
ordonner par son autorité apostolique d'en agir de même 
et de publier sa lettre dans leurs diocèses, afin qu'elle 
parvint à la connaissance de tout le monde. Ces lettres 
flirent' écrites au printemps de l'an 862. Le pape ayant 
appris Tannée suivante tous les détails de ce qui s'était 

passé a Goustantinople^ a8semi)U un nombreux concile 
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m palflto d« Latrm, où te légat ZaclMrfe, convaincu par 
sapropre confession, lut excommunié et déposé de Tépi- 
scopat. Le jagemenl deRodoalde^ Mm coUèsue^ qui était 
alors absent^ ftit ranvoyé à un antre cMcOe. Ensuite, 
après un examen attentif des pièces envoyées de part et 
d'autre^ on condamna Tintrusion de Pbotius et on or- 
donna le rétabniflement d'Ignace. La Mntence contre le 
premier était conçue en ces termes : « Attendu que Piio- 
tius, engagé dans le schisme» s'est fait élever subitement 
de l'éUt laft^e à répiwopat; qn'il s'est fidt ordonner 
par Grégoire de Syracuse, condamné depuis longtemps; 
qu'il a usurpé le siège de Constantinople du vivant du 
patriarche Ignace » qu'tt a depuis communiqué avec des 
personnes excommuniées par le saint-siége, qu'il a osé 
contre sa promesse faire anatliématiser et déposer Ignace 
dMis un ccmcilet qu'au mépris du énii des gens, il a 
corromiMl les légats du saint-sIége et les a forcés d'agir 
contre nos ordres, qu'il a déposé et remplacé les évêques 
qui n'ont pas voulu communiquer avec lui ; et qu'enfin il 
contiutte de persécuter l'Église et ne cesse d'exercer des 
traitemens barbares contre notre frère Ignace ; par ces 
motifs^ nous ordonnons que Photius, coupable de tant 
de crimes, soit privé de tout honneur sacerdotal et de 
toute fonction ecclésiastique, et si après avoir eu connais- 
sance de ce décret il s'efforce de retenir le siège de Con- 
stantinople et empêche Ignace de gouverner paisible- 
ment son égUsev on s'il ose s'ingérer de quelque manière 
dans le saint ministère, nous voulons qu'il demeure 
anathématisé sans espérance d'être réconcilié ni de rece- 
voir la communion, si ce n'est à l'article de la mort. » On 
prononça une sentence à peu près semblable contre Gré- 
goire de Syracuse, et on déclara aussi exclus de toutes 
fonctions cléricales ceux qui avaient été ordonnés par 

Photius. « Quant à Ignace, chassé de son siège, poursuit 
le concile, par la violence de l'empereur, et dépouillé des 
omemens sacerdotaux par la prévarication des légats^ 
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nous déclarons par Tautorité de Jésus-Christ qu'il n'a 
jamais été déposé ni anathématisé, parce que ceux qui 
Font condamné n'en avaient pas le pouvoir; c'est pour- 
quoi nous. le rétablissons dans sa dignité et ses fonctions, 
et quiconque rempéctiera de les reprendre ou lui causera 
quelque trouble sans l'aveu du salnt-siége, sera déposé 
s'il est clerc, et anathémalisé s'il est laïque, de quelque 
rang qu'il soit. Nous ordonnons aussi» sous peine d'ana- 
thëme contre quiconque s'y opposera, que les évêques 
et les clercs déposés depuis l'injuste expulsion d'Ignace 
soient rétablis dans leurs sièges et leurs fonctions, non- 
obstant toutes les accusations qui pourraient être faites 
contre eux, sur lesquelles ils devront être jugés ensuite, 
mais seulement par le saint-siége. » Enfin, le concile de 
Rome confirma la tradition de l'Église sur la vénération 
des saintes images, et prononça ana^thème contre les ico- 
noclastes. Rodoalde, dont on avait différé le jugement, 
étant revenu quelque temps après en Italie, fut cité à 
comparaître dans un autre concile; mais il prit la fuite 
après avoir enlevé les trésors de son église, et on pro- 
nonça contre lui une sentence d'excommunication et de 
déposition, avec menace d'anatiième s'il communiquait 
avec Pliotius (!)• 

L'empereur Michel se montra vivement irrité du juge- 
ment prononcé à Rome, et il envoya l'an 865 pour en 
demander la révocation un ambassadeur avec des lettres 
remplies d'injures et de menaces. Le pape j répondit 
avec autant de modération que de force et de dignité. 
« Vous ne devez pas, lui dit-il, considérer dans les vi- 
caires de saint Pierre leur personne seulement, mais leur 
titre et le pouvoir qu'ils tiennent de Jésos-Christ pour le 
gouvernement de l'Église. Vous dites que depuis le si xièine 
concile aucun de nos prédécesseurs n'a reçu l'honneur 
que vous nous avez fait en nous écrivant; c est que les 

(l)Nicol Epi&i. V et vu. 
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empereurs bérétiques savaient bien que le saint-siége ne 
pouvait avoir de commerce avec eux ; mais ceux qui ont 

été catholiques ont cherché notre secours pour soutenir 
la foi^ comme ou le voit par le concile tenu sous Irène et 
Constantin et par plusieurs lettres adressées à Léon et à 
Benoit, nos prédécesseurs. Vous dites que quand vous 
vous êtes adressé à nous, ce n'était pas pour faire juger 
Ignace une seconde fois. Cependant les faits prouvent le 
contraire, puisque après l'arrivée de nos légats, quoiqu'ils 
ne fussent envoyés que pour prendre des informations, 
vous n'avez pas laissé de le faire juger. Pourquoi cela, s'il 
était déjà jugé, comme vous le prétendez? Mais on voit 
bien que connaissant les défauts de ce premier jugement 
vous avez voulu le réparer par la présence et l'autorité 
de nos légats. » Le pape s'étend fort au long sur les nulli- 
tés de ce dernier jugement ; il montre qu'on a violé toutes 
les règles canoniques en donnant pour juges à Ignace des 
évêques dont les uns étaient ses ennemis déclarés, les 
autres justement suspects, plusieurs excommuniés ou 
même déposés, et tous ses inférieurs, et par conséquent 
n'ayant aucun pouvoir de le juger. Il prouve d'ailleurs 
par divers exemples que les évêques de Coustantiaopie 
ne devaient être jugés et déposés que de l'aveu du sou- 
verain pontife. Gomme Tempereur aSéctait un grand 
mépris pour le saint-siége, le pape en relève les privi- 
lèges établis par FautorUé de Jésus Christ même. «Ce ne 
sont point, dit-il, des conciles qui les ont accordés, ils 
n'ont fait que les reconnaître, les respecter et les confir- 
mer. Ces privilèges sont perpétuels; on peut les attaquer, 
mais non pas les abolir. Ils ont été avant votre règne 
et subsisteront après vous tant que le nom chrétien du- 
rera. Vous nous avez écrit de vous envoyer Théognoste 
et quelques autres moines qui sont venus se mettre sous 
la protection de saint Pierre. Nous savo^s bien que vous 
ne les demandez que pour les maltraiter. Croyez-vous 
donc que nous soyons assez lâches pour les livrer à leurs 
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ainemls ? Des païens même ne )ë fieraient pas. Si vous 

pensez que Théognoste nous indispose contre Phottns et 
parle en faveur d'Ignace, sachez qu'il ne nous dit de Tun 
et de l'autre que ce que tout le monde en dit et ce que 
nous en avons appris par nne infinité de personnes et 
même par vos envoyés et par vos lettres. Vous seinblez 
vouloir nous effrayer en menaçant de ruiner notre ville 
et notre pays. Noos n'avons pourtant pas ravagé la Sicile^ 
incendié les faubourgs de Constantinople ou conquis sur 
les Grecs une infinité de provinces, comme les infidèles. 
Quand vous laissez impunies ces attaques sans cesse re*^ 
nouvelées contre l'empire, comment osez-vous menacer 
des chrétiens qui ne vous ont fait aucun mal et qui ne 
vous craignent pas?» Enfin, après avoir discuté succes- 
sivement et avec la même force tous les points que r em^ 
pereur avait touchés i^ns sa lettre, le pape demande 
qu'Ignace et Photius viennent à Rome en personne ou 
par députés pour le jugement définitif de leur cause, 
et qu'on envoie les actes originaux de tout ce qui avait 
été fait précédemment touchant cette affaire. Il désigne 
les députés qui devront être envoyés au nom d'Ignace, 
comme n'étant point dévoués à ses ennemis, et il laisse à 
Photius et à Grégoire de Syracuse la liberté de dioiBlr 
ceux qu'il leur plaira. 

Le pape Nicolas voyant toutes ses représentations de» 
meurées sans effet, prit le parti d'envoyer Tannée sui- 
vante trois légats à Constantinople, avec des lettres pour 
l'empereur Michel et pour le césar Bardas. Il insistait 
de nouveau, dans la première, sur la nullité du jugement 
rendu par le conciliabule de Constantinople, et protes- 
tait qu'il ne communiquerait jamais avec Photius, tant 
qu'il ne se désisterait pas de son usurpation. « Vous pré- 
tendez, ajoutait-il, que sans notre consentement Photius 
ne laissera pas de conserver son siège et la communion 
de l'Église, et que nous ne rendrons pas meilleure la 
condition d'Ignace. Nous espérons^au contraire^ que TÉ- 
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glise n'oubliera pas les canons de Nicée, qui défendent 
aux uns de recevoir ceux .qui ont été excommuniés par 
les autres. Nous croyons qu'un membre séparé ne sub- 
sistera pas longtemps et que les autres suivront enfin leur 
chef. Le saint-siége a fait ce qu'il a dû, le succès dé- 
pend de Dieu. Au reste^ ceux qui ont été frappés par 
l'autorité du siège apostolique, demeurent à jamais flé- 
tris, quoiqu'ils aient eu pour eux la protection des prin- 
ces, et c'est ainsi qu'à Constantinople même, Acace et 
Antbime, malgré la protection impériale, ont enfin subi 
Fanathème prononcé contre eux par nos prédécesseurs. 
Nous avons reçu l'aimée dernière une lettre portant vo- 
tre nom, et remplie de tant d'iiyures et d'impiétés, que 
nous ne pouvons dissimulër un tel outrage fait à la di- 
gnité de notre siège. Nous vous exhortons doue à faire 
brûler cette lettre infâme, pour vous purger de la honte 
d'y avoir pris part Autrement, sacbez qu'en plein concile 
de tout l'Occident nous anathématiserons les auteurs 
de cette lettre ; ensuite, nous la ferons attacher à un 
poteau sous lequel on allumera un grand feu pour la 
brûler ignominieusement aux yeux de toutes les nations 
qui viennent au tombeau de saint Pierre. » On ne doit 
pas s'étonner que le souverain pontife ait employé une 
telle menace pour essayer de ramener un prince sur qui 
les motifs de la reli^on ne faisaient aucune impression. 

La lettre adressée au césar Bardas contenait des re- 
montrances et des reproches tempérés par des exhor- 
tations paternelles. Mais ce prtaice était mort quelque 
temps auparavant, assassiné par l'ordre de Michel lui- 
même. Le pape adressa en même temps une lettre à Pho- 
tins, pour lui reprocher ses crimes, et une autre à Ignace 
pour le consoler, et l'instruire de tout ce qu'il avait fait 
pour lui. Il envoya aussi une lettre de consolation à l'im- 
pératrice Théodora, et il écrivit à l'impératrice £udoxia^ 
femme de Michel, pour l'exhorter à prendre courageu- 
sement le parti d'Ignace. U remit aux légats une autre 
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lettre contenant les mêmes exhortations, pour les séna- 
teurs qae Ton trouverait le mieux disposés en faveur du 
saint patriarche, enfin il écrivit au clergé de Constant!- 

nople et aux évêques dépendans de ce siège, pour leur 
faire connaître le jugement prononcé au concile de Rome. 
Le pape fit faire des copies de toutes ces lettres ét de 
celles quMl avait écrites précédemment, et adressa ce re- 
cueil aux trois patriarciies^ aux métropolitains et aux 
évêques de rOrient. 

Pliotius, soutenu par la puissance impériale, employait 
de son côté tous les moyens, et ne reculait devant aucun • i 
crime pour se maintenir et rendre inutiles les efforts du 
souverain pontife. Il s'était fait le vil courtisan et le lâciie 
flatteur de i'empereur Michel, dont les impiétés scanda- 
leuses faisaient gémir tous les chrétiens. Basile, arche- 
vêque de Tliessalouique^ vieillard vénéral)le^ eut le cou- 
rage, à l'occasion d'un tremblement de terre arrivé à 
Constantinople, de représenter à ce prince que sa con- 
duite et son irréligion attiraient la colère du ciel. Mais | 
Tempereur irrité le fit déchirer à coups de fouet, et lui 
fit donner des soufflets si violens que les dents lui tom- 
bèrent Pliotius, au contraire, bien loin de faire aucune 
représentation à l'empereur, ne rougissait pas de man- 
ger à sa table avec ses bouffons sacrilèges. Aussi Michel 
en le protégeant ne dissimulait pas le mépris que lui 
inspirait cette basse adulation. « Théophile, disait-il, est 
mon patriarche, Photius celui de Bardas, et Ignace celui 
des chrétiens. Dès que le pape eut fait connaître son re- 
fus d'approuver et de confirmer le conciliabule de Constan- 
tinople, Photius, pour détruire TelTet de cette improba- 
tion, eut Pimpudence de fabriquer des lettres toutes 
contraires èt de les produire comme venant du pape. 
Il engagea un aventurier h se présenter en habit de 
moine au palais patriarcal, pour remettre devant tout le 
monde ces lettres supposées. Le prétendu mofaie ayaot 
été introduit, déclara qu'il avait été envoyé de la part 
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d'Igrodce porter des lettres de plaintes à Rome, mais que 

le pape n'avait pas voulu seulement les regarder; ce 
qui m'a obligé, ajouta-l-ii, de les rapporter. Il remit aus- 
sitôt cette prétendue lettre à Photius avec une autre éga- 
lement fausse, écrite au nom du pape à Tinlrus, et dans 
* laquelle le souverain pontife lui faisait des excuses de la 
mésintelligence qui avait existé entre eox^ le recevait à sa 
communion et lui promettait une amitié Invlolable.Fliotius 
s*empressa de porter ces lettres à Tempercnr et au césar 
fiardas^pour les animer davantage contre Ignace^ comme 
cbercbant à les décrier en Occident Le saint patriarche 
fut en efiTet resserré de nouveau, jusqu'au moment où la 
fourberie fut découverte. L'aventurier, pressé d'indiquer 
la personne qui lui avait remis la lettre d'Jgnace, nomma 
d'abord Gyprien, disciple du saint patriarche. Mais dans 
la confrontation il fut avéré que riniposteur ne connais- 
sait ni Gyprien ni personne de la maison d'Ignace. liar- 
das ùi rudement fouetter ce calomniateur, malgré les 
sollicitations de Photius, qui pour le consoler lui procura 
bientôt après une charge considérable (1). 

Cependant, quand le jugement rendu à Rome contre 
cet Intrus fut connu à Gonstantinople, une multitude de 
clercs, de moines et de simples laïques se séparèrent ou- 
vertement de sa communion, et il employa contre eux les 
plus odieuses violences. Il les lit punir comme des rebelles 
et des séditieux ; on les dépouillait de leurs dignités et de 
leurs biens ; on les condamnait à l'exil ou ?i la prison ; et 
un grand nombre furent déchirés de coups, il chassa les 
ermites du mont Olympe et lit brûler leurs cellules. Il 
fit enterrer jusqu'au milieu du corps un moine qui re- 
fusait de communiquer avec lui.Toulefois, par une hypo- 
crisie dont personne n'était la dupe, il écrivait à Bardas 
pour le conjurer de pardonner à cette multitude de mal- 
heureux poursuivis à son occasion, et dont les peines, 

(t) Nicet. VU.S.igti. 
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disait*il, quelque coupables qu'ils fussent, le mettaient au 
désespoir. 

Saint Ignace, après qu'on eut découvert la fourberie 
de Photlus, Alt déliyré de ses garde» et conserva qnel^ 

que temps sa liberté ; mais ensuite, Bardas, effrayé d'uu 
songe où il avait cru voir te saint patriarche qui impicH 
mt contre hit le secours de srint Pierre, le it garder st 

étroitement, qu'il ne pouvait ni célébrer la messe, ni par*^ 
1er à personne. Ignace demeura ainsi renfermé pendant 
trois moi& Enfin, fiardas, devenu suq^t à Tempereur 
Michel, Ait mis à mort au primemps de Tân 866, par 
ordre de ce prince, qui peu de jours après associa à Tem- 
pire Basile, surnommé le Macédonien. Photius, privé 
ainsi de son protecteur, ne perdit pas courage } mais s'ae-^ 
eommodant au temps, il commença à se déchaîner 
contre Bardas après sa mort autant qu'il l'avait loué et 
flatté pendant sa vie. Cet habile intrigant travailla à ga^^ 
gner les bonnes grâces de Basile par des protestations 
de dévouement, et ménageait cependant l'empereur Mi- 
chel, ne sachant auquel des deux resterait la souveraine 
autorité. Gomme les violences ne suffisaient pas pour re- 
tenir les cathoHques dans sa communion, il eut recours 
à deux artifices qui eurent plus de succès. Le premier fut 
de faire ordonner par l'empereur que tous les tegs pieux 
laissés par testament seraient distribués par ses mains, 
ce qui lui procura la réputation d'être fort charitable ; car 
on n'examinait pas si c'était son propre bien ou celui d'au- 
trui qu'il distribuait si libératement ; et d'ailleurs^ les 
pauvres se trouvaient ataisi obligés de communiquer avec 
lui pour recevoir des aumônes, et les riches pour assu^ 
rer l'exécution de leurs testamens. L'autre moyen con- 
sistait à obliger tous ceux qui s'adressaient à lui pour 
des alTaires ou pour apprendre les sciences profanes, 
de promettre par écrit qu'ils demeureraient toujours dans 
sa communion. Ainsi, tous ses disciples, qui étaient en 
grandnombre, se trouvaient engagés à te soutenir, et il 
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y avait parmi eux des personnes du plus haut rang (1). 

Les trois légats que le pape Nicolas avait chargés de 
ses dernières lettiresiie purent parvenir jusqu'à Gonstan* 
tlnople. Th fltrent arrêtés sur les frontières de l'empire 
et obligés bientôt après de retourner à Rome. Cepen- 
dant^ Photius voyant que le pape persistait à le condam- 
* net, ne mit plus de bornes à ses attentats^ et pour nser 
de représailles, il résolut de ^excommunier et de le dé- 
poser lui-même. Il convoqua pour cet effet une assem- 
blée de quelques évêques dévoués à son partie et par ses 
artifices de faussaire, il la travestit en concile œcnménl-^ 
que. Il y faisait présider les empereurs Michel el liasile 
avec des légats des trois grands sièges d'Orient On y voyait 
des accusateurs qui publiaient avec des gémissemenl 
altectés les prétendus crimes du pape Nicolas, et en de- 
mandaient justice au concile. On y supposait ensuite des 
témoins qui appuyaient ces plaintes ; et Photius, prenant 
le parti du pape^ déclarait qu'on ne devait pas le condam* 
ner en son absence; mais les évêques réfutaient ses rai- 
sons, et feignant de céder malgré lui, il recevait les ac- 
<îusations et examinait la cause. Enfin^ il condamnait le 
pape, prononçait contre lui une sentence de déposition, 
et déclarait excommuniés tous ceux qui communique- 
raient avec lui. Après avoir dressé comme il lui plut ces 
^ctes supposés 5 il les fit souscrire par une vingtaine 
d^évêques, et il y ajouta près de mille fausses signatures. 
On y voyait celles des deux empereurs, de trois préten- 
dus légats d'Orient, de tous les sénateurs, de plusieurs 
iabbés et d'nn grand nombre de clercs (2). 

Photius avait écrit peu de temps auparavant une lettre 
circulaire aux patriarclies et aux métropolitains de TO- 
rient^ dans laquelle il reprochait aux Latins plusieurs 

trreurs sur la UA et sur la discij^e* « Les hérésies^ dit-il^ 

(1) Anast. Prœf. viii eone» — Joan. Guropal. 
(S)Micet. Ttl. $• Ign» — Anast. Prœf. viii conc» 
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semblaient étoufiées^ et la foi se répandait de cette ville 
im péri aie parmi les nations infidèles; les Ânnénf «is avaient 

quitté rijérésiedesjacobitcs pour se réunir àTÉglise; les 
Bulgares avaient renoncé aujLSuperstitions païennes pour 
embrasser la foi. Mais il n'y avait pas encore deu ans 
quMls étaient convertis, quand des lionnnes sortis des 
ténèbres de l'Occident sont venus les infecter de leurs 
erreurs. » Il veut parler des légats que le pape venait d'^ 
voy er en Bulgarie avec des instructions dont nous parle* 
rons plus tard.» Preniièrenient, dit Photius, ils leur or- 
donnent déjeuner lessamedis, quoique le moindre mépris 
des traditions tende à renverser la religion. De plus, ils re- 
tranchent du Carême la première semaine, et permettent 
de manger alors du fromage et du lait Ils favorisent 
l'hérésie des manichéens en rejetant les prêtres engagés 
dans un mariage légitime. Ils réitèrent Fonction du 
saint-chrême à ceux qui l'ont reçue des prêtres, et sou- 
tiennent qu'elle ne peut être donnée que par des évé- 
ques. Mais le comble de Timpiété, c'est qu'ils ont osé 
ajouter des paroles nouvelles au Symbole confirmé par 
tous les conciles, et enseigner que le Saint-Esprit ne pro- 
cède pas du Père seul, mais encore du Fils. » Photius s'em* 
porte contre cette doctrine, jusqu'à dire que ceux qui la 
soutiennent prennent en vain le nom de chrétien. Il s'ef- 
force de la réfuter par des raisonnemens subtils, et sou- 
tient que ce dogme est contraire à l'Évangile et à tous 
les pères ; puis il ajoute : « Nous avons condamné en con- 
cile ces ministres de l'Antéchrist, conformément aux 
dispositions renfermées dans les canons des apôtres et 
des conciles. Nous avons cru devoir vous en informer, 
suivant l'ancien usage de l'Église, et vous prier de con- 
courir h la condamnation de ces erreurs par l'envoi de 
vos légats. Nous espérons ramener ainsi les Bulgares à 
la foi qu'ils ont reçue^ et ils ne sont pas les seuls qui ont 
embrassé le christianisme. Les Russes, si fameux par leur 
barbarie et leur cruauté^ se sont eux-mêmes convertis, et 
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ont reçu un évôque. Il nous est aussi parvenu d'Italie une 
lettre synodique, contenant de nombreuses plaintes con- 
tre révéque de Rome; nous avions déjà reça d'autres 
plaintes semblables de la part de plusieurs prêtres, et 
nous ven jnsde recevoir encore des lettres de différentes 
personnes^ qui toutes nous prient de les délivrer de la 
tyrannie qui les accable* Nous vous en envoyons des 
copies, afin que Ton puisse prononcer sur ce sujet en 
commun, quand le concile œcuménique sera assemblé. 
Quelques évêques sont déjà venus^ et nous attendons dans 
peu les autres. » Cette lettre synodale dont parle Photius 
était un libelle ou une protestation de Gonthier, arche- 
vêque de Mayence» déposé^ comme on le verra bientôt^ 
pour avoir approuvé le divorce de Lothaire. Cet évéque 
schismatique ayant d'abord trouvé un appui auprès de 
Louis^ empereur d'Italie^ Pbotius avait conçu le fol es- 
poir que son audadeuse entreprise serait approuvée et 
soutenue dans une partie de rOcddent; aussi ne man- 
qua-t-il pas d'envoyer les actes de sou prétendu concile 
à l'empereur Louis^ avec des lettres remplies de flatte- 
lies, et il écrivit en même temps à Timpératrice Ingel- 
berge, femme de Louis, pour la prier d'engager l'empe- 
reur son époux à cbasser de Âome le pape Nicolas, 
comme déposé par un concile œcuménique. Mais les dé^ 
putés chargés de ces lettres Aurent arrêtés en chemin par 
ordre de Tempereur Basile, qui chassa en 867 Photius 
du siège de Gonstantinople. Cette circulaire de Photius 
aux Orientaux est la première pièce ou les Grecs aient 
accusé ouvertement d'erreur l'Église latine; mais il est 
remarquable que cet intrus n'a songé à l'en accuser 
qu'après sa condamnation^ quoique l'addition au Sym- 
bole et les autres usages qu'il reprend ne fussent pas 
nouveaux. Il avait lui-même soutenu, en écrivant au pape 
pour faire approuver son ordination, que chaque église 
devait garder ses usages^ et il en donnait pour exemple 
le jeûne du samedi et le célibat des prêtres. 
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Le pape Nicolas 9jv^t apprta les iiccasatioiis de Pho* 
tins contre les Latins» écrivit aux métropolitains de roc- 

cident pour réclamer leur concours et exciter leur zèle 
contre les enneaûs du saiat-siége. « Au milieu des maux 
dont nous sommes afiligés, dit-il, ancun ne nous est 
plus sensible que les injustes reproches des empereurs 
grecSj qui nous accusent d'hérésie. Leur haine vient de 
ce que nous avons condamné Tordination de Photios, et 
leur envie, de ce que le roi des Bulgares nous a demandé 
des missionnaires et des instructions. Comme il est con- 
3tant que tQUt l'Occident a toujours été d'accord avec le 
saint-siégesur tons les points qiii font l'objet de leurs ac« 
•cusations, il faut nous unir tous pour repousser ces ea* 
lomnies. Examinez la matière dans des conciles parti- 
culiers, et eavof ez-n'pus vos observation^ pQu^ les joindre; 
k la répons que nous ferom^ Us psent dire que qiuiiiil 
les empereurs ont passé de Rome à Gopstantinople, la 
primauté de l'Église romaine et ses privilèges ont été 
anssi trapisférés ^ réglisft de Gonstfo^tinople. t C'est la pre^ 
mière fois que Fon trouve ws^A pettement exprimée 
cette prétention des Grecs, qui est devenue le fondement 
de leur schisme.» Delà vient, ajoute le pape^ que Photius 
prend insolemment le titre de patriarche pniverseL Au 
reste, les Grecs ne nous font des reproches que par ré- 
crimination. Autrefois, ils nous comblaient de louanges 
et relevaient l'autorité du Sfûpt-*^iége § in^ûs depuis que 
nous avons condamné leurt ei^^ Us nous ont cliargéti 
d'injures. N'ayant rien trouvé, grâces à Dieu, de per- 
sonnel à nous reprocher» ils ont osé attaquer les tra- 
ditions de nos pères. Or, il est craindre qu'ils ne ré- 
pandent leurscalomniesdans lesautrespartlesdumondef 
et que les Orientaux soumis à la domination des Ara- 
bes ne se laissent séduire dans l'espobr d'être protégés 
par les Grecs (1).» 

(1) Nicol. MpUU LlXm 
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Les évoques de France ayant reçu cette lettre du 
pape^ firent rédiger par les plus habiles docteurs des 
réponses aux accusations des Grecs contre les Latins. Nous 
avons encore les écrits qui furent publiés sur ce sujet 
par Ratram de Gorbie» et par Éaée, évêque de Paris, 
Ii'oavrage de ce dernier n'est guère qu'un recueil de 
passages extraits de TÉcriture et des pères à Tappui 
des dogmes ou des usages combattus par les Grecs, Il dit 
en parlant de l'abstinence du Carême^ que dans une partie 
de ritalie on ne mangeait trois jours de chaque semaine5 
pendant le GarêmCi que des fruits et des herbes^ sans 
^nciin aliment cuit s mais gne d^ les autres pays oii ne se 
ironvait pas la même diversité d'herbes et de thiits^on ne 
pouvait se passer de quelque aliment cuit, et que dans 
la Germaine ou ne Vabste na U ni du lait^ ni du beurrç 
«t û^ fromage, ni même des wSHk On doit remarquer 
»ussi qu'en parlant de U primauté et des droits dusaint- 
çiégej il mentionne 1^ prétendue donation de GonstantiUj 
dont la fansseti est ani^ord'hui univemeUement recon- 
nue. «Après que Constantin, dit-il, se fM fait chrétien, 11 
quitta Rome en déclarant qu'il n'était pas convenable 
que deu^L princes, l'un chef de l'Église et l'autre de l'em- 
pire^ eussent l'antofité dans une même ville ; c'est pour* 
quoi 11 établit sa résidence à Gonstantinople, et soumit 
Rome avec plusieurs provinces au siège apostolique. Il 
laissa au pontife romain l'autorité royale» et eu lit écrire 
pn acte authentique qui ftit dès lors répandu par tout le 
monde. ))Énée est un des premiers qui ait parle de cette 
prétendue donation^ que l'ignorance du moyen âge a fait 
supposer» ii cause des terres et des propriétés que Gon^ 
Stantin avait données k l'Église romaine, et des droits qu'il 
avait attribués au souverain pontife dans Tadministra- 
tion de quelques affaires temporelles. 

L'écrit de Ratram est divisé en quatre livres^ dont les 
trois premiers concernent la procession du Saint-Esprit, 
qui était la question la plus importante. Il justifie la 
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croyance de l'Église latine sur ce point par des preuves 
nombreuses et solides tirées de l'Écriture et de la tradi* 

lion. Les aulres reproches des Grecs sont discu((\s dans le 
quatrième livre. «On aurait pu, dit-il, les passer sous si- 
lence, puisqu'ils ne concernent pas la foi, mais seulement 
des coutumes qui peuvent être différente^ selon les temps 
et les lieux, » et il le prouve par un passage de rhistorîen 
Socrate touchant la diversité des usages sur plusieurs 
points de discipline, et par l'autorité de l'Église primitive, 
qui n'obligeait point d'imiter partout la communauté des 
biens établie dans l'église de Jérusalem ; d'où il conclut 
que ces reproches ne peuvent être inspirés que par la 
passion et la mauvaise foi. Venant ensuite au détail, il 
commence par le jeûne du samedi, et remarque qu'il est 
observé dans l'église d'Alexandrie comme dans celle de 
Rome ; que d'ailleurs il n'est pas ordonné dans la plupart 
des églises d'Occident, ét qu'enfin c*est un point sur lequel 
chaque église peut être libre de suivre ses usages. « Il est 
étonnaot, ajoute-t-il, que les Grecs nous reprochent le 
jeûne du samedi, eux qui ne trouvent pas mauvais que 
dans tout l'Orient on jeûne le mercredi et le vendredi, 
quoique ces jeûnes ne soient pas d'obligation à Constan- 
tinople. » Il nous apprend aussi que dans la Grande-Bre- 
tagcfe on jeûnait tous les vendredis, et dans les monas- 
tères de l'Écosse et de l'Irlande, toute l'année, hors les 
dimanches et les fêtes. 

Quant au Carême, les Grecs reprochaient aux Latins 
de ne pas s'abstenir de viande pendant huit semaines, et 
pendant sept du fromage et des œufs. Ratram leur répond 
qu'à cet égard il y a une grande diversité dans les cou- 
tumes, et que celle des Grecs est bien loin d'être géné- 
rale même en Orient. Que les uns jeûnent seulement six 
semaines, d'autres sept, d'autres huit, et quelques-uns 
même jusqu'à neuf. Que cette diversité provient de ce 
que les uns jeûnent tous les jours excepté les dimanches, 
tandis que les autres ne jeûnent point les samedis, ni 
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même les jeudis; que pour compléter le nombre de qua- 
raaie jours l'Église romaine a ajouté aux six semaines 
quatre jours de la septième, et que cet usage est suivi 
dans la plupart des églises d'Occident. 11 ajoute que les 
Grecs sont bien au-dessous de plusieurs églises latines, 
où Ton ne prend aucun aliment cuit, mais seulement des 
fruits et des lierbes. « Le reproche que l'on fait aux prê- 
tres latins de se raser la barbe est si peu iuiportaiit, dit 
Katram, qu'il mérite à peine d'être relevé; car c'est une 
pratique indiilérente qui dépend de la coutume^ et il n'y 
a jamais eu de contestation sur ce sujet. » Énée de Paris 
ajoute sur ce point qu'on pourrait avec plus de raison 
reprocher aux Grecs de laisser croître leurs cheveux^ 
contre la défense de saint Paul. 

Ces deux auteurs discutent avec soin et réfutent avec 
solidité le reproche concernant le célibat. «Si les Grecs, 
dit Ratram^ se montrent superstitieux dans les autres 
points, ils sont bien aveugles ou bien dignes de compas- 
sion dans celui-ci ; car il y a de quoi s'étonner s'ils ne 
comprennent pas qu'on doit louer la couiuine des Latins 
sur cet article^ et s'ils le comprennent, il faut déplorer 
qu'ils parlent contre leur conscience. Si c'est condamner 
le mariage que de b'eii abstenir, il a donc été condamné 
par un grand nombre de saints qui ont gardé le célibat, 
et par Jésus*Ghrist lui-même. Les prêtres latins suivent 
le conseil de saint Paul en renonçant au mariage, afin 
d'être dégages des soins de la vie, et plus libres pour la 
prière et l'exercice de leur saUit ministère. » Ratram 
prouve ensuite par Tautorité des Actes des Apôtres et par 
la tradition que les évèques seuls doivent faire aux bap- 
tisés l'onction du saint chrême sur le Iront pour leur 
donner le Saint-Esprit, c'est-à-dire pour les confirmer, 
n repousse comme des impostures trois autres reproches 
des Grecs, qui accusaient les Latins de faire le saint 
chrême avec de l'eau, d'ordonner évêques des diacres 

sans leur conférer la prêtrise^ et de consacrer un aj^neau 
IV. 16 
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le Jour de Pâques avec l'Eucharistie. Enfin, venant à ce 
qui regarde la primauté du saint-siége, Ratnmi VétabUl 
par les prérogatives accordées à saint Pierre, et par la 
tradition constante de l'Église. Il rapporte à ce sujet les 
paroles de Tbistorien Socrate^ qui dit expressément que 
les lois ecclésiastiques défendent de tenir des conciles 
sans le consentement de l'évéque de Rome; il cite les 
canons du concile de Sardique, qui permet à tout évéque 
d'appeler au pape; il montre par divers exemples qne 
les conciles rejetés par les souverains pontifes sont de- 
meurés sans autorité, et prouve en particulier que les 
évéques de Gonstantinople ont toujours été soumis au 
pape. Les évéques de Germanie firent aussi de leur côté 
composer sur le même sujet des écrits qu'ils approuvèrent 
dans un concile tenu à Worms en 868 ; mais la déposi- 
tion de Photius dispensa d'envoyer ces réponses. 

On a vu que cet intrus se vantait d'avoir en Italie quel- 
ques complices de son schisme. En effet, Jean, archevê- 
que de Ravenne, avait aussi entrepris de se soustraire à 
Pantorité du saint-siége. U avait falsifié les actes de sou- 
mission que ses prédécesseurs avaient coutume de faire 
au moment de leur ordination; il refusait de venir aux 
conciles de Rome sur la convocation du pape^ et il avait 
usurpé plusieurs terres appartenant à l'Église romaine. 
Le pape avait reçu d'ailleurs plusieurs plaintes au sujet 
de son administration tyraunique et des injustices dont il 
se rendait coupable. Enfin^ après Pavoir appelé trois fois 
Inutilement à son concile, il prononça contre lui une sen- 
tence d'excommunication. Cet archevêque, au lieu de se 
soumettre , eut recours à la protection de l'empereur 
Louis^ et refusa d'obéir à one citation qui lui fut Mie de 
venir se Justifier. Mais enfin Pempereur lui ayant déclaré 
qu'il l'abandonnerait s'il résistait plus longtemps, il fut 
forcé de solliciter Pindulgence du pape, de se présenter 
à un concile tenu à son sujet en 861 , et de renouveler avec 
serment Pacte de soumission qu'il avait fait à son ordtam* 
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flOQ. Le pape ooaseBtft aloi» à lai pardonner^ et pour 
fadre droit aux plaintes des habltanti de Rairenne et de 

rÉmilie, il dressa un décret dans lequel après lui avoir 
ordonné de venir tous les ans à llonic, il ajoutait : « Vous 
ne consaerarei les évéqaes de r^oûUe qu'après Féiectloii 
da clergé, du dnc et dn peuple, et la permission par écrit 
dtt souverain pontife. Vous ne les empêcherez point de 
Tenir à Rome qaand ils voudront^ et n'eiigerez rien 
d'eax oontre les canons on contre leurs privilèges. Vous 
ne vous mettrez en possession des biens de personne, à 
moins qu'ils ne vous soient adjugés juridiquement h Ra- 
▼enne on présence du pape ou de son légat i L'indigne 
nreberéque ne tint compte ni do ce décret ni do son ser<- 
ment. Il recommença bientôt de mépriser l'autorité du 
saint*fiiége et de cabaier contre le pape, qui se vit obligé 
trois ans pins tard de le déposer. Mais il ne se soumit pas 
à ce jugement, et continua d'exercer ses fonctions (1). 

Louis de Germanie s'était réconcilié avec sou frère 
Cliarles le Chauve. Ces deux princes et Lothaire leur 
neveu assemblèrent à Gobtents en 8S0 les évêques et les 
seigneurs de leurs royaumes pour cimenter la paix et 
prendre quelques mesures propres à réprimer les abus. 
On 7 dressa d'aliord une formule de serment que les cinq 
rois français devraient se prêter miUuellement, et Ton 
adopta quelques règiemens dont le plus remarquable 
porte que si un excommunié ou un coupable change de 
royaume pour ne point se soumettre à la pénitence , le 
roi, sur Tavis qui lui en sera donné, le fera rechercher et 
le forcera de retourner à son évêque. Mais il fut ajouté 
en même temps que l'évéque ne retrancherait de l'église 
un pécheur qu'après Tavoir averti de faire pénitence, et 
imploré inutilement le secours du roi ou de ses officiers 
pour l'y contraindre. Un nombreux concile tenu quelques 
mois après à Tonsl près de Toul^ par les évêques de 

(1) Aaait. f^. mcol. 
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quatorze provinces, fit plusieurs canons de discipline 
contre Fusurpation des biens de l'église, contre les par- 
jures et les mariages illicites» On ordonna qne les reli- 
gieuses qui auraient viole leur vœu ou les veuves qui 
vivraient dans la débauche seraient renCerinées toute leur 
vie pour faire pénitence. 

Le roi Lothaire avait tenu la même année à Âix-la- 
Chapelle une assemblée des seigneurs et des évêques de 
son royaume, pour faire rompre son mariage avec la reine 
Theutberge. £lle avait un frère nommé Hubert , qui était 
entré dès sa jeunesse dans le clergé, et qui ensuite s'étant 
livré à la débauche, s'empara du monastère d'Agauneet 
pilla celui de Luxeuil pour entretenir des femmes perdues. 
On fit courir le bruit que Thentberge avait commis un 
inceste avec lui, et comme il n'y en avait aucune preuve 
ni par témoin ni autrement, on ordonna l'épreuve de l'eau 
bouillante. Un bomme admis à la subir pour elle en sortit 
sans brûlure, et la reine fut déclarée innocente ; Lothaire, 
qui l'avait chassée pour vivre avec une concubine , fut obligé 
de la reprendre eu conséquence de ce jugement; maisbien- 
tôt après il la mit en prison et résolut de lui faire avouer cet 
inceste prétendu. Ayant donc réuni au commencement de 
Tan 860 Gonthier, archevêque de Cologne, Teutgaud, ar- 
chevêque de Trêves, et quelques autres évêques ou abbés 
avec plusieurs seigneurs, il leur déclara qu'il avait appris 
de nouveaux détails sur le crime de la reine, et qu'après 
les bruits répandus, il ne pouvait pas la garder pour femme 
ni demeurer plus longtemps dans Tincertitude. Il ordonna 
ensuite aux évêques et aux abbés d'aller la trouver et de 
lui demander la vérité. (^)uand ils furent revenus, Gonthier 
dit au roi qu'elle avait fait l'aveu d'un inceste auquel 
son frère l'avait forcée par violence, et qu'elle demandait 
à se retirer dans un monastère pour faire pénitence. Les 
autres évoques confirmèrent sa déclaration, et Ton en 
rédigea un procès-verbal avec un rapport adressé aux 
évêques absens^ où l'on syouta que la relne^ après sa 
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Gonfèssloii ftdte Ubranieiit, avait prcMuteavee serment que 

ri on lu! accordait la pénitence selon son désir, elle n'élè- 
verait jamais h ce sujet aucune réclamation. La précaution 
qu'onavaiteue d'exiger cette promesse fait assez voir si en 
effet on oroyait la reine entièrement Ubre. Theutberge re- 
Douvela sa confession par écrit environ un mois après dans 
une assemblée générale des seigneurs et des évôques, et 
Lothaire protesta avec serment qu'il n'avait employé ni 
suggestion ni menace ponr l'obliger à faire cet aveu. En 
même temps les évêques la conjurèrent au nom de Dieu et 
sous peine de damnation de ne pas se charger d'un crime 
faux , lui promettant leur protection contre quiconque 
voudrait lui faire violence , et l'avertissant qu'après leur 
jugement elle ne serait plus admise à réclamer. Comme elle 
persista dans sa déclaration, ils la condamnèrent àiapéni- 
tence publique , et on l'enferma dans unmcmastère. Mais 
elle en sortit bientôt et se réfugia dans le royaume de 
Charles. Ensuite elle implora la protection du souverain 
pontife» à qui elle avait déjà envoyé un acte d'appel^ où 
elle l'avait prévenu qu'on voulait la contraindre à s'accu- 
ser d'un faux crime. Elle avait ajouté que si on la pressait 
davantage, ce serait seulement par crainte et pour sauver 
sa vie qu'elle ferait l'aveu qu'on lui demandait. Lothaire 
de son côté envoya des députés avec une lettre des 
évêques portant qu'ils n'avaient imposé la pénitence à 
Tlieutberge que sur sa confession publique (1). 

Hincmar de Reims» consulté sur cette affaire par plu- 
sieurs personnages éndnens , publia un mémoire 06 il 
déclara que Tlieutberge ayant remis au roi sa conlessiou 
par écrite c'était aux seigneurs à la j uger, et que les évêques 
n'auraient pas dû lui imposer la pénitence , parce qu'à 
défaut de preuves convaincantes ils ne doivent prononcer 
que sur la confession faite de la propre bouche des 
coupables* Il syouta qu'ayant été justifiée par l'épreuve 
de l'eau bouillante 5 elle n'avait pas dû être jugée une 

(1) Ann. Bertin. et Met. — Hlneni. De divort, Loih» 
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sMonde fois pour la iBâme aocusattai. Enfin, à anppoBW* 
qu'on jogeftt de iKNiyeM Faffalfe^ il décida que si lé 

mariage était déclaré nul, selon les lois de TÉglise, 
Lothaire pourrait en contracter un autre; mais que s'il 
élait légitime^ il ne serait pas permis à œ priiioe de se 
remarier, quelque cause de séparation qu'il y eût Gomme 
on répandait le bruit que ce prélat, célèbre par sa science 
canonique^ avait approuvé le jugement des évéques contre 
Tkeutberge ^ il dit dans son mémoiréf qu'il airait bien été 
pressé de se rendre à leur concile , mais qu'il avait refusé 
d*y assister. Du re$te> il représente que sur une affaire 
ami importante on aurait dû attendre la décision du 
siège apostolique; « car, dit-^il, dans tous les doutes on 
doit consulter l'Église romaine , mère et maîtresse de 
toutes les autres, et suivre ses avis salutaires. C'est à quoi 
sont partioaHèrenwnt obligés œux qui habitent l'Italie, 
les Gaules, TEspagne et l'Afrique, où il est constant què 
la foi a été portée par des ouvriers évangeliques qui avaient 
reçu leur mission de saint Pierre et de ses successeurs. » Le 
pape Nicolas consulté à cesujetparsaintAdon, évéquede 
Vienne, répondit, comfne Hincmar, qu'un mari, de quel- 
que crime qu'il accusât sa femme, ne pouvait en épouser 
une autre ni prffldreune concubine, et qu'après un ma- 
riage contracté légitimement, la découverte d'une faute 
commise auparavant par la femme n'était pas une raison 
pour le dissoudre. 

Cependant Lotbalre MemUa en 802 un concile à Aix- 
la-Chapelle où se trouvèrent huit évêques, et il leur 
présenta une requête dans laquelle, exposant qu'il s'était 
séparé de Theutberge suivant leur conseil, il demandait, 
pour éviter l'incontinence, la permission de contracter un 
nouveau mariage. L'archevêque de Trêves, à l'appui de 
cette requête, déclara que le roi avait fait pendant tout le 
Carême une austère pénitence des fautes qu'il afait com^ 
mises avec sa concubine. On chargea deux évêques de 
faire un rapport sur cette demande, et dès le lendemain 



ils présentèrent un avis motivé où ils décidaient que le 
mariage de Loibaire aveo Tlieuiberge ne pouvait être 
déclaré nul sous prétexte d'un inceste oommis avec ime 
personne entièrement étrangère à ce prince; que la faute 
ayant été commise avant le mariage, la reine n'était 
point adultère^ et qn'enûn quand elle le serait^ le roi nt 
ponrraKpas tant qu'elle vivrait épouser une antre feane. 
Toutefois, malgré cet avis, le concile, pour flatter lapas* 
siou de Lothaire^ prononça la dissolution de son mariage^ 
en abusant d'an canon qni ordonnait la séparation des 
incestueux, et Ton décida, par l'autorité d'un texte faus^ 
sèment attribué à saint Ambroise, et contre la doctrine 
constante de l'Église latine, que le mari après une sépara» 
tion pour cause d'adultère de sa femme, était libre 
d'en épouser une autre. On prétend que Lothaire avait 
gagné Gonthier, archevêque de Cologne , en promettant 
d'éponser sa nièce; et il la iit venir en effet à la cour; 
mais il la chassa bientôt pour se marier solennellement 
avec Valdrade, qui était depuis longtemps sa concubine, 
et qu'il fit couronner, au grand déplaisir de ses plus 
fidèles serviteurs* Charles le Chauve, son oncle , se 
montra vivement indisposé contre lui, soit à cause de ce 
divorce, soit par d'autres griefs qui le touchaient per- 
sonnellement; car sa fille Judith, après s'être attachée au 
comte Baudoin à l'insu de son père, s'était retiré avee 
cet amant dans le royaume de Lothaire, qui persistait à 
les protéger, malgré Texcommunication prononcée contre 
eux par les évôques. Charles cessa donc toute communi- 
cation avec lui, et le regardant comme excommunié, il 
ne voulait pas môme consentir à le voir. Mais Louis de 
Germanie parvint k opérer un rapprocliement entre ces 
deux princes, moyennant la promesse que fit Lothaire de 
se soumettre au jugement du pape , à qui il avait écrit 
touchant son divorce. 

Le pape lui répondit qu'il enverrait des légats confor^ 
mément h sa demande, et défendit de prendre aupara- 
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vant aucune décision sur cette affaire. Ensuite ayant ap- 
pris ce qui venait d'être fait malgré sa défense dans 
rassemblée d'Aix-la-Chapelle, il ne laissa pas d'envoyer 

deux légats, dont Tun était llodoalde de Porto, dont la con- 
duite dans raffaire de Photius n'était pas encore connue, 
n leur remit des lettres pour Fempereur Louis, pour 
Charles le Chauve, pour Louis de Germanie et pour 
Charles, roi de Provence. Il mandait à ces princes d'en- 
voyer pour Juger cette affaire chacun deux évêques de 
leur royaume. Il écrivit en même temps aux évêques des 
Gaules de se trouver au concile qui devait se tenir à Metz, 
d'obliger Loth aire à y venir pour se défendre en personne, * 
et d'envoyer à Rome les actes de ce concile pour qu'il 
pût en juger. Il donna aussi à ses légats des instructions 
portant que si le concile ne s'assemblait pas, ou si Lo- 
thaire refusait d'y comparaître, ils iraient trouver ce roi 
pour lui signifier les ordres du saint-siége. Enfin 11 leur 
remit un mémoire où il exposait sommairement les ques- 
tions examiner , savoir, d'une part, s'il était vrai, comme 
Lothaire le soutenait, qu'il avait d'abord épousé Val- 
drade du vivant de son père, si ce mariage avait été fait 
avec les solennités requises, et pourquoi il avait été 
rompu ; enfîu si le roi avait été forcé en effet, selon sa dé- 
claratif, d'épouser Theutberge par un motif de crainte, 
et d'autre part si Theutberge était innocente et n'avait 
fait l'aveu d'un inceste que pour sauver sa vie, comme 
elle l'affirmait dans son acte d'appel au saint-siége (1). 

Le concile fut indiqué à Metz pour le mois de février 
de l'an 863; mais une incursion des Normands dans la 
Fdse et d'autres affaires ayant empêché Lothaire de s'y 
rendre alors, il fut tourné, et ne se tint qu'au moisde juin 
de la même année. Il ne s'y trouva aucun évôque des 
royaumes de Louis et de Charles le Chauve; mais tous 
ceux des états de Lothaire y assistèrent, et ce prince ayant 

(1) Âon. Berlin. etMeleus. — Nicol. I, Epist, 
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séduit par ses présens les deux légats, tout s'y fît selon sa 
volonté. Il commença par dire qu'il n'avait fait que se 
confcNrmer à la décision des évêqnes de son royaume. 
Ceux-ci en convinrent, et présentèrent à l'appui de leur 
jugement quelques raisons apparentes, que l'on rédigea 
par écrit dans un acte qui fut signé de tout le concile. 
Ensuite, d'après l'avis des légats, Lothaire envoya cet 
acte à Rome par Gonlliier et Teutgaud pour en demander 
la confirmation. Bientôt après Adventius, évéque delVIeU, 
fit un mémoire où il essayait de justifier cette décision et 
la conduite de Lothaire. Il soutenait que ce prince avait 
été marié légitimement par son père avec Valdrade; 
mais qu'aussitôt après la mort de l'empereur Lotiiaire, 
il s'était vu forcé d'épouser malgré lui Theutberge, par 
la crainte d'Hubert, qui le menaçait de mettre sa cou- 
ronne en danger; que par conséquent ce second mariage 
était un adultère^ et que Lothaire avait dû le faire rompre 
pcmr reprendre sa première femme. Il ajoutait que Theut- 
berge avait fait librement l'aveu deTinceste commis avec 
son frère; mais il avoue qu'il n'est pas instruit person- 
nellement de ces faits et ne les appuie que sur des témoi- 
gnages vagues. 

Cependant le pape ayant reçu les actes des conciles 
de Metz et d'Aix-la-Chapelle^ il les fit examiner dans un 
concile assemblé alors à Rome, où ils furent condamnés 
et annulés tout d'une voix, et comme (ionthicr et Teut- 
gaud persistèrent à les soutenir, et qu'Us avaient d'ailleurs 
méprisé l'excommunication prononcée par le saint-siége 
contre Ingeltrude, protégée par Lothaire, on les déposa 
de l'épiscopat, avec défense d'exercer aucune fonction, 
sous peine de ne pouvoir jamais être rétablis. On pro- 
nonça la même peine contre les évêques leurs complices, 
mais avec cette réserve qu'ils seraient rétablis s'ils re- 
connaissaient leur faute. On renouvela aussi l'anatlième 
contre Ingeltrude et ses fauteurs. £ile avait quitté depuis 

cinq ans Boson, son mari, comte de Lombardie, et s'était 

16. 
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réfugiée a?ec son amaet dan» le roTavme de Lothalra. 

Le pape ayant épuisé tous les moyens delà ramener à 
son devoir^ Tavait fait excommunier par un concile de 
Milan, dont il avait ensuite confirmé la sentence, pois il 
avait ordonné aux évêques du royaume de Lotbairc de 
ne pas la souifirir plus ]ongte.mps dans leurs diocèses, et 
de la traiter comme excommuniée, si elle refusait de re- 
venir en Lombardie près de son mari» Mais comme elle 
était protégée par Lothaire, cet ordre ne fut pas exécuté , 
et ce fut un des motife de la condamnaticm prononcée 
contre Gontfaier et Téutgaud; car ils avouèrent publi- 
quement qu'ils n'avaient pas tenu compte de la sentence 
pontificale (1). 

Le pape notifia les décrets du condle de Rome à tous 
les évèques dltaUe, des Gaules et de la Germanie. Mais 
Gonthier et Teutgaud, loin de s'y soumettre, se rendi- 
rent auprès de l'empereur Louis, et se plaignirent amè« 
rement que le pape eût déposé-des métropolitains et des 
ambassadeurs sans le consentement du roi qui les avait 
envoyés. Ils adressèrent ensuite aux évêques du royaume 
de Lothaire un libelle contenant des plaintes inliurieuses 
contre le pape. Ils lui reprochaient de les avoir ftdt at« 
tendre plus de trois semaines sans leur donner réponse, 
de leur avoir dit ensuite que d'après l'exposé de leurs 
motifs, leur décision lui paraissait excusable, puiSf 
comme ils ne se défiaient de rien, de les avoir fait com- 
paraître devant une assemblée confuse de clercs et de 
laïques , e t là, sans examen , sans accusateurs, sans témoins^ 
et en l'absence de leurs collègues et de leurs suffragaas, 
d'avoir prononcé contre eux une condamnation arbitraire 
et tyrannique. Ils ajoutaient insolemment que ne tenant 
aucun compte de sa sentence, ils le rejetaient lui-même 
de leur communion» L'empereur Louis, ému par leurs 
plaintes, se rendit à iiomc pour forcer le pape à les ré- 

(1) Aasflt. VU, NMé^ Ami.Birlitt. 
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tablir, et les gens de sa suite y commirent toutes sortes 
d'excès. Ils pillèrent et brûlèrent des maisons, tuèrent 
des hommes» violèrent des femmes et jusqu'à des reli- 
gieuses. Comme le peupla se rendait en proeession à 
réglise de Saint-Pierre, ils se jetèrent sur la foule, la 
dispersèrent et brisèrent les croix et les baunière& Le 
pape fat oMigé loi-méme de prendre la faite et de se ré* 
fugier dans l'église de Saint-Pierre, oH il passa deux jours 
sans boire ni manger. Mais ensuite Tempereur, efifrayé par 
la mort d'un soldat qui avait profané la vraie croix» et 
88 voyant lai^même attaqaé d'une fièvre violente» envoya 
l'impératrice supplier le pape de venir conférer avec lui, 
et donna ordre aux deux archevêques de retourner en 
France et de se soumettre» Alors Gontliier» an déieqKiIr 
de se voir alnri abandonné, chargea son Crère Hildoin do 
porter au pape sa protestation, et, si le pape ne voulait 
pas la recevoir, de la déposer sur le tombeau de saint 
Pierre. Hildoin entra dans l'église à main armée» malgré 
l'opposition des gardiens, dont un fut tué. Gonthler eut 
soin d'envoyer aussi cette protestation au schismatique 
Pbotios; pids il revint dans son diocèse» ob il continua 
d'exercer ses fonctf ons; Hais Lotkaire lui-même refiisa 
de communiquer avec lui, et sur les instances des autres 
évéqaes» U ne tarda pas à le chasser de sou siège. Cet 
«rckevèqoe» outré de dépit» mporta le trésor de réglise 
de Cologne, et retourna à Rome pour découvrir au pape 
tous les arUfices dont on avait usé dans l'affaire de Theut- . 
berge et de Yaldrade. Quant k Teutgaud de Trêves» il 
s'abstint de Aire a»cam fonctionb Les antres évéqoes re^ 
connurent aussi leur faute et implorèrent l'indulgence du 
sonveram pontife, qui leur pardonna. Nous avons encore 
la lettre qoi Ait écrite à ce snjet par Adventios de Mets» 
et la réponse du pape Nicolas» où relevant quelques pa« 
rôles de cet évêque, il lui représente que s'il doit être 
soumis aux princes» ce n'est pas pour flatter leurs pas- 
sions et favoriser leurs vices» et qu'il fàut leur obébr» se- 
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loD TApAtre^ à cause de Dieu et non i>as eonireDiea (i). 

Lothaire. de son côté, adressa des lettres au pape, oit 
il offrait d'aller se justifier à Home, et promettait de se 
sonmettreaujagement qui serait rendu par iesaint-siége. 
Hais le pape ne se laissa point éblooir par ces vaines pro- 
testatious, et lui signifla qu'avant tonte autre démarche 
il eût à se séparer de Vaidrade ; c'est ce qu'on voit par 
nne lettre qu'il écrivit en 865 aux deux rois Charles le 
Chauve et Loiris le Germanique, ob il syontait qi^il avait 
attendu jusqu'alors la conversion de Lothaire, mais que 
s'il diUérait plus longtemps d'obéir^ il le déclarerait enûn 
excommunié. U envoya an commencement de la même 
année nn légat en France pour cette afliadre et poor quel- 
ques autres, dont la plus remarquable était le rétablisse- 
ment (le llothade, évêque deSoissons, déposé par Hinc- 
mar. Rothade avait àépoaé en 858^ dans un nombreux 
concile, un prMre scandaleux et donné sa place à nn 
autre. Mais le coupable s'étant adressé à Hincmar, mé- 
tropolitain de la province, celui-ci ordonna qu'Userait 
rétabli après trois ans de pâiiitence, et à l'expAratton de 
ce délai, il fit enlever par force le prêtre mis à sa place, 
l'excommunia, le mit en prison, et rétablit le coupable^ 
prétendant qu'on l'avait déposé iiqnstement. Comme 
Rothade protesta contre ce jugement, HfaMxnar, dans un 
concile provincial tenu à Soissons en 861, le priva de la 
communion épiscopale jusqu'à ce qu'il se soumît, et l'an- 
née suivante, il voulut faire cimfimier cette sentence dans 
nn concile plus nombreux tenu à Pistes, en présence du 
roi Charles ; mais Rothade appela au saint-siége, et le 
concile déféra à cet appel. Ën conséquence, Rothade fit 
toutes ses dispositions pour le voyage de Rome ; il écri- 
vit au roi pour lui recommander son église pendant son 
absence, et il fit porter en même temps à un évéque de 
ses amis un mémoire contenant ses défeiises, avecpri^ire 

{i) Add. Beriin. — MpUt» Nicif)!. 
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de les coramiiniquer à ceux qui n'approuvaient point sa 
condamnation. Hincmar^ qui en eut avis, prétendit que 
par là Rothade renonçait à son appel et se soumettait au 
jugement des évêques. Il persuada au roi de faire tenir 
un concile par les év èquos qui restaient encore auprès de 
lui, et d'obliger Rothade à s'y présenter. On envoya donc 
on courrier pour lui défendre de partir, puis on le cita 
à comparaître devant un concile assemblé à Soissons. 
Comme il refusa de se présenter en déclarant qu'il per- 
sistait dans son appel au saint-siége, on le cita une se- 
conde et une troisième fois, puis le concile, oit présidait 
Hincmar, le déposa de l'épiscopat comme contumace, 
après quoi on le mit en prison dans un monastère, et on 
élut un autre évéque à sa place. 

Cependant les évêques du royaume de Lothaire, mé- 
contens sans doute de ce qu'Hincmar avait improuvé leur 
jugement dans raffaire de Theutberge, saisirent cette oc- 
casion de lui rendre la pareille, et écrivirent aux évéques 
de la Germanie de se joindre à eux pour défendre Ro- 
tiiade. Le pape, de son côté, ayant appris ce qui s'était 
passé, écrivit à Hincmar pour lui ordonner de rétablir 
cet évêque et de se rendre avec lui à Rome ou d'y en- 
voyer un député, sous peine de suspense encourue par 
le fait, si cet ordre n'était pas exécuté dans le délai de 
trente Jours après la réception de sa lettre. Ensuite ayant 
reçu par Odon, évêque de Beauvais, les actes du concile 
de Soissons, avec une lettre synodique par laquelle on 
le priait de confirmer la déposition de Rotbade, il réitéra 
les mêmes ordres et sous les mêmes peines dans sa ré- 
ponse aux é\èques et dans une lettre li Hincmar en parti- 
culier, ajoutant que s'il était obligé d'en venir à un troi- 
sième avertissement, 11 prononcerait contre eux une 
condamnation définitive. Il écrivit en même temps àRo- 
tliade pour le consoler et l'instruire de ce qu'il venait de 
faire. Enliii il pressa plusieurs fois Cbaries le Cliauve de 
faûre rétablir cet évêque et de le laisser venir à Rome pour 
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soutenir son appel. Hincmar garda quatre moia ka Mtrea 

da pape sans les communiquer h personne. Mais craignant 
les suites d'une plus longue résislauce^ il prit le parti 
d'o4)éir. Rothade fut tiré de sa prison, et dans un ocmcile 
tenu à Yerberie au mois d'octobre de Pan on réso* 
lut de lui laisser la liberté d'aller à Rome. Il n'y arriva 
toutefois qu'au printemps de l'année suivante. Hincmar 
fit partir avec lui des députés avec des lettres oii il expo- 
sait les motifs de son jugement et cherchait à justifier sa 
conduite précédente. Mais l'empereur Louis leur refusa 
le passage, et ils furent obligés de revenir en France; 
Rotliade, sous prétexte de maladie, s'arrêta à Besançon^ 
puis, après leur départ, il obtint de l'empereur, par la 
recommandation de Lothaire et deliOuis le Germanique^ 
la permission de continuer son voyage (!)• 

Hincmar dans sa lettre au pape s'efforçait de montrer 
que Rothade avait lui-même tacitement renoncé à son 
appel. «Nous vous envoyons nos députés, dit-il, non en 
qualité d'accusateurs pour plaider, mais coaune accusés 
nous-mêmes par Rothade et par nos voisins, qui ne con- 
naissent pas ou ne veulent pas connaître le vérUahle état 
de la cause# Nous n'avons pas jugé cet évéque an mépris 
du saint-siége et après un appel conforme aux canow 
deSardique; mais nous l'avons jugé suivant les canons 
d'Afrique et les décrets de saint Grégoire, à la cbarge de 
vous en rendre compte. Nous portons trop de respect an 
saint-siége , pour vous fatiguer de toutes les causes per- 
sonnelles que les canons et les décrets des papes auto- 
risent ci terminer dans les conciles provinciaux. Mais 
dans les causes des évéques pour la décision desquelles 
on ne trouverait pas une règle certaine dans les canons, 
et qui par conséquent ne pourraient pas se terminer 
dans un concile de la province ou de plusieurs provinces, 
il faut dé toute nécessité avoir reeours à Foracle dlvin^ 

(t) Ann. BerliB. ^ MpUt. Micol. Rotb. IakêU. 
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c*est*à-dire au siège apostolique. De même si un évêque 
déposé par un concile de la province n'a point choisi des 
juges d'appel^ il peut appeler an papesoiyant le concile de 
Sardique. Quant aux métropolitams qui , selon Fandemie 
coutume, reçoivent du pape le pallium,iisne peuvent être 
jugés que par le saint-siége ou avec son consentement. » 
Hincmar expose ensuite les grieb qui avaient motivé la 
déposition de Uothade, puis il ajoute : «On assure qu'il 
est excité et soutenu par les évêques du royaume de Lo- 
tbaire, aigris contre nous parce que bous ne sonames pas 
de leur avis touchant Yaldrade (i), et par les évêques 
de Germanie, qui eux-mêmes sont poussés par leur roi, 
dont je n'ai pas pris le parti comme Hothade , quand il 
a voulu dépouUior son frère de son royaume, idainteuaut^ 
suivant vos ordres, nous avons obtenu du roi devons 
renvoyer. Si vous le rétablissez, nous le souflrirons sans 
murmurer^ car nous savons tous la soumission que nous 
devons au saint-siége. » 

Rolhade, arrivé à Rome, présenta une requête où il se 
plaignait d'avoir été déposé injustement au mépris de son 
appel, soutenant qu'il ne s^eu était jamais désisté et qu'il 
n'avait ni demandé ni chobi d'autres juges. Le pape 

(1) Cette aninotité dont parle Uincmar s*était manifestée Ml 
ooncile de Mett, tenu à Toccation du divorce de Lothaire* Lea 
évêques du royaume de ce prince citèrent Hincmar & comparaître 
devant ce concile au sujet de l'affaire de Gothescalc et d'an mé- 
moire qu*ii avait remis à Lothaire contre Hilduin» frère deGonthier 
de Cologne, pour exposer les motifii qui l'engageaient à ne pas or» 
donner comme indigne de Tépiscopat cet Hilduin, présenté pour 
révéché dfi Cambrai, dépendant de sa luctropole. Les évêques lui 
signifièrent que s'il rtifusait de compaiaitre pour soutenir son ac- 
cusation, il serait déclaré caloninialeur. Mais Hincmar n'eut aucua 
égard à celte citation, et porta ses plaintes au pape, qui écrivit à 
Lotbaire et aux évêques de son royaume de ne pas s*opposer à la 
liberté de Télection ni aux droits du métropolitaint et d'éloigner 
HilduiSy que Lothaire avait déjà mis en possession des l^ens de 
Véffm de Cambrai. 
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ayant attendu plus de huit mois les députés tfHiiicmar, 

voyant que personne ne paraissait pour accuser Rolliade, 
il cassa le jugement rendu contre cet évéque, et ordonna 
son rétablissement, sous condition toutef<ris de venir ré- 
pondre à ses accusateurs quand ils se présenteraient. 
Kotliade fit cette promesse par écrit, et fut admis à célé- 
brer la messe et à reprendre ses autres fonctions. Le 
pape le renvoya à son siège avec des lettres par lesquelles 
il le déclarait rétabli dans sa dignité ; il écrivit en même 
temps au roi, à Hincmar et aux évêques de France, pour 
leur notifier ce jugement et les presser de l'exécuter. 
U reproche vivement à Hincmar ses procédés violens» 
son mépris pour lus ordres réitérés du saint-siége, et sa 
mauvaise foi au sujet du prétendu désistement de Ro- 
tbade ; il lui dit qu'il peut poursuivre à Rome , s'il le juge 
à propos, Taccusation de cet évéque, mais qu'en atten- 
dant il lui est déft'uûu de s'opposer à son rétablissement, 
sous peine d'être excommunié et déposé lui-même. Il 
menace également d'eiconmoiunication lès évêques s'ils 
n'exécutaient pas ses ordres , et s'attache à montrer la 
nullité de leur jugement, a Quand Rothade, dit-il, n'aurait 
pas appelé au saint-siége , vous ne deviez nullement 
déposer un évéque sans notre consentement, au mépris 
de tant de décrétales de nos prédécesseurs. Car si c'est 
par leur jugement que lesécritsdes autres sont approuvés 
ou rejetés 9 combien plus doit-on respecter ce qu'ils ont 
écrit eux-mêmes touchant la foi et la discipline. Quel- 
ques-uns de vous disent que ces décrétales ne sont point 
dans le code des canons ; cependant quand ils les trou- 
vent favorables k leurs desseins, ils n'bésltent pas à 
s'eu servir, et ne les rejettent que pour restreindre les 
pouvoirs du saint-siége. » On voit clairement qu'il s'agit 
ici des fausses déd étales et qu'on n'en contestait pas 
Tauthenticité. Mais il faut remarquer que le pape n'in- 
voquait pas seulement l'autorité de ces décrétales sup- 
posées, il alléguait aussi ^ daus sa lellre au roi, la 
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traditton des pères ^ les prérogatives' spéciales da saint- 

siège et l'exemple de ses prédécesseurs , notamment da 
pape Jules, qui avait cité à Rome saint Âtbanase et ses 
accusateurs (1). 

Le pape fit porter ces lettres par Arsène, éirèqoe 
d'Orta, qu'il envoyait en France tant pour faire exécuter 
son jugement que pour obliger Lotiiaire ù quitter Val- 
drade et maintenir la paix entre les rois £rançaiS| Le 
légat obtint sans difficulté le rétablissement de Rothade 
sur le siège de Soissons. Il remit en même temps au roi 
Charles le Chauve des lettres par lesquelles le pape 
rexbortait à ne point troubler la paix en disputant à 
l'empereur Louis le royaume de Charles de Provence. 
Ce jeune roi était mort deux ans auparavant, et ses étals 
avaient été partagés entre ses frères Louis et Lothaire. 
Le pape écrivit pour le même obfet aux évêques du 
royaume de Charles le Chauve une lettre où il les priait 
d'exhorter le roi à garder ses serments , et de lui repré- 
senter que ^empereur possédait légitimement ce royaume 
par droit de succession. Quant à Taff^ire de Yaldrade^ 
le légat remit à Lothaire et aux évéques de son royaume 
des lettres où le pape menaçait ce prince d'excommu- 
nication s'il ne consentait à chasser cette concubine 
pour reprendre Theulberge ; puis il lui signifia qu'il eût 
à choisir ou d'exécuter l'ordre du saint-siége ou d'èlre 
excommunié sur-le-champ. Lothaire ainsi pressé promit 
de se soumettre. Il fit revenir Thentberge, réfugiée dans 
le royaume de Charles le Chauve . jura qu'il la traiterait 
désormais comme sa femme légitime ^ et ordonna k 
Valdrade d'aller à Rome pour rendre compte de sa 
conduite. Elle partit en eflTet avec le légat , mais elle le 
quitta en route pour se retirer en Provence dans les états 
de Lothaire. Ingeltrude vint de son côté se présenter 
au légat^ promit avec serment de le suivre à Rome 

(1) Nicol* Epi^» XL ei seqq. 
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pour se floumettre au jugemenl du pape, el m tarda paa 
à violer sa prmnesse (1). 
Le pape ayant appris par son légat la fuite de Yaldrade^ 

prononça contre elle^ au mois de février 866, une seo- 
teoce d'excommunication qu'il envoya à loua les évéques 
de France, et peu de temps après, doutant qne sa lettn 
leur eût été rendue, il leur en écrivit une autre où il leur 
ordonnait de publier partout dans leurs diocèses Tex- 
communication de Yaldrade et de ses faateucs» jusqu'à 
ce qu'elle vint se soumettre à la pénitence et au jugement 
du saint-siége. Adventius, évèque de Metz, entreprit à 
cette occasion de justifier Lothaire auprès du pape^ à qui 
il écrivit mie lettre oti il témoignait que depuis le départ 
du légat ce prince n'avait eu aucun rapport avec Yal- 
drade, et qu'il continuait de vivre en bonne intelligence 
avec Tbeutberge. LoUiaire adressa lul-môme au pape 
une protestation semblable, et le pria en même temps de 
ne pas fournir un prétexte à ceux qui voudraient s'em- 
parer de ses états. C'est qu'il craignait que si le pape 
l'excommuniait ses onde» n'en prissent occasion de le 
dépouiller. Cette crainte était surtout motivée par Tam- 
bition de Charles le Chauve^ incapable de défendre ses 
propres états et toujours disposé & entr^rendre sur ceux 
d'autrui. Aussi les évêques du royaume de Lothidre ero- 
rent devoir écrire à ceux du royaume de Charles pour 
leur déclarer qu'ils étaient bien décidés k demeurer toi»» 
jours fidèles à leur roi et menacer d'exccmmnnicatkm 
quiconque troublerait la paix* 

Cependant la reine Theutberge était si maltraitée et si 
peu en sAreté auprès de Lottiaire, qu'elle se vit obligée 
bientôt après d'écrire elle-même au pape pour demain 
der la dissolution de son mariage et la permission d'aller 
à Rome exposer ses motifs^ ajoutant qu'elle faisait cette 
demande de son plein gré^ et parce qu'elle reconnaissait 

(1) Aon* Berlin, et Met* — Epist, Mieol* 
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qM aoDi Mariage âiatt nul el que Vsricbradd avatt été 
d^abord réponse légitime de Lotbatre. Mate te pape, lii* 
formé par des témoignages sûrs qu'elle ne parlait ainsi 
que pour éviter les mauvais traitemens du roi son époux^ 
IttirépoBdtt^ aQ oemmencemeAt de Tan Wlj qu'il ne pou* 
vait ajouter fM à cette déclaration extorquée par la vio- 
lence, qu'elle ne devait pas travailler à se perdre elle- 
même^ Di trahir la vérité etdcmiier la mort ksùa âme pour 
conserver la vie. c Au reste, ajoutaH^il, nous ne croyons 
pas que Lothaire ose jamais attenter à vos jours; car ce 
serait mettre sa couronne en péril, puisque vous êtes 
non^seulement innocente, mate sous la protection de 
rÉgttse et particulièrement du saint-siége. » Il écrivit en 
même temps h I^othaire pour le menacer d'excommuni- 
cation s'il ne rompait tout commerce avec Yaidrade, et il 
adressa cette lettre à Charles le Chauve, avec une antre 
pour ce prince, où il dédare que Theutberge ayant eu 
recours au saint-siége, sa cause ne peut plus être jugée 
ailleurs. £nân il ordonna aux évêques du royaume de 
Lothaire, souspeine d'eicommunieation, de lui faire cim* 
naître la conduite de ce prince envers Theutberge. Quel- 
que temps après, il écrivit à Louis de Germanie pour le 
prlttr d'engager Lothaire à se soumettre, et de lui décla*^ 
rer qu'il ne devait conserver aucun espoir de jamate être 
uni avec Yaldrade. Lothaire, pressé par les évêques, et 
notamment par Adventius de Metz, de ne pas mettre son 
âme et sa couronne en péril par une plus longue résfe* 
tance, voulut essayer encore d'amuser le souverain pon- 
tife par quelques protestations vagues de soumission ; 
mate comme elles n'étaient suivies d'aucun eflèt, le pape 
le déclara enfin excommunié. Il écrivit ensuite aux évé" 
ques de Germanie et au roi Louis de ne plus intercéder 
pour lui, à moins qu'il ne se convertisse, ni pour les évê- 
ques Gonthier et ïeutgaud> dont il rappela tous les 
crimes, en ajoutant que lors même qulte en feraient pé^ 
nitence, ils ne pouvaient espérer d'être rétablis. 
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Le pape Nicolas ayant reçu des plaintes et des récla- 
matloiis de la part de VoUade et ûê& antres cteres ordon- 
nés par Ebbon et déposés par Hlncmar, éerMi à ce der- 
nier, en 866, d^exarainer de nouveau sans passion la cause 
de ces clercs, et s'il ne croyait pas pouvoir les rétablir, 
de porter cette cause à on condle présidé par Rémi de 
Lyon, Àdon de Yteone et TénUon de Roaen, ordonnant 
en outre que si le concile lui-même faisait difficulté de 
prononcer en leur faveur, et qu'ils appelassent au ssdnt*- 
siège» on renvoyât l'affàire à Rome, où les parties de- 
vraient se présenter en personne ou par députés. Cliarles 
le Chauve nomma bientôt après Vulfade à l'archevêché 
de Bourges et pressa Hincmar de le rétablir ; mais celui-ci 
renvoya l'affaire an concile qui devaitse tenir à ce sujet, 
et qui se tint en effet à Soissons au mois d'août de la 
même année. 11 s'y trouva trente-cinq évêques, dont sept 
métropolitains. Hincmar y présenta plusieurs mémoires 
ob il exposait tous les faits concernant cette aifidre, et 
cherchait à prouver que Vulfade et les autres avaient été 
justement déposés ; il y déclarait en outre qu'il n'avait 
pas cru pouvoir lui seul annuler un jugement prononcé 
par les évêques de cinq provinces, mais il ajoutait toute- 
fois que par indulgence, et eu vertu de l'autorité du pape, 
on pouvait rétablir ces clercs, et que lui-même y con- 
sentait Le concile prononça un jugement conforme, por- 
tant que sans infirmer la sentence précédemment rendue 
et la laissant en sou entier, il usait d'indulgence envers 
les personnes et tempérait la justice par la miséricorde. 
Il écrivit ensuite une lettre synodale au souverain pon- 
tife pour lui rendre compte de cette décision et la sou- 
mettre à son jugement Cette lettre fut portée par Égilon^ 
archevêque de Sens, avec une lettre particulière d'Hinc- 
' mar, et un mémoire contenant des observations que ce- 
lui-ci le priait de faire de vive voix. Le pape ayant reçu 
ces lettres, se plaignit qu'on ne lui eût pas envoyé une 
relation complète et exacte de tout ce qui concernait 
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cette afiidre, ajoutant qu'il ne poa?alt sans avoir reçu ces 
instrnctions consentir an rétablissement des clercs dépo* 

sés; que cependant on devait les rétablir provisoirenieut, 
qu'il donnait un an à Hincmar pour montrer la régula- 
rité de leur déposition , mais que du reste il n'avait point 
permis de les promouvoir à un ordre plus élevé, comme 
on venait de le faire à l'égard de l'un d'eux. En consé- 
quence de cette réponse, Yulfade et les autres clercs dé- 
posés furent rétabUs, et l'on tint l'année suivante un con- 
cile à ïroyes, où l'on dressa une lettre synodale contenant 
les instructions détaillées que le pape avait demandées. 
Cette lettre n'arriva à Rome qu'après la mort du pape 
Nicolas. Son successeur, Adrien II, confirma le rétablis- 
sement de ces clercs et l'ordination de Yulfade, que le 
roi^ sans attendre la réponse du pape, avait fait mettre 
en possession de l'église de Bourges (1). Nous devras 
remarquer en passant que dans la lettre synodale du 
concile de Troyesles évêques demandent eux-mêmes au 
souverain pontife de ne point souffrir qu'à l'avenir aucun 
évéque ne tût déposé sans le consentement du saint-siége, 
conformément aux décrétales des papes. 

Bogoris, roi des Bulgares, pressé depuis longtemps 
par les exhortations de sa sœur, avait enfin embrassé le 
christianisme en 865, à l'occasion d'un fléau qui désolait 
ses états et dont il obtint Li cessation en invoquant le 
Dieu des chrétiens. On rapporte qu'il y fut encore ex- 
cité par un tableau effrayant du jugement dernier, que 
lui montra un moine nommé Méthodius. Il se fit donc 
instruire, et envoya demander à l'empereur de Conslan- 
tinople un évéque qui le baptisa et le nomma Micliel 
comme cet empereur. Ses sujets, irrités de sa conversion, 
vinrent l'assiéger dans son château, où il n'avait que 
quarante-huit hommes sur lesquels il pût compter. Une 
laissa pasde sortir avec assurance contre les rebelles, qul^ 

(1) ÂJin. Berlin* Kicol. Epuu ^ Uincm. Opmc. 
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saisis (Vune terreur soudaine et se croyant environnés 
de llammes, tombèrent étendus par terra» sans avoir la 
forcedefuirnidesedéfeodre» lie roi fit mourir efaïqiiaate- 
deux des grands les plos sédilieax a¥ee leaiB enfàM, tt 
pardonna à la multitude ; après quoi il exhorta tous ses 
sujets k se faire cbréiieos et en persuada uu grand nombre, 
n envoya Taimée suivante des ambassadeurs an pape 
avec des présens pour lui demander des évêques et des 
prêtres, et le consulter sur plusieurs questions. Le pape 
accueillit avec une grande joie oes nouveaux cbréiteos 
venùs de si loin chereher les insiroetions du satet^slége , 
et fit partir pour la Bulgarie eu qualité de légats, Paul, 
évêque de Populanie en Toscane» et J^ormose, évéque de 
Porto» Tun et l'autre d'une grande vertu; il leur doua 
les saintes Écritures avec les autres livres les plus néces- 
saires et sa réponse aux consultations des Bulgares (1). 

Cette réponse contient cent six su*Ucles» dont un grand 
nombre méritent d'être signalés comme oArant ui m»- 
nuraeut précieux de la discipline et des usages suivis dans 
rÉgiise romaine. Comme le roi demandait s'il avait péché 
en fàisant mourir les chefs des rebelles avee leurs enfànn» 
le pape lui répond, qu'il est bien certainement coupable 
de la mort des enfans innocens, qu'il aurait même dû 
sauver la vie aux pères; mais qu'il pourra obtenir par 
la pénitence le pardmi d'un péché commis moins par 
malice que par ignorance. Il défend d'employer aucune 
violence pour convertir ceux qui demeurent dans l'ido- 
lâtrie. « Contentes^vous» dit-il» de les exhorter» de leur 
frire sentir la vanité des idoles» et de n'avoir av«o eu 
aucune communication, afin que la confusion les porte 
iseconvertir. Quautàceuxquirenoncentau christianisme 
après l'avoir embrassé» lemrs pamdns commenceront 
par les reprendre, pub on les dénoncera à l'église» et s'ils 
continuent à b obstiner^ ils seront réprimés par la puis- 

m 

(t) Aan« Bsrtk. etMst ÂimU ViU MM. 
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sauce sécalière. Vous avez pécbé en mutilant, comme 
w^m VïïfeM fait, m prétendii piètre qui a baptisé pla-- 
rieurs personnes cbei tous. Il était sans doute coupable 
de se donner pour ce qu'il n'était pas; mais il suffisait de 
le chasser. S'il a donné le baptême au nom de la Trinité» 
ctn qui romt reçu do Ini sont validoment baptisés, câr 
le baptême ne dépend point de la vertu du ministre. Les 
jours solennels du baptême sont Pclques et la Pentecôte^ 
mais pour mm U n'y a point de temps k obêetver, non 
pins que pour les penonnes qiri sont en danger de mort 
Vous dites que les Grecs ne vous permettent pas de rece- 
voir la communion sans avoir des ceintures, et qu'ils vons 
iMt Wk crlmodo piler dansl^ttse saas avoir les bras erol» 
sés sur la poitrine. Ces pratiques sont indifférentes, et il 
est permis de les suivre» mais on ne doit pas condamner 
ocuxqid ne les sÉlvMtpas.» On voit par cet exemple et 
par plmémvs autres, que tesâreoaavaietttTODla uAïutieu- 
sèment assujettir ce peuple à toutes leurs pratiques, même 
les moins importantes. « 11 faut, continue le pape, léter 
le dimandie, mais non le samndi. Vous deves» outre le 
dtanandie, vous abstenir du travail, les fêtes de la sainte 
Vierge, des apôtres, des évangélistes, de saint Jean- 
BapUste^ de sidnt Étienne, premier martyr» et des saints 
dont la mémi^e est célèbre choi vous. On ne doit point 
ces jours-là ni pendant le Carême rendre la justice publi- 
quement 11 faut s'abstenir de viande tous les jours de 
jotee ; c'est-ih*d&re pendant le Carême qui précède Pâ- 
ques, et pendant ceux d'après la Pentecôte, d'avant V As- 
somption et d'avant Noël.» Les jeûnes d'après la Pentecôte 
et d'avant Noël étaient de quarante jours comme celui du 
Carême, mids ils n'étalent pas d'une obligation aussi' ri- 
goureuse. « C'est aussi la loi, ajoute le pape, de jeûner tous 
les vendredis et toutes les veilles des grandes iétes ; tou- 
téfoiSy nous ne vous y obligeons pas à la rigueur^ dai» ces 
commencemens. Quant au menmdl^ vouspouves manger 
delà viande^ etiln'estpasnéeosiaire de s'abstenir du bain 
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ce jour-lù,niinême levendredi,conimele disent les Grecs. 
On ne doit point pendant le Carême aller à la chasse ou 
au jeu, ni faire des noces, et les persouies mariées doivent 
garder la continence, aussi bien que les }oim de dimaa»- 
che. Il est permis aux laïques, ;\ délaut de clercs, de bénir 
la table par le signe de la croix. La coutume de l'Église 
est de ne pas manger avant neuf heures du matin. ▲ l'é- 
gard des mariages, l'usage de l'Église romaine est qu'a- 
près les fiançailles et le contrat, les parties viennent faire 
leur offrwde par les mains du prêtre et recevoir la bé- 
nédiction nuptiale et le voile; mais on ne le donne point 
aux secondes noces. Les mariés au sortir de l'église por- 
tent des couronnes sur la tête. Du reste, ces cérémonies 
ne sont pas d'une nécessité absolue; il n'y a d'essentiel 
que le consentement donné selon les lois. 

Vous demandez si Ton peut ordonner chez vous unpa* 
triarche. JNous ne pouvons rien décider à cet égard jus- 
qu'au retour de nos légats^ qui nous feront connaître qaél 
est chez vous le nombre des chrétiens. Nous vous donne- 
rons maintenant un évêque, à qui nous accorderons plus 
tard, quand les chrétiens seront plus nombreux, le titre et 
le privilège . d'archevêque. Alors il établira des évéqoes, 
qui auront recours à lui pour les plus grandes affaires, 
et après sa mort, ils pourront lui donner un successeur, 
qui sera dispensé à cause de l'éloignement de venir se 
faire consacrer ici ; mais il ne pourra exercer ses fonc- 
tions qu'après avoir obtenu du saint-siége le pallium, 
comme les archevêques des Gaules^ de la Germanie et des 
autres pays. Les vrais patriarches sont ceux qui gouver- 
nent les égHses apostoliques, c'est-à-dire celles de Rome, 
d'Alexandrie et d'Antioclie. L'évêque de Gonstauliuople 
et celui de Jérusalem en ont le nom, mais sans avoir la 
même autorité. Car l'église de Constantinople n'a été 
fondée par aucun apôtre, et le concile de Micée n'en fait ' 
pas mention, mais parce que Constantinople a été nom- 
mée la nouvelle Bome^ son évêque a reçu le nom de par 
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triarche par la faveur des princes^ plutôt que par une 
raison l^itime. Les évéques que nous vous enverrons 
porteront les canons pénitentiaux que vous nous deman- 
dez; car les laïques ne doivent pas les avoir entre les 
mains 9 et nous en disons autant du Sacramentaire. • On 
peut conclure de ces paroles, que la formule des sacre- 
mens et les règles de la pénitence étaient encore un secret 
réservé aux prêtres, a Vous dites, poursuit le pape , qu'il 
est venu chez vous des Grecs, des Arméniens et d'autres 
chrétiens qui ont des opinions différentes, et vous nous 
demandez à quoi vous devez vous attacher. La foi de l'É- 
glise romaine a toujours été sans taclie^ et nous envoyons 
nos légats et nos Instructions pour vous la faire connaître* 
Nous ne cesserons pas d'ailleurs de prendre soin de vous 
à l'avenir. Mais du reste, pourvu qu'on vous enseigne 
la vérité, il ne nous importe pas de qui elle vienne.» 

Les Bulgares avalent aussi consulté le pape sur plu- 
sieurs questions temporelles, notamment sur la puni- 
tion des crimes, et ses réponses, fondées sur la charité 
cbrétienne, ont pour objet d'adoucir leurs mœurs farou- 
ches et de leur inspirer rhumanlté. n leur défend l'usage 
de la torture, et leur recommande de pardonner aux 
calomniateurs, à ceux qui ne sont pas équipés conve-^ 
nablement pour le service nodlitaire et à plusieurs autres 
coupables. li défend aussi de tirer des églises ceux qui 
s'y réfugient, et veut qu'on leur sauve la vie, et qu'on se 
contente de les soumettre à la pénitence, selou le juge- 
ment de Tévéque ou du prêtre. 11 condamne plusieurs 
superstitions usitées parmi ces barbares, particulièrement 
à l'occasion de la guerre. Il leur ordonne de s'y prépa- 
rer par de bonnes œuvres et d'observer fidèlement les 
traités de paix. U les engage à substituer la croix à la 
queue de cheval qu'ils portaient pour enseigne militaire, 
comme font encore les Turcs. Enfin, il veut qu'au lieu de 
jurer sur leur épée selon leur usage^ ils prêtent serment 
sur les Ëvangiles. Les légats du pape obtinrent les plus 
IV, 17 
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grands sut^cte tbéï les Balgarès. Us timvèiMillàllt et bàp- 
flsèrent une mtiUttitde 46 peuple, et le roi Mt M 

d'eux, qu'il renvoya les prôtres grecs et fit demander à 
Rome un plus grand nombre de missionnaires. Ce M, 
comme on Pa vu, l'occasion des reproches et des accu- 
sations dirigées par Photius contre les Latins. Le pape 
envoya de nouveaux ouvriers évangéliques, et ordonna 
de choisir un arciievêque parmi les missionnaires et de 
renvoyer à Rome ponr être consacré (1). 

La foi se répandait aussi vers le même temps chez pW- 
sieurs nations voisines de la Bulgarie. Les Chazares, que 
les juifs et les musidmans s'efforçaient d'attirer à len^ re- 
ligion, ne pouvant goûter la doctriïre ni des nns ni dél 
autres, avaient demandé à Tempereur Michel un mis- 
sionnaire pour les instruire dans la foi catboiiquie. Ce 
prince, de concert avec le patriarché, tent ^nvèya ni 
prêtre nommé Constantin, également distingué par son 
savoir et ses vertus. Lorsqu'il fut sur la frontière de leur 
pays^ Constantin s'y arrêta quelque tettips pour appren- 
dre leur langue, puis commençant ses prédications, I 
Instruisit solidement cette nation et désabusa tous ceux 
que les Juifs ou les Sarrasins avaient séduits ; il traduisit 
rÉcritnre sainte en slavon, qui êtidt la langue de ces 
peuples; et comme ils ignoraient Tusage des lettres, il leur 
donna celles que Ton a conservées depuis pour cette 
langue. Le prince de Moravie ayant appris ce que Con- 
stantin avait fait chez les Ghazares, envoya aussi demao* 
der à Constantinoplc un prêtre pour instruire son peu- 
ple, qui avait renoncé à Ildolâtrie et voulait embrasser 
le christianisme. On chargea de cette nouvdlè nrission 
le même Constantin avec son frère Méthodins. Ils furenl 
reçus avec de grands honneurs par les Moraves, à qui 
ils portèrent des reliques de saint Clément pape^ avec 
nËvangile traduit en slaVon. les deux frères montrèrent 
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aux enfans Tusage des lettres, leur enseignèrent les of- 
fices (le rÉglise^ et désabusèrent les pareus des restes de 
lents soperstitions. Ils étaient depuis plus de quatre ans 
datis ce pays, lorsque le pape Nicolas, ayant appris leur 
succès, leur écrivit de venir à Rome, où ils n'arrivèrent 
qu'après sa mort Le pape Adrien les sacra tous deux 
évéques, et ordonna prêtres ou diacre^ quelques-uns de 
leurs disciples. Constantin embrassa la vie monastique 
sous le nom de Cyrille, et mourut bientôt après à Home. 
Métiiodius retourna en Moravie continuer les travaux de 
sa mission (1) . 

Le pape Nicolas mourut au mois de novembre de 
l'an 867, après environ dix ans de pontificats L'Église 
dans les derniers siècles Ta mis solennellement au nom* 
Inre des saints. €e fut en effet un des plus vertueux 
comme un des plus grands pontifes qui aient occupé le 
siège de saint Pierre. Nous avons vu des preuves nom- 
breuses de son Kèle et de sa vigueur apostolique, n 
n'était pas moins admirable par sa charité. Il nourrissait 
tous les pauvres de Rome hors d'état de se procurer 
leur subsistance. H avait un catalogue des aveugles^ des 
éstropiés, de tous ceux qui ne pouvaient marcher^ et leur 
faisait porter chaque jour des alimens. Il nous reste de 
ce pape environ cent lettres^ dont nous avons déjà cité 
les plus importantes. On trouve parmi les autres une let* 
trt à Salomon, successeur de Noménoé, duc de Bretagne, 
pour le presser de renvoyer à un concile présitlé par l'ar- 
chevêque de Tours, la cause desévéques chassés de leurs 
sièges^ et de les rétablir s'ils sont jugés innocens^ ou, s'ils 
récusent cet archevêque, d'envoyer les parties avec des 
députés à Rome, où l'affaire sera jugée. Dans une lettre 
à Rodolphe^ archevêque de Bourges^ il dit : que l'on doit 
obliger les chorévôques à observer les canons qui leur 
interdisent les fonctions épiscopales, mais que toutefois 

(1) Cyrill. ap. Boli« 9 mart. tom. VIL 
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les ordinations fàltes par eux doivent être regardées 
comme valides. C'est que l'usage, comme nous l'avons 

déjà dit, n'était pas uniforme, et que les chorévêques, 
simples prêtres en certains endroits^ étaient revêtus ail- 
leurs du caractère épiscopaL On voit dans la même let- 
tre que l'archevêque de Bourges avait un droit de pri- 
matie ou de patriarcat sur l'église de Narbonne, et 
l'on croit que ce patriarcat s'était établi sous Charle- 
magne, lorsque Bourges devint la capitale du royaume 
d'Aquitaine, érigé par ce prince en faveur de Louis le 
Débonnaire. Plusieurs lettres de ce pape concernent la 
pénitence canonique ou les empêchemens du mariage, 
n décide dans une lettre adressée à l'archevêque de Be- 
sançon, que ceux qui ont épousé deux sœurs ne doivent 
être réconciliés qu'à la mort, et qu'en générai^ ceux qui i 
ont contracté des mariages illicites pour cause de pa- 
renté ne peuvent plus en contracter d'autres, à moins 
qu'il n'y ait des raisons pour user d'indulgence. Il décide^ , 
en outre^ qu'un prêtre déposé pour crimes ne peut plus 
être rétabli. 

On donna pour successeur au pape Nicolas le prêtre 
Adrien, Romain de naissance, distingué comme lui par 
sa charité et son humlUté. On l'avait déjà choisi pour 
remplacer Léon IV, puis Benoît lïl, et il avait trouvé le 
moyen de faire agréer son refus. Mais après la mort du 
pape Nicolas, les instances du clergé, du sénat et du peu** 
pie furent sipressantes^que, malgré son âge de soixante* 
seize ans, Use vit contraint d'accepter. Oa le porta avec 
empressement au palais patriarcal, et le peuple voulait 
qu'il fût consacré sur-le-champ ; toutefois» sur les repré- 
sentations du sénat, on attendit le consentement de l'em- 
pereur Louis, qui de son côté applaudit à un si bon 
choix, et remit à l'Église romaine les droits exigés pour 
la consécration. Pendant la cérémonie du sacre,Lambert, 
duc de Spolette, entra dans Rome avec des troupes, li- 
vra la ville au pillage, et n'épargna ni les églises ni les 
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monastères. Le pape frappa d'excommunication les cou- 
pables, jusqu'à ce qu'ils eussent fait satisfaction^ et l'em- 
pereur priva Lambert de son duché. Adrien , n aturellement 

plein de douceur, admit à la communion ecclésiasti- 
que Teutgaud de Trêves, l'ancien légat /.acbarle et 
quelques autres coupables, dont il jugea la satisfaction 
convenable. Cette indulgence le fit accuser de vouloir 
flétrir la mémoire et casser les actes de son prédécesseur. 
Les moines orientaux qui se trouvaient à Rome s'abstin- 
rent de sa communion, probablement parce qu'ils le 
croyaient disposé à revenir sur le jugement rendu en fa- 
veur de saint Ignace. Mais le vendredi 20 février 868, 
il en invita un grand nombre à diner au palais de Latran, 
et contre l'usage tl se mit à table avec eux, puis, après 
le repas, il se prosterna pour demander leurs prières, 
loua le zèle du pape Nicolas, et prononça des acclama- 
tions en son honneur : Au très-saint pontife Nicolas, 
éternelle mémoire I Gloire au nouvel Élie, au nouveau 
Phinées! Paix et bénédiction à ses partisans! Tous les 
moines répétèrent jusqu'à trois fois ces acclamations^ 
et transportés de joie en voyant leurs soupçons sans 
fondement, ils s'écrièrent avec enthousiasme : Dieu soit 
loué d avoir donné à son Église un si digne pasteur ! Que 
les faux bruits se dissipent et que l'envie soit confondue* 
Yive Adrien notre seigneur, établi de Dieu souverain 
pontife et pape universel! 

Cependant, quelques autres personnes blâmaient au 
contraire le pape Adrien de suivre les traces de son 
prédécesseur ; car le zèle et la fermeté du pape Nicolas 
lui avaient fait un assez grand nombre d'ennemis. On crai- 
gnait surtout que les évêques des Gaules n'entreprissent 
de faire révoquer les décisions qu'il avait rendues con- 
tre quelques-uns de leurs jugemens. Dans sa réponse au 
sujet de Vulfade, Adrien leur recommanda d insérer 
le nom du pape Nicolas dans les diptyquesde leurs églises^ 
de le réciter à la messe^ et de s'opposer courageusement 
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aux Grecs^ et à tons cen qui TQvdraleiilt ratrepraidre 

quelque chose contre la personne ou les écrits de ce 
grand pape. « Soyez sûrs, ajoutait-il, que nous ne consen- 
tiroDS jamais k ce qu'on pourrait tenter Ici contre luin 
car si on rejette un pape ou ses décrets, aucun de vous ne 
peut compter que ses ordonnances aient la moindre auto- 
rité.» Tous les évéques de France montrèrent les mêmes 
dispositions que le nouveau pontife et lui adressèrent de» 
lettres solennelles pour applaudir à cette ferme réso-* 
lution de faire respecter la mémoire et les décrets de 
son prédécesseur. Les attaques multipliées contre le pape 
défunt avaient engagé Anastase, bibliothécaire de l'Église 
romaine, à conjurer saint Adon de Vienne de concourir 
par tous ses efforts au maintien de la discipline ecclé- 
siastique, et d'empêcher qu'il ne fût donné atteinte il 
l'autorité pontificale. Le saint archevêque écrivit au sou- 
verain pontife pour l'exhorter à soutenir avec fermeté 
les décrets du pape Nicolas, et le pape Adrien lui répon- 
dit : «Je prétends les défendre comme les miens propre»] 
raaîs si les circonstances des temps Font obligé d'user 
de sévérité, rien ne nous empêche d'agir autrement^ se- 
lon la diilérence des occasions.» 

Le roi Lothaire avait envoyé sa femme Theutberge )i 
Rome pour solliciter elle-même la dissolution de son 
mariage, et sitôt qu'il apprit la mort du pape r^icolas, il 
écrivit à son successeur pour lui témoigner une entière 
soumission envers le salnt-siége, et demander qu'il lut 
fût permis de se rendre lui-même à Rome avec ses ac- 
cusateurs, pour se justifier. Cette demande fut vivement 
appuyée par l'empereur Louis, à qui Lothaire avait en- . 
vo} é des secours contre les Sarrasins, qui avalent envahi 
les provinces méridionales de ritalic. Le pape Adrien 
répondit à Lothaire que le saint-siége était toujours prêt 
à recevoir une digne satisfaction, qu'ainsi il pouvait se 
présenter avec confiance s'il était innocent, et que même 
quand il serait coupable, il ne devait pas laisser de venir 
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pour recevoir la pénitence. Toutefois il lui ordonna de 
recevoir Theutberge, de la traiter comiue sf>n éf^ouse, 
attendant que son aQIMre pût être examinée mûre- 
ment dans uu concile, et enfin de lui laisser la dispo- 
sition des abbayes qu'il lui avait promises, afin qu'elle 
eût 4e q^(A vivre d'une manière convenable ^ sa dignité* 
La dureté, de Lothaire envers cette reine malheureuse 
était une raison suflisante pour dispenser des canons, 
qui défendaient d'«())andonner des abbayes aux laïques (1), 
Le pape^ la den^ande de l'empereur Louis^ ac- 
corda aussi à Yaldrade l'absolution de l'anathème pro- 
noncé contre elle; mais en lui écrivant que, d'après les 
témoignages qu'on lui avait rendus de son repentir, il la 
rétablissait dans la communion des fidèles, il eut soin 
deTavertir que si elle usait de dissimulation, «cette abso- 
lution ne la délierait pas aux yeux de celui qui sonde 
les cœurs. Le pape écrivit dans le même temps à Louis 
de Germanie et à Charles le Chauve, pour leur défendre 
de faire aucune entreprise contre l'empereur, occupé 
à combattre pour la sûreté de l'Église contre les Sarra- 
sins, à qui il 2^v£ut déjà enlevé par ses victoires une 
partie de leurs conquêtes. « Autrement, ajoutait-il, saches 
que le saint-siége est fortement uni ^ ce prince, et que 
9QUS sommes prêts k employer pour lui les puissantes 
9rmes que Dieu nous met en main par l'intercession de 
saint Pierre, » Il défendait aussi aux deux rois de riep 
entreprendre contre les états de Lothaire, et il adressa 
pour le même objet une lettre aux évêques du royaume 
de Charles le Chauve. H écrivit en particulier à Hincmar 
de Reims, pour lui témoigner l'affection que lui avait 
inspirée depuis longtemps la réputation de son mérite, 
çt pour l'exhorter à montrer toujours le même zèle et 
la même fermeté dans TaSàtre de Lothaire, afind'em- 
pêcUer^ de concert î\vçq le roi Charles, qu'on ne rétablît 
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par de coupables artifices ce qui avait été détruit par 
l'autorité du saint-siège. 
Cependant le roi Lothaire se rendit en Italie, et obtint 

à force de démarches et de sollicitations la promesse 
d'être admis à la communiou^ mais sous la condition seu- 
lement qu'il n'aurait eu aucun commerce avec Taidrade, 
pas même de paroles, depuis qu'elle avait été excommu- 
niée. Le pape promit également de recevoir à la com- 
munion laïque Gootiiier de Cologne, moyennant une dé- 
claration par écrit portantqu*il sesoumettraitliumblement 
àla sentence prononcée contre lai, qu'il ne ferait jamais 
aucune fonction sacrée, et demeurerait toujours iidèle à 
rÉglise romaine et au souverain pontife. Lotiiaire, après 
une première entrevue avec le pape au monastère da 
Mont-Cassin, alla ensuite à Rome, où personne du clergé 
ne vint au-devant de lui, et le pape, pour lui faire sentir 
qu'il le regardait bien réellement comme excommunié, 
ne voulut pas d'abord permettre qu'on lui dît la messe; 
mais après ce refus, il se montra disposé, comme il l'avait 
promis^ à l'absoudre de son excommunication. Il lui de- 
manda sMl avait observé exactement les avis du pape 
Nicolas. Lothaire répondit qu'il les avait suivis comme 
des ordres du ciel, et les seigneurs qui l'accompagnaient 
confirmèrent cette déclaration. Alors le pape consentit à 
célébrer la messe en présence du roi dans l'église de 
Saint-Pierre, et au moment de la communion, tenant la 
sainte hostie entre ses mains, il dit à Lothaire : Si vous 
ne vous êtes pas rendu coupable d'adultère depuis la dé- 
fense ilu pape Nicolas, et si vous avez une ferme résolu- 
tion de n'avoir plus de commerce avec Valdrade, votre 
concubine, approchez avec confiance^ et recevez le sa- 
crement de la vie étemelle ; mais si votre repentir n'est 
pas sincère, n'a\ ez pas la témérité de profaner les saints 
mystères et de les recevoir pour votre condamnation. 
Lothaire ne recula pas devant un sacrilège, et reçut la 
communion. Le pape s'adressant ensuite aux seigneurs 
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dit à chacun d'eux : Si vous n'avez point consenti à Ta- 
dultère^ ni communiqué avec les personnes excommu- 
niées par le saint-siége, que le corps du Seigneur vous 
soit un gage de salut éternel. L'horreur du sacrilège eu 
fit jetirer quelques -uns^ mais la plupart n'hésitèrent 
pas à conunanier. Lothaire dîna ensuite avec le pape, à 
qui il fit des présens magnifiques en vases d'or et d*ar- 
gent, puis il partit de Rome plein de joie et se croyant 
désormais sans inquiétude. Mais il ne tarda pas & recevoir 
une punition éclatante de son indigne communion. Lors- 
qu'il fut arrivé à Lucques, il fut attaqué d'une fièvre ma- 
ligne^ et vit périr de la même maladie presque tous les 
seigneurs de sa suite. Il put néanmoins continuer sa route 
jusqu'à Plaisance, oîi il perdit la connaissance et la pa- 
role. Il mourut le lendemain, huiiième jour d'août de 
l'an 669. On observa que les gens de sa suite qui n'avaient 
point osé communier furent les seuls que la mort épar- 
gna (1). 

Le pape, à la sollicitatiou de l'empereur Louis, em- 
ploya son intervention pour conserver à ce prince l'hé- 
ritage de son frère. Il envoya des légats en France a?ec 

des lettres où il représentait fortement les droits de l'em- 
pereur et l'odieuse indignité de vouloûr le dépouiller 
pendant qu'il protégeait seul l'Église contre les infidèles» 
Il exhortait les seigneurs du royaume de Lothaire à re- 
connaître l'empereur, son frère, comme son héritier légi- 
time ; il rappelait les sermens par lesquels les rois fran- 
çais s'étaient engagés à respecter les partages faits entre 
eux et leurs neveux ; il ordonnait aux évèques du royaume 
de Charles d'employer leur autorité pour le détourner de 
cette usurpation, enfin il menaçait d'anathème quicon- 
que oserait y prêter les mains, et chargeait Hincmar en 
particulier d'agir en cette circonstance comme léiçat du 
samt-siége. Mais Taflahre était consommée quaud ces let- 

(1) Regin. Chron, — Ano. Berlin, et Meiens. 
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très da pape arrivèrent en France, £n effets Charles le 
dlianve, dont Pambition égalait l'incapacité, n'eut pas 

plus tôt appris la mort do Lolliaire, qu'il se rendit à Metz, 
où il fut proclamé roi, au mois de septembre de ran869, 
par les seigneurs et les évéques, qui lui lirent promettre 
auparavant qu'il se conduirait en tout comme un roi 
chrétien. Puisque Dieu, dit-il, m'a choisi pour vous gou- 
verner, comme le montrent vos acclamations et le con- 
sentement unanime des évéques, je promets, avec l'aide 
de Dieu, de protéger la religion et les églises, et de rendre 
à cliacun de vous la justice selon les lois ecclésiastiques 
et civiles, à condition que vous me rendiez Tlionneur^ 
l'obéissance et les mêmes services qu'ont obtenus mes 
prédécesseurs. Hincmar proposa ensuite de sacrer Charles 
pour ce nouveau royaume^ et il dit à cette occasion que 
Glovis avait été sacré d'une huile descendue du ciel el 
qui se conservait encore dans l'église de Reims. C'est la 
première fois qu'on trouve la mention de ce fait (1). 

Quand le pape Adrien eut appris que, malgré ses dé- 
fenses, le roi Cliarles s'était mis en possession du royaume 
de Lothaire, il lui envoya l'année suivante de nouveaux 
légats avec des lettres pour lui enjoindre de renoncer à 
cette usurpation. Il réitéra aux seigneurs et aux évéques 
les représentations et les menaces d'excommunlcatiom 
qu'il avait faites dans ses leltres précédentes, et reprocha 
en particulier à Hincmar de n'avoir pas rempli ses inten- 
tions. Il lui ordonnait ainsi qu'aux autres évéques de se 
séparer de la communion du roi s'il persistait dans sa 
désobéissance. Il écrivit en même temps à Louis le Ger- 
manique de ne point toucher au royaume de Lothaire. 
Mais ce roi avait obligé Charles le Chauve à lui en aban- 
donner une partie, et il s'en était déjà mis en possession. 
Hincmar n'ayant reçu les premières lettres du pape qu'a- 
prés le couronnement de Charles le Chauve et le traité 

(1) Ann, Berlio. — EpisU Adrian. 
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de partage avec Louis^ s'était trouvé dans une portion 

embarrassaDte. Il avait néanmoins répondn de vive voix 
aux légats qu'il exécuterait, autant qu'il dépendrait de 
lui^ les ordres du pape ; puis il avait remis aux deux rois 
et aux évêques des trois royaumes une note où II expo- 
sait que le pape Adrien par ses lettres défendait, sous 
peine d'anathème^àquiquecesoit^i d'envahir le royaume 
0e Lpthaire, comme appartenant par droit héréditaire à 
l'empereur Louis ; que les évêques et les seigneurs qui 
auraient consenti à cette entreprise seraient excommu- 
niés, et qu'il était chargé §n particulier de notifier la 
défepse dn pape et d'en recommander l'observation; que 
cependant il entendait dire que les deux rois avaient fait 
un traité pour partager ce royaume dont ils se préten- 
daient Iféritiers; qi^e^ de leur côté» les seigneurs et les 
0vêques prétendaient aussi ^voir le droit de se choisir 
up roi qui fût en état de les défendre contre les Normands; 
ep sorte q^e s; le tr^té 4e part^ige était rompu, il y au- 
t^i, 4isaii(-on^ d^ guerres çivU^; qu'en conséquence» 
0ans xm pareil état de choses, il n'osait prendre de lui- 
même aucune résolution, et laissait au pape à décider 
pne affaire aussi grave. Lorsqqe ensuite il eut reçu la se- 
conde lettre du pape» il lui (it connaître cette démarche» 
et quant à Tordre qui lui était donné de se séparer de la 
communion du roi, sous peine d'être privé de celle dusainl- 
siége» U répondit: « yous dirai avec une sensible dou- 
leur les réflexiops qiiie font à ce sujet une foule de laï- 
ques et d'ecclésiastiques; jamais, disent-ils, aucun de vos 
prédécesseurs n'a envoyé de pareils ordres, quoique de 
leiv* temps il y ait eu des gqerres çiviles entre les rois 
français. On n'a même rien ordonné de semblable au su- 
jet de Lothaire, engagé dans un adultère public, et jamais 
les papes ni les plussaipts évêques n'ont évité de paraître 
devant les tyrans ou les princes hérétiques, et de leur 
parler quand 11 était besoin. Ils ajoutent que notre roi 
ne convient çoint des crimes de parjure et d'usurpation 
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dont on l'accnsc, et qu'il n'en a pas été convaincu juri- 
diquement, comme le devrait être le moindre particulier 
avant d'être condamoé. Ils nous rappellent l'exemple des 
papes qui ont été obligés de recourir aux princes fran- 
çais contre les Lombards, et disent que les royaumes de 
ce monde s'acquièrent par des combats et des victoires» 
et non par les excommunications des papes et des évê* 
ques. SI nous leur représentons la puissance qui a été 
donnée à saint Pierre et à ses collègues : Défendez donc 
l'état» nous répondent-ils» contre les attaques des Nor- 
mands, et ne nous demandez pas de vous protéger; ou 
si vous avez besoin de notre secours, ne cherchez pas 
notre perte, et priez le pape de se borner comme ses pré- 
décesseurs à ce qui regarde le gouvernement de l'Église» 
et de ne pas nous obliger à reconnaître un roi trop éloi- 
gné pour nous secourir contre les invasions subites et 
fréquentes des barbares. » Cette lettre» oii le droit d'élec- 
tion alors en usage était allégué contre les prétentions 
de Louis, ne fit pas changer de sentiment au souverain 
pontife, qui voyait la sainteté des sermens foulée aux 
pieds par l'ambition ; mais il ne crut pas devoir» en pré- 
sence des résistances qu'il prévoyait, donner suite à ses 
menaces d'excommunication. 

Deux autres affaires attirèrent vers le même temps à 
Charles le Chauve des reproches de la part du pape 
Adrien. Ce roi avait fait entrer dans le clergé dès l'en- 
fance son fils Carloman, qu'il fit ensuite ordonner diacre 
malgré lui. Mais le jeune prince» renonçant bientôt à un 
état qu'il avait embrassé par force, rassembla des trou- 
pes, pilla les églises et commit toutes sortes d'excès. Son 
père le fit condamner dans un concile d'Attigny» en 870 
et les évêques publièrent l'année suivante une sentence 
d'excommunication contre s^ complices. Carloman, cité 
à comparaître devant un concile de Sens, et menacé' lui- 
même d* excommunication, envoya des députés avec des 
lettres contenant un appel au saint-siége. Le pape écrivij 
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au roi pour lui reprocher sa conduUe odieuse envers son 
• fils, et défendit aux évéques d'excommunier Garloman 
avant qu'il eât pris connaissance de cette aflfaire. Toute* 
fois, deux ans plus tard le roi fit d'abord prononcer 
contre ce prince une sentence de déposition dans un 
concile tenu à Senlis ; puis il ie iit condamner à mort par 
les seigneurs, et lui faisant gi àce de la vie, il lui fit cre- 
ver les yeux (1). 

Hincmar, évéque de Laon et neveu du célèbre arclie- 
vêque de Reims, avait aussi appelé à Rome de pinceurs 
jugomens rendus contre lui. Cet évêque s'était rendu 
odieux à son peuple et à son clergé par ses injustices et 
ses violences. Sur les plaintes d'un de ses vassaux qui 
Faccusait de lui avoir été un fief ou un bénéfice, le roi 
lui ordonna de comparaître ou d'envoyer un défenseur 
pour se justiiier devant les seigneurs. Il refusa de se pré* 
senter devant un tribunal laïque, et ses biens furent sai- 
sis par ordre du roi. Mais dans un parlement tenu à 
PitreS'Sur-Seine en 868, Hincmar de Reims et les autres 
évêques représentèrent qu'une pareOle mesure portait 
atteinte aux privilèges de FÉglise, et obtinrent que l'af- 
faire serait jugée dans la province par des juges choisis, 
et ensuite au besoin par un concile. Les juges pronon- 
cèrent que l'évêque de Laon demeurerait en possession 
de tous ses biens, excepté d'une terre que le roi, d'après 
son consentement, avait donnée en fief à un seigneur, 
L'évêque, mécontent de ce jugement^ s'en plaignit au 
pape à rinsu du roi et de son oncle, et eut recours à la 
force pour cliasser ce seigneur, dont il livra la maison au 
pillage. Il fut enfin obligé de comparaître en 869 devant 
im concile tenu à Yerberie, où se trouvèrent viugt>neuf 
évêques, dont buit métropolitains. Gomme il se voyait 
menacé d'une condamnation inévitable, il appela au pape 
et demanda la permission de se rendre à Rome. Le roi 

(I) Ann. Bcj^tin. et Fold. Epiêt. Adr. II. 
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ne voulut pas y consentir^ et le fit pnême arrêter pendant 
quelque tein])s; mais sur cet appel on suspendit la pro- 
cédure. L'évêque de Laon fit dénoncer bientôt après à 
tous les clercs de son diocèse un interdit général de toutesi 
fonctions ecclésiastiques, avec défense de baptiser même 
les enfans en péril ou de donner Tabsolution et le via- 
tique aux raourans. Hincmar de Reims, son métropoli- 
tain, lui écrivit plusieurs fois, mais inutilement, de lever 
un Interdît si contraire à toutes les règles, et défendit au 
clergé de Tobserver (1). 

L'année suivante, au concile d'Attigny, où se trouvè- 
rent environ trente évêques de dix provinces, révêqae 
de Laon fut accusé de nouveau par le roi et même par 
Hincmar de Reims , qui avait à lui reproclier plusieurs 
actes 4'insubordination. Celui-ci avait reçu deux mé- 
moires où son neveu s'efforçait, par plusieurs citations des 
canons et des décrélales , de justifier sa propre conduite 
et de censurer celle de Farchevêque, surtout à Fégard 
de rinterdit général dont npus venons de parler. Hinc- 
mar répondit à ces mémoires par un long écrit oii 11 
expose ainsi les droits des métropolitains: « G*est à moi 
de vous appeler au concile et de statue^ contre vou^ si 
vous n'y venez pas. Si on vent vous açcusçr, il faut vous 
adresser à mon tribunal. C'est à moi de vous donn^ 
des juges ou d'approuver ceux que vous aurez choisis. 
C'est à moi dans la province à donner Tautorité aux 
ordinations et aux décisions ecclésiastiques. C'est à mol 
de nommer des visiteurs dans les églises vacantes, d'y 
faire élire un évcque, d'examiner celui qui a été élu, 
et de décider quand les voix sont partagées. Vous n'avei 
d'autre droit que de m'assister dans l'ordination et 
de souscrire aux lettres qu'on donne à l'évêque or- 
donné. Je suis chargé du soin de toute la province, et 
vous êtes obligé de me consulter pour l'aliénation des 

(1) Ann. Beriia. — 0iiicm* Opun, 
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biens de votre église. On pept appeler h moi de tos juge- 

mens, et si vous avez excommunié quelqu'un , je puis 
réformer votre sentence en concile, même malgré vous. 
Si vous ayez un différend avec un évêque ^ vous ne pouvez 
demander un juge d'une antre province ; mais je puis en 
appeler un ou plusieurs quand il y a partage parmi les 
évêques de la mienne. C'est à moi de décider en concile 
les questions sur lesquelles nous n'avons point de règles 
certaines, et vous devez me consulter sur ces questions, 
sans vous adresser à d'autres, pas même au pape; car 
c'est moi que regarde le soin de le consulter, si le cas 
rexige. Tous ne pouvez sortir de la province sans mes 
lettres, ni vous absenter pour vos aflfaires sans ma per- 
mission. En&n , dans ce qui est expressément décidé par 
les canons^ Je puis vous corriger aussitôt sans attendre 
un concile. » n est à remarquer dans ce même écrit 
qu'Hincraar en faisant le dénombrement des conciles gé- 
néraux n'en compte que six, et parle d'une manière assez 
peu favorable du septième , contre lequel il adopte les 
préjugés des livres Carollns, ce qui a lieu de surpren- 
dre , dans un évêque aussi instruit, et près d'un siècle 
après que ce concile avait été tenu. 

Le roi Charles accusait Hincmar de Laon d'avoir violé 
son serment de fidélité, et plusieurs évéques lui repro- 
chaient des excommunications prononcées contre des 
personnes étrangères à son diocèse. On consentit néan- 
moins à ne pas le juger, pourvu qu'il fit par écrit une 
promesse de soumission au roi et à son archevêque. Il 
souscrivit cette promesse , et l'on soumit à des arbitres 
ses contestations, avec des particuliers. Mais prévoyant 
que le jugement ne lui serait pas favorable, 11 sortit 
secrètement d'Attigny, et écrivit à son oncle et au roi 
q^'ll renouvelait son appel au saint- siège. Les plaintes 
se renouvelèrent bientôt contre cet évêque ; le roi se 
montra surtout irrité du refus qu'il faisait de souscrire 
^ l'excoipmuniCfUion prononcée contre les complices du 
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prince Carloman. On le cita donc à confiparaître dans un 
concile tenu à Douzi ea 871, auquel assistèrent vingt et 
un évêques. Le roi y présenta un mémoire où il raccusait 
d'avoir excité des séditions, de l'avoir calomnié auprès 
du pape , et d'avoir désobéi à ses ordres jusqu'à résister 
à main armée. Hincmar de Reims l'accusa de son côté 
dans un long mémoire contenant l'exposé des griefii 
nombreux qu'il lui imputait; quelques-uns était peu 
fondés ou n'avaient pas d'importance, les autres concer- 
naient des calomnies, des actes d'insubordination^ et 
surtout l'interdit général prononcé sans examen et sans 
motifs contre les prêtres de son diocèse. L'évêque de 
Laon refusa d'abord de se présenter, en déclarant qull 
appelait au saint-siége ; sur quoi on lui répondit qu'il 
devait commencer par venir se défendre devant ses juges 
ordinaires , et qu'ensuite il serait libre , s'il le voulait, de 
poursuivre son appel. Ëafin après trois citations II se 
décida à comparaître ; mais il refusa de répondre, se 
plaignit de la conduite du roi :\ son égard , voulut récuser 
Hincmar de lieims, et renouvela eniiu son appel au pape. 
Toutefois le concile ne laissa pas de procéder à l'eu- 
men et au jugement ; on entendit un certain nombre de 
témoins à l'appui des accusations , puis ou le somma 
par trois fois de répondre, et comme il persista dans 
son refus, on prononça contre lui une sentence qui le 
déclarait déposé de l'épiscopat , sauf on tout le jugement 
du siège apostolique. On voit clairement par cet ex- 
posé que les évêques ne contestaient point le droit d'appel 
an souverain pontife ; mais ils prétendaient avoir de leur 
côté le droit de juger en première instance, et ils citèrent 
à ce sujet les canons du concile de Sardique et plusieurs 
décrétâtes. 

On envoya ensuite au pape Adrien les actes du concile 
avec une lettre synodale par laquelle les évêques le 
priaient de confirmer leur sentence, ou du moins ^ s'il 
croyait devoir faire recommencer le Jugement , de ne 
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point faire rétablir TéTêque de Laon avant que la cause 
eût été de nonvean examinée dans la province, par les 

évôques que le pape désignerait pour la juger avec ses 
légats. « Carjusqu'ici^ ajoutaient-ils^ on n'a point dérogé 
à cet usage dans les Gaules et la Belgique. » Le pape Adrien 
désapprouva qu*on eû t p renoncé une condamnation contre 
Hincniar de Laou, appelant au saint-siége, et ordonna 
d'envoyer cet évêque à Aome avec ses accusateurs, 
pour que la cause y pût être Jugée. Il écrivit dans le 
même sens à Charles le Chauve, et lui fit des reproches 
assez vifs de son peu de respect pour les avis et l'autorité 
du saint-siége. 11 déclara surtout d'une manière positive 
qu'il ne consentirait jamais à la déposition de Tévéque 
de Laon , s'il n'était envoyé à Rome pour être jugé. Le 
roi répondit à cette lettre avec une hauteur peu respec- 
tueuse, et qui de la part d'un prUice aussi incapable et 
aussi faible était moins de la dignité que de Tarrogance. 
Rappelant d'abord les plaintes relatives à l'usurpation du 
royaume de Lothaire: «Dans vos lettres précédentes, dit-il^ 
vous m'avez appelé parjure, tyran, perfide, et dissipateur 
des biens ecclésiastiques, sans que j'en sois convaincu ; 
dans celles-ci vous m'adressez d'autres reproches, et vous 
m'exhortez cependant à recevoir avec soumission vos avis ; 
ce serait tacitement m'avouer coupable de ces crimes. 
Où trouvera-t-on qu'un roi, obligé de punir les coupables, 
soit obligé de faire conduire à Rome un homme condamné 
selon les lois, et convaincu dans trois conciles d'être un 
perturbateur du repos public? Nous sommes obligé de 
vous dire que les rois de France ne sont point les lîeu- 
tenansdes évêques; mais les maîtres de l'état; et si 
vous cherchez dans les archives de vos prédécesseurs, 
vous ne trouverez point qu'ils aient écrit aux nôtres 
comme vous venez de nous écrire; enfin je vous conjure 
de ne plus envoyer ni à moi ni aux évêques des lettres 
semblables , afin que nous puissions toujours , comme 
nous le désiions, rendre à vos lettres et à vos légats 
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l'honneur et le respect qiU lenr convleiin^t » fpnit 

remarquer que le prince qui écrit de ce ton ne pouvait 
ni protéger son royaume coqtçe les Normands, ni dé- 
fendre son aatorité contre les envahissement des sel-? 
gneurs; qu*ll se vit réduit ^ faire crever le3 yeux à soa 
fils, dans la crainte qu'il ne fût proclamé roi par les 
méconteus » et qu'après l'invasion de Louis le Germa- 
nique dans ses états , en accusant Yenllon de Sens dans 
le concile de Savonnières , il avait protesté de sa sou- 
mission au jugement des évêques^ et reconnu eu termes 
assez clairs que la conservation de sa couronne dépendait 
de leur fidélité. Du reste , 11 déclarait dans sa lettre au 
pape, que pour tout ce qui regarde la religion, il était 
disposé h se soumettre sans réserve au siège apostolique^ 
dont le pontife était établi par l'autorité divine chef de tous 
les évôques. Le pape Adrien répondit avec une admirable 
modération à cette lettre inconvenante; après quelques 
éloges et des témoignages d'affection^ « croyçz^ dit*il au 
roi , que si l'on vous a porté de notre part des lettres qnl 
paraissent contraires à ces sentiments et qui renferment 
des expressions trop dures^ elles nous ont été extorquées 
ou elles ne sont pas de nous* » Quant à l'évêque de Laoi^ 
il déclare qu'il ne veut prendre connaissance de son appel 
que suivant les canons, et promet, après qu'il sera 
venu à Rome, de le renvoyer 8;ans le rétablir^ afin ^e I4 
cause soit terminée sur les lieux par de$ juges choisis et 
par des légats du saint-siége. 

Les affaires avaient depuis^ quelque temps changé de 
Cace à Gonstantinople. L'empereur Michel aprèa avoir 
associé Basile à l'empire ne tarda pas à prendre en 
aversion un collègue qui au lieu d'applaudir à ses dé- 
bauches et à ses impiétés s'efforçait de l'en retirer par 
de sages conseils. Enfin il résolut de le faire tuer dans 
une partie de chasse; mais Basile en ayant été averti, le 
fit tuer lui-même au mois de septembre de l'an 867. 
Hichel avait régné près de vhigt-six ans. {«'Impératrice 
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Tbéodora, sa père 9 honoré comme sainte par TégUse 

grecque, mourut vers le même temps, daus Texil où il 
Favait reléguée. Basile, reconnu seul empereur^ cbassa 
dès le lendemaiD PtaoUus du siège patriarcal et le ren^ 
ferma dans nn monastère ; puis il envoya le comman- 
dant de la flotte avec la galère impériale pour ra- 
mener honorablement Ignace, qui fut rétabli dans soa 
église le 2S novembre , anx applaudissemens de toute la 
ville. L'empereur avait mandé auparavant à Photius de 
lui renvoyer sur-le-champ les papiers qu'il avait em- 
portés du palais patriarcal* Le faussaire jura sans hésiter 
qu'il n'en avait point ; mais pendant qu'il feisalt cette 
réponse, on vit ses gens occupés à cacher des coflfres 
que l'on fit euleverj, et où Ton découvrit les actes d'ua 
concile supposé contre Ignace , avec la lettre synodique 
pleine de calomnies contre le pape Nicolas. Basile montra 
ces pièces au sénat, puis dans Téglise, où tout le monde 
fut saisi d'étonnement et d'indignation ^ la vue de ces 
audacieuses fourberies (1). Dès que saint Ignace fut 
rétabli, il interdit les fonctions ecclésiastiques noii 
seulement à Photius et aux clercs qu'il avait ordonnés, 
mais encore à tous ceux qui avaient communiqué avec 
lui; et il pria l'empereur de faire célébrer un concile 
œcuménique pour remédier aux scandales passés. Basile 
fit aussitôt partir un ambassadeur pour Home, afin d'ob-» 

(I) C'est ainsi que les auteurs contemporains racontent l'expul- 
sion de Photius. Ce ne fut que près do trois siècles plus tard que 
Zonare, un des schismatiques les plus emportés, s'avisa de dire 
que Basilo avait chassé cet intrus pour avoir été publiquement re- 
poussé dç l'autel à cause du meurtre de Michel. Personne assuré- 
ment ne sera disposé à croire «ur un semblable témoignage qu'un 
hypocrite qui se jouait de la religion^ qui avait flatté Bardas et 
Michel, malgré leurs scandaleuses débauches, et qui avait été aussi 
Jusqu'alors et devint encore bientôt après le flatteur de Basile, ait 
naBtré faut lèle dans oatte oeeasion, au risque de perdre qm 
dignité reclierchée avec tant d'ambition et eonsenrée par tant de 
erimea. 
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tenir le consentement du pape avec des légats. Il en- 
voya aussi en Orient des lettres avecde riches présents pour 
les officiers sarrasins afin de procurer aux trois patriar- 
ches la liberté de venir au concile ou d'y euvoyer leurs 
représentans. Photius, de son côté, après tout ce qu'il 
avait fait contre le pape^ eut l'audace de faire partir 
secrètement quelques députés pour Rome , dans Fespoîr 
de tromper et de fléchir le souverain pontife par un acte 
de soumission. C'est ainsi qu'il était lui-même forcé de 
rendre hommage à la primauté du saint-si^e^ en recon- 
naissant le pape pour son juge et son supérieur. On rap- 
pela avec saint Ignace tous ceux qui avaient été clia sés 
ou emprisonnés pour sa cause, entre autres saint Nicolas 
Studite^ qui après avoir été le compagnon de l'exil et | 
des souffrances de saint Théodore , était devenu abbé \ 
du monastère de Stude , d'où il fut expulsé , puis mis i 
en prison par ordre de Bardas, pour son refus de comma- ) 
niquer avec Photius. Il fut obligé après sa délivrance de 
reprendre malgré lui la direction de son monastère, 
mais il mourut peu de temps après, à l'âge de soixante- 
quhize ans (1). 

Le pape Nicolas était mort quand les envoyés de 
l'empereur et du patriarche arrivèrent à Rome, avec 
des lettres pour le consulter, comme chef de l'Église, sur 
la conduite à tenir envers les schismatiques repentaos , 
et le prier de remédier par son autorité aux maux de 
l'église de Constantinople. On trouve dans la lettre de 
l'empereur comme dans celle de saint Ignace la recon- 
naissance la plus formelle de la primauté du satait-siége 
et de sa juridiction sur toute l'Église. Les ambassadeur» 
grecs apportaient aussi , pour les faire condamner, les 
actes du faux concile ^ contenant une sentence contre 
le pape Nicolas; ils déclarèrent positivement que la sou- 
scription de l'empereur Basile avait été contrefaite par 

(1) Vit.S. Ign.^ConBUiikU Vit. Basil. ^ knuUPrœf. viii «onc* 
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PhoUos^ aussi bien que celles d'un grand nombre d'évê- 
qnes âl»ens^ pour lesquels cet audacieux faussaire avait 

fait signer des vagabonds gagnés par argent. Le pape 
Adrien assembla un concile à Rome où Ton condamna 
au feu ces actes pleins de faussetés ^ avec défense à 
toute personne d'en conserver des exemplaires sous 
peine d'excommunication. En même temps on confirma la 
condamnation de Pbotius^ et on le frappa d'anathème^ 
pour ses attentats contre l'autorité du saint-siége. Le 
pape envoya ensuite trois légats à Gonstantinople , Donat 
évêque d'Ostie, Etienne de Nepi et le diacre Marin, 
avec des lettres pour l'empereur et pour le patriarche, 
n déclare qu'il suit en tout la conduite et les décrets de 
son prédécesseur, principalement touchant Pliotius et 
Grégoire de Syracuse. « Quant aux schismatiques^ dit-il a 
l'empereur, comme ils ont pécbé diversement, on ne 
saurait leur appliquer une règle uniforme, et nous remet- 
tons le soin de les juger à nos légats avec notre frère 
Ignace. Vous pouvez compter que nous userons d'indul- 
gence envers eux 9 excepté Photius, dont l'ordination 
doit être absolument condamnée; nous voulons que vous 
fassiez célébrer sous la présidence de nos légats un 
concUe nombreux pour statuer à r^ard des coupables 
selon la diversité des circonstances ; que dans ce concile 
on brûle publiquement tous les exemplaires du concilia- . 
bule tenu contre le saint-siége, et qu'il soit défendu 
d'en rien garder, sous peine de déposition et d'aoathème. 
Nous demandons aussi que les décrets du concile de 
Rome contre ceux de Pliotius soient souscrits de tous et 
gardésdansles arcbivesdes églises. » Les légats arrivèrent 
à ConstanUnople au mois de septembre de l'an 869, et 
furent reçus avec les plus grands honneurs. L'empereur 
avait envoyé au-devant d'eux jusqu'à Tliessalonique un 
de ses écuyers pour les accompagner ^ et quand ils 
approchèrent de Constantinople, tout le clergé et les 
officiers du palais vinrent à leur rencontre avec une 
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multitude de peuple portant des cierges et des flambeaux. 
Ils furent admis le lendemain à l'audience de Tempereur, 
qui leur dit : Nous attendons depuis longtemps avec les 
patriarches de VOrient, avec les métropoUtains et les évé- 
ques, le jugement de TÉglise romaine notre mère ; c'est 
pourquoi nous vous prions de vous appliquer fortement 
à rétablir ici l'union et la paix. » Ensuite on fixa TouTer- 
ture du concile, dont la première session fut tenue le 5 oc- 
tobre de la même année (1). 

Le concile s'assembla ^ans l'église de Sainte-Sopbie. 
tl n'y eut d'abord qu'un petit nombre d'évèques, parce 
qu'on ne voulut pas admettre ceux qui avaient pris part 
au schisme avant qu'ils eussent souscrit la formule de 
rétractation envoyée par le pape Adrien. Les trois I^ats 
du souverain pontife occupèrent les premières places. 
Après eux siégea Ignace, patriarche de Constantinople, 
puis les légats des patriarches d' Antioche et de Jérusalem^ 
savoir Thomas, archevêque de Tyr, premier siège dé- 
pendant de celui d' Antioche, qui était vacant, et Élie, 
prêtre, synceUe de Théodose de Jérusalem. Le légat 
d'Alexandrie n'était pas encore arrivé. Il y avait ausd 
onze dès principaux officiers de la cour pour maintemr 
Tordre, et l'enipereur assista lui-même à plusieurs ses- 
sions. Les légats et les patriarches ayant pris séance, or- 
donnèrent qu'on fit entrer tous les évêques qui avaient 
eu le courage de souffrir la persécution pour ne point 
communiquer avec les schismatiques. Ils n'étaient mal- 
heureusement que douze, presque tous les autres ayant 
cédé à la violence ou à la séduction. Dans ce petit nombre 
se trouvaient cinq métropolitains, Nicéphore d'Aniasée, 
Jean de Sylée, Nicétas d'Athènes, Michel de Rhodes, et 
le savant Métrophane de Smyme. Les simples évêques 
étaient Georges d'Héliopolis, Pierre de Troade, Nicétas 
de Céphaiudie en Sicile, Anastase de Magnésie, Nicéphore 

4 

(1) P^it. 8. Iffn. Vit. el Epi9U idr. JL 
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àé tîft)tônè, Ânlïône d'Alèze et Michel de Corcyre. Ces 
généreux confesseurs furent reçus par les légats avec les 
plus grands témoignages de vénération. Lorsqu'ils eurent 
pris teur place, le patrice Bahanes, qui était à la tête des 
grands envoyés par l'empereur, fit lire de la part de ce 
prince un discours adressé au concile pour l'exhorter à 
procurer tine union solide et à traiter les choses arec dou- 
fcetth Ensuite il se leva et dit aux légats du pape : Les 
évêques et le sénat demandent à voir dès à présent vos 
instructions. Les légats se récrièrent sur ce procédé» inu- 
sité, disaient-ils, dans les autres conciles. Mais Bahanes 
ajouta qu'on ne prétendait rien diminuer de Phonneur dû 
au saint-siége, et que si l'pn usait de cette circonspection» 
t'était pour n'être plus tronipé comme on l'avait été par 
les légats du pape Nicolas, qui ne s'étaient point confor- 
més à ses ordres. Alors, et sans nulle difficulté, les légats 
d'Adrien présentèrent ses lettres, qui furent lues en latbi» 
puis rendues en grec par l'interprète de l'empereur. On 
lut de même les lettres de créance des légats d'Orient, 
où l'on observe que le patriarche de Jérusalem, en adres- 
sant l'autorisation de son représentant à saint Ignace, lui 
donne le titre de patriarche universel. 

Ensuite les légats du pape demandèrent qu'on lût une 
formule qu'ils avaient apportée de Rome pour être sou- 
scrite par tous les évèques, les ecclésiastiques et les moi- 
nes qui voudraient être admis dans la communion du 
samt-siége. Ce formulaire est, quant à la substance, le 
même que le pape saint Hormisdas avait envoyé en 519 
pour la réunion de l'église de Gonstantinople et l'extinc- 
tion du schisme d'Acace. On n'y trouve guère de chan- 
gement que dans ce qui concerne les noms des hérésies 
et des personnes. Il est ainsi conçu : « La première chose 
pour le salut est de garder la règle de la vraie foi; en- 
suite il faut observer InvioIaLlement les lois de Dieu et 
les «ordonnances des pères : l'un regarde ce qu'il faut 
croire et l'autre ce qu'il fàut faire ; car s'il est éarit que 
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sans la foi on ne peut plaire à Dieu, il est écrit de même 
que sans les œuvres la foi est morte. £t parce que cette 
parole de Notre Seigneur : Tu es Pierre^ et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église, ne saurait manquer de s'ac- 
complir, l'eUet cil prouve aussi la vérité; car le siège 
apostolique a toujours conservé sans tache la religion 
catholique et enseigné la saine doctrine. Voulant donc ne 
point nous écarter de sa foi et de son enseignement, et 
suivre en toutes clioses les constitutions des pères, et prin- 
cipalement de ceux qui ont rempli le saiut-siége, nous 
anatiiématisons toutes les hérésies, et en particulier celle 
des iconoclastes. Quant à Photius, qui, au mépris des rè- 
gles sacrées et contre les vénérables décrets des saints 
pontifes romains, a osé^ du virant de notre patriarche 
Ignace, usurper le siège de Gonstantinople, où il s'est éta- 
bli avec tyrannie, au moyen de quelques schismatiques 
ou de quelques hommes excommuniés ou déposés, nous 
lui disons ausid anathëme^ Jusqu'à ce qu'il se soumette au 
Jugement prononcé par le siège apostolique et qu'il ait 
anathéniatisé les actes de son propre conciliabule. Nous 
recevons le saint concile célébré par le pape Nicolas de 
bienheureuse mémoire, et souscrit par vous, Adrien, sou- 
verain pontife, celui que vous venez de tenir vous-même, 
et tout ce qui a été ordonné dans ces deux conciles; 
nous recevons ceux qu'ils reçoivent et condamnons ceux 
qu'ils condamnent, particulièrement Photins et Grégoire 
de Syracuse, et ceux qui suivent leur schisme ou demeu- 
rent dans leur communion. Quant aux faux conciles tenus 
sous l'empereur Michel contre le patriarche Ignace et 
contre la prééminence du siège apostolique, nous les 
frappons pour jamais d'anathème, ainsi que ceux qui les 
défendent ou en conservent les actes. Mous embrassons 
et défendons de tout notre cceur ce que le sahit-siége a 
ordonné touchant notre patriarche Ignace, et suivant en 
tout le siège apostolique, observant tout ce qu'il a réglé, 
nous espérons mériter d'être dans sa communion^ laseule 
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OÙ se trouve Pentlère et véritable solidité de la religion 
chrétienne. Nons promettons aussi de ne point réciter 
dans les saints mystères les noms de ceux qui sont sépa- 
rés de rÉglise catholique^ c'est-à-dire de ceux qui ne 
s'accordent point de sentimens avec le saint-siége. J'ai 
écrit de ma propre main cette déclaration et vous Tai 
présentée à vous, Adrien, souverain pontife et pape unl- 
verseiy par vos légats, les évêques Donat et JÈUenne, et 
Marin, diacre de la sainte Église romaine, catholique et 
apostolique. «Ensuite devait être la souscription de Té- 
vêque et des témoins. Tout le concile approuva ce for- 
mulaire, après quoi on lut un écrit par lequel les légats 
d'Orient avaient déjà auparavant prononcé anathème 
contre ceux qui refuseraient de se soumettre au jugement 
rendu par le pape Nicolas. 

Le patrice Bahanes prit ensuite la parole au nom du 
sénat, et soil pour obvier aux difficultés à venir, soit par 
une secrète affection pour Photius, il demanda aux légats 
du pape, et plus particulièrement encore à ceux d'Orient, 
comment ils pouvaient condamner Photins sans Favobr Ja- 
mais entendu. Il n'était pas difiBcile de répondre à cette 
objection, puisque la sentence du pape Nicolas n'avait 
été rendue qu'après une Instruction complète où: Photius 
avait plaidé sa cause par ses lettres et ses envoyés. Les 
Orientaux ajoutèrent que depuis qu'ils étaient en Grèce 
ils s'étaient parfaitement instruits des frivoles défenses 
de l'intrus par les tréquens entretiens qu'ils avaiéht eus 
avec les gens de son parti ; que d'ailleurs comme il n'avait 
jamais été reconnu pour évêque par le premier siège, 
c'est-à-dire celui de l'ancienne Rome, ni par les trois 
grands sièges d'Alexandrie, d'Anttoche et de Jérusalem, 
quoique l'imposteur se fût efforcé de persuader tout le 
contraire, la justice de sa condamnation était manifeste^ 
sans qu'il fût nécessaire de l'entendre ou de le joger 
tout de nouveau. Le sénat témoigna être satisfidt de cet 
éclaircissement, et on termina cette première session par 
IV. 18 
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les acclamations ordinaires en l'iionnear du pape» de 
rempereur et des patriarches. 

La seconde se tint deux jours après, et fut tout en- 
tière employée à la réconciliation des ecclésiastiques or- 
donnés légitimement» mais entraînés depuis dans le partt 
des schlsmatiqnes. On fit d'abord entrer les éfêques, au 
nombre de dix. Ils se prosternèrent devant le concile, 
présentèrent par écrit la confession de leur faute, et de- 
mandèrent la pénitence. Cette pièce ne s'adressait qu'aux 
légats du pape, qui prirent Pavis de cmx d'Orient et du 
concile ; puis on la lut du consentement de toute rassem- 
blée. £ile contenait en substance ce qui suit : « Si les maux 
que Photins a faits à FÉgilse étaient ineonnas à Rome» 
nous aurions besoin d'un fort long discours pour les re- 
présenter ; mais on n*ignore point ce qu*il a fait contre 
le pape JNicolas, cet homme incomparable» qa'il a chargé 
de tant d'atroees calomnies. On sait aussi qu'il a fait ? ^ 
nir d'Orient de faux témoins avec de prétendus légats 
pour condamner cet illustre pontife. Non » Pbotius n'a 
jamais enson semblable dans Tart de trompa et de men- 
tir. Il a traité de la même manière notre patriarche 
Ignace ; il a inventé contre lui toutes sortes d'impostures, 
l'a tourmenté cruellement pour avoir sa renonciation» et 
sans se contenter de l'exil, il lui a fait sonflrïr les priscwif 
les chaînes, la faim, la soif etmtee les coups. S'il a traité 
de la sorte un prélat fils et petit-fils d'empereur, et plus 
vénérable encore par sa vertu que par sa naissance» vous 
ponves bien joger de quelles médiaiieelés il aura osé ea- 
vers nous. Plusieurs ont été enfermés avec des malfaiteurs 
publics et des idolâtres dans la prison du prétoire, où ils 
ont éprouvé les horreurs de la faim et de la soif; d'au- 
tres ont été condamnés anx plos rudes travanx des for- 
çats, et frappes non pas à coups de bâton, mais à coups 
d'épée; nous ne parlons pas des coups de pied, qui 
n'étaient comptés pour rien. On nous chargeait de chaînes 
et de carcans, et après plnslenrs jouss de prlvattane# ai 
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nous jetait quelques herbes desséchées pour toute noor- 
ritore. Ce n'est là qu'une partie des excès de nos persé- 
cuteurs^ à qui nous devions néanmoins résistci jusqu'à la 
mort. Nous confessons eu gémissant que nous avons eu 
la faiblesse de succomber. C'est avec un cœur humilié et 
contrit que nous avons recours à votre miséricorde en 
nous soumettant à telle pénitence qu'il plaira h notre pa- 
triarche Ue nous imposer* x> Après cette lecture^ les légats 
leur dirent : Mous vous recevrons dans le concile, suivant 
les instructions du pape Adrien, à cause de votre confes- 
sion. Mais nous avons ordre de faire souscrire à chacun 
de vous un formulahre que nous avons apporté de Rome 
et que vous devrez transcrire en entier 'de votre main. 
Êles-vous disposés à exécuter cet ordre du pape Adrieu ? 
Ces évêques répondirent qu'ils y étaient tous disppsés, et 
quand ils Teurent fait» le patriarche Ignace leur donna 
à chacun un pallium eu prononçant ces paroles de l'Évan- 
gile : «Vous voilà guéris, ne péchez plus, de peur qu'il ne 
TOUS arrive pis. » Lorsqu'ils eurent pris séance au concile, 
on procéda immédiatement à la réconciliation de orne 
prêtres et neuf diacres, qui reçurent l'étole des mains 
du patriarche. 11 rendit égaiemeat les marques de leur 
dignité à sept sous^liacres; après quoi il fit Ihre les pé- 
nitences qu'il leur imposait, et qui consistaient en prières 
et en certaines abstinences avec iaterdiction de leurs 
lonctions pour un temps déterminé. 

Dans la quatrième session, qui fut tenue le 11 octobre, 
le concile était augmenté de douze évéques, savoir des 
dix pénitens rétablis et de deux autres nouvellement 
arrivés. On fit citer quelques évêques ordonnés par saint 
Ignace ou par son prédécesseur, et qui après avoir pris 
part au schisme refusaient de souscrire le formulaire ap- 
porté de Rome. Ils répondirent par l'organe de deux 
métropolitains, Théodule d'Ancyre et Nicépbore de M- 
cée, qu'ils étaient fatigués de tant de souscriptions bonnes 

OU mauvaises qu'on avait laites jusque-là^ qu'ils étaient 
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résolus à n'en plus faire aucune, et qu'ils priaient le con- 
cile de se contenter de la profession de foi qu'ils avaient 

faîte à leur ordination. On lut ensuite les lettres adres- 
sées au souverain pontife par l'empereur et le patriarche» 
puis la réponse du pape Adrien» qui fut approuvée par 
des acclamations unanimes. 

La quatrième session, tenue le 13 octobre, fut employée 
à l'interrogatoire de deux évéques» Théophile et Zacha- 
rie, qui continuaient de communiquer avec Photius, et pré- 
tendaientque son ordination avait été approuvée à Rome. 
Comme ils persistaient dans le schisme après une condam- 
nation qu'ils ne pouvaient ignorer» les légats s'opposèrent 
d'abord à cet interrogatoire, mais le patrice Bahanes 
représenta au nom du sénat que si on refusait d'écouter 
leurs défenses» les divisions ne finiraient point» parce 
qu'ils prétendraient toujours qu'on les avait condamnés 
sans les entendre. On consentit donc à les faire entrer, et le 
concile pria les sénateurs d'interroger ces schismatiques. 
Nous le ferons pour vous obéir» et non de notre auto- 
rité, dirent-ils» car vous l'avez ici tout entière; Dans 
leurs réponses, les deux évêques s'efforcèrent de persua- 
der que le pape Nicolas les avait reçus à sa communion 
avec Photius» leur chef» qui les avait députés à Rome. 
Toute leur preuve était que ce pontife avait approuvé leur 
profession de foi. Mais on démontra que, nonobstant celte 
profession catholique» Nicolas n'avait jamais voulu les 
admettre à la communion, parce qu'ils suivaient le schisme 
d'un intrus consacré par des évêques excommuniés et 
déposés canoniquement. Ayant donc été convaincus d'im- 
posture» ils furent chassés ignominieusement. Cet incident 
donna lieu de constater de' nouveau par la déposition 
des légats d'Orient que Photius n'avait jamais été reconnu 

our évéque par les patriarches» et qu'il n'en avait reçu 

ncune lettré de communion. 

Les schismatiques essuyèrent une confusion bien plus 
grande encore «i la cinquième session» tenue le 19 d'octo- 
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bre^ où les impostures et les fourberies de leur chef fu- 
rent dévoilées en sa présence. On le fit citer par des lal- 
ques, pour lui faire sentir que malgré son ordination 
illicite on ne le regardait point comme évôque. Il répon- 
dit à cette citation par des paroles insolentes, et n'eut pas 
plus d'égard pour une seconde monition. Alors on le fit 
entrer malgré lui, et il comparut debout h la dernière 
place du concile. Les légats du pape l'interrogèrent à 
plusieurs reprises; mais sentant que toute son éloquence 
ne pouvait plus lui faire évitersa condamnation, il poussa 
riiypocrisie à son comble, joua le personnage d*un saint 
persécuté pour la justice, et se renferma dans un silence 
opiniâtre, comme pour déguiser ainsi, sous Tapparence 
d'un parti pris volontairement, l'impossibilité où il était 
de répondie et de se justifier. Tout ce qu'on put tirer de 
sa boucbe, c'est que Dieu l'entendait sans le secours des 
paroles. Les légats de TOrient après ceux du pape eu- 
rent beau le presser et le convaincre d'ii: posture par 
rapport aux lettres de communion qu'il feignait d'y avoir 
envoyées et d'en avoir reçues ; on eut beau l'exhorter à 
reconnaître son péché en lui offrant de l'admettre du 
moins au nombre des fidèles, s'il se repentait sincèrement, 
il fut inébranlable et ne proféra pas une syllabe* Il n'y 
eut que le patrice Bahanes qui eut un peu plus d'ascen- 
dant sur son esprit. L'hypocrite, contrefaisant le Sauveur 
livré à ses ennemis, répondit eu ces termes laconiques : 
Mes justifications ne sont pas en ce monde. La crainte et 
la confusion, reprit Bahanes, peuvent vous troubler l'es- 
prit : prenez le temps de réfléchir, et ensuite on vous rap- 
pellera. Pbotius répliqua: Je ne demande point de temps; 
pour ce qui est de me renvoyer et de me faire revenir, 
la chose est en votre puissance. Le concile dit : Qu'il se 
retire et qu'il avise à ce qu'il lui importe. 

L'empereur assista à la sixième session, tenue le 25 oc- 
tobre. On y lut d'abord un mémoire des légats oik ils 
montraient que toute l'Église étant d'accord pour rejeter 
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Photins^ 11 était Inutile d'entendre ses partisans. Toute- 
fois , on ne laissa pas de les faire entrer et de discutelr 

avec soin tout ce qu'ils alléguèrent en faveur de cet intrus. 
On commença par lire les premiers actes de sa condam- 
nation ^ approuvés par les Orientaux et par tout le con- 
cile ; après quoi Elle , vicaire ou légat de Jérusalem ^ 
soutînt que la démission d'Ignace , sur laquelle les dé- 
fenseurs de Pholius faisaient grand fond, devait être 
réputée nulle, comme extorquée par violence, supposé 
qu'elle eût jamais été donnée. Puis il présenta d'une ma- 
nière engageante l'indulgence dont usait l'Église envers 
les prélats que la contrainte et Tautorité avalent en- 
traînés dans le scliisme. Ce discours ne fat pas sans 
fruit : plusieurs partisans de Pliotius se soumirent au 
concile et ol) tinrent leur pardon, les autres opposèrent 
le serment qu'Us avalent fait à leur chef. Les légats ré- 
pondirent : On vous a contraints à le faire , et nous vous 
en dispensons au nom de Jésus-Christ, qui nous a donné 
tout pouvoir de lier et de délier. L'empereur, joignant 
ses Instances à celles des légats, pressa ces évêques de 
se rendre aux Invitations des pères ; mais le lien du ser- 
ment n'était qu'un vain prétexte dans leur bouche ; ils 
se déclarèrent ouvertement, et ne pouvant nier que Pho- 
tius, condamné par le pape ^ ne fftt aussi rejeté par les 
patriarches, ils prétendirent montrer qu'on l'avait traité 
avec injustice et contre les canons; qu'au reste l'église 
grecque ayant assez souvent justifié ceux que les papes 
avalent condamnés, et condamné ceux qu'ils avalent 
justifiés, on ne pouvait se prévaloir dujugementrenduà 
Rome. 

Métrophane de Smyme répondit avec autant d'éru- 
dition que d'éloquence à toutes ces chicanes, où se trahis- 
sait une évidente mauvaise foi. Il rappela que Pholius 
et ses partisans avaient eu recours eux-mêmes à Rome , 
et reconnu le pape pour leur juge , qu'ils notaient plus 
recevablesiise plaindre de son jugement, et qu'ils ne 
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refusaient de s'y soumettre que parce qu'il les avait cou* 
damnés. Vous prétendei^ ajouta-t-il, que plusieurs de 
ceux que TÉglise romaine a justifiés passent pour con« 

damnés , et que plusieurs de ceux qu'elle a condamnés 
passent pour justifiés; mais cela est faux: le pape Jules 
et le concile de Sardique reçurent Marcel d'Ancrre» 
parce qu'alors il analhématisait toutes les hérésies , et 
particulièrement celle dont il était accusé. Il fut ensuite 
condamné par Libère , successeur de Jules , parce qu'il 
était retourné à ses erreurs , et qu'il fut reconnu hé- 
rétique. Quant au prêtre Apiarius, qui avait été excom- 
munié par son évéque et déposé dans un concile, et qui 
fut ensuite rétabli par le pape Zozime , à qui il avait 
eu recours, vous devez savoir que le concile d'Afrique 
permit à ce prêtre d'exercer ses fonctions, en se bor- 
nant à l'éloigner de la ?ille de Sicca^ où il avait causé 
du scandale. Ainsi le concOe déféra au décret du pape 
Zozime, loin d'y résister comme vous le prétendez. 
Vous citez les exemples de Taraise, de Nicéphore, de 
Nectaire 9 d'Ambroise, tirés aussi d'entre les laïques; 
mais ils furent choisis librement pour remplir des églises 
vacantes, au lieu que Photius , intrus du vivant de l'é- 
vêque légitime 9 a été ordonné par des prélats forcés 
et accablés de l'autorité impériaile, et h'a été re- 
connu par aucune des chaires patriarcales. Dire que 
Monge d'Alexandrie et Acace de Constautinople furent 
déposés , et non pas les évêques qu'ils avaient ordon- 
nés, que cela fait-il pour votre justification? Les ca- 
nons distinguent les hérétiques convertis de ceux qui 
ont été ordonnés par des usurpateurs ; ils veulent que 
Von reçoive ceux qui abjurent leur hérésie, tandis qu'ils 
défendent d'admettre ceux qui ont été ordonnés comme 
Photius et comme vous : c'est la règle qu'a suivie le se- 
cond concile général dans l'affaire de Maxime le Cyni- 
que et de ceux h qui il avait imposé les mains. Gré- 
goire de Syracuse^ qui a ordonné Photius, était déposé 
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non-seulement comme schismatique , mais pour plusieurs 
crimes ; il est vrai que les évêques qui l'ont assisté ne 
80Dt pas aussi coupables que lui , à cause de la violence 
qu'ils ont soufferte; mais Photius était schismatique avant 
Tordination , puisqu'il s'est fait ordonner volontairement 
p^r Grégoire sans qu'il y fût obligé par personne, et 
même contre les protestations de plusieurs évêques que 
nous voyons ici présens. 

Un de ces prélats schismatiques voulut encore répli- 
quer, mais les légats apostoliques représentèrent à l'em- 
pereur qu'il était peu convenable d'entendre si longtemps 
des hommes obstinés , et condamnés par le pape dans 
un concile; que le sauit-siége n'avait pas envoyé ses 
légats pour soumettre son jugement à Texamen des 
coupables 9 mais pour le leur notifier ; que le saint con- 
cile jugeait de même; qu'ainsi les parlisaiis de Photius 
n'avaient plus qu'un parti à prendre, qui était de se 
confesser coupables, de demander grâce, et de se disposer 
à l'obtenir par leur soumission. Les vicaires d'Orient 
témoignèrent la même chose en assurant de nouveau que 
Jamais leurs églises n'avaient communiqué avec cet 
intrus, rejeté par le saint-siége. On lut ensuite au nom 
de l'empereur un discours où ce prince exliortait par 
les motils les plus pressans et avec une tendresse toute 
paternelle les schismatiques à se soumettre. N'ayons 
point honte, dit-il, d'avouer nos fautes alin d'en obtenir 
le pardon; si vous craignez cette confusion, je m'humi- 
lierai le premier pour vous donner Texemple. Je me 
prosternerai le premier sur le pavé , malgré ma pourpre 
et mon diadème. Car je suis prêt à tout faire et à tout 
souffrir pourvu que je procure la réunion de l'Église et 
que je sauve mon âme. Renoncez à l'esprit de conten- 
tion et réunissez-vous à votre chef. Ne vous mettez point 
en peine des choses de cette vie ; nous avons bien des 
moyens de vous consoler et de vous soutenir. Nous 
Intercéderons de tout notre pouvoir aujurès de vos pa- 
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triarches et de tous les pères, pour les engager à user d'in- 
dulgeuce. Seulement Be vous obstinez pas à vous perdre 
vous-mêmes , et ne négligez pas le moment favorable ^ 
après lequel vos tardives soumissions ne pourraient pins 
vous servir. Afin que cette invitation pût produire son 
.effets l'empereur fit encore accorder sept jours aux scbis- 
matiqaes pour prendre leur résolution. 

La septième session fut tenue le 29 octobre, et Tempe- 
reur y fut encore présent. Photius y fut amené avec Gré- 
goire de Syracuse , et entra appuyé sur un bâton un peu 
recourbé par le haut , pour marquer ainsi la dignité pas- 
torale dont il se prétendait toujours revêtu; mais Marin, 
un des légats^ lui fit ôter ce bâton; puis on demanda au 
scbismatique s'il avait pensé à sa conscience et s'il était 
disposé à faire son abjuration. Il répondit avec insolence 
qu'il rendrait compte à l'empereur et non aux légats; 
que c'était à eux au contraire à faire pénitence de leurs 
attentats contre lui; et comme on le pressait, il ajouta 
qu'il n'avait rien à répondre à des calomnies. On fit 
entrer ensuite les évêquesde son partie qui ne montrè- 
rent pas moins de mépris pour Tautorité du concile. 
L'évêque de Césarée en Cappadoce s'exprima ainsi : En 
ce qui est contre la raison et contre les canons^ soit 
qu'on vienne de Rome ou de Jémsalep , fût-ce un ange 
descendu du del , je n'obéis pas. Jean d'HéracIée, encore 
plus insolent , s'emporta jusqu'il dire anathème à ses 
juges. L'empereur^ indigné de cette audace , leur fit de- 
mander par le patrice qui ils étaient, pour tenir contre 
les décisions des églises patriarcales et de tout un con- 
cile. Quand il s'est élevé quelque scbisme ou quelque 
hérésie 5 poursuivit Bahanes^ personne a-t-il trouvé la 
vérité du salut sans se ranger du côté des patriarches ? 
Aujourd'hui que les quatre et même les cinq grands 
sièges vous condamnent^ quelle autorité peut-il y avoir 
.en votre faveur ? Nous avons ^ répliquèrent- ils » les 

canons des apôtres et des conciles. Après plusieurs 

18. 
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autres instances , auxquelles ils répondirent toujours de 
la même manière ^ on relut les actes de la condamna- 
tion de Photius par le pape Nicolas , puis les lettres 
d'Adrien avec les actes du concile qu'il avait tenu à Rome, 
après quoi on fit aux schismatiques et à leur chef une 
dernière monition pour leur enjoindre de se soumettre 
à ces jugemens du saint -siège, et sur leur reftas^ on 
prononça contre eux plusieurs anathènies. 

L'empereur assista encore à la huitième session , qui 
se tint le 5 novembre, n fit placer un grand brasier an 
milieu de l'assemblée , et fit apporter pour les brûler 
publiquement les écrits fabriqués contre le pape Nicolas 
et les actes des conciles contre Ignace ^ avec un sac 
rempli de papiers contenant des signatnres ou des actes 
d'adhésion que Phoiius avait extorqués en sa faveur 
tant du clergé que des laïques de toute condition^ depuis 
les sénateurs jusqu'aux artisans. On remit ces papiers et 
ces écrits aux gens des légats, qui les jetèrent dans le feu. 
On interrogea ensuite trois individus dont Photius avait 
mis les noms dans son prétendu concile cecuménique avec 
la qualification de l^ts des patriarchesd'OrieQtX'étaient' 
un moine nommé Pierre et deux autres étrangers venus 
l'un de Jérusalem et l'autre d'Alexandrie. Ils déclarèrent 
qu'ils n'avaient jamais eu la qualité de légats^ qu'ils n'a«- 
vaient remis aucun libelle contre le pape 5 et n'avaient ja- 
mais eu connaissance de ceux que Photius leur attribuait. 
Ils prononcèrent en même temps anathème contre ces li- 
belles et contre celui qui les avait écrits. On interrogea 
également les métropolitains dont les noms se trouvaient 
dans les actes de ce concile imaginaire. Ils protestèrent 
qu'ils n'y avaient point assisté 5 et qu'on avatt contrefait 
leurs signatures. Alors, sur la demande des légats, on lut le 
dernier canon du concile tenu li Rome sous le pape saint 
Martin, portant que les faussairesne seraientadmis à la pé- 
nitence qu'à l'article delamorL Ensuite onfit entrerquel- 
ques hérétiques iconoclastes, dont le chef, nommé Théo- 
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dore, réristAàtontestesfaistaiicesde Peiapereur; mais les 

autres firent leur abjuration, après quoi on confirma l'ana- 
thèmecontre les icooociastesetcootreleurscouciiiabules. 

Le eoneUe fui interrompu pendant tr<ris mois. Enfin le 
12 février 870 on tint la neuvième session, qui fut beau- 
coup plus nombreuse que les précédentes. Joseph, archi- 
diacre d'Alexandrie^ et député par le patriarche Micbelj 
était arrivé depuis pen^ et fiit présenté en Fabsenee de 
Fempereur par le patrice Bahanes. On lut ses lettres de 
créance^ et on lui lit prendre place parmi les autres légats 
des patriarches , puis on Tinstruisit de tout ce qui s'était 
Élit dans les sessions précédentes. Il répondit qu'il en 
était déjà informé, et qu'il y adhérait pleinement. Il pré- 
senta son acte d'adhésion par écrit et le plaça un mo- 
ment sur la croix et sur PÉvangile^ après quoi on en fit - 
la lecture à haute voix. On s'occupa ensuite de juger les 
faux témoins qui avaient dép<^ contre Ignace dans le 
ooncUe teau par Photius. n en comparut' treize, la plu* 
part officiers de l'empereur Michel ; Us s'avouèrent cou- 
pables d'avoir juré faussement, ajoutèrent qu ils y avaient 
été contraints par violence ou par menaces^ et témoi- 
gnèrent un grand repentir de leur finte. Piustews s'en 
étaient déjà confessés et avaient reçu la pénitence, les 
autres la reçurent du concile, qui régla aussi la pénitence 
de ceux qui ne s'étaient pas présentés, et dont un grand 
nombre étaient des ouvriers et des artisans. Elle était de 
sept ans, dont quatre avec abstinence de viande et de vin 
tous les jours, excepté les dimanches et les fêtes, et pen- 
dant trois Jours de la semaine les années suivantes. Mais 
on donna plein pouvoir au patriarche Ignace de l'aug- 
menter ou de la diminuer selon l'exigence des cas et les 
dispositions des pénitaiis. On condamna également à la 
' pénitence, sur la proposition des légats, les impies bouf- 
fons qui sous le règne de Michel avaient pris part à ses 
dérisions sacrilèges des cérémonies de la religion. Enfin 
on crut à pn^os de fàire comparaître devant le légat 
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d'Alexandrie le prétendu légat d^à Interrogé dans la 

huitième session, et qui conlirma tout ce qu'il avait dit. 
U ajouta qu'il avait suivi les envoyés de PiiotiusàRome 
pour faire tout ce qu'ils lui conseUieraient, mais sans sa- 
voir de quoi il s'agissait. On fit entrer encore quelques 
autres aventuriers que Piiotius avait aussi voulu faire pas- 
ser pour légats^ et ils protestèrent comme les autres qu'ils 
n'avaient jamais eu ce titre, qu'ils étaient venus k Gonstan- 
tinople pour chercher des aumônes, qu'ils n'îivaient point 
souscrit au prétendu concile de Photius, et qu'ils n'avaient 
consenti que malgré eux à suivre à Rome ses envoyés. 

La dixième et dernière session du concile fut tenue le 
dernier jour de février avec plus de soleiiDité que les pré- 
cédentes. L'empereur Basile et son fils Constantin y as- 
sistèrent avec vingt patrices et trois ambassadeurs de 
Louis^ empereur d'Occident, au nombre desquels était 
Anastase, bibliothécaire de l'Église romaine. Il y avait 
aussi des ambassadeurs de Michel^ roi de Bulgarie. Le 
nombre des évéques, fort augmenté depuis les premières 
sessions, montait à plus de cent. C'était encore bien peu, 
eu égard au grand nombre de ceux, qui dépendaient du 
siège de Gonstantinople ; mais il £aut se souvenir qu'on 
ne voulut admettre ni ceux qu'avait ordonnés Photius, 
ni quelques autres qui refusèrent de souscrire au formu- 
laire apporté par les iégat& Du reste, les Orientaux sou- 
mis à la domination des musulmans étaient représentés 
par les légats de leurs patriarches, et l'autorité du sou- 
verain pontife, jointe à l'approbation de toute l'Église^ 
a fait compter le concile de Gonstantinople parmi les con- 
ciles œcuméniques. On adopta dans cette dernière ses- 
sion vingt-sept canons, dont la plupart concernent l'af- 
faire de Photius. On y confirme les jugemens prononcés 
à ce sujet par les papes Nicolas et Adrien ; on dépose et 
on réduit au rang des laïques tous les évêques et les 
clercs qui ont reçu l'ordination des mains de l'intrus ; on 
l'anatbématise de nouveau pour avoir supposé de faux 
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légats et de fausses signatures contre le pape Mcolas ; ^ 

on renouvelle la d('fense d'élever un laïque à Tépiscopat, 
et ou règle les iûlerslices quïi iaudra oJtoerver. 11 devra 
être on an lecteur, deux ans sous-diacre, trois ans diacre, 
et quatre ans prêtre. Le douzième canon défend expres- 
sément, sous peine de déposition, d'ordonner des évê- 
ques par l'autorité et le commandement du prince , et 
Ton interdit par le vingt-deuxième aux laïques puissants 
d'intervenir dans l'élection des évêques, s'ils n'y sont in- 
vités par l'Église, ou de s'opposer à rélecUon canonique, 
sous peine d'anatbème. Le quatorzième canon ordonne 
aux évéques de respecter leur dignité, de ne pas FaviUr 
en s'abaissant devant les courtisans, et de les reprendre 
au contraire avec zèle quand il en est besoin. Le dix- 
septième ordonne aux métropolitains de venir au concile 
sur la convocation du patriarche, et rejette avec horreur 
ceux qui prétendent qu'on ne peut tenir le concile sans 
la présence du prince. Le vingt-et-unième canon frappe 
d'anatbème ceux qui oseraient, sous prétexte de quelques 
accusations, faire souscrire ou publier des écrits contre 
le pape, et si dans un concile géjuéral on propose quel- 
ques difficultés contre TÉgiise romaine, on fera des in- 
formations respectueuses; mais on s^abstiendra de pro- 
noncer audarieusement contre le souverain ponlife de 
l'ancienne Kome. Le seizième impose trois ans de péni- 
tence aux bouffons sacrilèges condamnés dans la session 
précédente ; il menace d'anathème les empereurs ou les 
princes qui à Faveuir se permettraient de semblables 
impiétés, et prononce la peine de déposition contre les 
évéques qui les souflMraient 

On fit lire après les canons la définition du concile, qui 
contient une ample confession de foi avec auallième contre 
toutes les hérésies. On y reçoit les sept conciles géné- 
raux, auxquels on joint celui-ci comme le huitième, et 
on confirme la condamnation prononcée contre Photius. 
L'empereur ayant demandé ensuite si tous les évéques 
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appnnmfmt cette définition, le condle témolgDai eoû 

consentement par plusieurs acclamations. Enfin on lut un 
discours de l'empereur, où après avoir rendu grâce aux. 
évéques» il ajoutait : Si quelqu'un ?eut élever de» diffi- 
cultés contre le saint concile, contre ses canons ou sa dé- 
finition, qu'il se présente et le fasse en ce moment , nous 
en donnons toute liberté, même aux laïques, pour fermer 
la bouche à tout le monde. Biais qoand le concile sera 
séparé, il ne sera plus temps de le contredire, et nous 
ne pardonnerons à personne, de quelque rang qu'il soit, 
s'il refuse de s'y soumettre. Ce discours fini, ou signa^ 
selon l'usage, cinq cofries des actes pour les dnq églises 
patriarcales. Les légats du pape invitèrent l'empereur à 
souscrire le premier. Il répondit qu'à l'exemple de ses 
prédécesseurs il voudrait ne signer qà* après tous les évé- 
ques, mais qu'il consentait à signer après les légats des 
patriarches. ^Vinsi les trois légats qui avaient présidé de 
la part du souverain pontife s^uèrent d'abord avec cette 
dause^c jusqu'à la volonté du pape,» c'est-àHdiresauf sa 
ratiticatiofi. Du reste, craignant quelque surprise de la 
part des Grecs, dont ils ignoraient la langue, ils avaient 
eu soin de faire examiner tes actes du condle par Ana- 
stase le blbliotiiécaire, qwl savait Ifès^bien les deux lan- 
gues grecque et latine. Le patriarche Ignace souscrivit 
ensuite; puis Joseph, légat d'Alexandrie, Thomas, repré- 
sentant le siège d'Antiocbe, H àie, légat de Jérusalem. 
Enfin, après la souscription de f empereur et de ses fils, 
tous les évêqucs souscrivirent au nombre de cent deux. 
Nicétasy auteur contemporain, témoigne avoir appris 
qu'on signa avec un roseau trempé dans le précieux sang 
de Jésus-Clirist; mais Anastase le bibliothécaire ne parle 
point de cette circonstauce^ qui est au moins fort dou- 
teuse» 

Le oondle avant de se séparer 'écrivit deux lettres sy- 

nodales, l'une adressée à tous les évêques absens et con- 
tenant une relation de tout ce qui s'était passée avec in- 
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jonction à tous les fidèles de se soumettre aux décisions 
du concile, l'autre adressée au pape Adrien pour le prier 
de confirmer le concile et de le faire rece?oir dans toutes 
les églises. On y donnait de grandes louanfifes aux légats 
et au pape Nicolas, dont on s'applaudissait d'avoir suivi 
le jugement. L'empereur Basile de son c6ié adressa une 
lettre k tous les évêques de sa domination poar leur si- 
gnifier le jugement prononcé contre Pliotius. Cependant 
quelques Grecs brouillons se plaignirent à l'empereur et 
an patriarche que par le moyen des formulaires que les 
légats du pape avaient fait souscrire, l'église de Gonstan- 
tînople se trouvait complètement asservie à celle de Rome, 
et ils ajoutèrent que la clause insérée dans la souscrip* 
Uon des légats semblait un prétexte pour revenir contre 
la décision* du concile. L'empereur prit aussitôt des me- 
sures pour faire enlever secrètement ces formulaires, 
mais il consentit enfin à les rendre sur les instances près* 
santés des légats, qui firent appuyer leur réclamation 
par les ambassadeurs de Louis, empereur d'Occident (1). 

Une autre dilliculté s'éleva au siget de la juridiction 
sur la Bulgarie. Michel^ roi de ce pays^ s'était montré 
d'abord uniquement attaché aux Latins, et il avait de<- 
mandé pour archevêque le diacre Marin, que le pape 
Adrien jugea plus à propos d'instituer légat pour le con- 
cile général. Mais soit légèreté, soit mécontentement de 
n'avoir pas obtenu l'archevêque qu'il désirait, ce prince 
commença à tourner ses inclinations du côté des Grecs. 
Il envoya des ambassadeurs à Constantinople, et les char^ 
gea de demander à quel siège FégHse de Bulgarie devait 
être iinnicdiatemcnt soumise. L'empereur, peu de jours 
après la fin du concile, lit assembler au sujet de cette af- 
fabre les légats du pape avec ceux d'Orient et le patriar- 
che Ignace. L'ambassadeur bulgare ayant proposé la 
question, les légats du pape répondirent : Nous avons 

(i) Tir. Âdrian* ^ Anait. Prœf^ tin eone. 

% 
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terminé les affaires que le saint-siège nous avait chargés 

de régler avec les Orientaux ; nous n'avons rien dans nos 
pouvoirs touchant ce qui vous concerne ; mais puisque 
votre roi s'est adressé au pape Nicolas pour avoir des 
évêques et des instructions, et que votre pays est encore 
plein de nos prêtres, nous décidons, autant qu'il est en 
nous, que vous ne devez appartenir qu'à TÉgiise romaine. 
Comme on leur objecta que la Bulgarie avait fait autre- 
fois partie de l'empire grec sous le nom de Dardanie,ils 
répliquèrent qu'ils ne s'agissait pas de la division des 
empires, mais de la liiérarcliie ecclésiastique ; que la Dar- 
dante, comme TÉpire et Tlllyrie, avait toujours dépendu 
immédiateiiient du saint-siége, qu'ainsi l'Église romaine 
était rentrée par la conversion des Bulgares dans les 
droits dont leur invasion avait interrompu l'exercice. 
Ces raisons, toutes solides qu'elles étaient, ne persuadè- 
rent point les légats d'Orient, que l'empereur avait pris 
pour arbitres. li est bien étrange, dirent-iis^ que vous 
autres Romains, qui vous êtes détacliés de Tèmpire grec 
pour vous unir aux Francs, vous prétendiez conserver 
encore quelque juridiction dans les états de nos maîtres. 
C'est pourquoi nous jugeons que le pays des Bulgares, 
qui a été autrefois sous la puissance des Grecs, et qui a eu 
des prêtres grecs, doit revenir maintenant par le christia- 
nisme à l'église de Constantinople^ dont il avait été séparé 
par l'idolâtrie. Les légats du pape reprirent : Nous cas- 
sons et déclarons nulle jusqu'au jugement du saint-siége 
cette sentence que vous avez eu la témérité de rendre 
par flatterie, sans être clioisis ni reconnus pour juges; 
car il ne vous appartient point de juger le saint-siége, 
vous qui êtes ses inférieurs. Lui seul a droit de juger 
toute l'Église, et nous lui réservons la décision de cette 
affaire, dont ii ne nous a point ctiargés. Puis, s'adressant 
au patriarche Ignace, ils le conjurèrent de ne rien entre- 
prendre sur la Bulgarie, sauf à recourir dans les formes 
à la ctiaire pontificale, s'il croyait avoir quelque si^et de 
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se plaindre. Le saint patriarche répondit avec modéra- 
tion : Dieu me garde de m'engager dans ces prétentions 

contre l'honneur du saint-siége. Quant à Terapereur, il 
fit donner aux Bulgares un écrit portant que les légats 
d'Orient choisis pour arbitres avaient décidé en faveur de 
l'église de Gonstantloople (1). 

Malgré ces contestations, les légats reçurent h leur dé- 
part de riches présens pour le pape et pour eux ; mais 
on s'intéressa si peu à leur sûreté^ qulis tomi>èrent entre 
les mains des Slaves et coururent risque de la vie. Ces 
barbares leur enlevèrent tout ce qu'ils avaient de pré- 
cieux^ et même l'origUiai grec des actes du concile. 
Enfin» sur les iustances du pape et de l'empereur, on leur 
rendît la liberté, et ils arrivèrent à Rome le 2 décem- 
bre 870. Ils avaient heureusement confié aux ambassa- 
deurs de rempereur Louis les formulaires souscrits par 
les évéques, et de son côté Ânastase le bibliothécaire 
avait pris une copie des actes du concile qu'il remit au 
pape. 11 fut chargé de la traduire en latin, et mit en tête 
une préface» où il raconte l'histoire du schisme de Pho- 
tius et du concile tenu à cette occasion. Nous avons aussi 
d'Anastase le bibliothécaire une tradiu lioii des sixième 
et septième conciles» et de plusieurs autres ouvrages 
grecs. Mais il est surtout célèbre par un recueil des Vies 
des anciens papes. On ne doit pas le confondre avec le 
prêtre Anastase, qui fut aussi bibliothécaire de rKç:lise 
romaine, mais qui» après avoir été déposé par Léon iV, 
flit excommunié ensuite par le pape Adrien. L'empereur 
Basile et le patriarche Ignace écrivirent au pape environ 
UD an après la conclusion du concile pour demander la 
permission d'élever aux ordres sacrés les lecteurs ordon- 
nés par Photius, et de rétablir dans leurs fonctions deux 
évêques intertlits, dont l'un était Théodore Aboucara, 
c'est-à-dire père ou métropolitain de la Carie. Le pape 

(1) Vit. Àdfian» ^Aoast. Prœf,Yi%ieone, 
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répondit qu'il ne pouvait rien cliangei à ce qui avait été 
réglé par le coacile et par le saint-siége, à moins que les 
parties ne vinssent se présenter devant lui et exposer des 
motift légitimes de dispenses : c Car, ajoutait-il, ce n'est 
point notre coutume d'abuser selon notre fantaisie des 
ordonnances de nos pères^ comme font chez vous quel- 
ques prélats qui aUdgaent les décrets dnsaint-siége qnand 
ils sont en leur faveur, et les méprisent quand ils leur 
sont contraires, » Ces paroles étaient un reproche contre 
le patriarche Ignace^ % qui le pape se plaignait vivement 
qu'il eût ordonné un évêque pour la Bulgarie. En effet» 
après la conférence de Constanlinople, le roi des Bul- 
gares, trompé par la décision des légats orientaux et ga- 
gné par les libéralités de l'empereur, renvoya les prêtres 
latins, et reçut un archevêque grec qui ordonna plusieurs 
évêques et fit venir un grand nombre de moines pour 
travailler à rinstruction de ces peuples. Depuis ce mo- 
ment, les Bulgares ont suivi le rite grec et recoimu la 
juridiction du siège de Constanlinople. 

Théodore Ahoucara, pour lequel saint Ignace sollici- 
tait rindulgence du pape, avait abandonné de bonne foi 
le partf des sehismatiques, et souscrit le formulaire pré- 
senté par les légals; mais il n'avait pas laissé d'être in- 
terdit de ses fonctions, comme ayant osé souscrire à la dé- 
position du pape Nicolas. Il nous reste de lui plusieuis 
traités solides contre les Juirs, les musulmans et les hé- 
rétiques nestori(3ns ou eutychiens. La plupart sont com- 
posés en forme de dialogue,*et servent ainsi à faire con- 
naître les préjugés et les dispositions des sectaires qu'il 
combat. On remarque dans une de ses réponses aux mu- 
sulmans un passage qui montre d'une manière Lien évi- 
dente la tradiUon de l'église orientale touchant la pré- 
sence réelle. Opposant à leurs objections contre ce mys- 
tère la toute-puissance divine, «le prêtre, dit-il, met sur 
l'autel le pain et le vin, puis il fait les prières sacramen- 
telles^ et par cette invocation le Saint-Bsprit descend sur 
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roifrande et change par la yertu de sa divinité le pain 
et le vin an corps el an sang de Jésos-Christ i 

L'empereur Basile fit vers ce même temps un traité 
avecles Russes, qui depuis plusieurs années ravageaient 
les frontières de Tempire, et ol)tint qu'ils recevraient un 
arcbevéque ordonné par le patriarche Ignace; carnn 
certain nombre de ces l)arbares avaient déjà embrassé 
depuis peu la religion chrétienne. On rapporte que cet 
archevêque étant arrivé chez eux, leur prince le fit pa- 
raître dans une assemblée de la nation, et lui demanda 
d'exposer la doctrine qu'il venait leur enseigner. Comme 
il leur montra le livre des Évangiles et leur parla des mi- 
racles de lésus -Christ, ils répondirent que s'ils ne voyaient 
eux-mêmes quelque miracle, ils ne seraient pas disposés 
à récouter ; puis ils lui demandèrent de jeter dans un 
grand feu le livre qu'il tenait entre les mains, promet* 
tant, s'il n'était pas brûlé, d'embrasser aussitôt la foL 
Alors l'archevêque levant les yeux au ciel, dit à haute 
voix : Seigneur Jésus, glorifiez votre saint nom en pré- 
sence de tout ce peuple. Ensuite le livre fut jeté et laissé 
pendant plusieurs heures dans une fournaise ardente, 
où il n'éprouva aucune atteinte du feu, et les barbares 
étonnés s'empressèrent de demander le baptême. (!)• 

Les nouveaux manicliéens établis en Arménie conti- 
nuaient leurs incursions et leurs ravages sur les terres 
des Romains; et l'empereur Basile fut obligé de leur faire 
longtemps la guerre sans parvenir à les ruiner entière- 
ment. Il leur envoya en 87 1, pour proposer l'échange 
des captifs, Pierre de Sicile, qui demeura neuf mois parmi 
eux et qui s'instruisit à fond de leurs dogmes. Ayant ap- 
pris qu'ils devaient envoyer des émissaires chez les Bul- 
gares pour essayer de pervertir ces nouveaux chrétiens, 
Pierre de Sicile^ après son retour, écrivit leur histoire de« 
puis Hanès^ et l'adressa à l'archevêque de Bulgarie. 11 y 

(1) Constant. FU. BoêiL 
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expose leur infâme doctrine et les artifices dont ils se ser- 

vnient pour tromper et séduire les peuples. Cette secte, 
couime il Favait prévu, s'établit bientôt après dans la 
Bulgarie, d'où elle se répandit plus tard dans les autres 
contrées de T Europe. 

Le pape Adrien H mourut au mois de novembre de 
Fan 872, et eut pour successeur Jean VIII, qui tint le 
saint-si^e dix ans. Cette même année mourut aussi sadnt 
Athanase, évêque de Naples, chassé de son siège et per- 
sécuté pendant près de deux ans par son propre neveu, 
gouverneur de la ville. Gomme il lui faisait souvent des 
reproches de sa mauvaise conduite, ce gouverneur, 
noiinné Sergius, le fît d'abord mettre en prison ; puis, 
forcé de le relâcher pour apaiser les murmures univer- 
sels, il voulut le contraindre à embrasser la vie monas- 
tique et li se démettre de son siège. L'ayant obligé par ses 
mauvais traitemens à prendre la fuite, il dépouilla les 
églises, lit fustiger des prêtres, et méprisa Tanathème 
prononcé contre lui par le pape. L'empereur Louis mar- 
chait à Naples avec Athanase pour le rétablir sur son siège, 
lorsque le saint évêque mourut, âgé seulement de qua- 
rante ans. On remarque qu'il n'avait que dix-huit ans 
lorsqu'il fut élevé à Tépiscopat ; mais son zèle et ses ver- 
tus scniblèrent justilier cette violation des canons. La ville 
de Maples était une des plus importantes de l'Italie ; elle 
renfermait une multitude d'églises et de monastères, et il 
y avait quelquefois deux évéques, l'un pour les Grecs et 
l'autre pour les Latins. Le duc Sergius avait fait un traité 
avec les Sarrasins, qui profitaient de cette alliance pour 
exercer librement le pillage jusqu'aux portes de Rome. 
Il s'opiuiàtrait à maintenir ce traité, malgré les remon- 
trances du pape, lorsque son frère, évêque de tapies, et 
nommé aussi Athanase, lui fit crever les yeux et se fit dé- 
clarer duc à sa place. Mais cet évêque, une fois investi 
du gouvernement, continua TaHiance avec les Sarrasins, 
et ne la rompit qu'après avoir été pendant plus d'un an 
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excommunié par le pape Jean Ym pour cette union avec 

les enneiiiis du nom clirction (i). 

L'église de France perdit vers le même temps deux de 
ses plus illustres évéques, saint Reml de Lyon et saint 
AdOQ de Vienne, qui moururent l'un et l'autre en 875. 
Nous avons parte du premier et des ouvrages qu'on lui 
attribue à Toccaslon de raffaire de Gotbescalc Saint 
Adon, Dé de parens nobles, avait été mis fort jeune dans 
l'aijbaye de Ferrières, où il prit l'hahit monastiqne. Il fit 
plus tard le pèlerinage de Rome, et il y demeura cinq ans 
pour s'instruire dans la science ecclésiastique. A son re- 
tour, passant par Ravenne, il trouva entre les mains d'un 
moine un martyrologe qu'un pape avait autrefois euvoyé 
à un évéque d'Aqullée^ et 11 en fit une copie ; on croit 
que c'était Panclen martyrologe romain. Saint Adon en 
profita pour composer lui-même un martyrologe plus 
xomplet^ en tête duquel se trouve un petit traité des fêtes 
des apôtres contenant rblstolre de leur martyre. S'étaut 
arrêté quelque temps à Lyon, dont l'école était fort célè- 
bre^il y fut retenu par les instances de saint Remi,et s'y 
fixa avec la permission de son abbé et de son évéqpe. U 
fut élevé ensuite sur le siège de Vienne Pan 860. On a de 
lui, outre son Martyrologe, une chronique depuis le coni - 
mencementdu monde jusqu'aurégne de Charles le Chauve. 

L'empereur Louis II mourut au mois d'août 875 sans 
laisser d'enfans. Il avait désigné pour son successeur Car- 
loman, fils de Louis de Germanie ; mais Charles le Chauve, 
dont l'avidité n'avait point de bornes, se rendit prompte- 
ment en Italie, et se fit proclamer empereur par le pape, 
le clergé, le sénat et le peuple romain ; puis ayant con- 
voqué Tannée suivante un parlement à Pavie, il se fit 
prêter serment par les seigneurs et les évêqnes. Nous en 
avons Tacte ainsi conçu : « Puisque la bonté divine, par 
rintercessiou de salut Pierre et de saint Paul et par le ml- 

(1) ViU 8, Aibarnu» — ioan. TIII, jB>tif. livi tt seqq. 
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nistère de Jean» leur vicaire, vous a élevé à la dignité 
impérialej nous vous élisons unanimement pour notre 
protecteur et seigneur, auquel nous nous soumettons avec 
joie, el nous promettons d'observer ce que vous ordon- 
nerez pour l'utilité de T^gUse et pour le l)ien public » 
On voit par cet acte et par d'autres monumens que le 
pape et les Romains avaient conservé et exerçaient de 
fait le droit d'élire les empereurs. Si Ton ne remarque 
pas dans les historiens des témoignages positifs d'une 
semblable élection pour Louis le Débomiaire ou pour Lo- 
thaire, son fils, c'est que, d'après les usages anciens, il 
était reçu que les empereurs pouvaient associer leurs iils 
à l'empire» sauf à faire ratifier cette association» ce qui 
n'éprouvait jamais de diffleuttés ; et c'est ainsi que les 
trois empereurs précédens, associés à l'empire du vivant 
de leur père» avaient été ensuite couronnés par les pape& 
Du reste» on voit aussi par ce même juste que le titre 
d'empereur ne donnait pas proprement Finvesliture du 
royaume d'Italie, qui s'obtenait, comme les autres royau- 
mes des Francs sous la seconde race» par l'élection des 
seigneurs et des évêques. Sergios» maître de la milice» et 
quelques autres officiers de Rome, avec Formose, évêque 
de Porto, s'étaient déclarés ouvertement contre l'élection 
de Charles le Chauve» et étaient accusés de conspirer 
contre lui et contre le pape. Ils furent cités à comparaître 
dans un concile tenu a Rome au mois d'avril de Tan 876, 
et comme ils pe se présentèrent point» on ie$ jugea par 
contumace. La sentence prononcée contre Formose por- 
tait que pendant sa mission en Bulgarie il avait engagé 
le roi par ses intrigues k le demander pour évéque» qu'il 
{S'efforçait depuis longtemps par des brigues coupables 
de passer de son dége à celui de Rome, qu'il avait aban- 
donné son église sans permission et conspiré contre l'em- 
pereur, et en conséquence on le déclarait excommunié 
et dépouillé de tout pouvoir sacerdotal» s'il ne se pré«- 
sentait pas dans un délai de quimse jpurs pour répondre 
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el donner satisfacttoOi On comprend qu'il ne fàat pm 
ajonter une foi entière anx accusations contenues dans 

cette sentence prononcée par défaut, et il est probable 
que le plus grand crime de Fomiose était de ne pas ap- 
prouver Télection de Charles le Chauve» 

Le pape tint l'année suivante un autre coneile à Rome^ 
où Ton confirma l'élection de Charles le Chauve avec 
anathème contre ceux qui oseraient se déclarer contre 
lui. Le discours du pape prononcé à ce sujet contient ces 
paroles remarquables : Nous l'avons choisi de l'avis de 
nos frères les évêques, du clergé^ du sénat et de tout le 
peuple romain, et selon Tmcienne coutme) nous Favons 
élevé solennellement à la dignité impériale avec Pono- 
tion extérieure, signe de l'onction intérieure du Saint- 
Esprit. Un concile tenu à Ravenne peu de temps après 
sous la présidence du souverain pontife» publia plusieurs 
canons de discipline parmi lesquels on doit remarquer 
celui qui ordonne aux métropolitains d'envoyer à Rome 
dans le délai de tirois mois après leur consécration pour 
demander le palllum, avec défense d'exercer jusque-là 
aucune fonction, et un autre où Ton déclare excommu- 
niés ceux qui s'absenteraient trois dimanches de leur pa- 
roisse. 

L'empereur Omîtes le Chauve, de retour en France, 

fit tenir l'an 876 un concile à Pontion, où se trouvèrent 
cinquante évéques avec deux légats du pape et un grand 
nombre de seigneurs. H y parut vetu et couronné à la 
grecque, portant une dalmatique longue et une ceinture 
qui pendait jusqu'aux pieds, un voile de soie sur la tête 
et une couronne par dessus. Oa confirma dans cette as- 
semblée quelques articles de ^HscipUne dressés au con- 
cile de Pavie, et l'acte relatif à l'éleclion de l'cuipereur. 
On lut plusieurs lettres du pape contenant des menaces 
d'excommunication et d'anathème contre ceux qui favo- 
riseraient ies entreprises de Louis le Germanique ; car ce 
prince avait attaqué T année précédente le rojaume de 
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Charles^ et venait encore d'envoyer des députés pour ré- 
damer sa part du royaume d'Italie. Un des légats lat 
aussi une lettre par laquelle le pape conférait à Ansegise, 
archevêque de Sens, la primalie sur les Gaules et la Ger- 
manie, et rétablissait son vicaire dans ces provinces^ soit 
pour la convocation des condles^ soit pour les autres 
affaires ecclésiastiques, ordonnant qu'il serait cbargé de 
notifier aux évêques les décrets du saint-slége, de veiller à 
leur exécution^ et de le consulter sur les questions impor- 
tantes. Les évêques, pressés vivment par l'empereur et 
les légats de souscrire à ce privilège, répondirent d'une 
manière générale qu'ils obéiraient aux ordres du pape en 
respectant les droits des métropolitains» conformément 
aux anciens canons et aux décrets du saint-siége. On ne 
put pas obtenir d'eux une réponse plus précise. Toutefois 
l'emperem' déclara qu'il saurait bien faire exécuter les 
ordres du pape^ puis il remit la lettre pontificale à An- 
segise, et lui fit donner la première place dans le concile 
après les légats. Hincmar lit à ce sujet un écrit oii il pré- 
tendait montrer que cette primatie était contraire aux 
canons de Nicée, qui (Hrdonnent de conserver les droits 
et les privilèges des églises. Les archevêques de Sens ont 
pris depuis cette époque le titre de primat des Gaules et 
de Germanie; mais ce n'est qu'un titre sans juridiction» 
La lettre du pape en effet ne portait pas que le droit ac- 
cordé à Ansegise dût se transmettre à ses successeurs. 
On revint sur cet objet dans une autre session où l'empe- 
reur était absent^ et les ardievôques^ au nombre de neuf, 
répondirent encore d'une manière vague qu'ils obéiraient 
au pape suivant les canons, comme avaient fait leurs pré- 
décesseurs. £nûn Ansegise et Odon de Beauvais présen- 
tèrent à la souscription du concile un article qui conte- 
nait la reconnaissance de cette primatie ; mais il fut rejeté, 
ainsi que plusieurs autres relatifs aux démêlés entre Ciiar^ 
les le Chauve et Louis de C^rmanie (1). 

(t) Adu. Berlin, ^ Flodoard, lib« 111. 
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Louis de Crennanie étant mort an mois d'août de 
l'an 876, ses trois fils Garloman^ Louis et Gliarles, parta- 
gèrent ses états. L'empereur Charles le Chauve crut l'oc- 
casion favorable pour envahir tout ce qui avait appartenu 
à Lothaire et étendre sa domhiatioD josqa'au Rhin. Le 
jeune Louis, après avoir employé vainement les représen- 
taliODS auprès de son oncle ambitieux, s'avança à la tête 
d'âne armée, ordonna des jeûnes et des prières publi- 
ques, et pour montrer davantage la justiee de sa cause» 
il lit faire avec une grande solennité les épreuves de l'eau 
bouillante^ du 1er chaud et de l'eau froide. Les annalistes 
du temps rapportait que dans ces épreuves, faites elia« 
cune par dix hommes, le jugement de Dieu se déclara en 
faveur de Louis, et qu'aucun de ces hommes n'éprouva 
le moindre mai. Quoiqu'il en soit, Tarmée de Tempereur 
fut entièrement défàite ; d'un antre cMé, les Normands 
ravageaient l'Aquitaine et menaçaient d'aatres provinces. 
Ciiaries le Chauve se vit réduit k acheter de ces barbares 
quelques mom^s de trêve pour secourir ritaiie» désolée 
par les Sarrasins. Le pape lui avadt adressé plusieurs fois 
k ce sujet les exhortations les plus pressantes. « On ré- 
pand à grands flots, lui écrivait*!!, le sang des chrétiens ; 
ceux qui se dérobent au fer et aux flammes sont emme- 
nés en captivité. Les campagnes sont entièrement rui- 
nées par les barbares Déjà ils approchent de Rome et 
piUent la Sabine. Ils ont détruit les églises, massacré les 
prêtres, les mohies et les religieuses, égorgé ou réduit 
en esclavage toute la ])opulalion. Nous ne sommes guère 
mieux traités par plusieurs chrétiens^ et surtout par quel- 
ques-uns de ces gouverneurs établis sur nos frontières 
et que vous appelez marquis^ Ils pillent les patrimoines 
de Saint-Pierre dans les villes et h la campagne, rédui- 
sent les peuples à la misère, et donnent retraite aux ra- 
Yisseurs des biens de rÉgttse. Souvenez- vous donc de nos 
efforts et de nos couîbats pour vous procurer Ti iMj)ire, 

et ne nous réduisez pas^ eu noua meilaut au désespoir, à 
IV. lu 
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prendre peut-être un autre conseil. » Le pape écrivit aussi 
pour le même objet à rimpératrice (1). 

Charles le Gbauve ayant mis ordre avx stfatres de son 
royaume partit pour Tltalie. Mais arrivé à Pavie, il apprit 
que le roi Garloman s'avançait à grandes journées pour 
le combattret et comme il n'aYait que peu de troupes^ il 
se y/ii obligé de prendre la fuite. Il tomba malade bies- 
tôt après, et mourut le 6 octobre 877, d'une poudre em- 
poisonnée que lui donna un médecin juif en qui il avait 
ue grande confianoew Son fils^ eonmi sons le nom de 
Louis le Bègue, lui succéda dans le royaume de France, 
mais il ne régna que dix-liuit mois. Garloman, roi de Ba- 
vière^ crut pouvoir aisément après la mmrt de Charles le 
Chaave (Atrair la dignité impériale. Il fit de magnifiques 
promesses au pape, qui lui donna quelques espérances, 
et Lambert^ duc de Spolette, se rendit à Borne pour faire 
prêterserment à ce prince. Il y commit tovtes seules de 
violences^ retint longtemps le pape prisonnier à Saint^ 
Pierre, et rétablit Formose et les autres qui avaient été 
condamnés pour leur opposition à Charles le Chauve. Le 
pape excommunia Lambert et ses compUcts ; puis ayant 
trouvé le moyen de s'embarquer sur la mer de Toscane, 
il se rendit eu France, et écrivit au roi Louis le Bègue, 
jaux trois fils de Louis le Germanique, et k la plupart des 
métropolitains, de se rendre à un cracile qu'il se propo- 
sait de tenir pour remédier aux maux de l'Fglise. Ce 
concile fut tenu à Troyes, au mois d'août de Tan 878. 
Louis le B^ue y assista avec huit archevêques et dixrhuit 
é vêques de son royaume. Hais les rois de Germanie ne s y . 
trouvèrent point, ni aucun évêque de leurs royaumes. 
On y confirma Texconmiunication prononcée contre Lam- 
bert et ses complices, et parUcuUèrement contre For- 
mose, évêque de Porto. On prononça la même peine 
contre les usurpateurs des biens de l'élise, avec menace 

(1) Ànn. Berlin, et Fuld. — Joan. Epist. ixx. 
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d'aBathàme s'ils ne restttaaiefit dans un délai fixé. On it 

aussi quelques canons contre différens abus, et Ton régla 
plusieurs affaires particulières^ entre autres celle d'Hinc- 
mar de Laon^ qnl présenta mie requête ponr se plaindre 
des vl<dences qu'il avait sooflèrtes. Le pape, sur les in- 
stances de Charles le Chauve, avait confirmé deux ans 
auparavant la déposition de cet évéque; mais par indul- 
gence^ il Ini permit de célébrer la messe, qooiqa'on hd 
eût ôté la vue, et il lui fit assigner une pension sur les 
biens de l'église de Laon, dont il resta dépossédé. Quant 
à rafiEaire principale qui avait amené en France le smive* 
rain pontife, quoiqu^l n'omtt rien pour engager le roi 
et les évêques h venir avec leurs vassaux protéger l'Église 
romaine, il ne put obtenir aucun secours. Il n'y eut que 
révêqoe de Ctermont qui le suivit en Italie, où te doc 
Boson le reconduisit en sûreté. 

Louis le Bègue mourut au mois d'avril de Tan 879, 
laissant deux fils 5 Louis et Carloman^ qui âirent reconnus 
rois, et saerés par Ansegise , archevêque de Sens. Le duc 
Boson profita de la faiblesse de ces jeunes princes pour 
s'emparer de la Provence et des pays voisins , dont il 
obligea les évêques et les seigneurs par promesses ou 
par menaces à le reconnaître pour roi. Garloman, fils de 
Louis le Germanique, mourut l'année suivante , et son 
frère Charles, surnommé le Gros, fut élu empereur la 
même année et couronné à Rome te jour de Noël. Louis, 
frère de ces deux princes, étant mort au commencement 
de Tan 882, Charles réunit sous sa puissance toute la 
France orientale, c'est-à-dire la Germanie et la Lom-* 
hardie. Carloman, fils de Louis le Bègue, devint aussi la 
même année maître de toute la France occidentale , par 
la mort de son frère Louis, roi de Neiistrie. Enfin, Car« 
loman lui-même étant mort deux ans plus tard, l'empe- 
reur Charles le Gros fut reconnu souverain de toute la 
monarchie française, y compris la Provence, enlevée 

depuis quelque temps à Boson« 
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Le jeune Louis, roi de Neustrie, voulut placer sur le 
siège épiscopal de BeauYals un clerc de sa cour nommé 
Odoacre , et parvint à le faire élire par le peuple et le 
clergé. Mais le concile de la provincG3 tenuà Fismes dans 
le diocèse de Reims^ sous la présidence d'Hincmar, métro- 
politain , refosa de confirmer cette élection , et rejeta 
Odoacre comme indigne de Tépiscopat. Le roi , offensé 
de ce refus 5 eut d'abord recours aux sollicitations pour 
obtenir le consentement de rarchevêqne ; puis il en vint 
mx reproches et aux menaces. Hlncmar répondit avec 
fermeté que la décision du concile n'avait rien de con • 
traire aux droits de la puissance royale , qu'elle tendait 
seulement à conserver au métropolitain et aui évêqnes 
de la province leur droit incontestal^le d'examiner et 
de confirmer les élections; que le roi ne devait pas 
oublier les promesses faites à son sacre, ni les exemples 
de ses prédécesseurs ; et quant aux reproches qui Itd 
étaient adressés, « ce n'est pas vous, lui dit-il, qui m'avez 
choisi pour gouverner l'église , mais c'est moi qui avec 
mes collègues et les antres seigneurs vous ad choisi pour 
gouverner le royaume, à condition d'observer les lois. 
Nous ne craignons point de rendre compte de notre 
conduite devant les évêques, parce que nous n'avons rien 
fait contrôles canons. » Il ajouta néanmoins qu'il consen- 
tait h un nouveau jugement de cette affaire devant les 
commissaires du roi , mais que si Odoacre ne se présen- 
tait pas il serait dépouillé de toute fonction et ses com- 
plices excommuniés. Bnfin, l'Intrusion d'Odoacre ayant 
duré plus d'un an , Hincmar,avec les évêques de la pro- 
vince , prononça contre lui une sentence d'excommuni- 
cation ^ et cette vigoureuse opposition produisit son 
effet. Ce concile de Fismes fut tenu en 881. 

Hincmar mourut à la lin de l'année suivante après 
trente-*sept ans d'épiscopat. Il nous reste de lui un grand 
nombre d'écrits sur différentes matières ; nous avons fait 
connaître sou traité de la prédestination , son mémoire 
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sur le divorce de Lothaire^ et plusieurs autres mémoires 
ou lettres relatives à ses coutestattoiâ avec Hincmar de 
Laon y avec Rothade de Soissons ^ et avec les clercs or- 

donnés par Ebbon. Ses autres ouvrages sont des instruc- 
tions ou des statuts pour son clergé^ un traité du cou- 
ronnement des rois » et plusieurs instructions adressées 
àCliarles leChauve, àLouis leBègue et à Carloman; enfin, 
plusieurs lettres oùl'on trouve des documents précieui^sur 
la discipline. On voit par ses écrits qu'il avait iieaucoup 
lu rÉcrlture et les ouvrages des pères 5 et qu'il avait fait 
surlout une étude approfondie des lois canoniques; mais 
il montre souvent plus d'érudition que de discer/iemeut. 
Ses instructions adressées à Carloman sur la demande 
des seigneurs , nous apprennent quelles étalent les fonc- 
tions des archichapelains et des autres officiers du pa- 
lais^ et les usages suivis dans les assemblées de la na* 
tion. Ses statuts contiennent des règles fort détaillées 
et fort sages pour le gouvernement des paroisses. Il y 
explique les devoirs et les attrii)uUons des archiprêtres 
ou des doyens ruraux » et il leur recommande surtout de 
n'être point à charge aux curés et de ne point se laisser 
gagner par des présens pour amener à l'ordination des 
sujets indignes. Il ordonne aux curés de faire tous les 
dimanches de l'eau bénite avant la messe et d'en faire 
l'aspersion sur le peuple. Il leur défend de faire porter 
l'eucharistie aux malades par des laïques , et de rien 
exiger pour les funérailles. Il a fait aussi un traité des 
devoirs des évéques, où l'on voit qu'ils étaient chargés de 
la subsistance des clercs, du luminaire, des ornemens 
et de la réparation des églises ^ du soin des pauvres et 
de l'hospitalité» parce que les biens ecclésiastiques n'é- 
taient pas encore partagés. On remarque parmi ses lettres 
une absolution donnée par écrit ^ Hildedold, évèque de 
Soissons^ qui lui avait de son côté envoyé une confession 
par écrit; mais ce n'était qu'une sorte d'indulgence et 
de bénédiction en forme de prière et non pas une abso- 
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lution sacramentelle. Il dit même positivement qu'il 
suppose que l'évêque^ outre cette confession générale, 
a déjà eu soin de confesser en détail à un prêtre tous les 
péchés dont il pouvait se reconnaître coupable. 

On voit aussi dans les lettres d'Hincmar quelle était 
la forme des élections épiscopales et les cérémonies 
qui accompagnaient la consécration. Dès que le siège était 
vacant on devait en infoniier le métropolitain, qui or- 
donnait des jeûnes et des prières et envoyait un visiteur 
cboisi entre les évéques de la province pour présider à 
l'élection. Cet évéque visiteur convoquait le clergé de 
la ville, les curés de la campagne, les députés des mo- 
nastères , la noblesse et le peuple , puis il les exhortait 
à élirjB sans passion le sujet le plus instruit , le plus ver- 
tueux, ajoutant que s'ils choisissaient un sujet indigne 
ou déclaré irrégulier par les canons, l'élection serait 
rejetée par le concile de la province. On devait ctioisir 
un prêtre ou un diacre du diocèse; mais les circonstances 
faisaient souvent dispenser de cette règle. On envoyait 
au métropolitain le décret d'élection, avec des députés 
pour rendre témoignage qu'elle avait été faite librement 
Ensuite le métropolitain avec ses sulTragans examinait 
révéque élu; on lui demandait où il était né, s'il était 
de condition libre , dans quelle école il avait étudié , 
de qui il avait reçu les ordres y quel emploi il avait 
exerce; on demandait aux assistants si personne n'avait 
rien à dire contre lui ou contre son élection , puis on 
r examinait sur sa capacité ^ sur sa doctrine , et on lui 
faisait lire publiquement et souscrire sa profession de 
foi. On lui faisait promettre eu même temps d'observer 
les canons et les règles de la discipUne. Enfin quand 
rélu était admis , l'archevêque indiquait le jour et le lieu 
de l'ordination; tous les évequcs de la province devaient 
s'y trouver ou envoyer leurs députés; on consacrait le 
nouvel évêque et on lui donnait l'anneau pour l'avertir 
de garder le secret des mystères^ puis le bâton pastoral 
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conuae slgoe du gouvernement^ et ensuite les lettres de 
son ordination, avec une Instruction sur les devoirs de 

répiscopat siçnée de tous les évêques ou de leurs repré- 
sentans. 

La France était désolée plus que Jamais par les ravages 

et les cruautés des Normands. Ils se répandirent en 881 
dans toutes les provinces entre la Somme et le Rhin, 
pillèrent et brûlèrent un grand nombre de villes^ entre 
autres Cambrai, Uége, Haëstricbt, Cologne, Alx-la«* 
Chapelle et plusieurs monastères. L'année suivante ils 
brûlèrent la ville de Trêves, massacrèrent une partie des 
babitans , s^avancërent Jusqu'à Reims et à Metz , et rem*- 
portèrent un immense butin. Charles le Gros pour ar- 
rêter leurs courses fit avec eux un traité par lequel il 
donna la Frise à Godefroi^ un de leurs rois, qui se fit 
baptiser avecsesoffiders,et 11 contenta Pautre roi,nommé 
Sigefroi , par une grosse somme d'argent. Ce dernier 
entra dans le royaume de Garloman , ravagea la Picardie 
et mit tout à feu et à saog. Enfin on détermina cette 
horde de barbares à se rethrer moyennant douze miHe 
livres pesant d'argent. Mais après la mort de Garloman, 
ils revinrent bientôt^ et s'avancèrent jusqu'à Paris avec 
une si prodigieuse quantité de barques, que la Seine en 
était couverte dans Tespace de plus de deux lieues. Leur 
roi Sigefroi alla trouver l'évêque Goselen, lui demanda le 
passage, et l'assura qu'il n'avait pas d'autre dessetai. 
Sur le refins de Tévéque , les Normands attaquèrent It 
ville et livrèrent de continuels assauts pendant plus de 
deux mois; mais ils furent toujours repoussés par le cou- 
rage d'£ttdes, comte de Paris, de Robert son firère, et de 
révégueGoselen^qui combattit lui-même avec son neveu 
l'abbé Ebole. Les barbares cessèrent leurs attaques le 
dernier jour de janvier 886 ; mais ils tinrent la ville blo- 
quée jusqu'à Tannée suivante , où l'empereur ne vint 
avec une armée que pour faire avec eux une paix hon- 
teuse. L'iiistoire de ce siège a été écrite en vers latins 
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par le moine Abbon, qui se trouvait présent et qui attribue 
le salut de la ville à la protection de saiut Germain et de 
sainte Geneviève. Les Normands n'ayant pu faire passer 
leurs barques dansParis^ trouvèrent le moyen de les traîner 
par terre plus de deux mille pas , puis ils les remirent à 
reau, remontèrent la Seine et r Yonne, et exercèrent leurs 
ravages dans une grande partie de lafiourgogne (i). 

Les Sarrasins de leur côté continuaient de ravager l'I- 
talie , et plusieurs villes avaient fait avec eux des traités, 
contre lesquels le pape Jean VIII s'éleva fortement dans 
plusieurs lettres où il menace d'excommunier ceux qui 
persisicraicnldans cette alliance avec les ennemis de l'K- 
glisc. ayant pu obtenir des rois français les secours qu'il 
avait sollicités au concile de Troyes , il tourna ses espé- 
rances du côté de l*empereur Basile, qui entretenait une 
flotte sur les côtes méridionales de l'Italie, pour protéger 
quelques villesqui lui appartenaieoLCeprinceluiiiten effet 
de belles promesses suivies de quelques démonstrations; 
mais ces mesures inefficaces n'arrêtèrent point les courses 
des barbares. Ils pillaient impunément les territoires de 
Rome 5 de Spolette^ de Bénévent^ et les lies voisines. Ils 
brûlèrent en B81 le monastère de Saint-Vincent, dont ils 
massacrèrent presque tous les moines, et trois ans plus 
tard ils, brûlèrent aussi celui du Monl-Gassin. L'abbé 
fut tué avec plusieurs moines , et ceux qui restèrent em- 
portèrent ce qu'ils avaient pu sauver de leur trésor avec 
les titres du monastère, et se retirèrent à Théano dans 
un prieuré fondé depuis longtemps en l'bonneur de saint 
Benoit (2). 

Le pape avait envoyé dès le commencement de l'an 878 
deux légats à Constantinople pour solliciter des secours 
de l'empereur Basile , et il les avait chargés d'une lettre 
pour le patriarche Ignace au siyet de la Bulgarie. Après 

(1) Abb. Bertin., Fuld. et U%U — CAroii. nom* 
(S) Chron. Caisia, — Chron, S» Vincênt. 
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Ini avoir rappelé qa'il l'avait déjà averti denx fois de 

se désister de ses prétentions sur cette province, il ajou- 
tait : « Nous vous faisons cette troisième monition par 
nos lettres et par nos légats^ pour voas enjoindre de 
faire revenir de la Bulgarie tous les évéques et les prê- 
tres ordonnés par vous; car nous ne pouvons soutï'rir 
qulls infectent de leurs erreurs cette nouvelle église 
que nous ayons formée. Que si vous ne faites en sorte 
de les retirer dans le délai d'un mois , et si vous ne re« 
noncez h toute juridiction sur la Bulgarie , vous demeu- 
rerez excommunié jusqu'à ce que vous obéissiez ; et si 
vous vous obstinez, vous serez privé de la dignité patriar- 
cale, que vous avez recouvrée par la faveur du saint-siége.» 
11 écrivit dans le même sens aux évêques grecs qui étaient 
en Bulgarie, et il exhorta le roi Michel à se séparer des 
Grecs, de peur, lui dit- il, d'être entraîné dans les hé- 
résies où ils tombent souvent par l'autorité de leurs pa- 
triarches ou do leurs empereurs. On voit dans ces lettres 
le motif qui déterminait le pape à insister si fortement 
dans cette affaire pour la défense de ses droits. Il adressa 
Tannée suivante une lettre aux évêques de Dalmatie par 
laquelle il leur ordonnait, sous peine d'excommunica- 
tion, d'envoyer à Rome l'archevêque qu ils auraient élu 
pour recevoir la consécration et le pallium du sainl-siog<î, 
sans s'arrêter aux préienlions des Grecs. Il écih it en 
même temps à saint Méthodius, archevêque de Moravie, 
pour renouveler la défense qu'il lui avait déjà faite l'an- 
née précédente, de célébrer la messe en langue scla- 
vonne; mais il révoqua bientôt après cette défense, et l'on 
assure que la messe se célèbre encore en sclavou dans 
quelques endroits de la Moravie. 

Photius depuis sa dépobiiioii ne cessait d'excîter des . 
troubles et des divisions dans Tégiise d'Orient. I n grand 
nombre d'éyêques ordonnés par lui demeuraient (idôles 
à sa cause autant par inlérêt ([ue par attachement , et les 
catholiques, surtout les moines et le clergé, n'étaient pas 

19. 
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toii^om à rabri des persécutions. Cet orgneiUeiix sec* 
taire écrivait de tons côtés pour augmenter et sontenir 

son parti. Il témoignait le plus profond mépris pour le 
concile qui l'avait condamné^ il se comparaît aux martyrs 
et aux justes persécutés par les impies, décrivait avec les 
expressions les plus exagérées de Thyperbole ses pré- 
tendues souffrances, et protestait avec une hypocrite af- 
fectation qu'il était disposé à souffrir bien davantage 
encore pour la défense de la justice et de la vérité. Il 
écrivit à l'empereur une lettre où il cherchait à l'émou- 
voir par des plaintes, des reproches et des prières, et 
lui représentait le compte terrible qu'il aurait à rendre 
de sa conduite au jugement de Dieu. Mais voyant que tous 
ces moeyns ne réussissaient pas à son gré, il voulut gagner 
les bonnes grâces de Basile en flattant sa vanité, et il eut 
recours pour cet effet à un artifice bien digne d'un faus- 
saire et d'un fourbe consommé. Comme ce prince était 
né d'une famille obscure , Photius imagina de lui fabri- 
quer une fausse généalogie qui le faisait descendre du 
fameux Tlridate, roi d'Arménie ^ et il y joignit une pro- 
phétie annonçant que le règne de Basile serait plus long 
et plus glorieux que ceux de tous ses prédécesseurs. Il 
écrivit cette fable en lettres égyptiennes ^ sur un papier 
très-ancien, imita de son mieux l'écriture antique, et re- 
vêtit le volume de la couverture d'un vieux livre, puis il 
le donna à Tbéopbane^ clerc de la chapelle impériale , 
pour le mettre dans la bibliothèque du palais. Théophane, 
qui était d'intelligence avec lui, montra un jour cet ou- 
vrage à l'empereur comme le plus précieux de toute la 
bibliothèque , mais ausd comme le plus difficile à expli- 
quer , ajoutant que dans tout l'empire il ne connaissait 
que Photius qui fût capable de lire ce manuscrit et de le 
comprendre.On l'envoya chercher sur-le-champ, et après 
quelques instants d'examen , il dit que ce livre renfer- 
mait des secrets concernant l'empereur lui-même , et qu'il 
lui en donnerait rexplication.Basile se laissa prendre à ce 
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piège , fit revenir Photlos, chassé depuis huit ans^ et lui 

rendit ses bonnes grâces. Une fois rentre» en faveur, l'in- 
trus par ses intrigues et ses flatteries ne tarda pas à se 
rendre maître de Tesprit du prince et à le gouverner en« 
tièrement II aurait bien voulu faire chasser Ignace et 
remonter sur le siège patriarcal ; mais craignant le soulè- 
vement du peuple, il jugea plus à propos d'attendre la 
mort prochaine du saint patriarche, alors âgé de près de 
quatre-vingts ans. Cependant 11 reprit les fonctions èpisco- 
pales, fit des ordinations^ et établit en divers endroits des 
évéques et des abbés. 

Saint Ignace mourut le 2S octobre 878 ^ avant Tarrlvée^ 
des légats qui lui apportaient lesdernières lettres du pape. 
Aussitôt Ptiotius reprit possession de l'église patriarcalCj 
et recommença à persécuter avec la dernière violence les 
amis et les partisans d'Ignace. H employa tous les moyens 
pour attirer à sa communion ceux qui refusaient de le 
reconnaître et d'approuver son rétablissement II en ga- 
gna quelques-uns par des présens ^ par des dignités^ pai^ 
des translations à des évêchés plus considérables, n char- 
geait les autres de calomnies et les accusait de crimes 
procès dont il n'était plus question du moment qu'on 
embrassait sa communion. Quant à ceux qui résistè- 
rent avec plus de courage, il employait contre eux l'exil, 
la prison, les flagellations, les tortures, et plusieurs 
f^ent mis à mort par Léon , son beau-frère , qu'il avait 
fait nommer capitaine des gardes, et qui devint Pin* 
strument de ses cruautés. Les légats du pape étant ar- 
rivés à Gonstantinople , refusèrent d abord de commu- 
niquer avec Photius. Mais il vint à bout par ses présens 
et par les menaces de Pempereur de leur faire dire pu- 
bliquement que le pape Jean les avait envoyés pour con-* 
damner Ignace et rétabUr Photius, ce qui trompa beau- 
coup de monde et même plusieurs évêques. £n même 
temps il envoya des députés à Rome avec une lettre 
où il prolestait qu'on l'avait contraint de remonter sur le 
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siège patriarcal, cl que la seule craiule de résister à la 
Yolonté de Dieu l'avait délermiDé à reprendre le fardeau 
de répiscopat II fit souscrire cette lettre par quelques 
métropolitains dont il surprit les signatures, et il y joi- 
gnit une lettre supposée sous le nom du patriarche Ignace 
et des autres évéques, pour prier le pape de recevoir 
Photius. L'empereur de son côté écrivit d'une manière 
pressante en faveur de l'intrus (1). 

Le pape se trouva dans une grande perplexité. Il ré- 
clamait les secours de l'empereur contre les Sarrasins, il 
avait besoin de le ménager pour faire reconnaître à Con- 
stantinople les droits du saint-siége sur la Bulgarie; il 
voyait d'ailleurs Photius soutenu par un parti puissant ^ 
la plupart des églises occupées par des évèques qui lut 
étaient tout dévoués, et le schisme prêt h renaître et à se 
propager dans tout l'empire si l'on s'en tenait à la sé- 
vérité des règles canoniques. Enfin la mort d'Ignace ayant 
rendu le stége vacant, semblait oiTrir une occasion favo- 
rable d'éteindre complètement les divisions que le hui- 
tième concile n'avait pas fait cesser. Tous ces motifs 
parurent assez puissants au pape Jean VIII pour l'enga-* 
ger à se relâcher de la rigueur des canons. Il répondit 
donc à l'empereur qu'à sa prière , et attendu la mort du 
patriarche légitime , et les circonstances du temps ^ il 
voulait bien user d'indulgence envers Photius , quoiqu'il 
eût repris ses fonctions sans l'aveu du saint-siége, mais 
à la condition qu'on assemblerait un concile où cet in- 
trus demanderait pardon , qu'on rendrait au saint-siége 
la juridiction sur la Bulgarie , et qu'à l'avenir on n'éiè- 
verait plus de laïques sur le siège patriarcal. Le pape 
pour jusliiier cette indulgence établissait^ par l'autorité 
des conciles et des pères et par divers exemples^ qu'il était 
permis d'user de dispense pour cause de nécessité ou 
pour d'autres motifs^ et il ajoutait: «Maintenant doue que 

• 

( ) Nîcet. 17/ !(jnat, — Siylîan. Efist, 
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les patriarches d'Alexandrie) d' AnUodie el de Jérusalem, 

les archevêques, les cvêques, les prêtres et tout le clergé 
de CoQStaûUnople , sans excepter ceux qui ont été or- 
doDBés par Méiliodios et par ^nace, conseateat au re** 
tour de PboUiis, nous le recevons aussi pour é?éque et 
pour collègue, à la charge qu'il demandera pardon on 
plein concile suivant la coutume ; et aiin qu'il ne reste 
plus de dispute dans l'Église, nous Talisolvons de toute 
censure ecclésiastique, et avec lia lesévèques, les clercs 
et les laïques qui en avaient éié frappés, nous appuyant 
sur la puissance qui, selon la croyance de TÉglise uni* 
▼erselle, nous a été conférée par Jésus-Christ dans la 
personne du prince des apôtres. Nous vous enjoignons 
de rappeler à Tunité et de recevoir à bras ouverts les 
évéques et les clercs ordonnés par Ignace , et de leur 
rendre leurs places, afin que l'union soit entière; et si 
quelques-uns refusent de communiquer avec le nouveau 
patriarclie , après trois monitions, nous les déclarons ex- 
communiés jusqu'à ce qu'ils obéissent » Le pape écrivit 
dans le même sens à Photius; et dans une lettre circu- 
laire aux évêques d'Orient et spécialement aux trois pa- 
triarches , il déclare que c'est à leurs instantes prières 
qu'il accorde le rétablissement de Photius , soit qu'en 
effet pour se ménager la protection de l'empereur ils 
eussent réellement appuyé la demande de l'intrus , soit 
plutôt que celui-ci ait réussi à le faire croire par son ha^^ 
blleté de faussaire et d'imposteur. Enfin le pape commit 
le soin de cette atl'aire aux légats qu'il avait à Consiauti- 
noptejet leur adjoignit un prêtre cardinal nommé Pierre, 
à qui il remit toutes ses lettres avec des Instructions 
dont nous n'avons plus qu un exemplaire altéré par Pho- 
tius; car on y fuit dire au p<ipe : « Nous vouions aussi que 
les conciles tenus contre Photius sous le pape Adrien , 
tant celui de Rome que celui de Constaiiiinopie, soient 
dès à présent ilécbrés nuls, el ne boicnl phis coniptés 
au uombre<les conciles; » ce (|ui ne peut guère se cou- 
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cilier avec la teneur des lettres du pape^ où le rétablis- 
sèment de l'intrus est représenté comme une grâce accor- 
dée par dispense et avec obligation de demander pardon. 

Lorsque le cardinal Pierre fut arrivé ^ Photius assembla 
au mois de novembre 879 un concile où se trouv^ent 
près de quatre cents évéques, si toutcArfs les souscriptions 
sont véritables; car on ne peut rien aflirmer sur la seule ga- 
rantie d'un faussaire si impudent. Ilprésida lui-même àce 
concile, dont il dirigea toutes les opérations selon ses 
vues, et l'on remarque daus les actes qu'il est toujours 
nommé avant le souverain pontife. Ayant gagné les légats 
dupape, il ne lui fut pas difficile de gagner aussi ceux des 
patriarches d'Orient, que le déstr de trouva un appui 
et d'obtenir des secours ou des aumônes, disposait à fa- 
voriser le parti le plus puissant. Après qu'on eut exposé 
robjet du concile , Zaâiarie , évéque de Ghalcédoine , 
donna les louanges les plus outrées à Photius, le repré- 
senta comme un homme doué de toutes les vertus, 
exempt de toutes les passions^persécuté par l'envie comme 
autrefois le Fils de Dieu sur la terre, et tous les évêques 
applaudirent à ces éloges. Le légat Pierre présenta les 
lettres du pape; mais Photius en les faisant traduire avait 
eu soin de les tronquer et de les altérer sur plusieurs 
points ; il n'jr était plus question de la mort du patriarche 
Ignace, ni du reproche fait h Photius d'avoir reprisses 
fonctions sans Taveu du saint-siége , ni du pardon qu'il 
devait demander en plein condle^ ni de l'al^lution que 
le souverain pontife lui accoréaft , et l'on faisait dire au 
pape Jean qu'il annulait et rejetait le concile tenu contre 
l'intrus 5 comme n'ayant pas été souscrit par le pape 
Adrien. On lut aussi les lettres réelles on supposées des 
patriarches d'Orient^ qui témoignaient donner leur en- 
tière approbation au rétablissement de Photius. Les dé* 
putés de ces patriarches attestèrent en outre que jamais 
leurs églises n'avalent cessé de le reconnaître et de com- 
muniquer avec lui ; qu'elles avaient anathématisé le con- 
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die précédent, et que ceax qui s'y étaient présentés comme 

légats avaient nsiirpé faussement cette qualité. Après ces 
préliminaires, on cassa les conciles de Rome et de Con- 
stantinople contre Pbotius y avec analhème contre ceux 
qui refuseraient de communiquer avec lui ; on confirma 
son rétablissement sans tenir aucun compte des condi- 
tions imposées par le pape ; il ne fut pas même question 
du pardon que l'intrus devait demander ; on déclara tou- 
chant la défense d'élever des laïques à l'épiscopat que la 
coutume contraire était reçue de temps immémorial en 
Orient^ et que cbaque église devait garder ses usages; 
et quant à la restitution de la Bulgarie , Photius et les 
évêques éludèrent cette demande en répondant que le 
concile n'avait point à s'occuper d'une question de limi- 
tes, qa'die serait traitée en temps plus convenable, et 
que du reste ils se joindraient eux-mêmes aux légats pour 
prier l'empereur de la décider. Ensuite on fit citer Mé- 
trophane de Smyrne, qui refusait de reconnaître Photius. 
n répondit qu'une maladie l'empêchait de se rendre au 
concile, et les légats le déclarèrent privé de toute com- 
munion ecclésiastique jusqu'à ce qu'il se soumit à son 
patriarche. Ils ajoutèrent que le pape Jean donnait à 
Photius la même puissance de lier et de délier qu'il 
avait reçue de saint Pierre, en vertu dclaciuelle Photius 
pourrait condamner^ en leur absence^ Métrophane et les 
autres qui refusaient de se soumettre. L'intrus reconnais* 
saiU lui-môme à cette occasion la primauté du saint- 
siége, dit aux légats : Nous vous tenons pour nos pères, 
comme légats du pape^ notre père spfarituei. Il reconnut 
encore cette primauté dans un canon fait à ce sujet por« 
tant que Photius ne recevrait point ceux que le pape 
aurait condamnés^ ni le pape ceux qui seraient con- 
damnés par Photius, sans préjudice des privilèges du 
saint-siége de Rome. On voit bien toutefois que, malgré 
cette reconnaissance forcée, tous les efforts de son arti- 
ficieuse habileté tendaient à se ménager les moyens de 
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s'affranchir de toute dépendance et de se mettre sur on 
pledd'égalité. Enfin, pour condamner indireetement les 

Latins sur le dogme de la procession du Saint -Esprit et se 
procurer un prétexte d'attaquer TÉglise romaine, qui 
avait permis d'ajouter au syml)ole de Nicée le mot fiUoque, 
Photius fit lire ce symbole tel qu'il avait été adopté m 
second concile de Constantinople, avec anathème contre 
quiconque oserait y ajouter ou en retranciier. On répéta 
cet anatlième dan» deux sessions. Tel est le résumé des 
actes de ce conciliabule, où Ton remarque une apologie 
si complète de Pliolius, et des faussetés si évidemment 
incroyables, qu'il est naturel de supposer qu'ils ont été 
dressés ou altérés par cet habile faussaire; car, malgré 
l'influence qu'il exerçait, on ne peut guère admettre que 
le concile ait applaudi à tant de mensonges. Ou trouve 
à la fm de ces actes une lettre du pape Jean à Pbotius, 
où il blâme avec les expressions les plus fortes ceux qui 
avaient introduit radditiou du mot fiUoque dans le sym- 
bole; mais il ne touche nullement au fond de la doc- 
trine catholique touchant la procession du Saint-Esprit; 
ce qui n'a pas empêché les Grecs schismatiques de pren- 
dre avantage de celte lettre et de Tanathème prononcé 
dans le conciliabule de Photius, qu'ils regardent comme 
le véritable huitième concile œcuménique^ ne comptant 
pour rien celui qui avait été tenu dix ans auparavant 
contre le premier auteur de leu/ schisir.o. Du reste, on peut 
bien croire que si le pape Jean a écrit en effet une lettre 
sur ce sujet , elle n'est pas sortie des mains de Photius 
sans avoir subi des altérations. 

Les légats du pape revinrent à Rome avec des lettres 
de Tempereur Basile portant que la paix était rétablie à 
Gonslantinople et qu'il avait donné des ordres pour la 
reslitulioii de la Bulgarie; mais cette résolution n'eut pas 
de suite. Photius écrivit de sou côté que le concile avait 
suivi en tout les instructions du saiut-siége^ si ce n'est 
que lui-même n'avait pas cru devoir demander pardon ^ 
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parce que c'eût été faire tort à sa dignité et se recon- 
naître crimine). Le pape répondit à Teoipereiir pour liil 
témoigner sa satisfaetioii relativement à la Bulgarie , et 
pour le remercier des secours qu'il venait d'er.voyer en 
Italie , après quoi il «youtait : « Nous approuvons ce que 
le concile de Goastanlinople a ordonné par indalgenee 
et par grâce pour le rétablissement de Pholius; mais si 
nos légats ont fait quelque chose contre nos ordres, nous 
le rejetons et le déclarons nul et non avenu. » Il écrivit ii 
Photius avec la même restriction , se plaignit qu'on n'eût 
pas suivi ses ordres, et lui reprocha surtout de n'avoir 
pas consenti à demander pardon. Ensuite il envoya à 
ConstaoUnopie le diacre Marin en qualité de légats pour 
annuler tout ce qui aurait été fait contre les instructions 
du saint-siége. Marin ayant appris les détails de ce qui 
s'était passé et la condamnation du liuitième concile gé- 
néral et des conciles tenus à Rome sous les papes Nicolas 
et Adrien , cassa par l'autorité apostolique le concilia- 
bule de Photius, et confirma les jugemens rendus contre 
cet intrus dans les coi^ciies précédons. L'einpereur ir« 
Tité fit mettre en prison le courageux légat et Vy retint 
pendant un mois; mais voyant qu'il ne pourrait l'ébran- 
ler, il lui rendit la liberté. Le pape Jean VIII approuva 
la conduite de son légat et confirma lui-même la con- 
damnation de Photius 5 avec anatbème contre ses par* 
tisans (1). 

Ce pape étant mort bientôt après^ aumois de décembre 
de Pan 882, on lui donna pour successeur le diacre Ma- 
rin, qui ne tint le saint-slége qu'un an et quelques mois. 
Il s'empressa de confirmer la déposition de Photius et de 
condainner le conciliabule de Gonstantinople. 11 rétablit 
au contraire Forraose, évéque de Porto, que le pape 
Jean viii avait déposé. Adrien III, successeur de Marin, 
se déclara aussi contre Pbotius. 11 se rendait eu France 

(1) Epiêt. Steph. V. — Append* adeoneii. viii. 
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pour solliciter des secours contre les Sarrasins, lorsqu'il 
mourut en 885, après un court pontificat. Étienne Y^qui 
lulsaccéda^ tint le saint-siège près de six ans. O Ait 
d'une voix unanime, mais 11 s'opposa de tout son pou« 
voir à son élévation, et Ton fut obligé de rompre les portes 
de sa maison pour l'en tirer et le conduire au palais p<Mi-^ 
tiflcaL Gomme les biens de TÉgrUse se trouvaient presque 
entièrement dissipés, il employa en amnônes son riclie 
patrimoine. Il nourrissait les orphelins comme ses enfans^ 
et en avait toojonrs quelques-uns b sa table. U faisait faire 
de plenses lectures pendant son repas, même lorsqu'il 
donnait à manger aux grands. Il célébrait la messe tous 
les jours^ et consacrait à la prière tout le temps que lui 
laissaient ses fonctions pastondes. Les campagnes étant 
ravagées par des sauterelles; tl se rendit à la chapelle 
de Saint-Grégoire, se mit en prière, bénit de l'eau, la fit 
distribuer au peuple pour la jeter sur les blés et sur les 
vignes, et ces insectes disparurent 

L'empereur Basile, fort mécontent de voir le rétablis- 
sement de Photius condamné par le saint-siége, avait 
envoyé à Rome des lettres qui renfi^maient contre les 
papes Marin et Adrien des plaintes amères et injurieuses. 
Étienne y répondit avec beaucoup de fermeté, et repré- 
senta à l'empereur que ce n'était pas aux princes à ré- 
gler les affaires de l'Église^ dont le soin est confié à ceux 
que Jésus-Christ a revêtus de son autorité. Mais sa lettre 
tf arriva qu'après la mort de Basile, qui perdit la vie à la 
suite d'une blessure, au mois de mars de l'an 886. Ce 
prince avait d'excellentes qualités et beaucoup de lèle 
pour la religion. On compte jusqu'à quarante-deux églises 
qu'il fit bâtir ou réparer à Constanlinople ou aux envi- 
rons. Il remporta plusieurs victoires sur les musulmans ; 
mais on lut reproche d'avoir exercé d'affreuses cruauté 
contre ceux qu'il faisait prisonniers , principalement contre 
les renégats. Il eut pour successeur son fils Léon, que son 
amour pour les sciences fit surnommer le Philosophe. Le 
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nouvel empereur ne tarda pas à chasser Photius du siège 
de CoBsUntiuople. Oo ac c asatt cet ambitieux sectaire 
d'aTOir YOida élever tur le trAne u de ses parens, au pré- 
judice de Léon. L'intrigue avait été conduite par un scé- 
lérat nommé Théodore^ et surnommé Santabarène, un 
des partisans les plus tanattqae» de PboUns. U était ils 
d'un manichéen, qui fsdsait profession de magie, et on 
l'accusait de se livrer lui-même aux enchantemens, à la 
divination et à d'autres pratiques détestables. Photius ra- 
?ait fàit noDuner abbé du monastère de Stude, puis il 
Pavait fait évèqiie d'Kuchaite dans la Natolie, et Pavait 
recommandé à Tempereur Basile comme un homme qui 
réunissait la sainteté à la science et qui avait même le 
don de prophétie. Léon, qui n'était point dupe de son 
hypocrisie, n'en parlait qu'avec mépris, et Santabarène, 
pour s'en venger^ ne balança pas à l'accuser de vouloir 
Oter la vie à son père, n eut recours à un odieux arti- 
fice pour le persuader à Pempereur Basile, qui fit mettre 
le prince en prison, et qui lui aurait même fait crever les 
yeux par les conseils de ce scélérat^ si les remontrances 
du sénat ne Peussent retenu. Léon, devenu empereur, fit 
mettre en prison Santabarène et Pliotius, et nomma des 
commissaires pour leur faire leur procès. Il fit crever les 
yeux à Santabarène et Pen?oya en exil ; mais il lui permit 
ensuite de revenir à Constantinople, et lui assigna une 
pension sur une église. Quant à Photius, après avoir fait 
lire publiquement dans Pégiise le détail de ses crimes» 
il le fit renfermer dans un monastère, où ce fameux sec- 
taire mourut quelques aimées après. Il nous reste de lui 
un grand nombre de lettres, et plusieurs autres écrits, 
dont le plus célèbre est sa BîbUotbèque.. Bile contient 
Panalyse et souvent des extraits oon^érables de deux 
cent quatre-vingts ouvrages, dont un grand nombre n'exis- 
tent plus, ce qui la rend inâniment précieuse; car on voit 
par ceux qui nous restent que ces extraits sont fidèles et 
judicieux. Il a fait aussi sous le litre de Nomocanou un 
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recueil Indiquant sous différens cliapitres, suivant la di- 
versité des maUèreSy les canons et les lois qui contien- 
nent des rëglemens sur chacun de ces divers objets. 

L'empereur fit élever sur le siège de Gonstantinople 
son frère Étleuue^ qui était entré depuis longtemps dans 
le clergé, et qui fut ordonné sur la fin de Tan Së6 par le 
métropolitain de Gésarée en Gappadoce. Le nouveao pa- 
triarche tint le siège six ans, et se signala par des vertus 
qui l'ont lait compter par Téglise grecque au nombre de 
ses saints. Gomme il avait été ordonné diacre par Pho- 
tius, Tempereur, pour mettre fin au schisme, réunit les 
évéquesj les prêtres et les abbés qui avaient refusé de 
communiquer avec les schismatiques, et leur persuada 
d'écrire en même temps que lui à Rome pour engager le 
pape i\ user d'indulgence envers Élienne et les autres que 
rintrus avait ordonnés. Stylien^ métropolitain de ^éocé* 
sarée, écrivit au nom de tous ime lettre où, après avoir 
raconté succlnctemeut l'histoire du schisme de Photius, 
il ajoutait : « Comme nous savons que c'est vous qui devez 
nous diriger et nous redresser, nous vous prions d'avoir 
pitié d'un peuple qui n'a pas reçu sans une raison plau- 
sible l'ordination de Photius, mais sur l'autorité de vos 
légats. » Le pape Élienne répondit qu'il ne pouvait rien 
décider avant d'être mieux instruit de toutes les circon- 
stances. Les Grecs envoyèrent une députation avec de 
nouvelles letlres. Mais soit par la difficulté des commu- 
nications, soit pour d'autres cau^, ces lettres n'arrivè- 
rent qu'après la mort du pape Étienne. Formose,qui lui 
succéda, envoya des légats en Orient avec des instruc- 
tions portant que la condamnation de Pbotius devait de- 
meurer perpétuelle et irrévocable, et quant à ceux qui 
avaient été élevés aux ordres par l'intrus, le pape ordon- 
nait qu'ils seraient reçus seulement à la communion 
laïque, après avoir donné un libelle où ils reconnaîtraient 
leur faute et en demanderaient pardon, avec promesse de 
n'y plus retomber. Le patriarche Étienne mourut peu de 
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temps après, et eut poar successeur Antoine, sumominé 
Gaulée, que Féglise grecque compte aussi au nombre des 

saints. 

L'empereur Léon publia pendant les premières années 
de son règne plusieurs lois concernant les matières ec'- 

déslastiques, et il est probable qu'il les fil rédiger de 
concert avec le patriarche son frère, à qui c lies sont toutes 
adressées. Elles tendent pour la plupart à abroger des 
nouveautés Introduites par Justlnien. Léon entreprit un 
autre travail beaucoup plus considérable sur le droit ro- 
main. Comme la compilation de Juslinien avait le défaut 
d'être divisée en plusieurs corps d'ouvrages, le Digeste^ 
le Code, les Institutes, sans compter les Novelles, publiées 
depuis, il lit refondre et rédip:er en un seul corps toutes 
les lois contenues dans ces diilérens 11^ res. On les nomma 
les Basiliques, soit parce que l'empereur Basile atalt 
commencé cet ouvrage, soit pour dire les constitutions 
impériales. C'est ce droit que les Grecs ont toujours suivi 
depuis» 

L'Angleterre avait été pendant longtemps désolée par 
les courses et les ravages des Normands, mais elle fut 
délivrée par le roi Alfred, à qui ses victoires et son génie 
ont fait donner le surnom de Grand. Ces barbares enva* 
birent le Nortliumbre en 867, prirent la ville d'York, dé- 
vastèrent toute la province et détruisirent plusieurs mo- 
nastères, entre autres celid de Bardeney, dont ils maa« 
sacrèrent tous les moines. Ils revinrent encore en phm 
grand nombre trois ans plus tard, et détruisirent les mo- 
nastères de Lindisfarn, de Jarow, de Wiremouth, de Sire- 
nesbal et idusieurs antres. L'abbesse de Gollingham^ 
nommée Ebba,pourse soustraire à Tinsolence de ces bar- 
bares, eut le courage de se couper le nez et la lèvre su- 
périeure, et toutes les religieuses Imitèrent son exemple. 
Les Normands, survenus le lendemain, n'osèrent en ap- 
procher, et les brûlèrent avec le monastère. Toutes les 
religieuses de Tabbaye d'Éli furent aussi massacrées. 
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Théodore 9 abbé du monastère de Grojlaiid^ dans le 
royaume des Merciens, fit cacher la plupart de ses moines 

dans les marais voisins, et ne retint avec lui que les vieil- 
lards et les enfanSy espérant que leur âge les ferait épar- 
gner. Mais les Normands étànt arrivés pendant la célé- 
' bration de rofifice, égorgèrent Tabbé et plusieurs moines 
au pied de l'autel, tourmentèrent les autres pour leur 
fàire découvrir les trésors du monastère^ puis ils les tuè- 
rent tous et mirent le feu à ^église et aux autres bâti- 
mens. Ils traitèrent avec la même fureur les moines de 
Medeshamstedy qui avaient essayé de se défendre avec 
le secours de leurs vassaux. Le chef des barbares tua de 
sa propre main tous ceux qui portaient PhabK religieux^ 
au nombre de quatre-vingt-quatre, après quoi il pilla le 
monastère et le fit brûler. Le im dura quinze jours, ce 
qui peut faire juger de Fétendue des bâthnehs et de la 
quantité d'objets qu'ils renfermaient. Edmond, roi d'Est- 
anglie, ayant été pris par les Normands, fut percé de 
flèches et ensuite décapité (1). Il est honoré comme mlar- 
t]T le 30 novembre, jour de sa mort. 

Les barbares étaient maîtres de la plus grande partie 
du pays, lorsque Alfred monta sur le trône, en 871. Il 
était fils du roi Ethelulfe ou EiheHirolf, et petit-fils d'£g- 
bert, qui avait réuni sous un même sceptre les royaumes 
de l'heptarchie. Alfred fut déclaré roi après la mort de 
ses frères £thelbald, £thelbert et £thelrède, HxA ne ré- 
gnèrent que peu de temps. Le dernier avait été tué dans 
une bataille contre les Normands, et Alfred fit de vains 
efforts pendant les six premières années de sou règne pour 
arrêter leurs conquêtes et leurs ravages. Accablé enfin 
par le nombre, en 8T7, et n'ayant plus ni villes pour se 
retirer, ni troupes suflisantes pour tenir la campagne, il 
fut réduit à se cacher dans un bois environné de marais 
Inaccessibles. H y demeura environ rix mois, logé avec 

(1) Guill. Maimeab. r- Insuif. 
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la reine et ses gens dans la cabane d'un berger, et vivant 
de ehasse oa de pêche. Un jour qu'il était resté seul avec 
la reine^ un pauvre vint frapper à la porte et demander 
l'aumône. Qu'avons-nous à lui donner ? dit-il à la reine; 
elle répondit qu'il ne restait qu'un seul pain. Dieu soit 
ïoné, reprit le roi ; celui qui avec cinq pains a nourri 
cinq mille hommes peut bien faire que la moitié d'un 
pain nous sui&se ; donnez l'autre moitié à ce pauvre. Peu 
de momens après, les gens du prince arrivèrent avec une 
énorme quantité de poissons. 

Alfred apprit ensuite que les Anglais avaient fait un 
dernier elfort^ qu'un clief des Danois avait été tué^ qu'on 
avait inris le corbeau qui servait d'étendard à ces païens^ 
et auquel ils attribuaient une vertu magique qui faisait 
leur plus grande coniiance. Il sortit aussitôt de sa retraite» 
rass^bla ses troupes dispersées» tond>a tout à coup sur 
les barbares et remporta une victoire complète. Une par- 
tie de ceux qui échappèrent au massacre gagnèrent pré- 
dpitammrat leurs vaisseaux et furent coulés à fond par 
la flotte anglaise. D'autres se reufermèrent dans me for- 
teresse, où ils furent assiégés et bientôt obligés de se 
rendre aux conditions qu'crn voulut leur iu^ser. Le roi 
Alfred obligea ceux qui ne Toahireit point quitter rido- 
lâtrie à sortir de l'île, et donna des terres aux autres^ qui 
prirent la résolution de se faire clurétiens avec leur roi 
Guthrum. H les établit dans les royaumes d'JSstanglie et 
de Northumbre, qui étaient presque dépeuplés. Il tint 
sur les fonts du baptême le roi barbare, et le nomma 
Edelstan» Il fit ensuite» de concert avec lui» des lois pour 
ees nouveaux chrétiens. Il ordonna le payemrat des dî- 
mes, l'observation des dimanches, des fêtes et des jeûnes, 
et établit des peines pécuniaires contre ceux qui retour- 
neraient à l'idolâtrie» qui se livreraient à des siqierstitions 
ou qui contracteraient des mariages illicites. La paix fut 
ainsi consolidée pendant tout le règne d'Alfred (1). Ce 

(1) GuiU. Malmeab. — Asm. Fil. Alflr. 
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roi fil aussi pour les Anglais un code de lois civiles etpé- 
Dalcs, où il dit qu'il a suivi ce qu'il a trouYé de meilleur 
dans les lois d'Ina, rd de "Wessex, d^Offa, roi des Mer- 
cicns, el d'Étlu !l)ort, premier roi chrétien. Ce recueil 
commence par le Décalogue avec un extrait des lois mo- 
saïques^ et le décret du concile tenu par les apôtres à 
Jérusalem. On peut y remarquer qu'il consacre le droit 
d'asile dans les églises, et qu'il aggrave la peine du vol 
commis le dimanche ou dans le lieu saint. Il marque les 
fêtes observées en Angleterr^^ entre lesquelles on compte 
fauli Jours du mois d'août avant F Assomption^ douze jours 

àNotîl et quinze à P;lqnos. 

On rapporte à ce même temps la mort de saint Néot^ 
qui s'était rendu célèbre dans le royaume de Wessex par 
ses vertus et ses miracles. Il était d'une illustre famille ! 
alliée à celle des rois, et avait embrassé dès sa jeunesse 
la vie monastique à Giastemlmry. Il montra une si grande 
ferveur, que souvent il passait les nuits en prières» L*évê- 
que, instruit de son mérite, l'ordonna diacre, et ensuite il 
réleva à la prêtrise^ malgré sa résistance, sur la demande 
*de toute la connnunaaté. Mais bientôt saint Néot» dont la 
célébrité croissait de jour en jour, voulut se dérober à 
l'empressement des peuples qui venaient demander le 
secours de ses iustructions et de ses prières. U mena 
pendant sept ans la vie d'anaehorète dans les moatagnes 
de Cornouailles, puis il fit le pèlerinage de Rome, et le 
pape lui ayant ordonné de travailler au salut des âmes, 
il bâtit à son retour un monastère où il ne tarda pas à 
avoir un grand nombre de disdptes. Plusieurs sdgnenrs 
vinrent lui ollVir leurs cnfans ou se ranger eux-mêmes 
sous sa conduite. L'âge ne lui lit rien relâcher de ses austé- 
rités^ et on raconte qae souvent il se plongeait dans Ton 
par un froid rigoureux, et y demeurait asses longtemps 
pour réciter tout le Psautier. Il mourut vers l'an 877. 

Le roi Alfred, après les succès inespérés qu'il avait ob- 
tenos oonire les Normands ou Danois» envoya l'évéque 
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de sichirbam à Rome avec de riches offrandes pour ré« 

glise de Saint-Pierre, et il le chargea aassi d'en porter 
jusque dans les Indes, où l'on croyait qu'était le tombeau 
de saiat ïàoaias. L'évêque fit heureusement ce grand 
voyage, et rapporta de Rome du bois de la vrate croix, 
que le pape Marin envoya au roi avec d'autres présens. 
Les malheurs des règnes précédens avaient tellement fait 
tomber les études en Angleterre» qv^'on j trouvait à peine 
qudqn'un qui entendit le ladn. La disdpline monastique 
n'était pas moins déchue ; ou n'observait presque plus la 
règle, et quoiqu'il y eût un grand nombre de nu)nastères, 
lis n'étalait guère remplis que d'enfans qu'on y mettait 
avant Fâge de raison^ Enln lignorance avait produit on 
grand relâchement dans les mœurs; plusieurs portaient 
roubli ou le mépris des saintes règles jusqu'à dire qu'il 
était permis aux prêtres et même aux évéques d'avoir 
des femmes^ et que chacun pouvait épouser ses parentes 
ou des religieuses, et avec sa femme avoir une concubine. 
Le roi Alfred n'oublia rien pendant le cours de son règne 
pour remédier à ces maux et Caire refleurir les sciences 
et la religion. Il fit venir des étrangers, et surtout des 
Français, pour repeupler les monastères. Il attira en An- 
gleterre un grand nombre de savans des pays voisins, et 
les combla de biens et d'honneurs. On cite entre autres 
deux moines français, Grimbald et Jean, tous deux prê- 
tres et célèbres par leur science et leur vertu. Il les éta- 
blit à Oxford, 011 se trouvait déjà une école fanieuse,dont 
on faisait remonter le commencement jusqu'à saint Gil* 
das. Mais la rivalité des anciens maîtres les força bientôt 
de se retirer, et le roi les nomma abbés de deux monas- 
tères qtf il venait de fonder. U attira aussi auiurès de lui 
et encouragea par des récompenses les savans du pays. 
Asser, moine savant de Saint-Davis, dans le pays de 
Galles, fut élevé sur le siège épiscopal de Schirburn. 
Plegmond, qui avait été longtemps ermite, devint arche- 
vêque de Gantorbéry, et travailla avec beaucoup de'xèle 

IV, 20 
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à combattre par ses Instmcttons les erreurs qu'on chei^ 
èbalt à répaadre ooncemaat le conoubtnage et les aa* 

riages illicites. Foulques, arclievêque de Reims, lui écri- 
vit à ce siyet une lettre de féliisitations et d'eacourago* 
Biens (1). 

Alfred ne se contenta pas de protégé les lettres et 

de favoriser les savans , 11 se rendit lui-même très-ha- 
Mie dans les sciences et travailla à Tinstruction de ses 
sujets, n recaelllit les anciens vers saxons qui conte-* 
naient l'histoire de la nation, et composa plusieurs écrits, 
entre autres un traité contre les mauvais juges, un re- 
eaeil de sentmoes et de paraboles» et des eaotlqMs su 
Avers sn}ets de «orale. H tradnistt ansri en saiOB les 
ouvrages qu'il jugea les plus utiles, notamment le Pas- 
toral et les Dialogues de saint Grégoire , les Histoires 
d'Orose et de Bède, la Consolation de Boëce et une partie 
des Psaumes de David . Il envoya une copie de sa traduc- 
tion du Pastoral à chaque cathédrale, et ordonna de la 
conserver avec soin pour Tinstruction de ceu qui ne 
savaient qu'imparfattement le latin. Il recommanda en 
même temps d'établir des écoles pour apprendre à lire 
aux Anglais , afin qu'ils pussent au moins profiter de ce 
qui était écrit en langue vulgaire. Ce roi pletn de aèle fit 
tenir un grand nombre de conciles , car on peut donner 
ce nom aux assemblées de la nation qui se tenaient deux 
fois Tan, et où les évéques avaient toiyours la principale 
autorité. H consacrait la moitié de ses revenus à des ceu* 
vres de piété , particulièrement à Pentretien des écoles 
et des monastères qu'il avait fondés. Il envoyait aussi de 
temps en temps des aumônes à Rome, indépendamment 
du Mbut ordinaire connu sous le nom de denier de Saint- 
Pierre. Il avait montré dès sa jeunesse une tendre piété, 
et comme il était souvent alors tourmenté par des ten- 
tations violentes^ il se relevait pendant la nuit pour aller 

(l) Flodoard, lib. IV. — Asser, )'it, Alfr. 
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se prosterner dans l'église et demander à Dieu la grâce 
de les surmonter. Les soins de la guerre et du gouverne- 
ment lorsqu'il fut monté sur le trône ne diminuèrent 
point sa ferveur. Il entendait la messe tous les jours, et 
partageait son temps entre les exercices de la religion et 
les affaires de son royaume. Ce grand prince mourut au 
commencement du dixième siècle, âgé seulement de 
cinquante-deux ans. 

L'empereur Charles le Gros était tombé dans une si 
grande faiblesse de corps et d'esprit, que tous les sei- 
gneurs de Germanie l'abandonnèrent à la fin de l'an 887, 
et élurent pour roi Arnoul, fils illégitime de Carloman. 
Une partie de Tllalie déféra la couronne à Bérenger, duc 
de Frioul, et une autre partie proclama Gui, duc de Spo- 
lette, qui défit Bérenger et le força à se réfugier auprès 
d'ArnouL Les seigneurs et les évêques de la France oc- 
cidentale élurent Eudes, comte de Paris, fils de Robert le 
Fort, qui s'était signalé par sa valeur dans les guerres 
contre les Normands. Raoul se fit reconnaître pour roi 
par les seigneurs et les évêques de la haute Bourgogne, 
c'est-à-dire du pays entre les Alpes et le mont Jura, et 
deux ans plus tard, Louis, fils de Boson, fut couronné 
roi de Provence. Charles, surnommé le Simple, fils pos- 
thume de Louis le Bègue, fut déclaré roi par une assem- 
blée de plusieurs seigneurs et évêques tenue à Reims en 
893; mais le roi Eudes conserva son autorité sur la plus 
grande partie de la France. L'empereur Charles ne sur- 
vécut guère que deux mois à sa déposition, et mourut au 
commencement de l'an 888. Le pape Formose couronna 
empereur. Tan 892, Gui de Spolette, et l'année suivante il 
lui associa Lambert, fils de ce duc. Toutes ces révolutions 
devinrent une source de troubles et de désordres qui 
achevèrent d'épuiser les forces de la monarchie (1). 

Le roi Arnoul fit tenir en 888 un concile â Mayence 



(1) Rcgin. Chron, 
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OÙ se trOQTèrentavec leséfèqnesdelaproflneelesardie* 

vôques de Trêves et de Cologne avec leurs suflfragans. 
On y fit vingt-six canons presque tous extraits des conciles 
précédons. Le seul remarquable est celui qui concerne la 
pénitence imposéeanx menrtriersdes prêtres. On les con- 
damne à s'abstenir de viande et de vin pendant toute leur 
vie et à jeûner tous les jours jusqu'au soir^ excepté les di*- 
manches et les fêtes ; on leur défend de porter les armes et 
d'aller autrement qu'à pied. Ils seront cinq ans sans pou* 
voir entrer dans l'église , et resteront en prières à la porte 
pendant la messe et les autres offices; ils pourront en« 
trer dans Téglise les sept années suivantes ^ mais sans 
communier ; enfm^ après ces douze ans ils pourront com- 
munier^ en observant le reste de la pénitence trois fois 
la semadne. On trouve dans la préface de ce concile un 
triste détail des calamités publiques , et les évêques y 
déplorent, indépendamment des ravages causés par les 
Normands, les brigandages, les violences et les pillages, 
contre lesquels on avait déjà porté tant de Icris demeu- 
rées toujours sans effet. 

On trouve aussi les mêmes plaintes dans un concile 
tenu à Metz vers le même temps. On y défendit aux sei« 
gneurs laïques de s'approprier aucune partie des dîmes 
dans l'étendue de leurs terres. On défendit aux curés 
d'avoir deux paroisses et de rien prendre pour les sépul- 
tures. On leur ordonna de montrer à Févêque dans le 
synode leurs livres d'église et les ornemens sacerdotaux. 
On renouvela les défenses de communiquer avec les ex- 
communiés, en exceptant toutefois de cette défense 
leurs ser&, leurs affranchis et leurs vassaux. On défendit 
aussi aux chrétiens de manger avec les juifs. Enfin, à l'oc- 
casion d'un inceste commis par un prêtre avec sa propre 
sœur, on défendit à tous les prêtres d'avoir aucune femme 
diez eux, pas même les parentes exceptées par les andens 
canons. Un autre prêtre s'étant marié publiquement dans 
le diocèse de Gliâlons-sur-Mame, cette union scanda- 
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leuse indigna teliement les fidèles ^ qu'ils s'y opposèrent 
de vive force et empêchèrent i'époox sacriléged'emmener 
cette femme. L'évéqne Mandon, après ravoir excom- 
munié ^ en écrivit ensuite au métropolitain pour en faire 
une punttion exemplaire. 

Les Instructions données par Riculfe de Soissons en 880 
aux curés de son diocèse, contiennent quelques détails 
remarquables sur la discipline. « Ayez soin, dil-il, de chan- 
ter les lieures canoniales, prime, tierce» seite, la messe, 
que YOQS célébreres tous les Jours , none, v^res, corn"- 
plies et matines. Engagez vos paroissiens à venir souvent 
au moins à la messe; et les dimanches et les fêtes, à ne 
point manquer à matines, à la messe et à vêpres. Chacun 
de vous doit savoir par cœur les Psaumes, le Symbole de 
saint AUiaiiase et le canon de la uiesse ; chacun aussi 
doit avoir un Missel, un Lectionnaire , un livre d'Évan- 
giles, un Martyrologe, un Antiphonier^ un Psautier, et les 
quarante homélies de saint Grégoire , le tout conforme 
aux exemplaires de notre cathédrale. Si vous ne pouvez 
avoir tout F Ancien Testament, ayez au mokis la Genèse.» 
On peut juger par là combien les livres étaient rares et 
chers. Riculfe recommande une grande propreté dans 
les ornemens et les vases sacrés, et défend de se servir 
dans les saints mystères de l'aube qu'on portait ordinai- 
rement. C'est que les ecdésiastiqnes avaient toi4our8 
une aube par-dessus leur tunique , et 11 en fallait une 
particulière pour Tautel, afin qu'elle fût plus propre. On 
voit id que le vêtement ordinaire des ecclésiastiques était 
de couleur blanche. Riculfe recommande encore de se 
servir de Tencens autant que possible à la messe et à vé» 
près ; de donner l'eucharistie aussitôt après le baptême , 
et il défend de rien exiger pour les sépultures, mais il 
permet de recevoir ce qui sera oifert volontairement 
n ordonne aux prêtres d'instruire avec soin les enfants, 
et leur défend d'admettre déjeunes filles dans leur école. 
Snfln^ il ordonne que les curés de chaque doyenné s'as-> 
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semblent tous 1^ mois pour conférer etisembté isot lears 
devoirs et sar lies liesoli» dé leur* j^aroissesi 

Noi» devmii sQfimleriidM émim nh hoamu léaidif^ 
gnage de la discipline et de la ferveur qui se maintenaient 
encore au milieu de ces temps d'anarchie, quelques traits 
remarfindries de la inèglë i|ii'iiA uraiiie nommé Grtnihic 
composa pomr les reclus. C'étaient d^ religieùx qui s^ell- 
fermaient dans Tenclos d'une cellule attenante au mo- 
nastère , après avoir fait vœu dé n'en sortir jamais 
Pour cela fis avtfient hemnà delà plemlsslàïi de inevê^ne 
et de Fabbé, et lorsqu'ils l'avaient obtemie, on les 
éprouvait encére un an dans le monastère 9 après quoi ils 
faisaient lenr vom de stabilité en pk*ésence de l'évêqae, 
qui ensblte apposait son sceau sur la porte de la celltitei 
Le reclus devait y avoir tout ce qui lui était nécessaire^ 
et même un oratoire s'il était prêtre. On y ouvrait une 
pettte fenêtre donnant sur l'église , afin i^ufl p«t pré- 
senter son otnrattde pour le sacrifice , chanter avec la 
communauté, et répondre aux personnes qui venaient M 
parler. Hais il y avait des rfdean et dehors el^ de- 
dans , afin qti'il ne pût ni voir ni ètré vu. Si quelquA 
femmes venaient le consulter ou se confesser à lui, elles 
le faisaient par cette fenêtre et en prétence dé tout te 
monde. M k^cln» pouvait avéfir dans l'enfceiiHe 4e sà 
ffiltràfte un petit jardin pour prendre Tair et cultiver 
quelques herbages. Ses disciples avalent leur cellule près 
de la sieime avec 'àne fenêtre par làfquelte ils pouvaient 
fe ser^ et Vécèvoir 'Hés iimiéfiMft. fiorsqt'on jugefttt 
àï)ropos qu'il y eût deux ou trois reclus ensemble, leurs 
cellules se touchaient avéc des fenêtres de commuMca- 
tloii ; mais ils ne devtfeUtke parler qtae pour des tednM- 
rendes s|)4rituelles. La l'ègle recommandé aux reclus 
Pétude de l'Écriture sainte et des auteurs ecclésiastiques, 
l'examen de conscience^ Tc^âisoh Jtaéùtalé*^ ^ oMonnè 
le travsn des ihtOiA ânxA les KifervnRés delà ^(iMMre êt 
delà lecture; taïit potâ: moVtifiérle corpàq^Mpour éVHer 
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les tentations et l'ennui. Le temps du travail était depuis 
tierce jusqu'à noue. Quand les reclus étaient malades ^ 
en eorraii leur porte pour les auristur; suis il ne imt 
était pas permis de sortir sous quelques prétextes que ce 
fût Us pouvaient user du bain dans leur cellule^ et aussi 
sonrart qu'ils le voidai^ s'ils étaleiil prMrâs ) cer mi 
jugeeil que celte propreté eitérleiire étall emi^snble 
pour approcher plus décemment des saints mystères. 

Vers le même temps» saint Gérauld^ coaite d'Aurillac^ 
AoMia «elle terre pour la foMteUmi monsetère, et 
après avoir construit l'église et les bâtimens , il y plaça 
des jeunes gens de famille noble, qu'il avait fait instruire 
et fMTMer à la vie reUgieese 4aM le eumastère de Vabres^ 
fondé eirrfroii trente eas «qiarevaiit par Ratnmd, eonle 

de Toulouse. Mais étant revenus sans maîtres pour les 
diriger, ils se relâchèrent bientôt , sans excepter celui 
d^eetre eux qui leur avait été domé pour supérieur. 
Saint Gérauld était d'une famille également distinguée 
par sa noblesse et ses richesses, et où la vertu semblait 
héréditaire. Il fut formé de bonne lieure à la piété, et s'ap- 
pliqua iàvee beafecenp d'ardeur à l'étude des ^tes 
Écritures. Devenu par la mort de ses parens posses- 
seur d'immenses domaines où se trouvaient une mnlti- 
Me de serft , 11 se fit diérir et estimer de toas par sa 

Justice et sa prudence. Ayant un jour arrêté ses regards 
sur la fille d'un de ses serfs, qui était très-belle, il ne 
résista pas à la tentation de la faire venir chez loi ; malil 
aûèsitAt iqptf eue fvH arrivée, rentrant en lui-même, 11 imût 
promptement, renvoya la jeune personne, et prit soin de 
la marier. U perdit ensuite la vue , et pendant plus d'un 
an que'Anlamte ^affltctlon^ il ne cessa de bénir le Sei- 
gneur de ce qu'il le putdsssrit en cette vie plutôt qu'en 
l'autre. Après sa gaérison, Guillaume, duc d'Aquitaine,lui 
offrit aia soeiMr en mariage , mais GéranM refusa cette al- 
liance %ottQiMAe ponfr Vivré datfs ta eouflnence. n était 
le protecteur des faibles et des o|^inés> et ne prenait 
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les arttiéi que pour les défendre. La royauté dans ces temps 

d'anarchie n'était plus pour ainsi dire qu'un vain titre; 
les seigneurs avalent usurpé dans leurs terres et dans leurs 
gouTememens nne sorte d'autorité souveraine; ils pon- 
ndent exercer impunément leurs violences, et ceux qui 
en souffraient n'ayant plus à compter sur l'autorité royale^ 
devenue impuissante» étalent r^uUs à se faire justice à 
main armée, comme des souveràins. Gérauld^par le con- 
seil de personnes sages, prit aussi, quoique avec répu- 
gnance, le parti de repousser la, force par la force ; mais 
il montra toujours dans ces gi^erres inévitables la plus 
grande modération. Sa diarité envers les pauvres n'a- 
vait point de bornes; il en nourrissait régulièrement un 
certain nombre » et faisait en outre distribuer des ali- 
mens à tous ceux qui se présentaient II vivait lui-même 
très-frugalement, ne prenait qu'un repas avec une légère 
collation, et jeûnait trois fols la semaine. Il employait 
une partie de sa Journée à rendre la justice , h régler les 
aflUres , à mettre la paix dans les familles , à instruire ses 
domestiques, à visiter les malades, et il consacrait le reste 
de son temps à la prière ou à des lectures de piété. U 
fit jusqu'à sept fois le pèlerinage de Rome. Il aurait em- 
brassé la vie religieuse dans son monastère d'Aurlllac, 
s'il n'en eût été détourné par saint Gausbert, évêque de 
Cabors^ son directeur^ qui lui représenta qu'il serait plus 
utile au prochain dans son état II redoubla encore ses 
austérités sur la fin de sa vie , et mourut vers l'an 909, le 
octobre, jour auquel l'Église honore sa mémoire (1). 
Des divisions avaient éclaté en 888 dans l'église de 
Langres à Toccasion de la vacance du siège , pour lequel 
on avait élu deux concurrens, Argrim et Theutbold. 
L'élection du premier ayant été approuvée par Âurélien, 
archevêque de Lyon, Theutbold eutrecoursausaint-siége 
pour se faire ordonner. Mais le pape Étienne , voulant 
conserver les droits du métropolitain , écrivit à Aurélien 

(1) Moit. yu, 5» 
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d'ordonner Tbenfbold ffû trooTatt râectlon canonique , 

et dans le cas contraire , d'en écrire au saint-siége , et 
d'attendre sa décision avant d'instituer un autre évéque. 
En même temps il envoya un légat pour faire exécuter 
cet ordre ; et comme Âurélien après avoir promis de se 
rendre à Langres avec le légat, ne tint point parole, le 
pape lui écrivit une seconde fois ou de consacrer Xheut- 
bold ou de déclarer les causes de son reAis. Aurélien, 
sans faire réponse, ordonna au contraire Argriin et le mit 
en possession. Alors le pape se décida à sacrer ilieutbold, 
et commit à Foulques, archevêque de Reims, le soin de le 
mettre en possession. Il lui écrivit en ces termes : « Ayant 
reçu en la personne de saint Pierre le scinde toutes les 
églises, nous avons, sur les instances du clergé et du 
peuple de Langres, consacré pour évéqne le diacre Thent- 
bold, et nous vous enjoignons de vous transporter à 
Langres pour le mettre en possession, et de déclarer à 
tous les archevêques et évêques que nous avons pris un 
soin particulier de cette église, afin de punir les contu* 
maces et de faire cesser Toppression. » ïheutbold fut donc 
institué après quelques nouvelles difficultés ; mais dans 
la suite il eut les yeux crevés par la haine de trois sei- 
gneurs, et Argrim fut rétabli. 

Foulques, successeur d'Hincmar sur le siège de Reims, 
était un des évêques les plus distingués de France, tant 
par sa naissance illustre que par son mérite personneL 
Il était en commerce de lettres avec Alfred, roi d'Angle- 
terre , et il avait reçu des témoignages d'estime et d'aflec* 
tion delà part des papes Marin et Adrien, et ensuite de la 
part du pape Etienne, qui lui donna aussi commission, peu 
de temps après, de tenir en son nom un concile à Worms, 
pour examiner les contestations entre Adalgaire, succès* 
seur de saint Rembert sur le siège de Brème, et Farchevê* 
que de Cologne, qui prétendait exercer lesdroits de métro- 
politain sur cette église, unie à Hambourg avec le droit de 
métropole. Cette affaire fut terminée quelques années plus 

20. 



Digitized by Google 



4M ^fOlkB 1)E L'^OUSB. 

tard \)&r r^tiMifté èn ^àpê Whkàse, d«Miii\nif€«MntoiA 

à Tribur prèsdeMayence. On y réduisît Brème à un simple 
évêché soumis à la métropole de Cologne. 

Le pftpe Btientae Y indnnit kn itfois 'd'aùât dé l'an 894^ 
et fat refiiptaéé *par tùm&st, évêqne de Pcnrto /qtie son 
zèle, sa piété, ses lumières et son expérience firent 
élever, par une dispense des règles^ sur le siège pontificaL 
(Test le premier exemple d^ân évd^nè trantféré d^im 
autre siège à celui de Rome. Soti élection M traVertéè 
par une faction populaire qui élut de son côté le diacre 
Ser|(lus; mais celui-ci fat chassé de Rome. Comme For- 
mose était d^à évêque, il He ¥eçut pofot dë 'nonveHè 
consécration, il fut seulement intronisé. On a déjà vu 
qu'il se déclara comme ses prédécesseurs contre Pbotius^ 
et qu'il envoya des légats à Gôdstantiaople poiâr casser 
les ordinatMiis ÏM tes i>ar ixî lutins. 91 envoya aussi daa 
le royaume de Provence deux légats qui présidèrent à 
un concile tenu à Vienne en 891^ dans lequel on fit plu* 
siears canons eontre les détordres de Tépoque^ utitam- 
ment contre l*osnrpation des biens de ITÊglIsc et les vio- 
lences envers les clercs. Foulques de Reims s'empressa 
d'écrire au pape Formose i^onr 'rendre ses bommages 
à ce digne pontife et témoi|BnAër sa joie d^tme éteethm 
qu'il regardait , dit-il , comme une marque de la protec- 
tion de Dieu sur toute rjbigiise. Le pape^ de son côté^ lui 
écrivit pour réclamer le secours des évêqaés de France 
en fevenr de l'élise romaine, et Ifnvlter à un éddâle 
général, qu'il se proposait de tenir au sujet du schisme 
de Constautinople , et des divisions qui troublaient les 
églises de plusieurs antres pays. Il mentionnait >ën pst^- 
ticulier'des contestations élevées depuis longtemps entre 
les évôques d'Afrique, qui venaient d'envoyer des députés 
à Rome pour obtenir une décision. C'est une des rares cir- 
constances ob il est parlé de cette église , depuis llnva- 
Slon de l'Afi. 4ue par les musulmans (1). 

(1) Flodoard. lib. IV. Luitprand. lib. 1. 
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manda au pape sa protection en faveur de ce jeune roi, 
inquiété par Arnoui de Germanie , et bien plus encore 
Tpmkbtùk EméBÊf *qal watt emfcpitode le éépeiiéëen 
Le pape éoriftt 4 -cchii^ pour le presser de mettre fin 
à «es injustes attaques, et au roi Arnoul pour l'exhorter 
âne point troaUer le roi4aiartes» et k iepiotéger an cm- 
tnhre eouie taiiwreHt JMeeeeslioFlattonspiro^^^ 
rent peu d'effet, au moins sur le roi Eudes. Toutefois, 
Tafrchevêque Foulques parvint plus tard à procurer la 
{Mis imptattAt une Héve «itie oe foi et Gbarles le Sànple^ 
qui éeamnra en possession des provinces entre la Seine 
et la Meuse, et qui ensuite après la mort du roi Eudes, 
en fut reoonna dans les autres provinces. Charles le 
Mmple vndt'vonta'qaeiipieleiqie anparspvant fabe al«> 
liance avec les Normands, pour se soutenir et étendre 
son royaume avec leur secours, ^ais Foulques lui fit à 
ee si^et des-yeiopésenuittODS dws me lettre où il s'expii* 
iMlt«taris "tdef oweM}«ve,4ni noti de Die«, d'abandon^ 

nerce dessein, et de ne pas donner celte douleur éternelle à 
moletÀ TO»atttiei^bonssePvltears.àulieude mettre iinanx 
BÉbèm passées, aux^ilaBeMtAfl'«ipprâssiMdespa»n^ 
voiK attirez de nouveau la colère de Dieu en vous unissant 
à ceux qui ne le oonnaissent pas. Il vaudrait mieox que 
mm ne fassiez «pds '«é, ^e de régler par le seeoms du 
«B t on , flaéhez enAn «foe si vws le faites , je eessend 
de vous être fidèle ; je détournerai de votre service tous 
eeux que je pourrai ^ et me joignant à tous les évêques 
taes eonlMiM, )e feu iftiamuiimim iit -et yoiis firmipefei 

d'un éternel anathème. On voit par cette lettre, comme 
par beaueoup d'autres monumens, que réiecliondes rois 
^étsAi pas regardée alors comme irrévocable ^ s'ils ve- 
xent à manquer à leurs promesses ou à d'autres con- 
ditions tacitement convenues. 

Leroi Arnoul fit tenir en 895 à Iribur, près de Mayence, 
^'Omidle ou parieoMt oii Ton. fit grand nombre de 
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TègUnum sur divers objets de diseipliiie.. On s'y pré- 
para par des procesrions , des prières et par m Jeûne de 

trois jours; puis les évêques ayant fait demander au roi 
s'il élalt disposé à soutenir leur autorité pour la réforma* 
tton des abus^ il leur répondit qu'ils pouvaient fiedre tous 
les règlemens jugés utiles au bien de FÉglise, et que 
pour sa part il ne négligerait rien pour en assurer l'exé- 
cution. £n effet» comme ils se plaignirent d'abord iles 
pécheurs inocNrrigibles qui retaaient de se soumettre à 
la pénitence et ne tenaient aucun compte de l'excom- 
munication» le roi ordonna que tous les comtes de 
son royaume feraient arrêter c^ ei^communiés pour les 
lui amener, et que si quelques-uns faisaient résistance et 
yperdaient la vie, ceux qui les auraient tués ne seraient 
soumis ni à la pénitence ni aux compositions pécuniaires 
envers les parens. Tout ce qu'on a vu jusqu'ici touchant 
les violences et les brigandages» alors si fréquens» doit 
faire comprendre le motif de cette intervention de la 
puissance séculière À Tappui des peines prononcées par 
les évêques coatre des excès dont Tordre public ne poa- 
ydt être garanti par d'autres moyens. On renouvela dans 
ce concile, touchant les meurtriers des prêtres, les rè- 
gles de pénitence établies précédemment dans celui de 
Mayence » sauf qu'on réduisit de deuxansle temps après 
lequel ils seraient admis à la communion. On régla aussi 
la pénitence des autres homicides, et il est à remarquer 
qu'on permit de racheter certains jours de jeûnes par des 
aumônes» mais seulement en cas de maladie ou de 
voyage, ou dans les dernières années de la pénitence. Il 
semble aussi d'après les canons faits à ce sujet, que Tabs- 
tinence du samedi n*était pas encore observée» au moins 
dans la Germanie. On défendit aux comtes de citer les 
pénitens à leur audience , pour ne pas les détourner 
de leurs exercices spirituels. On leur défendit de tenir 
audience les dimanches et les fêtes et pendant le Carême 
et les autres jours de jeûne». On réitère les défenses.de 
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rien praidre pour les sépultures , d'enterrer 4ms les 

églises , de consacrer les saints mystères dans des calices 
ou des patènes de bois, et d'ordonner les serfs avant 
qa'Us soient mis en liberté. Plusieurs canons concernent 
les empèchemens de mariage , ou les conjonctioiMmi-* 
cites. On y confirme en particulier les anciennes lois 
contre les clercs 5 les moines ou les religieuses qui se 
marient au mépris de leur» vceux ; A un clerc est accusé 
d'avoir apporté de fausses lettres du pape pour troubler 
la discipline, Févêque pourra le tenir en prison jusqu'à 
ce que le souverain pontUe ait prononcé, par lui-même 
ou par ses légats, sur la punition qu'on doit lui imposer; 
mais le concile prononce en même temps qu'on doit se 
soumettre aux ordres véritablement émanés du saint- 
siège, quelque pénibles qu'ils soient , parce que, dit-il, 
le siège apostolique, qui est la source de la dignité sacer- 
dotale, doit être aussi la règle suprême de la discipline 
ecclésiastique. t 

Peu de ten^ après ce condle, le rdi Âmoul passa en 
Italie, à la sollicitation de Bérenger et du pape Formose, 
opprimé par une faction puissante qui s'était formée 
contre lui. U se rendit maître de Rome et punit de mort 
les principaux ennemis du souverain pontife. Il fut cou- 
ronné empereur par le pape au commencement de 
l'an 896, et le peuple romain lui prêta serment avec la 
clause ordinaire : Sauf la foi due au pape Formose. Ce 
pontife mourut au mois d'avril de la même année, après 
avoir tenu le saint-siége quatre ans et demi. Boniface,qui 
avait été déposé successivement du sous-diacouat et de 
la prêtrise, fut élu par une faction populaire; mais il 
mourut au bout de quinze jours. On lui donna pour suc- 
cesseur Étienue VI, qui n'était guère plus digne que lui 
du pontiiicaL 11 tint un concile de quelques évéques, où 
il osa condamner Formose, son prédécesseur. Il fit dé- 
terrer son corps et le fit apporter au milieu de l'assem* 
blée. Ou le mit dans le siège pontifical avec ses oruemens. 
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et on loi doMa tm'défensetfrç6«r'répo!idfeiMlW!i nonk 
Alors Etienne adressant la parole au cadavre comme s'il 
efti élé limite Évêqae de Porto, iui dk-tt, pmatqmok ash 
In fHMrlé l'-triMcm^vMfi'à usurper le sMgre de HoiÉie? 
Ensuite on prononça contre lui une sentence de condam- 
natton, ^rès quoi on le dépoBiUa des babits sacrés^ on 
M eoQpa'trob doigt», p«ls telète^ et enfla tn tefeta ém 
le Tibre. Etienne, ajoutant Ife sacrilège à la barbarie, 
dégrada toms les clercs ordonnés par Formose, et or- 
dcHin de Bonveaa eenx 'q«i t'eurent pas la fèrmeté de 
M résister. Mais 11 reçut MeiiM la peine de àes eïcès. 
Il fut pris par ses ennemis et jeté dans une prison obscure, 
ob il périt étranglé Tan 8^7, après avoir^occupé le saint* 
-environ qoatotve WMs. fH'ent pMrsneeessenr Ao* 
main, qui mourut après environ qtrttte nwrts de pontifi- 
cat. Quelques auteurs 'disent qu'il cassa la procédure 
d'iâtiénnecontre Fermote. ¥bé6édre, qnitut éla enstttte, 
ne vécut que vingt jours après son ordination. IWaîs dans 
ce peu de temps, il travaillalitilementau bien de l'Église. 
H rappeia.les éveques tliâjssésileieQt^ siëges, TéUd>iit les 
étercs ordonnés '))tfr1?(m»We, ëtUt reporter solennélle- 
ment dans la sépulture des papes le corps de ce pontife, 
qui avait été retrouvé ptr des pécheurs. Il se fit aimer 
du dergé et estimer de tout Ien>Ondei[>aAr isa douceur^ l$a 
âiasteté et sa'llbéralfté envers les pauvres (1). 

Après la mort de Théodore, la faction qui soutenait 
Sergius entreprit de rélevefr sur lê istéjre pontifical, mais 
fl Alt encore nne fbis*di2Mé, ët1H>n ëldt Jean TX, qid 
marcha sur les traces de son prédécesseur. Il réunit un 
concile à Rome pour condamner les scandaleuses vio- 
lences d'Étienne VI. On interrogea les évêqnes qui s^S- 
talent trouves au concile contre Formose, et on reconnut 
qu'ils n'y avaient soubcrit que par contrainte. Les clercs 
qui avaient porté des accusations contre M s'empressè- 

(t) liitit^r. wïFMoaiil. «^MitiiMi. 
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tèritde les désavôiiér. En (^èriséquence, 'cA tèriWt un dé- 
cret par le6(uel on Tejeta le concile tenù par 'ÉUenne, et 
Vm 'oMoiHia Us Hetës eù sehrtetft brûlés, «onraie m 
aroftlrtlé cenx de RiiiiM'etthitîùnciliabule d Éphèse; 
mais on consentit à user d'indulgence envers les évêques 
et les dercs qde la ordnte seule avait entraînés» et qui 
Miëûi denrandé pardoli île letir finite. On ûêtenBK an 
sénat et à toute personne d'empocher à l'avenir la liberté 
des conciles, et de faire lucune violence aux évêques; 
ûn déclara i|dè Votttumt ffanfété tnaastëté de TégUse 
deÇortosur le siège apostolique par nécessité et pour 
son mérite, il ne serait pas permis de tirer cet exemple à 
eonséqneiiee, ^Mdo lêstiéfenses faites par les canons, 
qifl'refiisàtéiit4neme la'dt>mmtitiftfn1al(iue aux contre- 
venans. On défendît sous peine d'anathème de promou- 
voir à un ordife supérieur les clercs déposés et non ré- 
tsflblis caflottfqfaemtînt, Ooinme une faction avait osé le 
faîîre à l'égard de Boniface. Ou confirma aussi la défense 
faite par les conciles d'Afrique de réitérer les ordinations 
et le baptême. Où rétablit datis leùrs fttncttoiis les clercs 
OfTdoniiés Ipar lé pape FtffmMe/ëtl'on'cdiifimia la con- 
damnation déjà prononcée cailoniquement contre le 
prêtre Sergins et ses complices. Ëoiin, pour empêcher 
lés Yiolenées ét Tés Scandales àti sujet des élections, le 
concile ordonna que le pape serait élu dans l'assemblée 
des évêques et de tout le clergé sur la deitiande du sénat 
èt du itéuple, et ébsuitè cdnsacré solennellement en pré- 
sence dès cdtadltiléâaires'dè'rëilipereur; on défendit en 
nlême temps d'exiger de lui des promesses ou des ser- 
mens autres que ceux établis par l'ancienne coutume. 
L'abus s'était introduit de piller tk la mort du pape le 
palais patriarcal et tout ce qui lui appartenait dans la 
ville et lés faubourgs, et on dépouillait de même les mal- 
totss éiiiscopales à la mort des évêques. Le conCiie dé- 
fénditcespillages sous peine des censures ecclésiastiques, 
et menàça les coupables de Findignation de l'empereur. 
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Le pape Jean DL tiot bientôt après nn antre concile à 

Raveuue, où Ton confirma celui de Rome. L'empereur 
Lambert^ qui s'y trouvait présent^ couûrma de son côté 
les privilèges accordés à rjÈgli^ romaine par ses prédé- 
eesseurs» et sur la demande du pape, il promit de se con- 
former aux articles du traité fait entre Gui, son père, et 
le saint-siége, de protéger TÉgiise romaine contre ses 
ennemis^ et de lui faire rendre ses biens, presqne tons 
envahis et livrés au pillage. Le^ auteurs de ces désordres 
étaient les partisans de Bérençer, contre lequel Jean IX 
s'était déclaré en faveur de Lambert. Celui-ci fut tué par 
trabison au mois de septembie de Tan 899, et l'empire 
fut déféré à Louis, roi de Provence. Arnoul, roi de Ger- 
manie, mourut au mois de décembre de la même année. 
Les évéques et les seigneurs de Germanie s'assemblèrent 
an commencement de l'année suivante et reconnurent 
pour roi Louis, son fils, âgé seulement de sept ans. L' ar- 
chevêque de Mayence en donna avis au pape par une 
lettre ob l'on trouve ces paroles remarquables : « Nous 
avons voulu conserver l'ancienne coutume, suivant la- 
quelle les rois des Français sont toujours venus de la 
même race ; au reste^ si nons l'avons tait sans votre per- 
mission, nons croyons que vous n'en ignorez pas la cause ; 
c'est que les païens qui sont entre nous et vous, nous 
coupent les chemins. Maintenant que nous avons trouvé 
une occasion de vous écrire, nous vons prions de confir- 
mer ce que nous avons fait par votre bénédiction. » Ces 
païens étaient les Hongrois, qui infestaient les confins de 
l'Allemagne et de l'Italie. L'archevêque de Mayence in* 
voquait aussi l'autorité du pape pour réprimer les SclaveSt 
voisins de la Bavière, qui s'étaient révoltés contre les 
Français. Comme le pape leur avait envoyé uu archevêque 
et des évéques, ce qui augmentait leur insolence, l'arche- 
vêque de Salzbourg avec ses suflTragans lui écrivit une 
lettre, où il lui représentait que ces peuples depuis leur 
conversion avaient toujours, été sous la juridiction de 
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l'évêque de Passau, et le priait de ne pas ajouter foi aux 
calomnies qu'ils avaient inventées contre les Bavarois^ 
pour obtenir dans leur pays i'érection de sièges épisco- 
paux, sans le consentement de leur évêque et du métro- 
politain. On voit dans cette lettre que l'Église romaine 
conservait en Bavière des terres dont Tarchevéque de 
Salzbonrg avait l'administration. 

Foulques, archevêque de Reims, s'était attiré la haine 
de Baudoin, comte de Flandre^ en s'opposaut à ses vio- 
lences et à ses injustices. ^1 fut assassiné Fan 900 par 
quelques vassaux de ce comte, et on lui donna pour suc- 
cesseur Hervé, clerc de la cour, également distingué par 
son mérite et sa naissance. Les évéques réunis pour son 
ordination prononcèrent une sentence d'excommunica- 
tion et d'analhème contre les meurtriers de Foulques, 
avec toutes les malédictions exprimées dans FÉcriture et 
les canons, et pendant la lecture de cette sentence et de 
ces formules, ils jetèrent les cierges qu'ils tenaient à la 
main et firent éteindre tous les luminaires. C'est le pre- 
mier exemple connu d'une forme si terrible d'anatbème. 
Foulques pendant son épiscopat rebâtit les murailles de 
la ville de Reims, et fit aussi construire des forts en d'au- 
tres villes de son diocèse pour les mettre en sûreté contre 
les attaques des Normands. Il domina nn asile et des secours 
à une multitude de prêtres et de religieux que les ravages 
de ces barbares obligeaient de prendre la luile. Il rétablit 
les deux écoles de son diocèse pour les chanoines et pour 
les clercs de la campagne, et il y fit venir des maîtres 
habiles, entre autres Remi, moine d'Auxerre, qui se ren- 
dit célèbre par ses écrits (1). 

Hervé, successeur de Foulques, consulta le souverain 
pontife sur la conduite à tenir envers des Normands qui, 
après avoir reçu le baptême, avaient pris part ii des actes 
' d'idolâtrie, et massacré des clirétiens et même des pré- 

(1) Flodo^rd. lib. IV. — Regin. Chron, — Ano. Fuld. 
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très. Le pape répondit qtie s'il s'agissait d'antlens fidèle^^ 
on de?rait les traiter selon la rigueur des canons^ mais 
fm coHMBt Us étafeMit novfces daM la ftii> on lie devait 
pas leur appliquer toute la sévérité des règles, « de peW) 
dit-il, que ce fardeau auquel ils ne sont pas habitués 
Be leur paraissii ttMpporÛAle, et qu'ils ne retoornent à 
leurs anciennes supersUtlmA^t IMI resiè, il a'M nMMêSk 
au jufeetaent dé riarchevéque pour l'application de cette 
dispense, en lut recommandant toutefois de ne pas en 
user à l'égard de em qu'U en^irait disposés à se sou* 
meilrs aux pénitenben éanoMfses. Quelques auteurs at» 
tribuent cette lettre au pape Jean X. 

Î^OttS avons du pape Jean IX quelques autres lettres 
sur des aiMrtBs partiteuMères. tléolvil à Stylien, ttétanH 
poHtaln de Néocésarée, pour le féliciter de son zèle pour 
la réunion des schismatiques, et lui recommander de s'en 
tenir invfolabiement aux déciets des papes précédons 
contre I^botftis et ses adliérens. Ayant reçu plusieuirs dé^ 
putations du peuple et du clergé de Langres en faveur 
d'Argrim^ dont ils assuraient que Télection avait été faite 
éfWk coMenteosent presfque unakiime^ il permit de le ré- 
tablir^ et écrivit au roi €9iarles de le remettre en posses- 
sion. Il autorisa, sur la demande d'Alphonse III, roi d'Es- 
pagne^ l'érection d'Oviédo en siège métropolitain» Ce roi, 
qui avait succédé à son père Ordogno, en 862, slgnàla 
son règne par d'éclatantes victoires sur les Arabes et les 
Normands (1). Il rebâtit et repeupla plusieurs villes, 
mtre autres Brague et Porto, et il y établit des évéques. 
Hfoinifia la vffle dIMédo, et y Ht transporter les reB- 
ques les plus célèbres pour les mettre en sûreté contre 
les profanations des barbares. Trouvant trop simple l'é- 
glise tpi'Âlpbonse le Chaste avait érigée à Compostelle, 
H la rebâtit aVec magnificence, l'enridift d'omemens et 
de vases précieux ; puis il envoya des ambassadeurs au 

(1) RodA*. Mit. lit», rr. — Amhr. Mor. ïb. tJ. 
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pape pour obtenir la célébration d'un concile où la dé- 
dicace de cette église pût se faire avec plus de solennité, 
et en même temps l'érection d'Oviédo en métropole. Le 
concile pour la dédicace se tint au mois de mai 900. Il s'y 
trouva dix-sept évêques, et le roi y assista avec la reine, 
les princes ses fils et plusieurs seigneurs. L'année sui- 
vante, àu mois d'avril, lés mêmes évêques se réunirent 
en concile à Oviédo, et conformértient aux réponses du 
pape, celte ville fut déclarée métropole, et l'évêque Her- 
ménigilde investi du titre et des droits de métropolitain. 
On statua qu'il établirait les évê()[ues dans les villes de 
sa province qui en avaient auparavant, et que l'on nom- 
merait des archidiacres pour visiter deux fois l'an les pa- 
roisses et les monastères Le roi donna des terres à la 
nouvelle métropole et aux suffragans, leur assignant à 
chacun des églises et des domaines dans la province 
d'Asturie, comme étant la plus sûre de toutes, afin qu'ils 
pussent y trouver une retraite en cas de besoin. Vers le 
même temps,' Césaire, abbé, fut élu et sacré archevêque 
de Tarragone par un concile de huit évêques tenu à Com- 
postelle. Mais l'archevêque de Narbonne s'y opposa avec 
les évêques d'Espagne, qui le reconnaissaient pour mé- 
tropolitain. Césaire en appela au pape, qui ne put alors 
mettre fin à cette affaire. Jean IX mourut à la fin de no- 
vembre de l'an 900, après deux ans et quelques mois de 
pontificat. 
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LIVRE VINGT-QUATRIEME. 

DEPUIS LE COMMEttCEMEKT DU DIXIÈME SIÈCLE JUSQU'AU 

PONTIFICAT DR JEAN XII. 

DE 900 A 956. 

t 

Llgnoraoce et h G(MTapti#n des mœurs pendant le 

dixième siècle, les désordres du clergé, et surtout la vie 
scandaleuse de plusieurs papeSj présentent aux fidèles 
un affligeant spectacle, et aux einemls de l'Église un texte 
fécond de déclamations. Ceperdant au milieu de ces té- 
nèbres et de ces scandales on voit éclater d'une manière 
sensible la protection de Jésus-Ciirist sur son Église ; non- 
seulement la foi se maintient partout dans sa pureté; 
mais elle s'étend et s'affermit dans les provinces du Nord; 
nulle secte, nulle hérésie nouvelle ne vient attaquer l'en- 
seignement catholique ; les mons^tères se multiplient, et 
conservent, malgré le relâchement introduit dans plu- 
sieurs, les traditions de la science et de la discipline ; une 
multitude de saints personnages dans tous les états et 
dans toutes les conditions se signalent par leur zèle et 
donnent l'exemple des plus émineii tes vertus; les con- 
ciles s'élèvent avec force contre les désordres et les abus; 
la vie déréglée de quelques pasteurs indignes ne leur fit 
rien perdrede leur autorité, et les peuples ne cessèrent pas 
de respecter en e ux la sainteté du caractère dont ils étaient 
revêtus; la simplicité de la foi, alors si vive et si puis- 
sante, préserva l'Église du schisme aussi bien que de Thé* 
résie ; si des pontifices vicieux souillèrent quelquefois la 
chaire de saint Pierre par de honteuses débauches. Dieu 
ne permit pas que l'indignité des personnes nuisit à l'au- 
torité du siège ; on les reconnut partout comme chefii 
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de rÉgltae; on s'adressa à eax comme à ton» prédéces- 
seurs pour tontes lesaflàires Importantes; et par un effet 

bien visible de la Providence, aucun d'eux, pas même le 
plus déréglé de tous, ne fit aucune décision qui portât la 
moindre atteinte au dépdt sacré de la foi on anx règles 
de la morale; au contraire, leurs lettres et leurs décrets 
ne tendent qu'au maintien de la discipline et à la répres* 
sion des abus ; en un mot, 4ans ce siècle si décrié comme 
dans tons les antres, le stfge de Rome a été l'orade de 
la foi aussi bien que le centre de T unité catholique, et 
Ton se convaincra par le cétail des faits que l'Église n'a 
pas cessé nn instant de montrer dans son enseignanent, 
dans ses krfs, dans ses isstitntions, et dans la vis d'nne 
foule de saints pasteurs et d'autres chrétiens de toute 
condition, le caractère dt sainteté qui lui est essentiel. 

L'Italie était al<»ra en proie à tons les désordres de 
l'anarchie et des guerres civiles ; nne fonte de petits tf- 
rans se disputaient la souveraineté ou cherchaient à se 
maintenir dans leur indépendance , et opprimaient l'É- 
glise ponr se sontenir. Lonis, roi de Provence , couronné 
empereur après la mon de Lambert, fut ensuite chassé 
par Bérenger, qui se maintint jusqu'à l'an 926. Alors les 
penples révoltés contre lui appelèrent à la couronne 
Raonl, roi de la Bourgogne tranejurane ; mais ce dernier 
fut dépossédé bientôt par Hugues, comte de Provence, 
qui régna jusque vers l'an 960. Il laissa la couronne à son 
fils Lothaire^ et après la mort de celni-clBérenger II s'em- 
para du pouvoir, dont 11 ne tarda pas à être dépovdUé par 
Othon, empereur de Germanie. Tous ces règnes furent 
troublés par des révoltes fréquentes et par les entreprises 
de quelques seigneurs puissants^ et entre antres des mar- 
quis de Toscane. La ville de Rome était déchirée elle- 
même par des divisions intestines, et tomba bientôt sous 
la domination de quelques femmes corrompues qui dis- 
posèrent de toqt et même dn saint-siége par la violence. 
Le pape Benoit IV, élu après la mort de Jean IX^ à la 
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fin 4o rwftftd^ Pficupa le sûAt-^^ eavirw trcôs anis, «i 
H rendit ve60llllBllllilabl^ pai se« ««Etoi» apMal^neni 

par son amour pour le bien public et par sa libéralité en- 
vers les pauvres. Oa lui donna pour successeur Léon 
mtU Ardée, qoi w bout de dx semiaeft ou deux mirii 
fut dépossédé ^ ads en prison par le prêtre cairislophe» 
son chapelain. Mais celui-ci ne jouit pas longtemps de 
usurpation. Il fut chassé à son tour p^r Sergius III^ 
fui aYtft dispntt le poutifioatA Fomioet et à lean DL 
fie Sergius fut élevé sur le saint-siège par ta faetfon éfA^ 
dalbert, marquis de Toscane, chez lequel il s'était retiré 
depuis S4 condamnation. Il tint le saint-^ége enviroa 
sept ans. n tiaita coiaiie des isurpateors Jean DL et lee 
papes suivans, approuva Tindigne procédure d'Étienne VI 
contre Formose, et e^ssa toutes les ordinations faites par 
eelui-ei. Auxilius^ ordonné piètre par Fomiese^ pnûia 
ponr déftsndre la mémoire de es pape et la validité de 
ses ordinations, trois mémoires où il discuta avec soin 
tous les reprofibes qu'on lui faisait^ et le jastifie surtout 
par le tteoignage^e les Romalas pMsque unanimeomt 
rendaient à sa vertu. Sergius se montra libéral et magnl« 
fique. L'église de Latran, où il a^ait choisi sa sépulture^ 
fkit rebâtie de fond en epmble par «es soins et à ses dé- 
pens. Il prévint ansri pat one sage diiH>^nse, comme noue 
le verrons plus tard, le schisme dont l'église de Constanti- 
nopie était menacée^ à Foccasion du quatrlèaie mariage 
de Pempeienr Léon. Mais on Tacease cParirfr en des 
BHBurs fort corrompues» Une fismme nommée Aéodmpa^ 
fameuse par ses débauches, était alors toute-puissante à 
Eome ; elle avait deux fiiies aussi déréglées qu'elle , Tune 
nommée aussi Théodera. et Kantre Maresie. fieiie-ei 
épousa 6nt^ fils 4'Ââalbert, marquis de Toscane, et on 
prétend que Sergius eut avec elle un commerce infâme. 
On a môme avancé qu'il en eut un ftls qui plus tard devint 
pape sous le nom de JeMiXI. Mais fl fiemt ranmrquer que 
Iinitprand^ écrivain satirique M passionné>est le seul au- 
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tmr MBtmq^Miii qol «U flétri Sttgim de cette •dtense 

imputatioD^ la première de ce genre qu'on ait dirigée 
contre un pape. Du reste^ il faut convenir que les liaisons 
étroites de ee pape, aiec une femme aussi débauchée 91e 
Harosle n'étaient pas exemiites de scandale et pouvaieut 
donner lieu à ces infâmes soupçons. 

Après la mort deSergiuSi on éUH AnastaselII^ qui tint 
le salnl^slége deux ms et quelques mois. H se fit chérir 
par la douceur de son gouremement. Landon^ qui lui 
succéda^ ne vécut que six mois depuis son ordination, 
▲prés lui Jean X fut élu parle erédit de Théodota» sem 
de Manwle. C'était un daoïe de PégMse de Raf enne que 
l'évéque envoyait souvent à Rome pour les affaires de 
son ^iise. Comme il était jeune et bien lait, ïhôQdora, 
dlt-en, en devint aaMireiMet rengagea à un cMunevoe 
eriminel. Henlét après elle le flt élive évique de Bo-» 
logne^ puis transférer h Tarchevêché de Ravepne, avant 
même qu'il fût sacré. Ce fut le pape Landon qui autorisa 
eettetranriatienetquileeaevaluiHaitoe» fie pq^ étant 
mort peu de jours après, ïiiéodofa, pour rapprocher Jean 
d^elle, parvint à le faire élever sur le saint-siége, qu'il 
occupa plus de quatorce an& Un auteur de son temps le 
représente comme un pontife attaehéàses derofrset plein 
de sagesse. Cependant'quaod on révoquerait en douie 
le témoignage de Lultprand sur ses oiœurs dissolues, il 
est certain qu'il approuva la nomtaiatien que le oomte de 
Vermandois avait faite de son fils, âgé seulement de cinq 
ans, à révêché de Reims. Dès le commencement de son 
pontificat^ Jean X mardta contre les Sarrasins avec une 
armée commandée par Albéric, fils de Marosie^ et leur 
enleva le poste qu'ils occupaient sur !c GarlUan. Les 
moines du ]\iont-Cassin rebâtirent alors leur monastère^ 
ruiné par ces bariiares^ et Jean, leur abbé^ parent des 
princes de Gapoue, en fonda un autre dans cette YtUe^ ofe 
il établit cinquante religieux (1). 
(1) Lmtpr. — Flodoard. Ub. IV. — Cihr. Gwin* 



Oigitized 



HlftTOIftB DB L'tGliSI. 



Marosie et son iils Albéric, inquiets des eiTorts que fai- 
sait le pape Jean X pour se saisir de Faotorité, le firent 
arrêter et mettre en prison l'an et Ton dit qu'il y fut 
étouffé. Léon VI, son successeur, mourut aussi en prison 
après un pontiiicat d'environ six mois. Étlenne VU, qiU 
fut éla à sa place, tint le saint-siège un pe« plus de deux 
ans, et se rendit recommandable par sa douceur et sa 
piété. Dès qu'il fut mort, Marosie se servit du pouvoir 
absolu qu'elle avait à Eome |oar faire ordonner pape le 
fils qu'elle avait eu, selon LuUprand, de Serglus ni» et se- 
lon d'autres, du duc de Spolelfê. Ce pape,nomméJeanXI, 
n'avait que vingt-cinq ans, etil fut privé bientôt après de 
sa liberté. Âlbéric, fils de Matosie, qui l'avait eu d'Adal* 
bert, père de Gui, son mari, Inuva le moyen de se rendre 
maître de Rome, et pour mieux assurer son pouvoir, il 
mit en prison sa mère et le pa|e Jean^son frère utérin; 
celui-ci, après avoir été enfermé plus de trois ans, mou- 
rut au commencement de l'an 936. 

On lui donna pour successeui Léon YII, qui se fit chérir 
et estimer par son aflàbilité et ses verts». Loin de re« 
chercher la dignité pontificale, il avait fait tous ses efforts 
pour l'éviter. Flodoard, qui avait vécu familièrement avec 
lui, loue sa vie édifiante, sa piété ^t la sagesse de son 
gcmvemenient H fit venir à Rome Odon, abbé de Gluni^ 
pour travailler à la réconciliation du roi Hugues et d'Al- 
béric, et il parvint à prévenir la guerre qui était sur le 
point d'éclater. Il nous reste de lui deux lettres qui sont 
une preuve de son zèle pour la discipline. La première 
est adressée à Hugues, duc de France et abbé de Saint- 
Martin de Tours. U y défend, sous peine d'excommuni- 
cation, de laisser entrer des femmes dans l'enceinte du 
monastère. L'autre est adressée à Gérard, archevêque 
de Lorck, et aux éyêques de la Germanie, en réponse à 
diverses consultations. Il déclare qu'on n'est pas cou- 
pable pour avoir condamné selon les lois humaines les 
sorciers, les devins, les magiciens, mais qu'on doit avant 
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tout s'efforcer de les attirer à la pénitence; que les cho- 

révoques ne doivent ni consacrer les églises, ni ordonner 
les prêtres^ ni donner la confirmation. « On nous a pro- 
posé^ dit-il, une autre question bien digne de larmes, 
savoir si les enfants des prêtres qui se sont mariés pu- 
bliquement peuvent être promus aux ordres. Ces ma- 
riages sont un crime condamné par l'Écriture et par les 
canons, qui défendent aux prêtres de demeurer avec des 
femmes, à plus forte raison de se marier. Cependant les 
enfants de ces prêtres ne participent point à leur crime 
et ne doivent pas en souffrir. »Ii décide encore que les 
mariages avec une filleule ou une commère sont défendus, 
et qu'on doit séparer et mettre en pénitence ceux qui se 
sont mariés étant parents sans le savoir au troisième ou 
quatrième degré. Il ajoute à la fin de sa lettre qu'il éta- 
blit Gérard son vicaire dans la Germanie, et enjoint aux 
évêques de lui obéir en tout ce qui concerne les af- 
faires ecclésiastiques et le rétablissement de la disci- 
pline. Léon vn mourut Tan 939, après trois ans et quel- 
ques mois de pontificat. 

Etienne Vlil, qui lui succéda, était Allemand de nais- 
sance; Âlbéric et une partie des Romains conçurent une 
telle aversion contre lui, qu'ils ne cessèrent de le tour- 
menter et de lui susciter tous les désagréments possibles, 
auxquels il n'opposa que la patience et la modération. 
Ils eurent même la cruauté de lui découper le visage et 
de le défigurer au point qu'il ne pouvait plus paraître en 
public. Il fit venir à Rome saint Odon de Cluni pour ré- 
concilier de nouveau Hugues et Albéric 11 s'efforça éga- 
lement de mettre fin aux guerres civiles qui désolaient 
la France, et écrivit aux seigneurs français pour les me- 
nacer d'excommunication s'ils ne rentraient dans i'oLéis- 
sance qu'ils devaientàLouis d'Outre-mer.On lui reproche 
d'avoir reconnu le jeune Hugues de Vermandois pour 
archevêque de lleims ; mais il est probable qu'il fut trompé 
dans celte affaire par de faux rapports en laveur d'un 
ly. 21 
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intrus à qui sa naissance procurait de nombreux et pois- 
sans protecteurs. Étienne YIII moumt en 942, après avoir 
tenu le saint-stége un peu plus de trois ans. On élut après 
lui Marin II, dont le pontificat dura à peu pr^ s le même 
temps. Il s'appliqua avec beaucoup de zèle au rétablis- 
seu!ent de la discipline, à la réparation des églises et au 
soulagement des pauvres. Il eut pour successeur Aga- 
pet 11^ qui tint ie saint-siége dix ans, et qui se fit remar- 
quer comme lui par sa vie exemplaire» par la sagesse de 
son gouvernement, et par son zèle pour le bien de la 
religion (1). 

L'Italie, en proie aux guerres civiles» fut aussi plusieurs 
fois désolée par les ravages des Hongrois. Ces barbares» 

venus du fond de la Scythie, avaient commencé à paraître 
dans Tempire français vers l'an 890. Ils entrèrent d'abord 
dans la Pannonle et dans le pays des Avares» ob Us irU 
valent de chasse et de pêche. Ils firent ensuite des courses 
fréquentes en Carinthie, en Moravie et en Bulgarie. Us 
n'avaient guère d'autres armes qu'un arc et des flèches» 
dont ils se servaient avec une adresse merveilleuse. Us 
chargeaient brusquement leurs ennemis et se dispersaient 
aussitôt après. Ils se jetèrent d'abord sur la Moravie» à la 
demande de Fempereur Amould» qui les avait appelés 
contre cette province révoltée. De là, ils se répandirent 
dans la Bavière»puis en Italie, où ils taillèrent en pièces 
une armée rassemblée à la bâte» qui leur livra bataille 
près de Padoue» Tan 899. n y eut plusieurs milliers de 
chrétiens tués ou noyés, entre lesquels étaient un grand 
nombre de seigneurs et quelques évéques. Lultard» év6- 
que de Terceil» s'enftiyant avec le trésor de son ^lise» 
tomba entre les mains des barbares, qui le tuèrent et se 
partagèrent ses richesses immenses. Ils massacrèrent une 
partie des moines de Nonantule dans le Modénois^ pillè- 
rent le monastère et y mirent le feu. Ils revinrent de 

(1) Flodoard. Chron. ti Eisu iib. IV. 
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nouveau en Italie^ Pan 924^ sût Plnvltatloii de Bérenger^ 

qui les appela à son secours. Ils ravap:èrent la Lorabar- 
die^ et DOlaniment la ville de Pavie^ oii ils brûlèreot qua« 
rante-trois églises. Il ne resta^ dit-on, de toute la popu* 
lalioD que deux cents personnes. Les ravages des Hongrois 
et ]^UT barbarie avaient donné occasion au peuple de 
s'imaginer que les prédictions d'Ézéchiel et de rApoca- 
lypse touchant Gog et Magog se rapportaient aux in* 
vasions de ces peuples destructeurs. Cette conjecture frl* 
voie devint Tobjet d'une consultation sérieuse^ où l'on 
démontrait que les mots Gog et Magog doivent être pris 
dans un sens figuré pouf désigner les hérésiarques et 
leurs sectateurs, et qu'on ne pouvait les appliquer à 
un peuple obscur^ tel que les Hongrois, dont les anciens 
ne connaissaient pas même le nom (1). 

L'Allemagne eut encore plus à souffrir que l'Italie de 
la fureur de ces J}arbares. L'an 912, ils pillèrent sans 
obstacle la Franconie et la Tburinge. Ils ravagèrent en«* 
suite leHaut-Rhln, où il y en eut un grand nombre de tués 
par les Allemands et les Bavarois. En 915, ils désolèrent 
toutes les provinces d'Allemagne^ particulièrement la 
Thurlnge et la Saxe, où ils mirent tout à feu et à sang. 
Ils vinrent en 916 au monastère de Fulde, qu'ils dévas- 
tèrent, et l'année suivante, ils pénétrèrent jusqu'en Al- 
sace et en Lorraine* A Brème, ils massacrèrent un grand 
nombre d'habitans, égorgèrent les prêtres au pied des 
autels, emmenèrent en captivité le reste du clergé et du 
peuple, brûlèrent les églises, brisèrent les croix, et pro- 
fanèrent tout ce qui servait au culte divin; mais ils trou- 
vèrent bientM leur cbfltimeiit dans leurs propres sacri- 
lèges, car il s'éleva tout à coup un ouragan qui enlevait 
les bois enflammés des églises et les portait au loin sur 
leurs bataillons, dont une partie trouva la mort dans la ri- 
vière, où ils se précipitaient pour se dérober aux flammes. . 

(I) Laitpr. Ub. II. «- Flod. Chrw. — Herm. Chrù». 
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Une illustre et sainte vierge reclose» nommée Yiborade, 
qui vivait Tan 92'& dans la bante Allemagne, près dn mo- 
nastère de Sainl-Gal, apprit par révélation que les Hon- 
grois arriveraient l'année suivante, et qu'elle recevrait 
de leurs mains la gloire du martyre. £lle fit connaître sa 
révélation h un moine de Saint-Gai, le priant d'en aver- 
tir les peuples et de les exhorter à fléchir par leurs 
prières la colère de Dieu. Engilbert» abbé du monastère, 
la conjura de venir se renfermer dans un cbftteau qu'il 
venait de fortifier; mais elle ne voulut pas quitter la cel- 
lule où elle avait fait vœu de rester jusqu'à la mort Les 
Hongrois la tuèrent en lui donnant trois coups de hactie 
sur la tête. Hab, suivant sa prédiction, ils ne firent aucun 
mal à Richilde, son élève, qui était recluse dans une cellule 
attenante à la sienne. Trois jours après la mort de sainte 
Yiborade, son firëre HUton, prêtre et moine de Saint-Gai» 
vint prendre soin de sa sépulture, et il se fit bientôt après 
plusieurs miracles à son tombeau. L'abbé en étant in- 
formé jugea qu'elle devait être bonorée comme samte, 
et après en avoir délibéré avec sa communauté et obtenu 
le consentement de l'évôque, il fit célébrer le jour de 
l'anniversaire l'office et la messe d'une vierge. 

£n Flandre, où les Hongrois mettaient tout à fea et à 
sang, les moines de Lobes se retranchèrent sur une mon- 
tagne voisine, près des reliques de saint Ursmare el de 
saint £rmin, leurs anciens abbés. Les barbares, ayant pris 
et encbainé quelques vieillards qui étaient restés dans le 
monastère, vinrent assiéger le fort où étaient retirés les 
ftigitifs, et pour les efl'rayer, ils coupèrent la tête h deux 
des captifs et flagellèrent cruellement tous les autres. Les 
moUies, saisis d'horreur, se mirent en prières pour im* 
plorer le secours de saint Ursmare. Un orage survenu 
tout à coup répandit une terreur panique parmi les bar- 
bares, qui s'enfidrent avec précipitation. Les Hongrois 
ravagèrent encore l'Âilemagne en 937, pénétrèrent en 
France dans la Champagne et la Bourgogne, où ils brù- 
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lèrent les élises et enlevèrent une multltade de captifs; 
de là, ils passèrent en Italie, et s'ayancërent josqn'à Bé- 
névent et Capoue^ répandant partout rincendie, le meur- 
tre et la dévastation; mais ils furent si vivement attaqués 
dans les Abruzzes^ qu'ils périrent presque tous (1). 

L'ampereur Léon, qui régnait en Orient an conunen- 
cement du dixième siècle, n'avait point de fils pour lui 
succéder, quoiqu'il eût eu trois femmes. La première fut 
Tliéophanie; qui avait une éminente piété^ et qui passait 
sa vie dans l'exercice de tontes sortes de bonnes œuvres. 
L'église grecque l'honore comme sainte, et l'empereur 
son époux fit bâtir une église en son honneur. £lle sup- 
porta avec patience les infidélités de Léon^ qui entrete* 
nait publiquement une concubine; car H n'a pas été 
nommé le Sage à cause de ses mœurs, mais seulement à 
cause de son amour pour les sciences, selon le style du 
temps. Ses deux autres femmes étant mortes sans laisser 
d'enfans, de même que Théophanie,il en prit une autre, 
mais il n'osa la faire couronner^ parce que chez les Grecs 
les quatrièmes noces étaient absolument défendues. On 
imposait même une pénitence* pour les secondes et les 
troisièmes. Léon avait lui-même porté une loi pour as- 
surer l'exécution des canons sur ce point. Ayant eu un 
fils de cette quatrième femme^ il voulut la fàire déclarer 
son épouse légitime; Nicolas, patriarche de Gonstanti- 
nople, et la plupart des autres évêques s'y opposèrent 
avec une vigoureuse fermeté. Toutefois Tenfant fut bap- 
tisé solennellement comme fils d'empereur, et nommé 
Constantin ; mais ce ne fut qu'après que l'empereur eut 
promis avec serment de renvoyer la mère. 

Léon ne tint point sa promesse^ et trois jours après il 
fit entrer dans le palais Zoé, sa quatrième femme, à qui 
il fit rendre les honneurs dus à une impératrice. Le pa- 
triarche ^tta trouver l'empereur^ se jeta à ses pieds et le 

(t) Flodoard. CAroN. — Hemi. Comtocu — CAron. GaMin. 
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conjura de respecter la digiiité impériale, et de ne pas 

oublier qu'il y avait au ciel un empereur plus puissant 
que lui, qui ue manquerait pas de punir un tA crime, et 
que les princes ne sont pas au-dessus des lois pour se 
donner la liberté de faire tout ce qui leur plaît. Enûu il 
le pria avec larmes de ne point habiter avec cette femme 
jusqu'à ce que l'on fit venir des légats de Rome et des 
autres cbaires patriarcales, pour examiner avec les évê- 
ques ses sujets ce qu'il convenait de faire. L'empereur 
écrivit en effet au pape Sergius et aux patriarches d'A- 
lexandrie, d'Antioche et de Jérusalem, et les pria de ve- 
nir prononcer sur la validité de son mariage. Ils s'em- 
pressèrent aussitôt d'envoyer des légats» 

Cependant l'empereur se fit donner la bénédiction 
nuptiale par un prêtre nommé Tliomas, et déclara Zoé 
impératrice. Le patriarche Nicolas déposa le prêtre, et 
défendit l'entrée de l'église à l'empereur, qui ne se mit 
plus que dans la sacrisUe. Les légats de Rome étant ar- 
rivés h Constantiuople, et le bruit s'étant répandu qu'ils 
avaient dessein de confirmer le mariage de Tempereur, 
le patriardie refusa de les voir en public, et demanda de 
pouvoir tenir avec eux une conférence secrète dans le 
palais. Mais l'empereur ne voulut pas y consentir. 11 tra- 
vâUla à gagner par des présens et par de grandes pro- 
messes un certain nombre d'évéques orientaux, puis il 
Invita le patriarche Nicolas au festin solennel qu'il faisait 
tous les ans à la fête de saint ïrypton, le premier de fé- 
vrier. Au miUeu dii repas, l'empereur et un de ses cour- 
tisans pressèrent instamment le patriarche d'approuver 
le mariage de Zoé. Comme il demeura ferme h le refuser, 
il fut aussitôt enlevé et envoyé en exil, où il fut gardé 
étroitement. On ne lui laissa pas un seul ami, ni un^seul 
domestique, ni même un livre pour sa consolation. On 
traita de même les autres évôques qui étaient dans ses 
sentimens. Ils furent relégués, emprisonnés et chargés de 
fers. On tiAt ensuite h Constantiuople un concile auquel 
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les légats présidèrent. I«e mariage de l'empereiir y fat 
aucorisé par une dispense que les circonstances rendaient 
évidemment légitime, et de même, pour éviter un plus 
grand mai, le patriarche Nicolas fut déposé et £uUiyniius 
niis àsa place. Il avait une éminente piété, et on dit qu'il 
ii'accepta que par suite d'une révélation, et pour empê- 
cher Tempereur de porter une loi qui permettrait ex- 
pressément les mariages défendus par les canons. L'em- 
pereur Léon mourut l'an 911, ayant régné vingt-cinq ans 
depuis la mort de son père. Il avait déclaré empereur 
son frère Alexandre^ et lui avait recommandé son iils 
Constantin^ âgé de six ans, qu'il avait fàit couronner Tan- 
née précédente. Il reste de Léon plusieurs écrits, entre 
autres des sermons pour différentes fëtes^ quelques dis- 
cours pour le premier jour de Carême; car l'empereur 
avait coutume de parler en public ce jour-là. Tons ses 
écrits prouvent combien il était sophiste dans ses raison- 
nemens et rempli de vanité et d'orgueil dans ses actions. 

Alexandre, dès le commencement de son règne» chassa 
Euthymius de la maison patriarcale, et rétablit dans son 
siège le patriarche Nicolas, que l'empereur Léon avait 
rappelé d'exil avant sa mort. Alexandre ne régna guère 
qu'un an, pendant lequel il ftit l'opprc^re et le scandale 
de l'empire. Il s'abandonnait à toutes les passions et pas- 
sait tout son temps à boire, à manger et à se plonger 
dans les plus infâmes débauches. Dans une course de 
chevaux qu'il fit faire sur la place de l'Hippodrome, 11 
mêla les chandeliers et les tapisseries des églises aux mo- 
numens d'idolâtrie qui formaient le reste de la décora- 
tion. On ajoute qu'il fit sacrifier à ces Idoles, et qu'un 
jour il dit en soupirant : Hélas! quand les Romains ado- 
raient ces dieux, ils étaient invincibles. Tous les excès 
auxquels il s'abandonnait le conduisirent au tombeau 
Fan 912, après un règne d'environ treize mois. Le jeune 
Constantin, surnommé Porphyrogénète, fut reconnu seul 

empereur» et régna d'abord sous la conduite de Zoé, sa 
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mère. On lai avait nommé sept tuteurs, dont le premier 

était le patriarche Nicolas. Mais Zoé l'éloigna bientôt, à 
cause de r opposition qu'il avait eue pour son mariage. 
Après qu'elle eut gouverné six ans, Romain Lécapëne, 
célèbre par plusieurs victoires, fit épouser sa fille Hélène 
à Constantin, chassa de la cour Zoé, qui avait voulu Pem- 
poisonner, la fît raser et enfermer dans un monastère. Il 
fut ensuite déclaré empereur par Constantin, et ne tarda 
pas à s'emparer de toute Fautorité. Il associa lui-même 
à Tempire trois de ses fils, en sorte que Ton vit cinq em- 
pereurs à la fois. 

La même année 920, Romain procura la paix de l'église 
de Constantinople, divisée au sujet des patriarches Nico- 
las et £ulliymius. Ce dernier était mort en exil et avait 
toujours conservé un assez grand nombre de partisans. 
Nicolas après son rétablissement avait écrit au pape, 
mais inutilement, pour les faire condamner, aussi bien que 
la décision rendue en faveur de Léon. £niin les deux 
partis se réunirent, et on fit un décret qui, sans toucher 
au passé, ni condamner la dispense accordée à Léon, dé- 
fendait absolument pour l'avenir les quatrièmes noces. 
On permettait les troisièmes noces, mais seulement en 
certains cas, et en imposant une pénitence de plusieurs 
années. Ce décret d'union fut envoyé au pape Jean X, 
qui l'approuva. Nicolas le Mystique, ainsi nommé parce 
qu'il avait été secrétaire de l'empereur, mourut quatorze 
ans après son rétablissement. li nous reste de lut plu- 
sieurs lettres, et une entre autres où il recommandait au 
roi de Bulgarie les légats du pape. On lui donna pour 
successeur Étienne, qui ne tint le siège que deux ans. 
Ensuite Romain voulut y placer un de ses fils nommé 
Théophylacte, et comme il était encore trop jeune, on 
choisit un moine nommé Tryphon, qui passait pour un 
saint, et qui néanmoins se laissa, dit-on, ordonner pa* 
triarche seulement pour un temps, jusqu'à ce que Théo- 
piiyiacliefûten âge de prendre possession de cette dignité* 
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C'est le premier exemple de cet abus, qui fut appelé con- 
fidence. Tryphon fat dépossédé et obligé de se retirer 
dans son monastère trois ans après son ordination, etThéo- 
phylacte fut ordonné bientôt, du consentement du pape 
JeanXI^qui avait envoyé des légats avec une lettre syno- 
digne pour Pantoriser. Il tint le siège de Gonstantinople 
vjflgt-lrois ans. Luitprand dit que le pape lui accorda le 
paliium à perpétuité pour lui et ses successeurs; il ne 
parait pas que jusqu'alors les patriarches ou les évéques 
d'Orient eussent reçu du pape le paliium. 

Romain Lécapène fit apporter d'Édesse à Constanti- 
nople, la dernière année de son règne, une image de 
Motre-Seigneur qui passait pour miraculeuse, et que Ton 
disait être son Yéritable portrait On croyait que Jésus- 
Christ lui-même Tavaitenvoyée au roi Abgar. Cette trans- 
lation se lit avec beaucoup de pompe et de solennité, et 
l'églisegrecqueen célèbre encoreaujonrd'huilaffite. Nous 
en avons l'histoire écrite par Constantin l^orphyrogénète. 
Comme Romain était odieux à cause de sa sévérité, Tem- 
pereur Étienne, son fils, le ût arrêter l'an 9kk et condubre 
dans rUe de Protéy où 11 ftat contraint d'embrasser la vie 
monastique. Pendant son règne, qui avaitétéde vingt-six 
ans, il avait fait aux pauvres d'abondantes aumônes, et 
avait eu la dévotion de fonder plusieurs monastères. Mais 
ces bonnes œuvres extérieures n'avaient point été sou- , 
tenues par sa conduite ; il s'était abandonné aux passions 
les plus bonteuses, sans parler de son ingratitude à l'é- 
gard de Tempereur Constantin son gendre, et de Fintru-» 
sion de sou fils Théophylacte sur le siège de Gonstanti- 
nople. Constantin Porpbyrogénète, craignant pour lui- 
même le traitement que les ûls de Romabu avaient osé 
faire à leur père, prit la résolution de les prévenir, n les 
fit arrêter, puis les relégua séparément dans les îles voi- 
smes^ et les força à recevoir la tonsure cléricale et k s'en- 
gager dans les ordres (!)• 

(1) loan. Corop. — Gedren. «- Zonar. — > Giyc. 
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Le patriarche Théophylacte se conduisait d'ooe ma- 
nière qui répoiidail à son entrée dans Fépiseopat. U s'a-* 
bandonaait aux actions les phis crintineUes et les plus 
honteuses. Il vendait les évêchés et toutes les autres di- 
gnités dont il s'était rendu maître» il avait une passion 
démesurée pour la chasse et pour les dievaux ; il en di- 
sait nourrir plus de deux mille avec une somptuosité qui 
tient de la folie. Un jour de jeudi saint, pendapt qu'il cé- 
lébrait la sainte messe* on vint lui apprendre qu'une dci 
ses jumens de prédilection venait de mettre bas. Dans le 
transport de sa joie, il quitta l'autel sur-le-champ, cou- 
rut à l'écurie voir son nouveau poulain, et revint ensuite 
à Tégliae acbe?er l'ottce. Il introdidstt encore la détes- 
table coutume de danser dans l'église les jours de grandes 
fêtes. Sa folle passion fut enfin la cause de sa mort. En 
montant un jour un de sesicbevaux fougueux» Use froissa 
radement contre «m nurattle, et contracta une hydron 
piste, dont il mourut l'an 956. 

Il y avait alors dans l'empire grec deux solitaires il- 
lustres par l'édat de leurs vertus et de leurs miracles. 
€'étai«t saint Luc le Jeune et saint Paul de Laire* Ge^ 
hii-ci, né en Asie, entra de bonne heure dans un monas- 
tère près du mont de Latre, ou il pratiqua les mortUica* 
tions les plus rigoureuses. Il ne se coucbait jamais pour 
dormir, ets^appuyaitseulement contre un arbre ou contre 
une pierre. On ne lui entendit jamais prononcer une 
seule parole inutUe. Lorsqu'il faisait la cuisino dans le 
monastère, le feu qu'il voyait lui rappelait la pensée du 
féu de l'enfer, et cette pensée le faisait fondre en larmes. 
Il demanda à son abbé la permission de se retirer 
le désert, et s'ensevelit dans une grotte sur le sommet 
du mont de Latre. Il voulut se nourrir de glands verts 
qui le firent vomir Jusqu'au sang. Mais quelques solitaires 
voisins prirent soin de lui envoyer de temps en temps un 
peu de nourriture. Il demeura huit, mois dans celle 
grotte, pratiquant des veilles et des jeuue£r extraordi- 
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naires, et sonfirant des tenUttons violentes da démon, n 
pria ensuite un saint abbé^ nommé Âthanase, de lui faire 
construire une colonne près de son monastère. L'abbé lui 
indiqua au sommet d'une roche trës-éievée une caverne 
qui avait servi de retraite à un solitaire pendant la per- 
sécution des iconoclastes. Paul y entra sans aucune pro- 
viâon^ et vécut de quelques morceaux de pain qu'un la- 
bonrear lui portait de temps en temps. Il ne possédait 
qu'une lampe, une pierre à fusil, et un peu d'huile. 11 de- 
meura douze ans dans cette espèce de tombeau. Comme il 
avait un grand désir d'y faire célébrer le sahit sacrifice, 
on y mit une échelle, et un prêtre y monta avec quelques 
personnes. Tous cédèrent à Paul Thonneur de communier 
le premier. Cet admirable soUtaure ayant besoin d'eau, 
fit sortir j^ès de sa ca?eroe une fontataie qui coola too» 
jours depuis. Dès lors il devint très-célèbre. Plusieurs ve- 
naient recevoir ses instructions, et il se forma une laure 
près de sa caverne* Les ws y bâtirent des cabanes, les 
antres se logèrent dans des cavernes v<rfsines ; ^ on bâtit 
un petit oratoire sous l'invocation de saint Michel. Paul, 
qui était si peu oc»^ du soin de sa subsistance, pour- 
vut abondamment à celle de ses disciples, pour leur 6ter 
tout prétexte de relâchement. Il permit à quelques-uns 
de demeurer seuls, les autres devaient vivre en com- 
WHianté. Apris que Panl eut demewé douze ans dans 
celte caverne, se trouvant importuné des visites contir 
nuelles qu'on lui rendait, il eu sortit secrètement , et se 
retira dans le lieu le plus désert de la montagne, où il 
véenl exposé à tontes les injures de Pair, n venait quel- 
quefois à la laure, encourager les frères et les avenir sur- 
tout de ne point meUre leur confiance dans leurs propres 
forces. Le désir d'ne pbui grande retraite lui fit prendre 
la résolution de passer dans l'île de Samos. Y étant ar- 
rivé, il se cacha dans une caverne ; mais il fut bientôt 
connu i on vint de lous cMés recevoir ses instructions, et 
on rétablit par ses exhortations les trois laures de cette 
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tie, que les Sarrasins avalent rainées. Cependant les 

moines de Latre cherchaient Paul partout, et enfi i ayant 
appris qu'il était à Sanios, ils l'engagèrent à revenir au- 
près d'eux. Sa réputation s'étendait jusqu'à Rome. Le 
pape envoya exprès' un moine pour le voir, examiner sa 
conduite et lui en faire le rapport. Le roi des Bulgares 
lui écrivait souvent pour se recommander à ses prières. 
L'empereur Constantin Porphyrogénète le consulta plu- 
sieurs fois, et le saint homme employa son crédit pour 
faire bannir les plus corrompus et les plus dangereux des 
manichéens. Paul avait coutume^ aux fêtes les plus solen- 
nelleSy d'inviter quelques personnes à un petit festin de 
charité. Une de celles qu'il célébrait avec le plus de so- 
lenuité était la fête de sainte Aecatarine, martyre, que • 
Ton croit être la même que Catherine. Un jour de l'oc- 
tave de Pâques destiné à un de ces repas, l'économe de 
la communauté vint l'avertir avec inquiétude qu'il ne 
restait aucune provision. Paul lui reprocha son peu de 
foi, et bientôt après arrivèrent des mulets chargés de 
pain et de fruits que des prêtres voisins lui envoyaient. 
Il avait un si grand fond de charité pour les pauvres, 
qu'il leur donnait tout, jusqu'à sa nourriture et ses habits, 
et enfin 11 voulut une fois se vendre comme esclave en un 
pays inconnu, pour donner aux pauvres le prix de sa li- 
berté. Il mourut l*an 956. Les miracles devinrent bientôt 
f réquens à son tombeau . La délivrance d'un énergumène 
ayant un jour occadonné beaucoup de tumulte et de dis- 
tractions dans l'église, un des anciens de la communauté 
s'approchant du tombeau s'en plaignit ausalnt^ et lui par- 
lant comme s'il eût été vivant : Est-ce donc là, lui dit-il, 
votre aversion pour la gloire humaine? Est-ce là votre 
amour pour le repos et la solitude? Bientôt ce lieu sera 
rempli de toutes sortes de personnes : si vous avez in- 
tention de nous troubler ainsi par vos miracles, nous vous 
prions de nous le faire savoir promptement; dans ce cas- 
là nous vous descendrons de la montagne, et vous ferez 
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en bas tout ce qu'il vous plaira. Cette singuHère plainte 
est une grande preuve de la slmplidté de ces bons moi- 

nés, de leur amour pour la solitude, et de leur éloigne- 
ment de toute gloire humaine. 

Saint Luc le Jeune était né en Tiiessalie vers la fin du 
neavième siècle. Dès Fenfance il mena une vie très-aus- 
tère, ne mangeant ordinairement que du pain d'orge et 
des légume& U lui arrivait quelquefois de donner aux 
pauvres sa nourriture et ses habits. Sa mère lui pemli 
de vivre en solitude assez près d'elle sur le mont de saint 
Joannice, où il s'établit à Tage de dix-huit ans. Il exerçait 
avec joie l'hospitalité, et lit en peu de temps de grands 
progrès dans la vertu. Dieu lui accorda le don des mi- 
racles et de prophétie. Il prédit l'incursion des Bulgares, 
qui ravagèrent quelque temps après tout le pays. 11 dit 
un jour à quelques-uns de ses disciples : Il nous vient un 
homme chargé d'un pesant fardeau, et qui a besofai de sou- 
lagement. Peu après arriva un homme qui ne portait rien, 
et qui demanda Luc, en disant qu'il avait besoin de son 
secours. Ce n'est pas de nous, lui répondit le saint, que 
tu as besoin, mais des pasteurs de l'église. Déclare néan- 
moins le meurtre que tu as commis, pour te disposer à 
en obtenir le pardon. Le meurtrier effrayé lui avoua son 
crime, et le saint, par ses exhortations et ses avis, le dis- 
posa à recevoir la pénitence. Comme l'archevêque de 
Corinthe passait près de sa cellule, samt Luc vint se pro- 
sterner à ses pieds et lui présenter avec simplicité quel- 
ques fruits de son jardin. L'archevêque s'étant informé 
qui il était, voulut voir sa cellule, et fut très-édifié de 
tout ce qu'il apprit de ce saint solitahre. Il lui lit don- 
ner une certataie quantité d'or que le serviteur de Dieu 
refusa. Mais voyant que l'archevêque était affligé de 
son refus, il prit quelque chose, et dit avec humilité : 
Seigneur, je n'ai pas besoin d'or, mais seulement de 
prières et d'instructions. Nous autres, ajouta-t-il, que 
nos péchés ont réduits à demeurer sans prêtres, dans les 
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ùémiA et MIT le» ttontagnai, eommest poavons-noas par- 
tidper aux Miots mystères? L'arche?6qae loi répcndil: 

Il faut tâcher d'avoir un prêtre : si cela n'est pas pos- 
sible^ il faut avoir un vase qui contienne des hosties con« 
sacrées, el le meltre sur la sainte table, si c'est da&s on 
oratoire, et sur un banc très-propre si c'est dans me 
cellule. Vous déplierez ensuite le voile, et vous mettrez 
dessus les saintes particnlei» Vous ferez brûler de Ten- 
cens, et vous dhanlerei des psaomes, on le Trfsagioii 
avec le symbole de la foi. Après avoir fait trois génu- 
flexions, vous joindrez les mains et vous recevrez le corps 
de Jésus-Christ, en disant : Ammk. Am Hev da préciem 
sang, vous boirei du ?iB dans une coupe qui ne servira à 
aucun autre usage. Vous renfermerez avec le voile les 
autres particules sacrées, et vous prendrez bien garde 
fn'il n'en tombe pas le noindre fragment qui paisse être 
foulé aux pieds. Luc fut obligé de changer de demeure 
à cause des incursions des barbares, et il se fixa dans 
l'Attiqae, anprès d'im bois qn^U défricba. U s'y fit m 
Jardin dont il éloigna sa cellule afin d'être plus caché. Ce 
fut là qu'il mourut saintement vers l'an 966. On changea 
ta cellule en un oratoire , U s'y fit quantité de miracles, 
comme il en avait ùât piortems pendant sa ?le. L'église 
grecque le nomme saint Luc le Jeune, non par rapport 
à l'évangéliste, mais pour le distinguer d'un autre Luc, 
abbéœ Sicile, près du mont fitna, pkm Mcim an moins 
étm siècle. 

Il nous reste peu de documens sur l'histoire des églises 
orientales pendant le dixième siècle. On ne sait pas même 
exactement les noms et la successioD des patriardieSb 
Eotychius>, patriarche d'Alexandrie, qui occupa ce siège 
depuis l'an 983 jusqu'à l'an 9/i0, a laissé un abrégé d'his- 
toire universelle depuis la création jusqu'à son temps. 
Cetonvrage, rempli d^inexactltndes, prouve combien les 
études s'étaient affaiblies sous la domination des infl- 
dèlesr U est néanmoins précieuii^ pour les détail» qu'il 
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contient sur los égliaaod'Oriont daoo les dernieio tempo. 
Mais depuis cette époque leur histoire devient plus obo* 

cure. Oa peut croire qu'elles eurent beaucoup à souffrir 
à l'occasion des guerres et des révolutions qui affaiblis- 
saient chaque jour rmupire des caUfe& lin imposteur. 
Dé à Garmath dans Tlrak-Arabi, ou anclemie ChaMée, 
fonna, au commencement de ce siècle, une secte fa- 
natique qui exerça les plus aOreux ravages. U se don- 
nalt^ comme Mahomet^ pour un prophète envoyé de 
Dieu, changea les formules de prières que les musul- 
mans regardaient comme sacrées^ abolit plusieurs obser- 
vances gênantes» et permit Tusage du vin. Ses sectateurs 
prirent le nom de carmatbes, et se rendirent biailAt for- 
midables par leur nombre comme par leur fanatisme. Us 
prirent la Mecque^ pillèrent le temple de latiaaba, et en- 
levèrent la pierre noire si vénérée des musulmans. Ils 
Infestèrent tellement toutes les routes de l'Arabie que le 
pèlerinage de la Aiecque fut interrompu pendant j^u- 
sieurs années. lies caUies furent obligés d'envoyer des 
armées contre ces brigands, qui, malgré plusieurs dé- 
faites, ne laissèrent pas de se maintenir. Une autre secte, 
celle des fioimiles^ commença k peu près vers le même, 
temps. HIe eut pour chef un Arabe nommé Mahomet» 
qui prétendait être de la race d'Ali et de Fatima, fille du 
prétendu prophète. 11 s'établit vers Tan 910 en Afrique» 
où il se fit reconnaître émlr-abnoamenin» c'ert-à-diro 
prince des fidèles. Il se rendit maître de la Sicile et de 
tout ce que les musulmans possédaient en Afrique , et 
Uansmit son pouvoir ji sa postérité. D'autres révoltes écla* 
tèreni bimtêt après en divers endnAs, et des royamnes 
particuliers s'établirent dans la Perse et dans toutes les 
provinces voisines. Ainsi la puissance des califes tomba 
entièrement, et tout ce grand emq^ire se divisa entre plu- 
sieurs princes qui ne laissaient au calife que le nom de 
souverain. Ils le reconnaissaient toujours pour chef de la 

leliflM^ ils le nommaiii* h la pritee pubUgne et met* 
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talent son nom sur la monnaie ; enfin Us recevaient de 
lui rinvestitore, qu'il ne rtfusait jamais à ceM qni se 

trouvait le plus fort. Chaque grande province était donc 
soumise à un maître particulier qui était absolument in« 
dépendant Les ealifes eontinuèrent pendant plusieurs 
siècles de foire leur résidence à Bagdad, mais ils n'avaient 
aucune autorité réelle. La plupart étaient si corrompus 
qu'ils moururent d'excès et de débauche. Plusieurs autres 
périrent par le fer ou le poison. 

Les Normands, après avoir ravagé la France pendant 
environ soixante-dix ans^ s'y établirent enfin, et embras- 
sèrent le cbristianisme.Le roi Charles le Simple se voyant 
hors d'état de leur résister, prit le parti de traiter avec 
eux. Il chargea Francon, archevêque de Rouen, de de- 
mander à Rolloh^ leur chef» une trêve de trois mois, qu'il 
accorda. Les Normands étaient alors maîtres de Rouen et 
du pays d'alentour. Quand la trêve fut expirée, quelques 
seigneurs français recommencèrent la guerre. RoUon, de 
son côté, reconunença ses ravages, et pénétra jusqu'en 
Bourgogne. A son retour, il assiégea la ville de Chartres. 
L'évêque, revêtu de ses habits pontificaux, comme pour 
dire la messe» s'avança au milieu des combattans, portant 
la croix d'une main et de l'autre une tunique qu'on 
croyait être celle de la sainte Vierge. Les Normands fu- 
rent repoussés, et l'on attribua leur défaite à la vertu de 
cette relique. Enfin le roi Charles^ sur les instances des 
Français, engagea l'archevêque Francon à proposer au 
chef normand un traité de paix dont les conditions étaient 
qu'il se ferait chrétien, et que le roi lui donnerait sa fille 
Gisèle en mariage, et lui abandonnerait la province dont 
11 était en possession. RoUon, de Tavîs des seigneurs nor- 
mands, accepta les conditions, et eut une entrevue avec 
le roi Charles pour la conclusion du traité. Le roi lui céda 
en fief tout le pays nommé depuis Normandie, avec la 
jouissance d'une partie de la Bretagne, jusqu'à ce que la 
Normandie fût remise en culture. RoUon^ de son côté^ fit 
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hommage au roi» et promit de se faire chrétien et de 
vivre en paix avec les Français. Il commença aussitôt à 

se faire instruire, et fut baptisé Tan 912 par l'archevêque 
Francon. Il eut pour parrain Robert, duc de France^qui 
lui donna son nom. Rollon9nommé depuis Robert deNor- 
mandie, fit instruire et baptiser ses comtes, ses chevaliers 
et toute son armée. Il demanda à Tarchevêque quelles 
étaient les églises et les samts les plus vénérés dans le 
pays. L'archevêque lui nomma les cathédrales de Rouen, 
de Bayeux et d'Évreux, dédiées à la sainte Vierge, l'église 
de Saint-Michel^ bâtie sur une élévation dans la mer^ et 
les églises de Jumièges et de Saint-Ouen, dédiées à saint 
Pierre. Et dans le voisinage, reprit Rollon, quel est le 
saint estimé le plus puissant? L'archevêque nomma saint 
Denis. Je veux, dit Rollon, avant de partager les terres 
entre mes vassaux, en donner une partie à Dieu, à la 
sainte Vierge, et à ces autres saints dont je prétends me 
faire des protecteurs. £n effet, dans la semaine de son 
l)aptême, portant encore l'habit blanc, 11 donna chaque 
jour une terre h chacune de ces églises, dans Tordre où 
elles sont nommées. Il ne vécut que cinq ans depuis, et 
les employa à donner de bonnes lois et à faire observer 
exactement la justice. Il se montra surtout sévère contre 
le vol. Il rebâtit plusieurs églises, et la religion commença 
à refleurir dans toute la Normandie (1). Mais la conver- 
sion de ce peuple ayant été si prompte, et la politique y 
ayant eu tant de part, il était diflicile qu'elle fût fort so- 
lide dans tous les particuliers. Elle n'empêcha pas que 
la France, après la mort de Robert, ne fût de nouveau 
exposée aux ravages de ces barbares sous le faible règne 
de Charles le Simple. Ce prince, méprisé de ses sujets, 
fut enfin dépouillé de la couronne par la révolte de queU 
ques seigneurs ambitieux et mécontens. Ils élurent pour 
roi, en 922, Robert, frère du roi £udes. Il périt Tannée 

(1) Dado. De morib» Nùrm. Will. Gemmet* EiêUNomu 



suivante dans une bataille contre Charles le Simple ; mais 
les rebelles élurent aussitôt Eaoul ou Rodolfe son gen- 
dre, qui fut sacré à Soissons par rarchevéque de Sens. 
Charles fut arrêté bientôt après par Hébert, comte de 
Yenuaudois, et enfermé à Château-Tbierry, puis à Pé- 
nmne^ où U mourut Tan 929. Raoul mourut lui-même 
trois ans plus tard, et laissa toute Tautorité à Hugues, sou 
beau-frère, duc de France et comte de Paris. Celui-ci, 
malgré son ambition» et quoique fils de Robert» qui avait 
eu le titre de roi, n'osa prendre lui*-mëme la couronne, 
parce qu'il craignait la jalousie des autres seigneurs, et 
surtout du comte de Yermandois. Il jugea plus à propos 
de régner sous te nom d'un autre, et U rappela en France 
et fit déclarer roi Louis, fils de Charles le Simple, ctsur- 
nommé d'Outre-mer, parce qu'après la captivité de 
Charles, sa mère l'avait conduit en Aogleterre auprès du 
roi Edelstan, dont elle était sœur. 

Louis avait environ vingt ans lorsqu'il monta sur le 
trône. Il entreprit de reprendre la Lorraine sur l'empe- 
reur Otbon, et obtint d'abord quelques succès; mais 
Othon le força de se retirer. Louis eut ensuite des guerres 
à essuyer contre les grands de son royaume, qui avaient 
k leur tète Hugues, comte de Paris, et Hébert, comte de 
Yermandois. Il fut battu et obligé de se réfugier dans le 
royaume de Provence ; puis il obtint la paix par Fentre- 
mise du pape Étienne YUI et de l'empereur Othon, qui 
eut la générosité de se déclarer contre les rebelles, quoi* 
qu'ils voulussent le reconnaître pour roi. Guillaume^ duc 
de Normandie, iUs de Rollon, ayant été assassiné par les 
ordres d'Amoul, crante de Flandre, Louis d'Outre-mer 
profita de cette mort pour s'emparer de la Normandie au 
préjudice du jeune Richard, fils de Guillaume. Mais ..yant 
manqué de parole à Hugues le Blanc, comte de Paris, 
avec qui il avait promis de partager la Normandie, et 
comte la lui fit perdre, et fut même assez puissant pour 
faire le roi prisonnier* L'usurpation du siège de Reims 
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par un fils du comte de Vermaodois devint un autre sujet 
de division, ia guerra ne iinil que par Tautorité du pape 
Agapet II, qui excommunia Hugae» par ses légats dans 
deux conciles, dont nous parlerons bientôt. Louis d'Ou- 
tre-mer mourut Tan d une chute de clieval. Il avait 
eu la précaution d'associer trois ans auparavant Lottiaire 
son fils h la couronne. Lotbaire avait quinze ans lors- 
qu'il y parvint. Son règne, qui fut de trente et un ans, ne 
présente aucun événement remarqual^le. Le roi» réduit 
presque à la ville de Laon, ne prenait point de part au 
guerres que ses vassaux se faisaient entre eux (1). 

liervéj qui avait succédé Foulques sur le siège de 
Reims, montra beaucoup de lèle pour remédier aux dés« 
ordres produits par les malheurs et les troubles du 
royaume. Il tint à ce sujet plusieurs conciles avec les évê- 
ques de sa province; mais nous n'avons les actes que de 
celui qui fut tmiuàTroslé, près de Soissons» Vm 909. Us 
sont divisés en quinze chapitres, qui contiennent des ex- 
hortations plutôt que des canons proprement dits sur les 
devoirs du clergé et des fidèles. On y déplore ainsi le 
' triste état de Téglise de France :« Les villes sont dépeu- 
plées, les monastères ruinés, les campagnes réduites en 
solitude. Chacun fait maintenant ce qu'il lui platt ; on 
méprise les kds divines et humaines et les ordonnances 
des évêques. Les puissans oppriment les faibles; on ne 
voit partout que violences et brigandages. £t pour qu'on 
ne s'imagine pas que nous voulons nous épargner, nous 
qui devons corriger les autres, nous confessons que nous 
portons 4e nom d'évéque^ mais que nous n'eu remplis- 
sons pas les devoirs. Nous négligeons la prédication de 
la parole dlivbie. Nous voyons ceux dont nous sommes 
chargés abandonner Dieu et croupir dans le vice sans 
leur parler et leur tendre la main. Si nous voulons les re- 
prendre^ ils nous répondent que nous les chargeons de 

(t) Flod. Ckw€m. ^ Will* GmmmU 
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fardeau pesans auxquels nous ne touchons pas du bout 
des doigts. Ainsi le troupeau du Seigneur périt par notre 

lâcheté et notre silence.» On expose en particulier la dé- 
cadence (les monastères. «Les uns ont été ruinés ou brû- 
lés par les barbares^ les autres dépouillés de leurs biens 
et presque réduits à rien. Ceux dont il reste quelques 
vestiges ne gardent plus aucune forme de vie régulière. 
Les moines, les- chanoines, les religieuses, n'ont plus de 
supérieurs légitimes ; Fabus qui s'est introduit de les sou- 
mettre à des étrangers, et Tindigence à laquelle ils se 
trouvent réduits, ont amené le relâchement et l'oubli des 
règles de la discipline. Plurieurs même par nécessité sont 
obligés de chercher leur subsistance au dehors, de vivre 
parmi les séculiers, et de se livrer à des occupations 
basses qui les font mépriser. On voit dans les monastères 
consacrés à Dieu des abbés laïques, avec leurs femmes, 
leurs enfans, leurs soldats et leurs chiens. Comment de 
tels abbés feront-ils observer la règle qu'ils ne savent pas 
même lire ?» On trouve un exemple remarquable de cette 
usurpation des monastères par des séculiers dans Hugues, 
comte de Paris, surnommé le Grand et le Blanc, qui eut 
aussi le surnom d' Abbé» parce qu'il possédait les abbayes 
de Saint-Denis, de Saint-Germain des Prés, de Saint- 
Martin de Tours et plusieurs autres. « Nous ordonnons 
donc, ajoute le concile, que la règle soit observée, que 
les abbés soient des religieux taistruits de la discipline 
monastique, qu'ils fournissent aux moines tout ce qui est 
nécessaire pour la subsistance et le vêtement, et que les 
moines et les religieuses vivent dans la piété, sans s'occu- 
per d'affaires temporelles, ni suivre les pompes du siècle; 
car on dit que quelques-uns portent des ornemens qui 
seraient indécens même à de bons laïques.» Le concile 
s'étend ensuite sur le respect dû aux ecclésiastiques, sur 
l'obligation de leur payer la dime non-seulement des 
biens, mais du trafic et de l'industrie, et réciproquement 
sur les devoirs des prêtres envers les peuples qui leur sont 
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confiés. U s'élève contre les vengeances particulières^ et 
renouvelle rexcommunication prononcée contre les 
meurtriers de Foulques. D condamne les rapines et les 
pillages alors si fréquens, les mariages clandestins ou il- 
licites, la débauciie, les paijures et les vains juremens, 
presque aussi communs, dit-il, que les autres paroles. Il 
condamne aussi la coutume qui s'était établie de piller 
après la mort d'un évêque les biens de son église. « Le 
saint-siége, poursuit-il, nous a fait savoir qu'en Orient 
régnent encore les erreurs et les blasphèmes d'un cer- 
tain Pliotius, qui enseigne que le Saint-Esprit ne procède 
pas du Fils, mais seulement du Père ; c'est pourquoi nous 
exhortons à étudier TÉcriture et les pères pour détruire 
cette erreur qui veut renaître. » Les décrets du condle se 
terminent par une exhortation générale, où les évêques 
s'expriment amsi:«Il est arrivé par notre négligence^ 
notre ignorance et celle de nos confrères, qu'il se trouve 
dans l'Église une multitude innombrable de personnes de 
tout sexe et de toutes conditions, qui arrivent à la vieil* 
lesse sans être Instruites de la foi, jusqu'à ignorer les pa- 
roles du Symbole et de FOralson dominicale. Quand il 
paraîtrait quelque chose de louable dans leur vie, com- 
ment peuvent-elles faire de bonnes œuvres sans le fon- 
dement de la foi ? » On ayoute ensuite un abrégé de la 
doctilne catholique et une ^ortatton à ftihr le vice et 
à pratiquer la vertu. 

L'archevêque Hervé mourut en 922, et Robert, qui 
venait d'être déclaré roi, fit placer sur le siège de Reims 
Seulfe, archidiacre de cette église. Ce dernier tint Tan- 
née suivante un concile, dans lequel on imposa des pé« 
nitences à ceux qui avaient porté les armes dans la guerre 
entre Robert et le roi Charles. L'église de Reims était 
considérée comme la première du royaume, soit à cause 
de ses richesses et de l'étendue de sa juridiction métro- 
politaine, soit à cause du crédit qu'avaient obtenu ses 
archevêques par leur mérite et leur naissance. Aussi de- 
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Vint-elle an objet d'ambition ponr les seigneun les plus 
puissans. Seulfe étant mort en 925, Hébert, comte de 

Vermandois, fit élire archevêque de Reims son cinquième 
fils^ nommé Hugues» âgé seulement de cinq ans ; puis 
ayant fait approuver cette élection par le roi Raoul, il 
envoya demander l'agrément du pape. Abhon, évêque de 
Soissons, se rendit à Rome avec le décret d'élection, et 
le pape Jean X, approuvant on du moins tolérant ce qui 
avait été fait, commit à cet évêque le soin d'administrer 
l'église de Reims et d'y faire les ordinations. Le comte 
Hébert se mit en possession du temporel, s'établit dans 
révèché, disposai son gré des bénéfices, chassa plusieurs 
clercs, et bientôt après confia l'administration du spiri- 
tuel à l'arclievêque d'Aix, qui avait quitté son siège à 
cause des Incursions des Sarrasins. Hais au bout de sii 
ans, Hébert s'étant brouillé avec le roi Raoul, celui-ci se 
rendit enfin aux plaintes que faisaient plusieurs évêques 
an sujet de cette indigne usurpation. Il écrivit donc an 
clergé et au peuple de Reims de procéder ft Pélectlon 
d'un archevêque, et sur leur refus, le roi Raoul et Hu- 
gues» comte de Paris, vinrent attaquer Reims en l'absence 
du comte Hébert. Après trois semaines de siège, les ba* 
bitans se rendirent et s'accordèrent à nommer Artaud, 
moine de l'abbaye de Saint-Reml, qui fut ordonné et mis 
en possession par les évéques de la province. Cette inter- 
vention de Raoul et du comte Hugues s'explique par l'in- 
térêt qu'avaient les rois on les grands seigneurs de placer 
sur le siège de Reims un évêque qui leur fût dévoué. 
Artaud ayant gouverné cette église environ neuf ans, se 
vit chassé par la faction des seigneurs rebelles à cause 
de son attachement pour Louis d' Outre-mer, qu'il avait 
sacré. Hugues, comte de Paris, et Hébert, comte de Ver- 
mandois, vinrent avec Guillatime dé Normandie assiéger 
la ville de Reims, et Artaud fut obligé de se rendre. On le 
fit renoncer à l'archevêché de Reims, et en conséquence 
de cette renonciation forcée, les évéques de la province. 
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malgré son appel au pape, ordonnèrent le rétablissement 
de Engae$9 fils da comte Hébert. Il avait alors environ 
vingt ans, et pendant les quinze années qui s'étaient écou- 
lées depuis son élection, il avait vécu à Auxerre, et fait 
ses études sous la direction de Tévéque Gui^ qui l'avait 
ordonné cHacre. Il ftit fait prêtre trois mois après son 
retour à Reims^ et l'année suivante ordonné arclievêque. 
Le pape Étienne YIII lui accorda le pallium, et il demeura 
einq ans tranquille possesseur de cette église. Mais enOM, 
Louis d'Outre-mer ayant pris la ville de Reims, chassa 
cet intrus, et fit rétablir Artaud par les archevêques de 
Trêves et de Mayence. Hugues ne laissa pas d'exercer les 
fonctions épiscopales, et le siège d'Amiens étant venu à 
vaquer, il y ordonna un évêque. Cependant un concile, 
tenu à Verdun en maintint Artaud en possession du 
dége de Reims. Hugues^ dté k ce concile, ne voulut pas 
y comparaître, et il refusa également de se présenter à 
on concile tenu à Mouzon, au conmencement de Tannée 
suivante. Alors on le déclara excommunié jusqu'à ce 
quMl vint se justifier devant un autre concile convoqué 
quelques mois après à Ingelheim. Les archevêques de 
Trêves^ de Ckilogne, de Mayence et de Hambourg y as- 
sistèrent avec vingt-six évêqnes, sous la présidence d'un 
légat envoyé par le pape Agapet IL Un diacre y présenta 
des lettres du pape en faveur de Hugues; mais il fut con- 
staté qu'elles avalent été surprises par des faussetés, et 
ce diacre fut déposé. On confirma le rétablissement 
d'Artaud et rexcommunication de Hugues, usurpateur de 
fieims.On prononça la même peine contre ceux qui ra- 
valent ordonné ou qui avalent reçu les ordres de lui, jus- > 
qu'à ce qu'ils vinssent faire satisfaction au concile indiqué 
à Trêves. Ou défendit d'attaquer l'autorité royale^ et on 
déclara Hugues, comte de Paris, excommunié pour avoir 
attaqué les états du roi Louis, et chassé l'évêque de I^ion, 
s'il ne venait se soumettre au jugement d'un concile et 
fàire satisfaction sur ces deux points. Le concile indiqué 
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à Trêves fut tenu au mois de septembre 9/48, également 
sous la présideuce du légat du pape. On y pardonna à 
i'évéque de Soissons, qui avait ordoimé Hugues. On ex- 
commania deux évêques ordonnés par ce dernier, l'un 
pour Amiens, Tautre pour Senlis. On confirma Texcora- 
municatiou prononcée contre Hugues^ coûte de Paris, 
jusqu'à ce qu'il vint demander pardon en présence du 
légat et des évêques, et on ordonna que s'il se montrait 
plus longtemps ccnLumace, il serait obligé d'aller se faire 
absoudre à Home. Le pape Agapet II tint ensuite un con- 
cile ob fiirent confirmés les jugemens rendus par son lé- 
gat. L'archevêque Artaud étant mort en 961, Hugues es- 
saya de se faire rétablir, mais il n'en put venir à bout (1). j 

On a vu par les plaintes du concile de Troslé quelle 
était dansquelques provinces la décadaicede la discipline | 
monastique, et les soins qu'on prenait pour la remettre 
eu vigueur. Mais rien ne contribua plus à son rétablis- 
sement que la fondation de la célèbre abbaye de Cluoi. 
Le fondateur fut Guillaume, duc d'Aquitaine , et on a 
conservé la charte qu'il donna à ce sujet. « Voulant, dit-il, 
faire un saint usage des biens que Dieu m'a donnés, j'ai 
cru ne pouvoir mieux les employer qu'à me procurer 
l'amitié des pauvres par d'abondantes aumônes , et afin 
de perpétuer cette bonne œuvre, je veux entretenir à 
mes dépens une communauté de moines; je donne 
donc pour l'amour de Dieu et de notre Seigneur Jésus- 
Christ, aux saints apôtres saint Pierre et saint Paul, 
ma terre de Cluni avec ses dépendances, le tout situé 
dans le comté de Maçon ou aux environs. Je fais cette 
donation pour l'âme de mon seigneur le roi Eudes et de 
mes parens et serviteurs, h condition qu'à Cluni on bâ- 
tira un monastère en l'honneur de saint Pierre et de 
sabdt Paul , pour y assembler des moines qui vivent selon 
la règle de saint Benoit, et pour servir de refuge à ceux 

(1) Flodoard. HiêU Ub. IV «t Chr^n. 
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qui sortant pauvres du siècle^ n'apporteront avec eux 
que la bonne volonté. Les mcrines et les biens seront gou- 

vernés par l'abbé Bernon, tant qu'il vivra; mais après sa 
mort les religieux auront la liberté d'élire pour abbé 
celui qu'il leur plaira^ sans qif aucune puissance empêche 
Féiecflon régulière. Tous les cinq ans ils payèront dix 
sols d'or à Saint-Pierre de Rome pour le luminaire, ils 
serrat sous la protection spéciale des saints apôtres^ et 
auront le pape pour défenseur. Ils devront exercer tous 
les jours les œuvres de miséricorde envers les pauvres , 
les étrangers et les pèlerins. Ils ne seront soumis ni k 
nom, ni à nos parens, ni à aucune puissance tempo- 
relle. Aucun prince 9 aucun comte , aucun évéque, ne 
s'emparera de leurs biens et ne leur imposera un supé- 
rieur sans leur volonté. Je supplie le pontife romain de 
retrancher de l'Église et d'exclure du royaume des deux 
ceux qui usurperaient les biens de ce monastère ou qui 
maltraiteraient les religieux. » Cette donation est datée 
de la onzième année du règne de Charles le Simple en 
Aquitaine, ce qui se rapporte à l'an 91 0« 

Bernon, premier abbé de Cluni, était d'une des plus no- 
bles familles de Bourgogne. Il embrassade bonne heure la 
viemonastique et fondadesesbienslemonastèrede Gigny^ 
dans le diocèse de Lyon. Il réforma celui delà Baume dans 
le Jura, et il les gouvernail l'un et l'autre à la fin du neu- 
vième siècle. Il n'établit d'abord à Clunique douze moines^ 
à Texemple de saint Benoit^ qui n'en mettait pas davan^ 
tage dans chaque monastère. Bientôt on s'empressa de 
mettre d'autres monastères sous la conduite de Bernon , 
qui en gouverna jusqu'à sept en même temps; son zèle 
fut secondé par saint Hugues , né en Poitou , qui avait 
d'abord embrassé la vie religieuse dans le monastère de 
Savin, réformé par saint Benoit d'Aniane, et qui ensuite 
avait été appelé avec quelques autres moines pour éta- 
blir la discipline régulière dans le monastère de Saint- 
Martin d'Autun^ relevé depuis peu de ses ruines. Bernon 
IV« 22 
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se voyant près de sa fin , appela les évêques voi^ios, $e 
démit ^ïk leur présence de toute Mipérkuritéf et pour ne 
laisser les abbayes quli geuveroait eipotées à l'vsiirpa-* 
lion des seigneurs, il les partagea, du consentement des 
moines 5 à deux de ses di^plesj ¥idou son pareot et 
Odon^ en qui il avait une grande cnnfiancetr II les lit élira 
et ordonner abbés Tun et Fautre; il mourut Tan 927. On 
voit par le partage qu'il ût de ses monastères qu'il ne 
pensait point à former une oongrégation* C'est saiiU Odon 
qui commença proprement cellô qui porta depuis le nom 

de Gluni. 

Odon était né dans le Maine Tan 879» Son pére 4bbM 
était un seigneur également disUqgué par ses vertus et 
ses talens. Il avait étudié avec soin les lois, pour rendre 
selon l'usage la justice à ses vassaux, et ses lumières 
aussi Ijden que son équité le fanaient prendre pew arr 
bitre de tous les différends. Ce fiit par la ferveur de ses 
prières qu'il obtint son fils Odon, lorsque sa femme 
était déjà avancée en âge, et U l'Oifiùrit dés le berceau à 
Saint-Martin de Tours. Ensuite ayant changé de dess^^il 
le mit au service du duc Guillaume pour apprendre les 
exercices des armes ; mais le jeune Odon s'en dégoûta l^e»* 
tût, et à l'âge de dix-neuf ans ii se lit oouper les cheneu, 
et entra parmi les chanotaies de Saint-Marthi. Sa récep- 
tion se fit avec la plus grande solennité en présence d'ua 
grand nombre de seigueurs«Les cbanoines de Saint-Martin^ 
réduits à cent dnquante au lieu de trois oents Hioiiies, 
conservaient une assez grande régularité. Ils s'acquiltaieui 
fidèlement de l'oflice ordinaire des beures canoniales 
auxquelles on avait restreint la psalmodie perpétseUe 
Mais les études étaient fort négligées, et le goût que té- 
moignait Odon pour la lecture devint même un objet de 
critique ou au moins de dédain pour quelques clianoinesL 
Il passait une partie de la nuit en prières, et s'appliquatt 
pendant le jour à lire FÉcrîture sainte et les interpréta- 
tions deapères. U lut surtout avec applicd4iûn la règle de 
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aaint l^m^U, qu'il Gommesfa dès 1ers à prattgaer intairt 
que son état le permettait, n jeAaatt fréquemment , et 
Be mangeait chaque jour qu'une demi-livre de pain avec 
une poignée de fèves. Xi m réduisU à la plus étroite pan- 
¥reté et eenchait iur une aatte tout ?Mo. Gonme on ve* 
naitdeteoseôtés en pèlerinage à Saint-Martin de Tours, 
les princes et les seigneurs qui s'y rendaient avec leur« 
Qfiraodes a'adiessaieot pour la pli^t à Odo&, tout jeune 
qu*U était, pour reee?(^ aea instraclions, et le pressaient 
d'accepter des présents ; mais il les refusait constamment, 
et un jour ayant été obligé de recevoir cent sola d'or^ il 
lea dtetribna rar-le-ebamp aux pauvres. Son goût peur 
les sciences l'engagea à se rendre à Paris , où 11 étudia 
sous Remi, moine de Saint-Germain d'Auxerre, qui avait 
eu poor mattre Hétle^ UMlne de la même communanlé, 
dlioi|de de Lonp de Ferrière» et de Haimon d'Alberstadt, 
tous deux instruits par Raban, qui l'avait été par Alcuin. 
Odon, revenu à Tours, s'appliqua k la lecture des Morales 
de saint 6rég«tare sur lob, et en it ^ abrégé que nons 
avons encore. Pressé du désir de mener une vie plus 
parfaite , il parcourut plusieurs provinces avec un ami , 
M«MDé ikdegrim^ pour visiter les nettastdres les pins 
eAèbresi mais il Ail longtemps avant d'en trouver un tel 
qu'il le souliaitait. En effet, depuis soixante ans, les guerres 
^viles et les ravages des barbares avaient ruiné la pin* 
paart des nonaatdres. Les rrilglen avalent été on mas* 
sacrés ou réduits à prendre la fuite, emportant avec eux 
leurs reliques et le peu qu'Us pouvident sauver de leurs 
livres et dn trésor de lemrs égHses» Qnekpies^mM ffé* 
talent retirés dansdes monastères moins exposés, d'autres 
menaient une vie errante, et s'ils trouvaient un lieu de 
sûreté, Hsyconstruisaient des cabanes oà ils étaient bien 
plusoccnpés de chercher leur substance que de pratiquer 
leur règle. Adegrim avait résolu de se rendre à Rome , 
lorsque passant par la Bourgogne , il fut témoin de la ré- 
tidarilé qne Fabbé Bemon avidt établie dans le menas* 
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tère de la Baume. U résolut d'y demeurer et en donna 
avis à son ami Odoii, qui vint aiuaitôt ie r^oindre. Ade- 
grim ne tarda pas à se renfermer d'abord dans «ne cel- 
lule , et ensuite il se retira dans une caverne, avec la 
permission de l'abbé fiernon^ qui ne crut pas devoir s'op- 
' pofier à l'attrait qu'il avait pour la solitade. Il y vécat 
plus de trente ans , ne venant au monastère de Gluni 
que les dimanches. Il y prenait uu peu de farine avec 
quelques fèves^ et retournait dans son désert» oii il souf- 
frait les incommodités du froid et de la dialemr. 

Quant à Odon, comme il avait du talent et de l'in- 
struction, il fut chargé de Fécoie» et de la conduite des 
enfants qu'on élevait dans le monastère. Il avait alors 
environ trente ans. Ayant obtenu la permission d'alier 
trouver son père, il Tamena au monastère, où il le fit 
recevoir» et U détermina aussi sa mère à prendre le voile 
dans une ccmimunauté de religieuses. L'abbé fiemon» 
frappé du rare mérite d'Odon» le fit ordonner prêtre par 
Turpion, évêque de Limoges. Ce prélat, également distin- 
gué par sa piété et par sa science» ayant eu avec Odon un 
long entretien sur la dignité du sacerdoce el sur le relâ^ 
chement des prêtres , fut si frappé de ses discours qu'il 
le pria de les lui donner par écrit. Odon, avec la permis- 
sion de l'abbé» rédigea ses réflexions en tnris livres^ qui 
portent le titre de (kmférences. U fut contraint, malgré 
son humilité, de se rendre au choix que Bernon fit de lui 
pour gouverner le monastère de CiunL Conajne il résis- 
taitaux prières et aux instances des moines» qui l'avaient 
élu tout d'une voix , il fallut céder à la menace d'excom* 
municalion que lui firent les évêques qui étaient présens. 
U acheva les bâtimens de ce monastère , qui commença 
à devenir célèbre par la régularité et les vertus des 
moines , par Tétude des sciences ecclésiastiques et par la 
charité que Ton y exerçait envers les pauvres. La grande 
réputation de l'abbé Odon engagea les papes Léon Vil 
et £tienne YIU à le faire venir à Rome pour réconcilier 
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Albéric avec Hugues^ roi d'Italie. Albéric conçut tant de 
respect pour loi, qa*aii bomme grosaler «t bmlai ayaint 

levé la main pour frapper le saint abbé , il menaçait 
de la lui faire couper^ si Odon n'eût intercédé en faveur 
de ce misérable. 

Il signala pendant ces voyages son zèle et sa charité, 
répandit partout d'abondantes aumônes et réforma plu- 
sieurs monastères. Étant à Rome pour la troisième fois, il 
fut attaqué d'une fièvre vlotenle; mais il conserva racore 
assez de force pour revenir en France et se rendre à Tmirs 
auprès du tombeau de saint Martin. 11 y arriva peu de 
temps avant la fétedu saint, et après l'avoir célébrée avec 
une dévotion extraordinaire, il OMiurut le Jour de Toctave, 
Tan 9Zi2, à l'âge de 64 ans. Entre les monastères réformés 
par saint Odon, tant en France qu'en Italie, les plus con- 
nus sont ceux de Sarlat et deTulle, qui depuis furent éri- 
gés en évéchés; ceuxdeFleurf»sur-Lotre, d'Aurillac, de 
Saint-Pierre le Vif, à Sens, et de Saint-Paul, à Rome. 
Il établit dans tous ces monastères l'observance de ClunL 
U en était reconnu pour supérieur général ; mais il ne 
laissait pas de mettre en chacun d'eux un abbé particu- 
lier, qui était comme son vicaire. De son temps l'abbaye 
de Cluni reçut tant de donations, qu'il en restait jusqu'à 
cent quatre-vingt-huit diartes. Nous avons de lui plusims 
écrits qui sont une preuve de ses lumières et de sa piété. 
Outre ceux que nous avons cités, il nous reste aussi des 
bymneset des discours en l'bonneur de saint Martin, et 
la vie de saint Gérauld d' Aurillac. 11 déplore en plusieurs 
endroits de ses ouvrages la corruption des chrétiens, les 
impuretés , les violences , les iiyusUces , et surtout les 
coBununfams ind^^ies et la profanation des sacrements. 
La vie de saint Odon a été écrite par un de ses disciples. 

La discipline monastique fut rétablie à la même époque 
dans la Gaule-Belgique, par les soins de saint Gérard, 
abbé de Brogne. U était né dans le territoire de Namur, 
d'une famille noble, et montra dès sa jeunesse un grand 
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Me pour la religiODé Ayant d'aitord embrassé le mélM 
des anMs^ tl le qiiMa prar pfendrè rbabft noiiaMlqae^ 

ran 918, dans Tabbaye de Saint-Detih» Oeimne il A'snnit 
fait aucune étude, il commença par apprendre à lire avec 
rbumilité d'un eofant^ et faisant également des progrès 
dans la science et dans ta rertn , il lut pnmptement élevé 
aux ordres par Févêque de Paris et ordonné prêtre au 
bout de neuf ans. £nsuite après dii ans de séjour à Saint* 
Denis, il en sortit pour s'étabttr avee gMlques moines ft 
Brogne , terre de sa famille ^ où il fonda un monastère ^ 
qui devint bientôt célèbre par les vertus du saint abbé et 
de ses disciples. Ne pouvant sooflirir le concours du peu- 
ple 5 il s'enfèrma dans me cellule près de régUse pow 
vaquer avec plus de liberté à la prière. Mais Févêque de 
Cambrai, à la sollicitation de Gislebert, duc de Lorraine^ 
l'obligea de prendre soin dn monastère de 6aint-Gnlriaia> 
occupé alors par des clercs dont la vie était peu régu- 
lière. Saint Gérard mit à leur place une communauté de 
moines^ d<mt il devint abbé. Àrnoul^ coaiie de Flandre 9 
guéri par ses prières, le chargea de goov«mer et de ré* 
former toutes les abbayes de ses états. On nomme jusqu'à 
dix-buit monastères réformés par saint Gérard et dont 
les pins connus sont ceux, de Saint-Flerre et de Sainte 
BavonàGand, de Saint-Waastà Arras, de Saint-Riquier, 
de Saint-Bertin et de Saint- Orner. Il gouverna aussi les 
abbayes de Momon et de Saint-Remi dé Reims. Il mit en^ 
teite des abbés dans tons ces monastères et se retira dans 
celui de Brogne pour en prendre un soin particulier. 
Enfm il y mourut l'an 959. 

GuiUmme, fils de Robert, due de Normandie > a'ap-» 
pliqua comme son père h faire refleurir la religion dans 
ses états et surtout à rétablir les monastères ruinés. Il 
rebâtit entre antres celui de Jumlèges^ dont 11 ne res- 
tait plus que les mnrs délabrés , servant d'asile à quel-* 
ques solitaires réduits h riniligence. Il y lit venir douze 
moines vertueux pour y rétablbr la régularité^ et il y au* 
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mil lUi^mêfUi «itabrassé la tie monastique ^ si Tâbbé ne 
lai ettt mpréietlté que sen flls étant encore enfant, sa 

retraite donnerait lieu inévitai)icnientàdes troubles fu- 
nestes pour la religioji. Adalbéron^ évêque de Metz, se 
sifnala dans le même temps par son zèle ponr le rétablis- 
sement et la réforme des monastères do son diocèse. Il 
répara d'abord celui de Gorse,oùil mit sept ecclésiasti- 
qnes d'ime grande piété, qui pour mener nne vie plos par- 
faite, songeaient à passer ensemble dans qnelqne maison 
religieuse de l'Italie. Le plus célèbre d'entre eux fut Jean, 
qui en devint abbé plus tard, et qui est bonoré comme 
saint. Les saintes observances de Corse tarent introduites 
bientôt après dans le monastère de Gemblours près de 
Namur, et dans plusieurs autres , où Ton établit des ab- 
bés, tirés de cette fervente communauté. Adalbéron confia 
ensuite Tabbayede Saint«Clén9entâeMetaàsaintK.adroe, 
moine irlandais, qui avait embrassé la règle de Gluni 
dans le monastère de Fleury-sur-Loire (1). 
Le Jeune Louis, fils et successeur d'Amoul, roi de 6er« 
' manie, était mort Tan 912 sans laisser d'enfants, et en lui 
finit au-delà du Rhin la postérité de Gharlemagne. En 
suivant l'ordre de la succession ordinaire, Charles le 
Simple devait être reconnu roi des Français orientaux, 
aussi bien que des occidentaux ; mais soit à cause du mé- 
pris qu'il s'attirait par sa faiblesse, soit plutôt par l'ha- 
bitude d'avoir un roi chez eux, les Germains, au lieu de 
lui déférer la couronne, songèrent l\ élire Othon, duc de 
Saxe. Il s'excusa sur son grand âge, et par une générosité 
bien rare, il leur conseilla d'élire Conrad, duc de Fran- 
conie, quoique son ennemi personnel. Ainsi Conrad fat 
élu d'un consentement unanime, et pendant un règne de 
sept ans, il procura de tout son pouvoir le bien de l'état 
et de la religion. L'église de DanemarcksouflHt alors une 
violente persécution de la part du roi Gourm, qui en- 

(1) Willel. Gemmet. lib. Ul. — VU. 8. Joan. Qm. 
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treprit d'abolir le christianisme, chassa les prêtres de ses 
états^ et en ài mourir plusieurs par les tourmens. Vers le 
même tempsy saint Ratl)od,évéque4'Utrecht, se slpialait 
par sou zèle pour la conversion des idolâtres. Sa mère lui 
avait donné ce nom à cause de Uatbod, duc de Frise^ 
dont elle était arrière-petite-ûiie. £lie ie fit élever dans 
la discfpline cléricale par sùù frère Gonthier, archevêque 
de Cologne. Mais les disgrâces qui arrivèrent à cet ar- 
chevêque obligèrent le jeune Ratbod de le quitter et de 
s'attacher à la cour de Charles le Chauve^ et essoite de 
Louis le Bègue, pour profiter des bonnes études qui se 
faisaient à cette cour. Il fut élu évéque d'Ulrecht en 899, 
par le consentement unanime du clergé et du peuple, et 
fut ordonné malgré sa résistance. Il prit aussitôt l'habit 
monastique et voulut imiter en tout saint Villebrod et 
saint Bonilace, ses prédécesseur^. Les Danois ou les Nor- 
mands ayant ruiné la ville d'Uirecht^ saint Ratbod fit sa 
résidence à Oeventer, d'où il visitait souvent la Frise 
pour y extirper les restes de l'idolâtrie, mais les barbares 
vinrent en foule s'y opposer, et comme il les exhortait à 
se converti^ ils le menacèrent de mort Le saint évêque 
prononça contre eux un anathème, et aussitôt ils furent 
frappés de la peste, dont ils périrent presque tous. On lui 
attribue plusieurs miracles et le don de prophétie. Le roi 
ayant voulu l'employer à quelques négociations, il lui 
répondit qu'un évèque ne doit pas s'occuper d'alOTaires 
temporelles, mais travailler à gagner des âmes â Jésus- 
Christ, et employer à la prière le temps quli peut dé- 
rober aux soins de son troupeau. Rien ne fut capable de 
lui faire changer de résolution. Il mourut saintement vers 
l'an 918 (1). 

L'année suivante, le roi Conrad se voyant près de sa 
fin, recommanda aux premiers seigneurs de son royaume 

de choisir pour roi Henri, lils d'Othon, duc de Saxe, mal- 
Ci) Ditmar. lib. I. ^ Regîo. Chron. 
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gré rinimiilé qui régnait mtre enx^ parce qu'il le croyait 
le plus capable de les gouverner. H imita ainsi la géné- 
rosité dont Othon avait usé envers lui. Après sa mort, 
Henri fut reconnu roi d'un commun accord^ et régna dix- 
iinit ans : il est connu sous le nom de Henri rOisèleuTy 
parce qu'il était à la chasse de l'oiseau quand Conrad lui 
fit porter les omemens royaux. H défit plusieurs fois 
les Hongrvris qui ravageaient r Allemagne. U avait épcmsé 
ayant d'être roi une Teuve rlehe et belle^ qui avait pris te 
voile de religieuse. Sigismond, évêque d*Alberstadt, le 
reprit courageusement^ lui défendit d'iiabiter avec cette 
femme» et les cita Tun et l'autre à un condte. Cet évêque 
était un des plus célèbres de TAUemagne par sa science, 
par son zèle et sa piété. Henri ne se rendit pas d'abord ci 
la défense qui lui fut laite ; mais rasuite il reconnut l'in- 
validité de son mariage^ et épousa Mathilde, de la race 
illustre de Witikiod.Cette princesse fitéclater sur le trône 
les plus émxnentes vertus. £lie avait été élevée au mo- 
nastère d'£rford , près de son aïeule, qui en était abbesse, 
elle y avait été solidement instruite de la religion, et y 
avait appris les ouvrages convenables k son sexe. Depuis 
son mariage» elle fit toujours de nouveaux progrès dans 
la piété. Pour prier à certaines heures de la nuit, elle se 
levait d'auprès du roi son époux, qui faisait semblant de 
l'ignorer; ils gardaient.la continence les jours marqués 
par rÉglise» selon l'usage alcm observé religieusement. 
Après la mort du roi, elle sce retira au monastère de Qûed- 
limbourg, qu'elle avait fondé près d'Alberstadt. Elle y ob- 
servait toute la discipline^ ets.^rvaitde modèle aux vierges 
même les plus pieuses. Elle absistait à tous les offices du 
jour et de la nuit. Elle ne cessa point de faire offrir le 
saint sacrifice pour l'âme du roi son époux, et observa 
toute sa vie le buitième Jour de sa mort, le trentième, et 
l'anniversaire. Elle eut à souffrir, vers l'an 946, une rude 
persécution de la part des prince^ ses fils, auprès desquels 
on l'accusa d'avobr consumé en • umô^es une partie no- 

22. 
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Uble des fetemm de Tétat Ib robligèreot à cédôr les 
terres que le roi Hefirl l«t a? ait assignéesi mais ensuite 

le roi Othon attribuant à cette dureté quelques mauvais 
succès qu'il eut à laguerre^ demanda pardon h la reine 
sa mère, et lui rendit ce qu'on lui ayi^t ùié. Ce fut par 
son secours qu'elle fonda plusieurs églises et cinq Mo- 
nastères, entre autres celui de Polden, dans le duché de 
Aninswick^ où elle assembla trois mille moines. Elle a¥ait 
une si grande charité pour les paorres, que non contente 
do leur distribuer d'abondantes aumônes, elle les servait 
quelquefois de sa propre main. Mâle faisait allumer pour 
eia, dans les Tilles oà elle séjournait» des feux qui du*- 
raient le jour et la nuit Étant tombée malade au menas- - 
tère de Quedlembourg, elle reçut la visite de son petit- 
fils Guillaume^ arcbevêque de Mayence^ à qui elle fit sa 
confession, et qui Idl donna ensuite le viatique et rextrdme- 
onclion. Il demeura trois jours auprès d'elle, et voyant 
qu'elle n'était pas encore si près de sa fin, il lui demanda 
la permission de se retirer. Cmnme elle n'avait plus rien 
dont elle pût lui faire présent, elle lui donna un drap 
mortuaire, en lui disant qu'il en avait plus besoin qu'elle» 
£n efièt l'arcbevêque mourut subitement en route. Sainte 
Mathllde M survécut douze jours, et le dotislème elle fit 
appeler les prêtres et les religieuses, ordonna de laisser 
entrer tout le monde^ donna des avis convenables à cha^ 
cnn^ spécialement à Tabbesse sa petite-fille^ nommée 
Mathilde comme elle; puis elle fit célébrer la messe, 
reçut de nouveau la communion, se coucha par terre sur 
un cilice^ et mourut ainsi le 14 mars 968^ Jour auquel l'É* 
glise honore sa mémoire (1). 

La sainte reine, après la mort du roi son époux en 936, 
avait souhaité de faire monter sur le trône son fils cadet, 
Henri, due de Bavière> pour qui elle avait toujours eu 
une prédilection singulière; mais Othon, qui était Falné, 

(1) VU* s. MmMiâ. ^ Luitp. n^. IV. 
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af ait été déslgiié par son père, et il remporta^ ayaot pour 
lui les saffirages des Fraôçris oriemaiix et des Saims. 

Henri conserva toujours des prétentions sur la couronne, 
et se révolta plusieurs fois. Ils avaient un troisième frère 
nomiDéBronoD, qui entra de braiielieiire dans le lâergéf 
et qui devint ensntte archerêque de Cologne. Othon fut 
couronné à Aix-la-Chapelle par Tarebevêque de Mayence, 
et régua trenie-^ix ans. Dès le commencement de son 
règne, voQlant établir la religion cbrétientiê ches les 
Sclaves voisins de FElbe, qu'il avait vaincus, il fortifia la 
ville deMagdebourg, et y fonda un monastère pour servir 
d'asile am mis^nnaires occtipés à la conversion de ces 
I>euple9. ir fut aidé dans tout ce qu'il entreprit pour le 
bien de l'Église par la reine Edith son épouse, qui mon- 
tra toujours une grande piété. Il fit longtemps la guerre 
à Boleslas^ doe des Solaves de BoMme. Le cbrlstianisme 
s'était introduit parmi eux vers la fin du siècle précé- 
dent par les soins de saint Méthodiûs^ qui avait converti 
leur duc Borivol. Mais Boleslas^ son petit-filst avait été 
élevé dans l'idolâtrie par sa mère, et voulant se sous- 
traire à la dépendance des rois de Germanie, il fit périr 
son frère Yenceslas^ qui était non-seulement chrétien^ 
mais qui s'appliquait à Mre fleurir la religion parmi ses 
sujets. Les vertus de Venceslas l'ont fait mettre au nom- 
bre des saints. Il avait été élevé par son aïeule Ludmille^ 
que son zèle pour ta religion fit assassiner et qui est ho- 
norée comme martyre. Enfin le roi Othon ayant vaincu 
et soumis Boleslas en 950, la religion fit de nouveaux 
progrès parmi les Sclaves. Le pays fut divisé en dix-buit 
cantons, dont qutnse embrassèrent la M chrétienne. On 
y bâtit de nouvelles églises et plusieurs monastères de 
moines et de religieuses. A cette occasion^ le pape Agapet 
termina par un partage la contestation qui existait de- 
puis longtemps entre les évcques de Salzbourg et de Lork 
pour le litre de métropolitain. Il déclara que l'un et 
Vautre conserveraient ce titre^ le premier sur la Pannonie 
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occidentale, et le second sur laPannonie orientale et sur 
le pays des Scla?es et des Morares. Vers le même Imps, 
plusieurs évéques d'Allemagne vonlureiil supprimer dlt- 

férens monastères sous prétexte du relâchement des moi- 
nes ; mais cetteentreprise n'eut pas de suite (1). 

Abdérameyroi des Sarrastns d'Ëspagne, envoya en 955 
une ambassade à Olhon pour lui demander son amUlé; 
mais comme il avait mis dans sa lettre quelques termes 
ii^ttrieux à la rel^n cbrétienne^ Ottion voulut lui faire 
porter sa rép<mse par un homme également savant et 
courageux qui pût soutenir dignement la religion devant 
ce prince infidèle. Adalbéron, évêque de Metz, qui se 
trouvait aloisàlacour^priarabbé deGorsedeclioi8irdea& 
moines de sa communauté, et Jean de Yendière s'offrit 
pour être du nombre. Il avait étudié dans sa jeunesse la 
grammaire^ l'Écriture sainte^ les canons et les lois civiles. 
Ayant ensuite résolu de se dimner entièrement à Dien, 11 
lit une confession générale, et se mit sous la conduite 
d'un moine nommé Lambert, qui menait la vie d'ermite. 
Mais comme celui-ci était un liomme rustique et ignorant 
dont la conduite bizarre li'était assujettie à aucune règle, 
on lui conseilla de le quitter; après quoi il visita les mo- 
nastères les plus célèbres de lltalie, entre autres celui 
du Mont-Gassin; puis à son retour il prattqna pendant 
quelque temps la vie monastique, et enfin il entra avec 
quelques autres solitaires dans le monastère de Gorse, 
que leur donna révéque AdaLbéron. U en fut nommé celle- 
rier, et malgré les occupations mulUpliéesdecettediarge, 
il ne laissa pas de consacrer beaucoup de temps à l'étude 
des Pères, principalement de saint Augustin, de saint Am- 
broise» de saint Jérôme et de saint Grégoire. Il ne vécut 
pendant longtemps que de pain et d'eau ; ensuite Tabbé 
voyant qu'il altérait sa santé, le réduisit à ne jeûner ainsi 
que les deux carêmes avant Pâques et avant Noei; mais 

(1) Ditmar. lib. II. — Villk. lib. II. — Sigebert. Chron. 
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U eonmençalt ce dernier dès le mois de septembre. Tel 
était le vertneiix et savant moine qui se chargea de Tam^ 
bassade du roi Othon. Quand il fut arrivé à Gordoue, on 
le traita avec bomieur^ mais sans parler de l'admettre à 
randience dn roi. Cependant on M envoyait fréqnem* 
ment des gens du palais pour savoir quel était le con- 
tenu de ses lettres, et comme on avait appris qu'elles 
. combattaient la loi de Mabomet, on hii représenta qne 
c'était un crime digne de mort, et que le roi lui-même 
ne pouvait^ sans exposer sa vie^ entendre de semblables 
cfaôses ni en difiérer la punition. £n conséquence, <m 
Fexborta à remettre seulement les présens dont il était 
chargé. Un évêque chercha surtout 'i lui faire entendre 
qu'il ne serait pas prudent d'irriter par des attaques in* 
discrètes un prince qui permettait aux chrétiens d'exercer 
librement leur religion. Mais Jean répondit qu'il était 
venu principalement pour remettre les lettres d'Othou eu 
répmseauxblaspbèmes du prince arabe. Je n'irai donc^ 
ajouta-t-il, à Faudlence de votre roi qu'avec les lettres 
du mien, sans en retrancher un seul mot, et s'il dit quel- 
que chose contre la foi catholique, je lui résisterai eu 
face , dût-il m'en coûter la vie. Le roi , informé de cette 
réponse, tenta de l'ébranler par des menaces, et ne pou- 
vant en venir à bout,ilprit le parti de négocier, et d'après 
l'avis de Jean, il envoya un député à Otbon pour savoir 
sa dernière résolution au si^et de la présentation de sa 
lettre. Othon, qui désirait conclure un traité de paix avec 
Abdérame pour arrêter les courses des Sarrasins, ren- 
voya des lettres plus douces, avec ordre de supprimer les 
premières. Alors Jean, qui était en Espagne depuis près 
de trois ans, eut permission de se présenter à l'audience. 
On voulait qu'il prit de riches vétem^s, selon la coutume 
de la nation , mais il déclara qu'il ne quitterait point son 
habit monastique. Le roi, admirant sa fermeté, le reçut 
avec les plus grands honneurs^ lui parla avec beaucoup 
d'affabilitéj et voulut l'entretenir encore une seconde fois. 
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Jeao^ aprèft son relour, de vlnlabbé de Gorsc vers Van 960, 
el mourut eu 91S. U est boooré eomme saiat Sa Yie 
écrite par un de ses disciples qui fut abbé de Saiot-Ar-' 
noul de Metz. 

On ûi quelques règlemeos de discipline dans trois 
conciles tenus en Allemagne sous les règnes de Henri et 
de Otiion. Un concile de huit évêques réunis à Coblentz 
en 922^ défendit iesmariages entre parens jusqu' ausixième 
degréf ordonna que les mohies serakut soumto eu tout à 
la juridiction de Pévéque diocésain, et eoufirma la dé- 
fense faite aux laïques de s'approprier les dîmes des cha- 
pelles établies dans leurs terres. Lu concile tenu à £r- 
ford ordonna de célébrer les fêtes des douie apôtres^ et 
de jeûner les vigiles qui avaient été observées jusqu'alors. 
On défendit de tenir des audiences les dimanches et fêtes 
et les jours de jetee. Il yeut à ce ooucUe treiae éféques, 
parmi lesquels on remarque saint Uldaric d'Ausbourg, 
dont nous parlerons plus tard, et Hildebert de Mayence, 
frère du roi Conrad^ et ancien abbé de Fulde. Il était re- 
commandable par ses- taleiis et par sa piétés et on lui 
attribuait même le don de propliélie. Un autre concile 
tenu à Ausbourg en 952 confirma les anciens canons 
prononçant la peine de déposition contre les clercs dans 
les ordres sacrés qui oseraient se marier i il Idur défend! 
sous la même peine les jeux de hasard ; il ordonna que 
tous les clercs> même ceux qui n'étaient pas dans les 
ordres sacrés^ seraient contraints de garder la conlbMice 
lorsqu'ils seraient panrenus à un ftge un peu ayancét Le 
roi Othon, qui assistait à ce concile, promit d'en appuyer 
les règlemens par son autorité. Il s'y trouva vuigt"-eix 
évéques» tant de la Germanie que de la Lombardle^ et on 
remarque dans ce nombre Manassès de Milan, qui avait 
abandonné le siège d'Arles pour venir en Italie, où il ob- 
tint du roi Hugues^ dont il était parent» les évédiés do 
Vérone» de Mantoue et de Trente^ qu'il posséda en mém 
temps. 
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Le roi ttcorl do GerioaBle «fait fait avec sticcès la 
goerre am Danois, ét 11 réduisit Tara Tan 9S0 leur roi 

Gouriii, ce persécutcurdeschrétiens, à demander la paix; 
pois il mit à Slewig uue colonie de Saxons, avec un gou* 
mneiir. il détwmina «usai plusieiirs docs danois à rece- 
voir le baptême. Les églises de Brème et de Hambourg 
avaient été réunies de nouveau, avec le titre de métro- 
pole> par SeivinsIiL Unni, qui en était alors archevêque^ 
voyant par la paix avec les Danois la porte ouverte k 
rÉvangile, entreprit de rétablir les églises du Nord. Il 
voulut enfaire lui-môme la visite, et une partie du peuple 
de Brème, ne pouvant supporter l'absedced'un pasteur si 
zélé, voulut le suivre et s'exposer à tout avec lui. Les 
travaux de cet archevêque ne furent pas infructueux; il 
convertit le lils du roi, ou du moins l'engagea à permettre 

la profession du christianisme; il ordonna des prêtres 
dans chaque église, et parcourut les îles des Danois, 
prêchant rÉvangile aux infidèles et affermissant les chré* 
tiens qu'il trouvait captifs. Bnsutte, marchant sur les traces 
de saint Anschaire- son pr(Hl<^cesseur, il passa la mer Bal- 
tique, et arriva en Suède, au port de Birca* Pendant 
soixante-dix ans qui s'étaient écoulés depuis la mort de 
saint Anschaire, il n'y avait qu'un seul prêtre qui eût osé 
porter rÉvangile dans ce pays. L'archevêque Unni vit 
avec douleur que la f eligion chrétienne y avait été tota** 
lement oubliée pendant les règnes courts et sanglants de 
plusieurs rois. Il eut beaucoup de peine à se faire écouter, 
et soutint de grands travaux dans le cours de sa mission. 
Après sa mort, arMvée Vm 9é6^ ses disciples enterrèrent 
son corps a Birca et portèrent son chef à Brème, dont il 
avait été évêque pendant dix-huit ans. Son successeur 
fut saint Adaldague, qtd tint le siège de Brème cinquante^ 
quatre ans. Il était né de parens nobles, et s'était fait 
remarquer dès sa jeunesse par la pureté de ses mœurs. 
Une rencontre singulière contribua à son élévation. La 
reine BlatbUde ?07»t tenrit son époux il r extrémité, alla 
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se mettre eD prière à régltoe, et les cris da peuple lui 
ayant appris qu'il était mort , die demaada sll y anit 

encore quelques prêtres à jeun qui pussent célébrer la 
messe pour lui. Adaldague se présenta, et la reine lui 
domia sar-le-champ des bracelets d'or qa'elle portait 
Cette pieuse princesse lai sut gré toute sa vie d'avoir dit 
la première messe pour Tâme du roi son époux , et con- 
tribua à le faire élever snr le siège de Brème. Il travailla 
an progrès de la religioD dans le Danemarck et dans le 
reste du Nord. Son zèle fut appuyé par celui du roi Oliion, 
auprès duquel il avait un grand crédit. Les Danois s'é- 
tant révoltés contre ce prince, il leorSt la guerre avec 
succès, et lev roi Harold fut contraint de demander la 
paix, à condition de le reconnaître pour suzerain et de 
recevoir la religion ciirétieuue en Danemarck. Harold se 
fit aussitôt baptiser avec sa femme et son fils; un mirade 
contribua d'ailleurs à sa conversion. Dans un entretien 
avec un prêtre nommé Foppon^ il lui demanda s'il voulait 
confirmer sa doctrine par une épreuve; le prêtre y con- 
sentit^ et on fit rougir une barre de fer^ qu'il prit avec 
assurance, et il la perla aussi loin qu'on voulut; puis il 
montra sa main parfaitement saine. Aussitôt le roi pro- 
scrivit les idoles et ordonna d'adorer Jésus-Christ Akm 
le Danemarck fut divisé en trois évêchés, soumis à la mé- 
tropole de Hambourg. Les sièges en furent établis l'an 
dans les villes de Slewig» de Ripen et d'Arbus; 
ssdnt Adaldague y ordonna des évéques^ et leur recom* 
manda les églises qui étaient au delà de la mer Baltique, 
t?n Suède et en Finlande. Le pape Agapet II confirma 
les privilèges accordés à l'église de Hambourg et sa Ju« 
ridiction métropolitaine sur toutes les provinces du 
Mord , où depuis ce moment la religion fit des progrès 
rapides (1) 

Alfred^ roi d* Angleterre^ mort à la fin dudemi^ siècle^ 

(1) Adam. Bren. lib. U. ~ Vitik. Ub. lU. 
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eut pour successeur son fils Édouard, qui est connu sous 
le num d'Édooard le Vieux. Dès les premières années de 
son règne , le iioo?eaii roi fit tenir un concile à roccasion 

des reproches que le pape lui avait faits de ce que depuis 
sept ans la province de Wessex était sans évêques. On 
résolut d'éuûdir dans cette province cinq nouveaux évè- 
chés, et Plegmond, archevêque de Cantorbéry, porta à 
Rome ce décret^ qui fut approuvé par le pape. Le roi 
]Édouiurd publia en 906 plusieurs lois ob 11 prononce 
diflérentes peines contre les apostats, contre les sorcières 
et les femmes de mauvaise vie , contre ceux qui contrac- 
teraient des mariages illicites, qui n'observeraient pas 
les dimanches et les jeAnes, ou qui refusendait de payer 
la dîme. Il ordonne qu'on permette aux criminels con- 
damnes à mort de confesser en secret leurs péchés à un 
prêtre. Edelstan, qui lui succéda en fit aussi plusieurs 
lois en fàvenr de rÉglise» ordonna que toutes les terres, 
même celles de son domaine, payeraient les dîmes, dé- 
fendit de tenir des marchés le dimanche, et donna aux 
évéques le droit d'assister aux Jugemens dvlis et de 
faire inspecter les poids et les mesures, pour empêcher 
les injusUces. L'église d'Angleterre était alors illustrée 
par les vertus de saint Odon, qui fut élevé quelques an- 
nées plus tard sur le siège de Cantorbéry. n était fils 
d'un seigneur danois encore païen, établi en Angleterre, 
qui remarquant dans son fils beaucoup d'inclination pour 
la religion chrétienne, faisait tous ses efforts pour lui en 
Inspirer de l'éloigucment. Le jeune Odon ne cessait de 
fréquenter les églises et d'écouter les instructions que 
l'on y faisait. Son père. Irrité, le déshérita; et le jeime 
homme, ravi de perdre pour Dieu tout ce qu'il pouvait 
espérer sur la terre, quitta ses parens et entra au service 
d' Athelme, un des principaux seigneurs et des plus pieux 
de la cour du roi Alfred. Athetane lui témoigna une af- 
fection vraiment paternelle, et prit soin de le faire élever 
dans les sciences et la piété. Après qu'Odon fut baptisé, 
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il r«ÇQt la tonsure cléricale et les ordres jusqu'au sous- 
diaconat. Lorsque ensuite il eut été promu au sacerdoce» 
le duc Athelme et plusieurs autres seig n c o fs^pleias d'es- 
time pour sa vertu^ sè confessaieut k lai et se cilMhiisaient 
en tout par ses conseils. Odon fit avec ce duc le pèle- 
rinage de Home» pendant lequel il le guérit d'une ma^ 
kidie par ses prières. Après la mort de ce seignèor et du 
roi Alfred, il fut trcs-estiraé du roi Edouard, son lils, et 
du roi Edelstan; celui-ci le contraignit de se rendre aux 
désirs du clergé et du peuple de Sdiirbum ^ qui l'avaient 
dioisi pour leur éTêque. Le roi Edelstan crut devoir à 
ses prières une grande victoire qu'il remporta sur les 
païens l'an 9âô. Ce prince mourut trois ans après, et eut 
pour successeur son frère Bdmo&d> à qui Févêque Odou 
ne ftit pas moins cher. Vulfèmc, archevêque de Gantor- 
béry, étant mort peu de temps après, le roi pressa Odon 
de prendre sa place. Mais il s'en défendit par l'autorité 
des canons, qui t^ndamueut les translations. Le roi lui 
représenta que saint Pierre avait passé d'Antioche à Rome, 
et qii'il y avait dans l'histoire de TJÉIglise beaucoup 
d'exemplessemblabies; qu'en Angleterre mêmesaiut Mol- 
lit avait été transféré de Londres à Gantorbéry. Odon, qui 
n'avait en vue que le bien de l'Église et qui connaissait 
les pieuses intentions du roi, se rendit; mais il repré- 
senta que tous ceux qui avaient rempli le dége de Gan^ 
torbéry depuis la conversion des Anglais avaient été 
moines, et qu'il voulait suivre une si sainte et si ancienne 
coutume* Le roi lotia son Intmiliié et sa piété; on envoya 
en diligence ad monastère dé Fleury-sur-Lotre^ qutpas** 
sait alors pour un des plus réguliers. L'abbé de Fleury 
vint lui-môme apporter à Odon i'iiabit monastique^ et le 
saint évêqde l'ayant teçu, prit possession du si^i! de 
Cantorbéry, vers l'an 9/i2. 

Quelque temps après, 11 lit des règlemens pour la con- 
solation du roi iâdmond et pour l'instruction de son peu-* 
pie. n marqua les devoirs du roi et des seigneurs , ceux 
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d#sé¥éqaeS| 64 turloiil te ytiitê du dio<ièi6 chmpté année; 
tes devotrs des prêtres» des elem et des motneâ, recoin- 

niandaut fort aux moines la stabilité et le travail des 
mains. Les autres mstruciions concernent le peuple* Le 
roi fidmond fit de ftoii eAté plusieurs lois concernant la 
religion. Il y recommande la continence aux clercs, sous 
peine de perdre tout leur bien temporel, et d'être privés 
de la sépoUure ^pr ès leor mort* U charge les évèqnes 
des réparations des égHses» et promet sftreté à ceax qui 
s'y réfugient. Il paraît par ces mêmes lois que les meur- 
tres et les violences étalent des maux presque aussi 
communs en Angleterre qti'en France. 

Ce roi, plein de zèle, choisit pour son conseiller et son 
ministre saint Dunstan, dont le mérite et les vertus com- 
mençaient à jeter un vif éclata II était né dans la pro« 
▼Incc de "Wessex dans les premières années du dixième siè- 
cle (1). Ses parens étaient de la première nol)lesse, et dès 
l'enfance ils le firent élever dans Tancien monastère de 
Glastembury, où demeuraient quelques Hlbemols, qui in« 
struisaiciit la jeunesse. Mais il n'y avait plus de moines, et 
les rois s'en étaient approprié les revenus. Dunstan ayant 
commencé ses études et reçu les ordres mineurs^ passa ft 
Cantorbéry, auprès d*Athelme, son oncle, qui en était 
alors archevêque , et qui le mit au service (Ui roi. Comme 
il réussissait parfaitement en tout» il devint odieux à plu* 
sieurs courtisans Jaloux de ses talens. Il quitta la cotif et 
se retira auprès de l'évêque de Winchester^ son parent, 

(i)^leiiry ûte Tépoquo de ts naisëàncè àPan 934|ét dît qu'après 
avoir ^^çu lal drdr«ft nlneilrt U fïatfta auprès de idn onule AllMlm«, 

archevêque de Cantorbéry, qui le mit nu service du roi. Ôr, 
Athelme, selon Fleury, fut archevêque de l'an 92*2 à l'an Uib, 
Ainsi Dunstan aurait eu environ un aii ou deux, quand on le fit lec- 
teur et qu'on le mit au service du roi. Assurément son service no 
pouvait manquer d'être très-uiile. On trouve dans BcrauU-Ber— 
castel et dans Fleury line foule de seaiblables fautes sur des points 
plas impiirtstts* 
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qui rexborta à embrasser la vie monastiqae. Mais le jeane 
homme s^7 montra peu disposé* Ente, mie maladie qui le 

réduisit à l'extrémité fut le moyen extérieur dont Dieu 
se servit pour le dégoûter du monde et fixer ses irréso- 
luUoiis. Dunstan dès ce moment ne s'occupa plus qae de 
son salut : il reçut l'habit monastique de la main de Pé- 
vêque, qui après les interstices canoniques Tordonna 
prêtre 9 lui donnant pour titre l'église de Notre-Dame 
de Glastembury ; car les moines non plus que les autres 
n'étaient point ordonnés sans titres. Après avoir reçu 
pendant quelque temps les instructions de l'évêque de 
liVinchester, il se rendit k Glastembury pour desservir 
régUse dont il était titulaire. Hs'y fit une cellule, ou plutôt 
une cave si étroite , qu'elle ressemblait à un sépulcre. 
£ile n'avait que cinq pieds de iong^ deux et demi de 
large , et la hauteur nécessaire pour y pouvoir être de- 
bout n s'occupait assidûment de la prière, qu'il accom- 
pagnait de jeûnes très-rigoureux. Son père et sa mère 
étant morts, il se trouva comme lils unique seul héritier de 
leurs biens tanmenses; car en Angleterre, comme ailleurs, 
les moines n'étaient point exclus des successions. Dun- 
stan donna à Téglise de Glastembury celles de ses terres 
qui en étaient les plus proches 5 et du reste de son patri- 
m<rfne il fonda en divers lieux cinq monastères, où se 
formèrent depuis, par ses soins, de nombreuses commu- 
nautés. 11 fit bâtir à Glastembury une église magnifi- 
que, et après avoir réparé la maison 5 il y assembla un 
grand nombre de moines, dont il fiit le premier abbé. lia 
science et la piété brillaient avec tant d'éclat dans ce mo- 
nastère^ que l'on en tira dans la suite beaucoup d'évêques 
et d'aMl>és, en sorte que saint Dunrtan ftit le restaurateur 
de la discipline en Angleterre. 

Après la mort du roi £dmond, assassiné l'an 946^ 
£drède, son frère et son successeur^ qui avait beaucoup 
de piété, mit dans l'abbé Dunstan sa principale confiance, 
et gouverna le royaume par ses conseils. Mais ce prince 
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étant mort en 955, son neveu Édai, qui lui succéda, ne 
suivit que ses passions et les conseils de quelques jeunes 

gens aussi vicieux que lui. Il proscrivait les riches pour 
les dépouiller de leurs biens, surtout ceux qui étaient les 
plus vertueux; il pelait les églises, méprisait la religion, 
chargeait les villes d'exactions, et donnait des preuves 
publiques et scandaleuses de ses dérèglemens. Dunstan 
essaya de le corriger, mais voyant ses avis méprisés, il se 
retira dans son monastère de Glastembury. Il assista 
néanmoins au sacre du jeune roi, qui, le jour même de 
la cérémonie, quitta brusquement après^le repas la ré- 
union des é véques et des iseigneurs pour s fermer avec 
une femme qu'il entretenait L'archevêque Odon proposa 
de lui envoyer quelqu'un pour le ramener. On choisit 
Tabbé Dunstan, avec un évéque son parent. lis allèrent 
trouver le roi, et lui firent des représentations si vives, 
qu'ils Tobligèrent à revenir. La femme, vivement piquée, 
ne laissa point le roi en repos qu'il n'eût exilé Dunstan. 
Le saint abbé passa en Flandre, et se retira sm monas^ 
tère de Saint-Pierre de Cand, très-célèbre alors par la 
science et la piété de ses moines. Cependant Tarchevêque 
Odon voyant que le jeune roi n'écoutait point ses re- 
montrances, envoya des gens de guerre tirer de la cour 
celle qui était la principale cause du scandale, et après 
qu'on Teut défigurée et marquée d'un fer chaud, on la 
conduisit en Irlande. £lle en sortit quelque temps après, 
mais les gens de l'archevêque la prirent, lui coupèrent 
les jarrets, et ensuite la firent périr misérablement. Enfin 
. le roi £dui, devenu odieux par sa mauvaise conduite, 
ftit chassé, et son firère Edgar fut mis sur le trOhe l'an 957. 
Peu de jours après son élection, il tint une assemblée 
générale de tout son royaume, où il cassa toutes les lois 
injustes de son frère et répara toutes ses violences. Il 
rappela glorieusement l'abbé Dunstan de son eifl, et lui 
rendit de grands honneurs. Il l'obligea d'accepter Févê- 
ché de Worchester et en même temps celui de Londres. 
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Saint Duottan deviat ensuite, Tan 961^ le succasseur de 
laiiil Oim sur le aîtfge de Canlorbéry (i). 

En Espagne, Alphonse le Grand était mert l'an 9iO« 
Garcia lui succcchi vx ne régna que trois ans. Ordogno II, 
son frère et aon succeueur^ qm régnait en Galice, 
t'établit à LéeDy aacienne eolonie romaine et vffle épi^ 
scopale. Depuis ce temps, les rois de cette partie d'Es- 
pagne prirent le titre de rois de Léon. Pendant le règne 
d'Ordogno II, le pape Jean \ envoya un légaA en p^e^ 
rlnage àCompostelle,avecune lettre adressée à Févêque, 
afin qu'il fit continuellement des prières pour lui auprès 
des reliques de saint Jaoquea. A cette occasion, Févéque, 
MBuné SisMand, envoya ài Rome un prêtre qae le rei 
chargea aussi de ses lettres avec de riches présens pour 
le pape. Ce député deeieiira à Rome pendant on an, et il 
eut quelques disciMsIom avec les clercs de cette égUse 
touchant le rite mozarabique usité en Espagne. A son re- 
tour eu Galice^ il rendit compte à Tévôque de ce qu'il 
avait va et appris à Rome. En conséqnence, on rénidt an 
eondie oii les évéques, après m mAr examen^ jugèrent 
que leur rite n'avait rien de contraire à la foî catholique. 
Us résolurent seulement de se conformer au rite romain 
pour la coDséeratlen. Msenand monmt Tan 920, et il est 

honoré connne saint. 

Vers le même temps mourut aussi saint Gennade, évè- 
QM tfÂstorga. n avidt été abbé de Vierzo oû Saint-Pierre 
des Montagnes 5 c'est le monastère que saint Fructueux 
de Bragiie avait fondé vers le milieu du septième siècle. 
Depuis ce temps, il était derentr presque inhabitable. 
Gennade, avec ses moines, releva les bdtimêtts, défricha 
les terres et y replanta des vignes et des arbres fruitiers. 
On voit par son testament qu'il avait rétabli plusieurs au- 
tres monastères rubiés par ks Sarrasins-, et qu'il les avait 
soumis à la règle de saint Benoît. On y voit aussi que 
ces monastères se prêtaient mutuellement leurs livres, 

(1) Wilelm. Malmesb. lib. II. VU. S. Od, et S* Dunst. 
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jMce qn Im piHagef des Sterrariiis avaient anéanti les 

bibliothèques. On remarque parmi ces livres la Bible en- 
tière^ les Morales sur Job^ les vies des Fères^les Morales 
snr Éiôcbiel^ saint Prosper^ qnehpies ouTrages de saint 
Ambroise et de saint Augustin, les lettres de saint Jé- 
rôme et le livre des llègies, qui est peut-être le recueil 
de saint Benoit d' Aniane . Ordogno 11 remporta plusieurs 
vietoires snr les mnsuhnans, et prit d^assaot la ville de 
Talaveira ; mais il fut ensuite défait l'an 921 avec Sanche, 
roi de Navarre, qui était venu le secourir contre Abdé- 
rame. Deux évé^ies après eette défaite ftirent pris et 
Bienés à Gordoae. Satet Pélage, neveu de Tun d'eux, et 
âgé seulement de quatorze ans, souffrit le martyre pour 
avnif résisté oeuragensement à la passion brotale du roi 
Abdérane. Ordogno eut pew sneeesseur son frère 
Froïla II, qui fut surnommé le Cruel, et qui ne régna que 
quatorze mois. Alphonse IV^ son neveu^ monta après lui 
inr le tréne Tan i^26w Ayaitf régné six ans^ il résolut de 
quitter le monde et d embrasser la vie monastique. 
Comme son fils Ordogno était trop jeune, il céda le 
vi^yaume à son frère Ramire ; mais ensuite il vonlut re« 
prendre la couronne, et fut pris par sen flrère, qui lui ilt 
crever les yeux. Ramire II enleva Madrid aux musulmans, 
et remporta sar AbdéraMe une victoire signalée dont les 
dsT&lem se crurent teHeaient redevable» à la protection 
de saint Jacques, qu'ils prirent dès lors pour cri de guerre 
le nom de cet apôtre^ comme celui de saint Denis l'était 
des Français. Quelques antem rq>portenl an règne <te 
Ramire I" Forigine de ce cri de guerre. Ramire II bâ- 
tit pour sa fille dans la ville de Léon un grand monas- 
tère en riMNineur du saint Sauveur. Il en bâtit encore 
quatre aurtre», et à la f n de sa Vie il reçot Inl-mAme 
rhabit monastique. Il mourut l'an 955, après w règne 
de dix-huit ans. Son fris Ordogno III lui suer da et ne 
régna qu'environ six ans. Sous le règne de ce prince vi- 
vait Dulquite, abbé d'Albelada, eu Navarre, qui avait 
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pliuleiin monastères sons sa conduite et gouvernait plus 

de deux cents moines. Son successeur fut Salvius, éga- 
lement distingué par ses talens et par ses vertus. Il dressa 
une règle pour les rellgiesses^ et composa des bjrmnes, 
des messes et d'autres prières pleines d'onction (1). 

On ne trouve qu'un petit nombre d'écrivains ecclésias- 
Uques dans la première moitié du dixième siècle^ et, 
comme on peut bien le supposer. Us sont tous d'un mé- 
rite très-médtocre. Notlcer, moine de Saint-Gai, composa 
plusieurs hymnes et des proses pour la messe, traduisit 
le Psautier en allemand, et se rendit surtout célèbre par 
. un Martyrologe. Il mourut Pan 912. Réginon, abbé de 
Prom, fit une collection de canons ou de règles extraites 
des conciles, des décrétales des papes et des ouvrages 
des pères, ^e est divisée en deux parties, dont Pune 
concerne les ecclésiastiques et l'autre les laïques. Il com- 
posa aussi une Cliromque qui s'étend jusqu'à l'an 908, et 
qui fut continuée par un autre auteur jusqu'au règne 
d'Othon H. Il avait été élu abbé en 892, mids 11 fut dé- 
pouillé de son abbaye au bout de sept ans par les intri- 
gues et les violences de quelques seigneurs» On ignore 
Tannée de sa mort. 

Siméon Métaphraste se rendit célèbre vers le milieu da 
dixième siècle par son recueil des Vies des saints. Il était 
né à Gonstantinople d'une famille illustre, et ses talées 
joints à sa noblesse le firent élever aux premières charges 
de l'empire. Il fut maître des offices, grand trésorier, et 
employé à plusieurs négodatious importantes. Ayant été 
envoyé dans nie de Crète sous le r^e de Léon le PU* 
losophe, il y apprit d'un saint moine la vie de sainte 
Théoctiste de Lesbos, assez semblable à celle de Marie 
r^gyptienne^ et ce fut par là qu'il commença à écrire 
sur les vies des sainte Ensuite l'empereur Gonstanda 
Porphyrogéuète l'exhorta à en faire le plus ample recueil 

(f) Lue. Tttdent. CkrûH, — Roderic. Tolel. 
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qr'U pourrait. IMapbraste avait toutes les conmodités 
nécessaires pour ce travail, et surtout de grands biens 

pour se procurer les livres et les copistes dont il avait 
besoin. Mais il ne se contenta pas de rassembler les vies 
origtanales, il entr^rit de les refàire pour la plupart et 
surtout d'en changer le style, qu'il trouvait trop simple 
et par là même peu conforme au goût de son siècle. 
Ainsi en rapportant les actes des martyrs, 11 les abrège ou 
les amplifie^ et fait dire au martyrs non pas ce quib 
ont dit en effet, mais ce qu'il juge qu'ils devaient dire. 
C'est ce qu'il est aisé de reconnaître dans plusieurs actes 
dont les originaux nous sont parvenus, comme ceux des 
martyrs Tbanugue, Probus et Andronique. Il retrancbe 
souvent des paroles importantes, et ajoute quelquefois 
des miracles ou d'autres faits qu'il a crus édiiians^ soit 
qu'il les ait inventés^ scdt qu'il les ait tirés d'autres au- 
teurs. Gomme 11 est difficile de dânéler ce que Méta- 
phraste a ajouté du sien aux vies qui ont passé par ses 
mains, les habiles critiques les regardent toutes comme 
suspectes, et croient qu'on ne peut s'y fier qu'autant 
qu'elles sont appuyées par d'antres monumens plus au- 
thentiques. C'est ce recueil qui lui a fait donner le sur- 
nom de Métaphraste. Les vies qu'il avait composées oh 
retouchées eurent tant de vogue et lui firent une si grande 
réputation, qu'on lui en a attribué un grand nombre 
d'autres qui ne sont pas de lui. Le savant Allatius, dans 
une dissertation sur les écrits de Shnéon Métaphraste» a 
fàit le catalogue des vies qui sont réellement de cet écrl^ 
vain, et de plus de quatre cents autres qui ne sont pas de 
lui, et dont il fait connaître les véritables auteurs. 

Atton, évèque de Yerceil, qui fut élevé surceriége en 
9&5 par Lothaire, roi de Lombardie, a laissé plusieurs 
écrits où l'on trouve quelques détails remarquables sur 
la discipline et les mœurs de celte époque. Le plus con- 
sidérable est son traité des Souffrances de l'Église. U est 
divisé en trois parties, dont la première concerne ks en- 
IV. 23 
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.treprîseftaottfare la personne des éyéqu8S> k seconde les 
Mlrei^dses cratre lalii>erté desé^cltois^eito tcoîsîàiiie 
rusurpation et le pillage des biens ecclésiastiques. Il éta- 
blit dans la première que les évêques ne doivent être 
.jugég d'après k$€anonsqu6 par des j^ges clioisiSy etgu'Us 
. ne peaTenl étire condamnés sans Faniorilé du pape, quoi- 
que rinstruclion de leur cause puisse être faite par les 
métropolitains et le concile de la province. Ensuite il se 
{Uaint de ce qu'aiurèa les avoir accusés^ sion w tro«?att 
pas de preuves pour les oonvaincre» on prétendait les 
obliger, conformément aux lois des barbares, à se justi- 
fier par le serment ou par le duel, c'esl-ji^dire qu'ils de* 
valent fàlre jurer qoeigum-uns de l&m confrères qu'Us 
étaient innocens, ou trouver d^ champions pour soute- I 
nlr à leur place le combat judiciaire. Il s'élève avec force 
contre cet abus, et montre non-seutoment que toul ap- 
eusé doit éCre réputé innocent dès qu'H n'y a pas de 
preuves contre lui ; mais en outre que le duel ne peut 
rien décider, et que d'ailleurs c'est eaposer la vie des 
-Innacws et se rmdre coupable d'un crkna réel pour se 
fiurger d'une tonse aeewalion. Quant aux <»dinatlons, 
« les princes peu religieux, méprisant, dit-il, les règles ca- 
noi^ues, veulent que leur seule volonté remporte, et 
irouvent mauvids qu'un évAqne soit élu par d^autires que 
par eux, quelque mérite qu'il ait, ou que Ton rejette ce- 
lui qu'ils ont choisi, quelque indigne qu'il soit. Ils n'ont 
égard qu'à la noblesse ou aux services; et quand ils ne 
vendent pas les évôehés pour de l'argent, ils les donnent 
à leurs parens ou à ceux qui leur font la cour. D'autres 
sont dans un tel aveuglement qu'ils élèvent des enCans à 
Téplscopat^ et font jiq^es et docteurs ceux qui ont encore 
besoin des premières instructions. Ces évéques ordonnés 
contre les règles sont accusés sans respect, opprimés in- 
justement, chassés avec violence, et quelquefois cruelle* 
ment mis à mort. »£nfin9 dans la troisième partie, il dé- 
plore l'abus qui s'était introduit de livrer les bleus de 
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VÉgVâe h âMséottUerS) quand le aiége élail YSteantpar la 
norl oa par TexpuMc» de l'évêque. « Oa eaAève^ dit-il^ 

tout ce qui se trouve dans la maison, dans les granges, 
dans les celliers , on vend même les Iruils à récolter, on 
diière Fardinalkm Jusqu'à oe que tout aott dissipé^ et 
enfin on vend Févêché à celui qui en offre le plus.» 

Nous avons aussi d'Atton de Yerceil un capitulaire ou 
une instruction générale pour son peuple et san clergé. 
Il y reeoflunande les conférences des eurés et des clercs 
au commencement de chaque mois, et ordonne que tous 
les prêtres, les diacres et les sous-diacres sachent par 
cœur la foi eattiolique, e'esi-à-dire» selon le style du 
temps, le Symbole attribué à saint Alhanase. Dans toutes 
les églises où l'on administre le baptême, les curés de- 
vront avoir avec eux un diacre. Lorsqu'il s'est commis 
un eiiime public, le curé doit en dresser un écrit, avertir 
le coupable de se soumettre à la pénitence, apporter son 
écrit à l'évêque le mercredi des Cendres, écrire la péni- 
taMe taaqmée, rerealr encore le Jeudi saint avec le pé^ 
nltent, et écrire également ce qui swa alors ordonné au 
moment de Tabsolution. On voit que la pénitence s'impo- 
sait le mercredi des Cendres, et que l'absolution donnée 
le jeudi saint ne délivrait pus de toutes les obligations 
de la pénitence. Dans quelques lettres sur divers sujets de 
discipline, il défend à ses diocésains de fêter le vendredi, 
à Texemple des musubnansi, et d'ajouter fol aux augures 
et aux prédictions de quelques imposteurs qui préten- 
daient pouvoir connaître l'avenir. Deux lettres ont pour 
objet de réprimer rincontinence de son clergé. « Quel- 
ques-uns, dit-il, sont tellement esclaves de la cbair, qu'ils 
entretiennent publiquement des concubines. Le soin de 
leur fortune leur fait feindre d'abord de garder la con- 
tinence, puis quand ils sont reçus au service de l'église, 
fis entretiennent ces malbeureuses aux dépens des pau- 
vres, ce qui fait que le peuple n'a plus que de la répu- 
gnance à payer les àime& ou à faire des offiraodes. » Lors- 
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qoe^ après la mort de Lotbaire, Bérenger ent pris le titre 
de roi d'Italie, ses yiolenees ne tardèrent pas à le rendre si 

odieux, qu'il craignit une révolte, et pour s'assurer de la 
fidélité des évêques, il voulut les obliger à donner des 
otages. Atton écrivit à ce sujet une lettre à ses confrères 
pour demander leur avis : « Je tiens, dit-il, qne nous de- 
vons garder la lidéiité aux rois nos maîtres; mais nous 
devons les servir comme ont fait nos prédécesseurs^ sans 
rien ajouter, si ce n'est par Fautorlté du pape et le con- 
seil des plus sages évéques. » Il montre ensuite les incon- 
véniens de cette prétention nouvelle, qui pourrait expo- 
ser des innocens pour Tinfidéllté d'autrui, et qui dans 
tous les cas ferait croire que si les garanties ordinaires ne 
sont plus suffisantes, c'est que les princes ou les évéques 
sont devenus plus mauvais. 

Ratliler, évéque de Vérone, a aussi laissé plusieurs écrits 
où il s'élève contre les désordres de son temps, et spécia- 
lement contre les vices du clergé; mais la bizarrerie et 
la singularité de son caractère, l'amertume et la causti- 
cité de ses écrits, son humeur Irritable et mélancolique, 
ses démêlés avec son clergé et les vexations dont il eut 
à se plaindre, rendent naturellement son autorité fort sus- 
pecte et peuvent faire craindre que la passion n'ait bien 
souvent dirigé sa plume. Au moins est-il certain que ses 
censures présentent quelquefois un caractère évident 
d'exagération qui ne permet pas de les prendre à la lettre 
et qui doit mettre en défiance contre tout le reste. Le roi 
Hugues lui avait donné Pévècbé de Vérone vers Pan 951, 
sur la recommandation du pape et les instances des sei- 
gneurs. Mais il trouva bientôt un prétexte pour le per- 
sécuter, et il le fit mettre dans une prison à Pavie^ où 11 
le laissa deux ans et demi* Ayant été ensuite mis en U- 
berlé, llatliier éprouva dans son église toutes sortes de 
désagrémens; puis 11 en fut cbassé par le roi Lotiiaire et 
se retira en Provence, et de là au monastère de Lobes, où 
Il avait autrefois embrassé la vie mouasUque. Le roi Olboo 
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le donna pour maître à Brunon son frère, et celui-ci 
étant devenu archevêque de Cologne en 953, loi procura 
révëché de Liège, croyant qu'il serait utile à cette église 
et à la province par sou éloquence et par la régularité 
de ses mœurs. Mais Rathier n'avait pas le talent de se 
fàire aimer. Les habitaus le prireut en aversion et l'obli- 
gèrent à quitter ce siège au bout de deux ans. Il parvint 
quelque temps après, par rintervenlion du pape et du roi 
Othon, à rentrer en possession de révéché de Vérone ; 
mais il se brouilla de nouveau avec son dergèj et prit le 
parti de renoncer à ce siège et de se retirer de nouveau 
dans Tabbaye de Lobes, où il eut aussi des démêlés avec 
l'abbé, nommé Folcuin, dont nous avons une histoire de 
cette abbaye où il reproche avec assez de fondement à 
Rathier une grande légèreté. Cet évêquc mourut l'an 97^. 
Il avait composé sous un titre bizarre, quelque temps 
après sa première expulsion de Vérone, un ouvrage où 
il accusait son clergé de mépriser les règles canoniques, 
et notamment d'entreprendre sur les droits de révoque 
relativement à l'administration des biens ecclésiastiques. 
« Ce sont, dit-il, les clercs qui partagent entre eux les re- 
venus de rÉglise, mais à leur gré et selon leur influence ; 
les prêtres et les diacres s'en emparent et retiennent 
ainsi les clercs inférieurs sous leur dépendance ; ceux-ci 
n'ayant pas de quoi vivre ne se mettent plus en peine de 
faire leurs fonctions. »I1 se plaint ensuite que la prédi- 
cation est négligée et surtout rendue inutile par le mauvais 
exemple. « Faut-il s'étonner que les séculiers ne soient 
point toudiès des vérités que nous leur annonçons, puis- 
que notre conduite les dément ? Ils méprisent nos excom- 
munications et nos absolutions, parce qu'ils voient que 
nous sommes nous-mêmes excommnidéspar les canons» » 
Enfin il insiste sur Pincontinence du clergé» qu'il repré- 
sente comme la principale cause du mépris des canons. 
11 lit, après son rétablissement, plusieurs autres écrits 
contre son clergé^ dont il relève encore les désordres. 
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mais d'un ton déclamatoire qui prouve «saec l'exagéra- 
tion de ses reproches. On trouve dans une lettre syao- 
ôkfae adressée h ses prêtres une exposition détaillée de 
ce qu'ils doi?enl apprendre et de ce qu'ils doivent Cadre, n 
y déclare qu'il n'ordonnera personne qui n'ait passé quel- 
que temps auprès de lui, ou dans un monastère^ ou sons 
la conduite d'un maître instruit Dans un traité où il me- 
nace ses clercs de porter contre eux ses plaintes à Rome, 
il s'exprime ainsi :« Rien n'y est ignoré de ce qu'on peut 
savoir sur la discipline de réalise. C'est là qu'on examiae 
les règlemens des évéqnes > qu'on approuve les nns et 
qu'on rejette les autres. Rien de ce qu'on y casse ne 
peut subsister ailleurs, et nulle part on ne peut casser ce 
qu'on 7 décide. »I1 nous reste aussi de Rathier quelques 
sermons, dont le seul remarquable est une longue instruc* 
lion sur le Carême, et plusieurs lettres, parmi lesquelles 
nous devons en signaler une adressée à un ecclésiastique 
nommé Patrice 5 où il établit avec beaucoup de netteté 
et de précision le dogme de la présence réelle. < Je suis 
affligé, dit-il, que vous connaissiez si peu un sacrement 
que vous administrez tous les jours. Si» trompé par la voii 
des sens, vous le prenez pour une simple figure, on ne 
saurait trop déplorer votre aveuglement. Quoique la cou- 
leur et la saveur restent les mêmes qu'auparavant» ce que 
TOUS recevez est néanmoins de la chair et du sang Téri* 
table. La curiosité humaine peut bien former des objee* 
lions : mais la sagesse chrétienne doit les mépriser» pui^ 
qu'il s'agit de la foi et d'un mystère. » 

Plodoard, chanoine de Reims et curé de Cïormicy, ftit 
à cette époque un des plus grands ornemens de Téglise 
de France, tant par ses vertus que par sa science et ses 
talens. Il était né à ^ernay vers l'an 89/1» et mourut 
en 966. Gomme 11 refusa d'approuver l'intrusion du 
jeune Hugues, il fut maltraité et même retenu quelque 
temps en prison par le comte iiébert. Il fit le pèlerinage 
de Rome vers Tan 9a6» et le pape Lécm VII lui donna des 



Digitized by Google 



LIVRB tkVfé — AR 0O« A 956. 635 

marques particulières de son estime. Il fut élu évêque de 
NoTmi^ nais il céda par aaMNtr de la pabi as doyen 4e 
Saint*Médard, nommé Fouclier, que le roi Louis d'Outre- 
mer voulut élever sur ce siège. Il renonça sur la fin de 
sa vie à ses bénéfices pour embrasser la vie monastique 
dans l'abbaye de Saint-RemL Nous avons de lui une chro- 
nique qui conlieut ce qui s'est passé de plus mémorable 
en France et dans les pays voisins depuis Tan 919 jusqu'à 
ran 965^ et une histoire de l'église de Reims^ depuis son 
origine jusqu'au temps de Fauteur^ qui la composa d'a« 
près les actes des martyrs, les actes des conciles, les let- 
tres des papes, et d'autres pièces originales tirées des 
areiiifts dmit il était gardien, n avait aussi écrit en ver» 
les vies de plusieurs saints et quelques-uns des princi- 
paux événemens de Tbistoire ecclésiastique. On a im- 
primé ee qui concerne les papes depuis Grégoire II jus- 
qu'à Uoa TIL 
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LIVRE YINGT-CINQUIEME. 

PEPOIS LE COMMENCEMENT DU PONTIFICAT BB JEAN XII 
JOSQD*A LA FIN DU DIXIÈME ^lECLE. 

DB 956 A 1000. 

Le pape Agapet II, pendant un pontificat de dix ans, 
avait honoré le saint-siége par son zèle et ses vertiis. U 
mourut à la fin de l'an 955, et on lui dmna pour succès- 
seur Jean XII , qui devint par ses dérègleniens le scan- 
dale et l'opprobre de FÉglise. Mais il est bon néanmoins 
de faire observer que ses désordres ^ maUieureuseinent 
trop réels , ont été sans doute fort exagérés par Luttprand 
ou plutôt par son continuateur, qui avait pris le parti 
d'Othon contre ce pape, et qui rapporte avec une vi- 
sible affectation tous les bruits populaires les moins fon- 
dés. C'est dans cette histoire , naturellement suspecte , 
qu'ont puisé tous les autres chroniqueurs venus après lui. 
Jean XII était petit-fils de la fameuse Marozie et fils du 
patriçe Albéric^ à qui il avait succédé, quoique clerc, dans 
la dignité de gouverneur de Rome. Il fut élevé sur le 
saint-siége, au commencement de Tau 956, n'ayant encore 
que dix-buit ans. Il se nommait auparavant Octavien^ et 
c'est le premier pape qui ait changé de nom. 

Bérenger et son fils Adalbert exerçaient en Italie une 
domination tyrannique et opprimaient TÉglise romabie. 
L'évéque de Gôme avait été dépouillé de son stége; ib 
avaient aussi chassé l'archevêque de Milan pour mettre à 
sa place Manassès d'Arles, qui avait déjà obtenu trois 
évêcbés du roi Hugues. Ces évêques avec les seigneurs et 
les peuples d'Italie, fatigués du joug qui pesait sur eux, 
appelèrent à leur secours le roi Othon^ dont Bérenger, 
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qoekpies amées anparayant» avait été obligé de se dé- 
clarer le vassal. Le pape Jean xn envoya de son côté. 

Fan 960, deux légats en Allemagne, pour prier Olhon de 
venir délivrer TÉglise romaine de ses tyrans* Mais en 
même temps il lui fit prêter nn serment par lequel ce roi 
promettait an pape, que s'il obtenait de lai la permission 
d'entrer à Rome, il respecterait sa personne et sa dignité, 
et ne prendrait aucune résolution ni aucune mesure con- 
cernant le pape et les Romains, sans son agrément; s'o- 
bligeant en outre à lui rendre tout ce qu'il aura conquis 
des terres de Saint-Pierre, et à faire jurer par celui qu'il 
établira pour gouverner l'Italie, d'aider le pape de 
tout son pouvoir à défendre le patrimoine de l'Église ro- 
maine (1). Othon passa en Italie l'an 961, s'empara de 
presque toute la Lombardie, et au commencement de 
Tannée suivante, il se rendit à Rome, où il fut reçu aux 
acclamations du clergé et du peuple. Le pape Jean XII 
le couronna empereur, et lit serment sur les reliques de 
saint Pierre , avec tous les grands et les principaux ci- 
toyens , de lui demeurer fidèles et de ne donner jamais 
aucun secours à Bérenger ni à Adalbert. Il est à peine 
nécessaire de faire remarquer qu'il ne s'agit ici que d'un 
•traité d'alliance. Otbon de son côté fit de grandes libé* 
ralités à l'Église romaine et de riches préseus au pape. 
Il confirma par un acte authentique les donations de 
Pépin et de Charlemagne , comprenant la ville de Rome, 
son duché et ses dépendances , plusieurs villes de Tos- 
cane, l'exarchat de Ravenne, la Pentapole, plusieurs au- 
tres places de Lombardie , plusieurs de Campanie, le 
duché de Spolette et cdui de Bénévent et Ttle de 
Corse ; Olhon ajouta même à ces anciennes donations 
la ville de Rieti et six autres de la Lombardie. Il dé- 
clare expressément qu'il ne veut s'arroger aucun pou- 
voir d'administrer ou de juger dans ces provinces, à moins 

(1) GratUo. Décret* diêtind* wiu 

23. 
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d*en être prié par celui qui occupera le saint-siége ; « Sauf 
en toutf dit-il 9 aotre autorité et celle de nos descendans^ 
raivanl la oonveiittoii et le décret du pape Eogène et de 
ses successeurs; c'est-à-dire que le clergé et la noblesse 
de Rome, pour diverses nécessités et surtout pour prévenir 
les feiations envers le peuple» s'obligeront par serment 
de se conformer exactement au canons dans l'électioii 
du pape, et que l'élu ne sera consacré qu'après avoir 
promis publiquement» en présence des commissaires de 
l'empereur» de conserver les droits de tous.» Enfin» l'em** 
perenr défend sous peine d'exil de tronUer Téleetlon, et 
il ajoute, conformément à la constitution publiée par 
Lothaire» qu'il y aura toiyouis des commissaires du pape 
et de Femperenr pour rendre compte de la manière dont 
les ducs et les juges rendent la justice ; qu'ils feront d'a- 
bord leur rapport au pape, et que s'il ne peut remédier 
anx abus» 11 laissera agir les officiers impériaux qui ea 
seront chargés. Toutes ces danses montrent bien évldem» 
ment que les papes jouissaient d'une véritable souverai- 
neté, et que les empereurs intervenaientseulement comme 
protecteurs du saint-siége » pour appuyer leur autorité. 
L'original de cet acte» écrit en lettres d'or» se conserve à 

Rome, au château Saint- Ange. 

Le pape oublia bientôt l' alliance qu'il venait de faire 
avec l'empereur et la fidélité qu'U lui avait jurée. U en« 
voya dès l'année suivante solliciter Âdalbert de venir k 
Rome, lui promettant avec serment de le secourir contre 
l'empereur. Celui-ci» qui était alors à Pavie» fut très-sur- 
pris de cette récondliation du pape avec un homme con- 
tre lequel il avait élevé tant de plaintes. Il envoya donc 
à Rome» pour s'informer exactement du lait et des mo- 
tifs d'un 8l brusque changement Les iU>mabiis» si l'on en 
croit le ccmtinuateur de Lultprand» rép<mdirent d'une 
voix unanime : « Le pape Jean ne peut souffrir l'empereur 
qui l'a délivré d' Adalbert, par la même raison que le dé- 
mon hait son créateur* L'empereur ne cherche qu'a plaire 
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à Dieu et à procurer le bien de l'Église et de l'état j le 
piq^e fait tout le contraire. Ou sait qu'il a donné à une 
femme ? eave, pour qui il a mie pasrion aveugle^ le gou- 
vernement de plusieurs villes, et de plus, des croix et 
dfô calices d'or de relise de Saint-Pierre. » Us ajoutèrent 
d'autm détails scandalenz, qu'U serait téméraire de 
croire sans autre preuve, mais qui montrent au moins 
l'opinion qu'on avait de la dissolution de ses mœurs* L'em- 
pereur ayant appris cette réponse des Romains^ se con« 
tenta dédire en parlantdii pape : G'estnnjeone bomme; 
peut-être les exemples et les avis des gens de bien servi- 
ront-ils à le faire rentrer en lui-même. Le pape lui envoya 
héoa, protoscrinlaire de l'Église romaine, et Démétrins, mi 
des principaux seigneurs, pour l'assurer qu'il travaillerait 
à se corriger des excès auxquels il avait été porté par la 
foogne des passions de la jeunesse , et en même temps 
pour se plaindre de ce que Temperenr manquait à sa 
promesse, en se faisant prêter serment à lui-même et non 
au pape, dans les lieux dont il se rendait maître. Otlion^ 
de son cdté, lui députa deux évêqnes pour expliqua et 
Justiflisr sa conduite ; mais le pape les reçut froidement, 
et tout en envoyant de nouveaux députés. Use ligua plus 
étroitement avec Adalliert 

L'empereur en étant informé, marcha avec ses troupes 
contre Rome, oii la plupart des grands l'appelaient. Le 
pape et Adalbert s'enfuirent, emportant avec eux une 
partie considérable du trésor de Saint-Pierre. Mais les 
citoyens, quoiqu'un grand nombre soutînt leparti dupape, 
reçurent l'empereur et lui renouvelèrent le serment de 
fidélité. Il leur fit jurer de ne jamais élire ou faire or- 
donner un pape sans son consentement ou celui de ses 

successeurs. Trois jours après, à la prière de quelques 
évéques et d une partie du peuple, on tint un concile 
dans l'église de Saint-Pierre. L'empereur y assista avec 
environ quarante évêques. Un diacre tenait la place du 
patriarche d'Aquilée, qui élail malade à Rome. Lesar- 
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cbevêques de Milan, de Ravenne et de Brème y étaient 
en personne. Il y avait trois évêques d'Allemagiie^etles 
autres étaient des divmes parties de iltalie^ mais près* 
que tous soumis à la domination d'Othon* n y avait aossi 
treize prêtres cardinaux, trois diacres, plusieurs autres 
clercs^ quelques laïques des plus nobles , avec toute la 
milice de Rome» n faut convenir que ces laïques et la 
milice figuraient étrangement dans une assemblée où l'on 
avait la prétention de juger un pape. On articula contre 
lui plusieurs faits scandaleux^ qu'on présenta pour la plu- 
part comme étant de notoriété publique, sans se mettre' 
en peine de les prouver. Pierre, cardinal-prêtre, dit 
qu'il Tavait vu célébrer la messe sans conununier. Jean^ 
évêque de Nami, et Jean, cardinal-diacre ^ déposèrent 
qu'ils l'avaient vu ordonner un diacre dans une écurie. 
D'autres attestèrent qu'il ne disait point les beures cano-> 
niales» et qu'en jouant aux dés il avait invoqué Jupiter» 
Vénus et les autres faux dieux. On l'accusa d'avoir fait 
mourir Benoît, son parrain, en lui faisant crever les 
yeux 9 et un sous-diacre en le faisant mutiler bonteuse- 
ment Enfin, on l'accusa d'avoir fait du palais pontifical 
un lieu de débauche, et même d'avoir abusé de sa 
propre nièce. Comme l'empereur témoigna que ces accu- 
sations lui étaient suq[iectes : Si vous ne nous croyei pas, 
lui dit-on 5 croyez au moins votre armée, qui l'a vu de 
l'autre côté du Tibre, il y a cinq jours^ l'épée au côté et 
portant le bouclier et la cubrasse. 

Après ces accusations 5' on adressa au pape une lettre 
écrite au nom de l'empereur, en ces termes : « Étant venu à 
Rome pour faire ce qui serait agréable à Dieuj nous avons 
demandé aux évêques et aux cardmaux la cause de votre 
absence. Ils vous reprochent des choses si honteuses , 
qu'elles seraient indignes des gens du théâtre. Tous, 
tant clercs que laïques, vous ont accusé d'homicide » de 
paijuroj de sacrilège et d'inceste. Nous vous prions donc 
instamment de venir vous justifier sur tous ces chefs. Si 
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VOUS craignez rinsolence du peuple ^ nous vous promet- 
tons avec serment qu'on ne fera rien que selon les ca- 
nons. » Le pape ayant lu cette lettre, répondit par écrit 
aux évôques. « Nous avons ouï dire que vous voulez 
faire nn antre pape ; si vous le faites» je vous excommunie 
de la part de Dien tont-pnissant , et je vous ôte le pon« 
voir d'ordonner personne, et même de célébrer la messe. » 
Cette réponse fut lue dans une seconde réunion , tenue 
plus de quinze jours après la précédente. L'archevéqne 
de Trêves, les évêques de Modène, de Tortone et de 
Plaisance, qui n'avaient pas été à la première, assistè- 
rent à ceile-cL On écrivit une seconde lettre au pape; 
mais ceux qni ftarent chargés de la lui porter revinrent 
sans avoir pu le trouver. On déclarait au pape dans cette 
lettre : Que s'il refusait de venir se justifier, on ne tien- 
drait aucun compte de sa menace d'excommunication, et 
Ton supposait même assez clairement que par ses cri- 
mes il avait perdu son autorité, ce qui est une erreur 
manifeste. On aurait dû an moins» d'après les règles ca- 
noniques, envoyer une troisième citation et Indiquer un 
délai pour comparaître; mais une assemblée qui s'arro- 
geait le droit de juger le chef de l'Église pouvait bien 
se mratrer peu scrupuleuse sur des formalités. Aussi 
Pempereur ayant exposé ses plaintes dans une troisième 
réunion, les évéques répondirent : Pour un mal aussi 
extraordinaire que celui dont nous gémissons ^ il faut un 
remède extraordinsdre. Si par ses moeurs corrompues 
ce pape ne nuisait qu'à lui-même, on devrait le tolérer ; 
mais combien son exemple en a-t-il perverti d'autres? 
Nous vous prions donc, que ce monstre soit chassé de 
l'Église de Rome, et qu'on mette à sa place un homme 
qui nous donne un bon exemple. Nous y consentons, dit 
l'empereur, et rien ne nous sera plus agréable que de 
pouvoir mettre un digne sujet sur le salnt-siége. On élut 
unanimement Léon, premier garde des archives romaines, 
homme de grande probité, mais qui , tiré si précipitam- 
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ment d'un oflice purement laïque 5 montait sur le saint- 
siège contre les canons. Il fut ordonné au loois de dé« 
cembre 96^, et ou lui prêta sermeat selon la coutome* 
Il est connu sous le nom de Léon YIII ; mais on ne sau* 
rait le regarder comme pape légitime , car il est visible 
que la déposition de Jean Xil était nulle. L'assemblée 
réunie par les ordres d'Otbon « outre l'irrégularité de set 
procédures, n'avait évidemment aucun pouvoir de dépo- 
ser un pape reconnu pour légitime par toute l'Église. Du 
reste nous u'avous pas les actes de ce ocmcUiabule ^ mais 
seulement le récit qui s'en troure à la flu de rUsttUre de 
Luitprand. 

Gomme Othon avait renvoyé la plus grande partie de 
ses troupes, les Romains résolurent de se révolter ceatre 

lui , et voulurent même le faire mourir. Mais ayant dé- 
couvert leur dessein f il les prévint^ et en ût exécuter à 
mort un grand nouibre au eommencemeut de l'an 964*. 
Les Romains furent contraints de lut prêter encore ser- 
ment de fidélité , après quoi il leur rendit leurs otages 
à la prière de Léon, et partit pour Spolette. Alors ils 
firent rentrer te pape Jean, qui fit couper la main droite 
à Jean 5 cardinal-diacre, et à un antre officier de l'Église) 
la langue, le nez, et deux doigts. Il tint ensuite un con- 
cile le 26 février 964, dans l'église de Saiot^Pierre , 
avec sebe évéques d'Italie, et douie prêtres car^ybuuoé 
Les uns et les autres avaient assisté au concile où il avait 
été déposé trois mois auparavant. On cassa tout ce qui 
s'y était fait. On déposa Léon avec ceux qui lui avaient 
imposé les mains ou qui avaient reçu de lui TordlBatlon, 
et on lui fit défense d'exercer aucune fonction, ni de 
prétendre jamais rentrer dans le siège pontiiical, sous 
peine d'anaibème perpétuel contre lui et ses complices. 

Jean XII ne survécut pas trois mois à ce concile. On 
dit qu'étaul liors de Home pendant la nuit dans une par- 
tie de débauche, il reçut un coup dont il mourut buit 
jours après sans recevoir les sacremens. Il avait tenu le 
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saint-siége un peu plus de huit ans. Alors les Romains 
regardaat avec raisou comme mà& les sermens scbismar 
tiques qu'Us avaieut prêtés à l'empereur et à Léon ¥111, 
élurent et firent ordonner pape Benoît, diacre-cardinal, 
et lui promirent avec serment de ne jamais Tabaudonner 
et de le défendre contre Tempereur. On le nomma Be* 
nott y. Otbon, vivement irrité, rassembla ses troupes, 
vint assiéger Rome, et n'en laissait sortir personne sans 
le mutiler de quelque membre. Le pape Benoit animait 
les babitans de Aeme, et montait sur les murailles pour 
menacer d'excommunication l'empereur et ses soldats. 
MaisOthon pressa si vivement le siège, que la famine con- 
traignit les Romains de lui ouvrir les portes de la ville. 
Ils lui abandonnèrent Benoit et reçurent pour pape 
Léon VIII. Celui-ci tint aussitôt un conciliabule dans l'é- 
glise de Lalraa, où l'empereur Otbon assistait avec le 
clergé et le peuple de Rome. On y amena le pape Benoit, 
revêtu des habits pontificaux. Il se prosterna a«x pieds 
des évêques et de l'empereur, et s'avoua coupable, dit 
le continuateur de Lultprand, d'avoir usurpé le sainte- 
siège. On lui ôta son pallium et son bâton pastoral, que 
Léon mit en pièces ; ensuite il le fit asseoir à terre, lui 
ôta la chasuble et l'étole, et dit qu'il ne lui laissait que 
l'ordre de diacre, à condition qu'il ne réaiderait pas à 
Rome; car il prévoyait bien qu'autrement Benoit ne tar- 
derait pas à être réiabiiet lui-même chassé comme usur- 
pateur. On cite comme ayant été faite dans cette assem- 
blée une constitution qui donnait à l'empereor le droit 
de se choisir un successeur pour le royaume d'Italie, de 
nommer le pape et de donner l'investiture aux évêques. 
Mais cette constitution, mentionnée pour la première lois 
au quinsième siècle, est évidemment apocryphe. Après 
que Tempereur eut passé à Home la fête de saint Pierre 
el de biiint Paul, il en sortit et demeura le reste de 
l'année 964* en Italie, où son armée fut attaquée d'une 
peste violente qui emporta plusieurs seigneurs, entre 
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autres l'archevêque de Trêves. Il retourna en Saxe aa 
commencement de l'année suivante, et emmena avec lui 

le pape Benoît V. Il en confia la garde k Adaldague, ar- 
chevêque de Brême^ qui le mit à Hambourg, où il fut 
traité avec beaucoup d'honneur; car Benoit était savant, 
vertueux et digne d'occuper le saint-siége. Il édifia les 
Saxons par son exemple et par ses instructions. L'em- 
pereur, plein d'estime pour lui, allait le rendre aux in- 
stances des Romains qui le redemandaient, cpiand ce 
pape mourut à Hambourg, le 5 juillet 965 (1). 

Léon VIII était mort quelques mois auparavant, et 
Jean, évéque de Nami, fut élu et ordonné au mois d'oc- 
tobre de la même année en présence des commissaires 
de l'empereur. Ce pape, qui eut le nom de Jean XIll, 
traita les grands de Rome, dès le commencement de son 
pontificat, avec tant de hauteur qu'il s'attira leur inimitié. 
Ils l'arrêtèrent et l'enfermèrent dans le château Saint- 
Ange, puis ils l'envoyèrent en Campanie, où il demeura 
près d'un an. Mais ensuite apprenant que Tempereur 
Othon venait en Italie, ils s'empressèrent de rappeler le 
pape. L'empereur lit pendre douze des principaux re- 
belles, et livra au pape leur chef Pierre, préfet de Rome. 
Le pape le fit fouetter et promener par la ville assis à 
rebours sur un âne, et après l'avoir retenu quelque temps 
en prison, il l'envoya en exil. Jeau Xlîl, au mois d'avril 
de l'année suivante 967, se rendit avec l'empereur à Ra- 
venue, oh il tint un nombreux concile et confirma la dé- 
position d*Hérolde, archevêque de Salzbourg, à qui on 
avait fait perdre la vue pour s'être révolté contre Othon 
et avoir fait alliance avec les païens. 

L'empereur avait faitvenir en Italie son jeune fils Othon, 
qui fut associé à Tempire et couronné par le pape le jour 
" de Noël de l'an 967. Ensuite il envoya Luitprand, évéque 
de Crémone, en ambassade à Constantinople, afin de 

(1) Adam. Brem. iib. IL — Sigebert. CAroti. 
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demander en mariage pour ce jeune prince, Anne, fille 
de Romain le Jeime et pettte-fille de GonstantiD PorfAyro- 
génète. Le pape, de mm côté, envoya des légats avec des 
lettres pour appuyer cette demande. Luitprand arriva à 
Constantinople au mois de juin 96^^ etfut pendant trois 
Joon renfermé dans nn palais, sans communication avec 
personne. L'empereur tHcéphore, qui régnadt alors, lui 
donna ensuite audience et se plaignit des actes d'autorité 
et de rigueur exercés par Otlion dans la ville de Rome 
et de ses entreprises sur plusieurs villes que les Grecs 
possédaient encore en Italie. Mais Luitprand répondit 
que pendant que les empereurs de Constantinople lais- 
saient la ville de Rome en proie à des tyrans ou à des 
femmes prostituées, Otlion était venu la délivrer et réta<- 
blir la puissance du successeur du prince des apôtres, et 
que s'il avait exercé des rigueurs, c'était pour punir sui- 
vant les lois des rebelles et des coupables qui méritaient 
la mort. H le disculpa également sur les autres griefs, et 
fit ensuite sa proposition, que Tempereur éluda par une 
réponse vague. Dans une autre occasion Nlcépliore lui 
dit eVous n'êtes pas Romains, vous n'êtes que des Lom- 
bards. Pour nous autres Lombards, Francs ou Saxons, 
répondit Luitprand, nous n'avons pas de plus grande in- 
jure à dire aujourd'bui à un homme que de l'appeler Ro- 
main ; ce nom signifie pour nous tout ce qu'on peut ima- 
giner de bassesse, de lâcheté, d'avarice, d'impudicité et 
de fourberie* Comme l'empereur le plaisantait une autre 
fols sur ce que le christianisme n'étatt que depids peu 
introduit cliez les Saxons, Luitprand repartit : Il est vrai 
que la foi est nouvelle en Saxe, aussi y est-elle vigou- 
reuse et soutenue par les œuvres ; mais ici on voit bien 
qu'elle est aflàtblie par la vieillesse. Luitprand ftit témofai 
d'une procession où l'empereur assistait avec toute sa 
cour. Une multitude de marctiands et d'ouvriers étaient 
rangés en haies des deux cdtés, avec de petits boucliers 
et des dards, et la plupart nu-pieds. Des chantres, placés 
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sor tiiie estrade, chantèrent quand il passa : « Voici Vé- 
toile du matin^ la briliaote aurore^ le fléau des Sarrasiiisi 
longMi oBDées m privée Nie^ptems pevpto^ pmter* 
nei^TOtti^ adorei*]e, «I rayei ooilB à m puiMinDe. » Les 
nonces du pape arrivèrent quelque temps après, mais 
comme dans ses lettres U donnait à Othon Le titre à!et^ 
Tperenr des Hom^ ^ appdatt stutemeftl Nicépbore m- 
pereur des Grées, eeux-ei en fureat eitrèoienent irrités, 
et exprimèrent leur indignation avec toute l'emphase de 
la vanité et du mépris. Quelle insotenoe, diaaieiit-iis> dans 
UB misérable btribore I GonMMnt la mer a-t-elle M«BBrl 
ce blasphème sans engloutir le vaisseau? Mais que ferons- 
nous à ces malheureux ? ce serait nous abaisser que de 
tremper nos mains dans «n sang si abject Cftristoplie , 
éonuque et patrice, eut à ce sujet une explioatfen ayee 
Luitprand. Le pape de Rome, lui dit-il, si toutefois on 
doit nommer pape celui qui a communiqué avec Tin-* 
digne fils d'Albérte^ ne sait donc pas que quand Gon- 
stantte transféra ici l'empire, il y amraa le sénat avec 
toute la noblesse, et ne laissa à Rome que de vils esclaves^ 
quelques artisans et la lie du peuple. Luitprand répondit ; 
Le pape, lein d'eflènser l'empereur, a cru lui Cadre plal« 
sir. Comme vous avez changé la langue, les mœurs et Tha- 
bit des Romains, il a pensé que le nom de Aomain vous 
déplaisait aussi. Mais à revenir U obaqgera la suseription 
de ses lettres. On remit à Luitprand une lettre de FesH 
pereur pour Othon, et on ajouta : Quant à votre pape, 
nous ne le jugeons pas digne de recevoir des lettres im- 
périales. Le maître du palais lui fait œtte r^iMmae que 
nous vous remettons, faites-lui bien entendre que s'il ne 
se corrige, il est perdu sans ressource. Du reste, quant à 
la proposition de mariage, elle n'eut aucune suite ; car 
les |Grees emrent Tinsolente et ridicule prétention d'y 
mettre pour condition que l'empereur Othon leur ren- 
drait les villes de Rome, de Ravenue et presque tout le 
reste de ritalie» 
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Luitprand écrivit la relation de cette ambassade, et il 
y parle assez peu avaotageusement des évéques grecs 
qu'il rencoHtra sur sa route^ el cbeï lesquels il ue trouva 
point, cUt-U, d'bospitaltté. Biais ou ne conçoit guère le 
blâme qu'il paraît vouloir jeter sur leur vie pauvre et 
frugale. Il nous apprend d'ailleurs qu'ils étaient assujettis 
à des tributs ctnridérables. L'évôque de Leucate lui dit 
que son église payait chaque année cent sous d'or à Tem- 
pereur, et les autres à proportion. Nous avons de Luit- 
prandj outre cette relation» une bistoire qui s'étend i peu 
près depuis le commencenent du règne d'Amoul jusqu'à, 
la conquête de l'Italie par Othon ; ses écrits témoignent 
plus d'esprit et d'érudition que de jugemenL II est par-^ 
tout extrêmement passionné» chargeant les uns d'iiyures» 
les autres de louanges et de flatteries. Il fait souvent le 
bouffon aux dépens môme de la pudeur. Ou a ajouté à 
son bistoire une continuation qui renferme les événe- 
mens arrivés en Italie jusqu'à l'eipuMon du pape Be- 
noît V. Luitprand avait été diacre de l'église de Pavie et 
secrétaire du roi Bérenger. Mais étant tombé bientôt 
dans la disgrâce de ce prince» Use retira en Allemagne» 
où il composa son histcdre sens les inspirations du res- 
sentiment et de la passion. Il s'attacha au roi Othon, qui 
lui procura i'évêché de Crémone; il assista au concile de 
Rome contre Jean XU, et ce fut lui qui servit d'mterprète 
à l'empereur» qui ne parlait que la langue allemande* 

Après la mort de Théophylacte, patriarche de Constan- 
tinople» on lui avait donné pour successeur Polyeucte^ 
qui avait embrassé dès Fenfance la vie monastique, et 
qui avait la réputation d'êire savant et vertueux. Au com- 
mencement de son épiscopat, on apporta d'Antioche à 
Ckmstantinople une main de saint Jean-Baptiste^ qui fut 
mise dans la diapelle du palais. Cette relique fut reçue 
avec la plus grande solennité. L'empereur envoya au- 
devant jusqu'à Cbalcédobie la galère impériale avec les 
prindpaux sénateurs. Le patriarche Polyeuete s'y rendit 
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aussi avec tout le clergé, et on portait selon la coutnroe 
des cierges allumés. Constantin, devenu seul maître de 
Pmpire par rexpulston de Romain Lécapène et de ses 
fils, ne répondit point an espérances qn'on avait con- 
çues de lui. Il était fort sujet au vin, ennemi du travail, 
et implacable dans sa colère* U abandonna toutes les af- 
fàires à Fimpératrice Hélène, qni accaUa les peuples 
d'impôts, et qui donnait sans discernement les charges et 
les emplois ou les vendait au plus offrant. La meilleure 
qualité de Constantin fut son application à relever les 
études, dont la décadence aUalt toujours croissant II mit 
en honneur les sciences et les arts, récompensa ceux qui 
s'y distinguaient, et voulut s'y appliquer lui-même, aûn 
d'animer les autres par son exemple. Il faisait aux églises 
de grandes libéralités. Les jours solennels, il donnait de 
magnifiques offrandes, des vases d'or ornés de pierreries 
et des ornemens d'étoffes précieuses. Il mourut l'an 959, 
empoisonné, dit-on, par son fils Romain, qu'il avait as- 
socié à l'empire dix ans auparavant. Constantin n'était Agé 
que de cinquante-quatre ans, dont il avait régné quarante- 
buit depuis la mort de son oncle Alexandre. Son fils Ro- 
main, nommé Romain le Jeune, pour le distinguer de son 
aïeul maternel, ne régna guère que trois ans, pendant les- 
quels il se livra à toutessespassions et aux mauvais cou* 
seils de ses flatteurs. Il chassa du palais Timpératrice Hé- 
lène, sa mère, et fit raser ses sœurs, qu'il contraignit à 
embrasser la vie religieuse .Hélène en mourut, dit-on, de 
chagrin. L'empereur Romain mourut lui-même d'excès de 
débauches, n'étant âgé que de vingt-quatre ans. Il laissa 
deux fils encore enfans sous la régence de leur mère Théo- 
phanie ; mais quelques mois après on reconnut empereur 
Nicépbore Phocas,grandcapitaine, qui avait rempcûrtédes 
avantages considérables sur les Sarrasins, n épousa Théo- 
phanie, veuve de Romain le Jeune. Dans la cérémonie du 
mariage, comme il voulait entrer dans le sanctuaire du 
patriarche, Polyeucte le prit par la mahi et le retint, en lid 
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disant qu'il devait receT<rir auparavant la pénitenee^qoe 

FoD avait coutume d'imposer à ceux qui contractaient des 
secondes noces. On publia ensuite que Nicéphore avait 
levé des fonts un des enfans de '£hé€^fbsinle. Sur ce bruit» 
Polyeucte voulut obliger l'empereur ou à quitter sa 
femme ou à ne point entrer dans l'église. Nicéphore prit 
ce dernier parti. Mais ensuite il fit examiner raffaire par 
des évAques5 qui lui donnèrent des lettres d'absolution» 
D'ailleurs il trouva des personnes qui nièrent avec ser- 
ment cette aflinité spirituelle, et Polyeucte n'en parla 
plus, quoiqu'il sût qu'ils avaient fait un faux serment (1). 

Nioépliore sous le règne de Romain le Jeune avait re- 
pris l'île de Crète sur les musulmans, et lorsqu'il fut par- 
venu à l'empire, il fit d'importantes conquêtes dans la 
dilide, la Syrie et la Pbénicie ; il alla jusqu'au mont Li- 
ban^ prit Laodicée et Alep, et mit Tripoli et Damas à 
contribution. Il pouvait prendre Antloche , mais il était 
arrêté par une prédiction qui marquait que l'empereur 
mourrait aussitôt qu'elle serait prise; car tous ces Grecs 
étaient fort superstitieux. Les musulmans furent si irrités 
de ces conquêtes, qu'ils firent mourir Christophe, pa- 
triarche d'Antiocbe^ et brûlèrent Jean» patriarche de Jé« 
rusalem. Ils brûlèrent aussi la magnifique église du Saint- 
Sépulcre. Le patrice Michel, nommé gouverneur de 
rorient» ne fut pas arrêté par les mêmes craintes que 
Nicéphore, et parvint à se rendre maître d'Anliodie. 
L'île de Chypre avait été enlevée aussi aux Sarrasins par 
le patrice Micétas. Cependant Mcéphore se rendit odieux 
par sa tyrannie et ses injustices. Il statua par une loi, à 
laquelle souscrivirent quelques prélats courtisans, qu'à 
l'avenir aucun évêque ne pourrait être ni élu ni ordonné 
sans ordre de l'empereur. U défendit aux églises et aux 
monastères d'accroître leurs immeubles, et supprima les 
pensions qui leur avaient été accordées par ses prédé«- 

(1) Guropal. (Mren. — Olye. 
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eoflMie narlT» tom soldats morts à la gfMfre; nais 

quelques évôqucs s'y opposèrent vigoureusement, et lai 
dtèrent le caaon de saint Basile qui conseille à ceux qm 
(ont tué des enaemis à la gaerre de s'abstenir de la eùOh 
imiDion pendant trois ans. fficépbore, par jalousie contre 
les Latins, ordonna au patriarche Polyeucte d'ériger 
Otraate en archevêché^ et le patriarche donnaà Févêqne 
des lettres qui l'instituaient métropolitain avec pouvoir 
de consacrer des évéques dans cinq villes de la Fouille 
ou de la Calabre. On défendit même de célébrer Foftce 
en latin dans aucune église de ces provinces. Le pape 
Jean Xin, de son côté, érigea en métropoles les yiiles 
de Capoue et de Bénévent. Jusqu'alors l'Italie méridio- 
nale n'avait point reconnu d'autre métropole q[ue Rome 
Théophanie ne posant ]^s supporter l^pereur I#- 
cépliore, son époux, appela Jean Ziraiscès, grand ca- 
pitaine que Mcéphore avait éloigné de la cour. On le ii 
monter dans ime corbeille aveo cinq autres persones 
dans la chambre où l'empereur dormait. Us le tuèrent et 
lui coupèrent la tète. C était à la fin de l'an 969. Aussitôt 
Jean ZImiseès fut reconnu empereur avec les deux jeir 
Ms prbices Basile et Ckmstantin, fils de Romain le Jeune. 
Comme il voulait aller ;i l'église pour se faire couron- 
ner^ le patriarche Polyeucte lui dit qu'avant d'entier 
dans le temple de Dieu il devait faire pénitence d'avoflr 
trempé ses mains dans le sang de iNicéphore. Zimiscès 
reçut humblement cet avis, et témoigna être disposé à 
faire tout ce qui lui serait prescrit. Mais il représenta 
qu'H n*avait point porté la main sur Nîcéphore, et cpie 
d'autres personnes qu'il nomma l'avaient tué par ordre 
de l'impératrice Théophanie. Le patriarche ordonna 
qu'elle fat chassée du palais et reléguée dans une Ile, et 
que les meurtriers de Nicéphore fussent punis. Tout cela 
fut exécuté, et Zimisces promit encore de donner aux 
pauvres de grandes aumônes pour l'expiation de ses pé- 
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exilés, et révoqua les lois porléft par ce prince an pré- 
judice de l'Église, Après cette facile satisfaction, il fut 
waromé difficutté. Gouuoe le siâge d' AuUoche éiait 
Tacwty il 7 ntt n aoiae Tertien» nemoié Théodore, 
qui lui avait prédit son élévation à l'empire. Le patriar- 
che Poif eucte mourut au commeucemeat de l'aimée sul- 
▼aate» et est pow sMcetiemi un nitae nommé Baële. 

Jean Zimiseèa remporta des victoires éelatantes inr 
les Bulgares et les Russes. Lesévêques h son retour allè- 
rent aurdevant de M, chantant des cantiques de joie 
%?ec testes les penoanes les plus oearidéraUes de Pem- 
pire. Ils lui présentèrent des couronnes et le prièrent de 
monter sur un cliar magnifique attelé de quatre cbevaux 
Uanea qWik avaient préparé pow aaii tiioimihe. Mais 
U se emitenta 4e recevoir les couroimes et de monter sur 
on cheval pour faire son entrée, faisant marcher devant 
lui le char de triomphe, où l'on avait mis par sou ordre 
les hauts des rois Imlgares, et au-dessus une image de 
la sainte Vierge, palrone de Constantinople. Zimiscès 
fut le premier qui lit mettre l'image du Sauveur sur la 
«M»maie avec eeUeiascripliot : Jésus*Gbrist, ret des rois. 
Il renie emofe de ces monnaies. Après un règne de six 
ans et demi, il fut empoisonné par Basile, premier cham- 
bellan» et après sa mcyrt^ les deux fils de Bomain le ienae 
eonunencèreMt k régner l'an 975. Basile avait vingt ans 
et Constantin dix-sept; ils régnèrent ensemble cinquante 
ans. Mais dans ces couinienceniens!, le premier chamhel- 
bu Basile eut twte rautocité avec FlMpératifee ïhéo- 
phanie, qu'il avait rappelée d'exll« 

La conquête de Tîle de Crète donna lieu d'y rétablir 
ta religion chréiieune, et ce lut prtncîpatement par les 
travaux de saint Nicon, sumoauné MétanoUe, parce qu'il 
avait toujours h la bouche ce mot, qui en grec signifie : 
faites pénitence. Il était né dans le Pont de pareus illus- 

Iresy mais U a'enfiiit tout jwne enrare dans mi nuMiae* 



Digitizeu by 



tère de la Paphlagonie renommé pour sa régularité. Il y 
demeora doue aos, pratlqiiaDt avec Itervwr tmites ta 
règles de la vie monastique. Basiriie son abbé^ayant eu 

révélation qu'il était appelé à convertir plusieurs peu- 
pleSy renvoya en Orient, où ses prédications obtiarent 
an grand sncoès, principalanent chez ta ArménleiiSy in- 
fectés des erreurs du manichéisme. Il fat inspiré plus tard 
de passer dans Tîle de Crète, où les superstitions des ' 
Sarrasins avaient Jeté de profondes racines pendant cent 
trente ans qu'ils en avaient été ta maîtres. Ses eahorta- 
lions ne firent d'abord qu'irriter les habitans , mais s'a- 
dressant en particulier aux plus bifluens^ il gagna leur 
ciMitance par ses manières insinnantes, par des paroles 
pleines de douceur et de charité, et les Arappa surtout 
en leur découvrant leurs péchés et leurs pensées les plus ' 
secrètes. Alors ils le regardèrent comme un envoyé da 
ciel ; sa réputation se répandit de touta parts, et les inl- 
dèles vinrent en foule pour recevoir le baptême. On re- 
bâtit partout des églises, et on y établit des prêtres, des i 
diacres et des cl^cs inférieurs. Saint Nicon^ aiHrès deux 
ans de séjour dans cette ne, se retira dans le Péloponnèse 
à Lacédémone. Il y fit un grand nombre de miracles. 
On voyait tous les jours des malades venir trouver le 
saint homme, qui, en ta guérissant, les exhortait à hi 
pénitence. Il mourut vers la fin du dixième siècle. 

Le christianisme faisait chaque jour de nouveaux pro- 
grès dans ta provinces du Nord. Les moines de la Nou- 
velle-Gorbie dès le siècle précédent avaient converti un 
grand nombre de Sclaves au delà de l'Elbe, et pénétré 
dans l'île de Rugen, dont tous les babitans avaient em- 
Inrassé la foi. Le roi Othon, pour afllermir ces nonvella 
églises, après avoir fondé un monastère à Madgelxmrg, 
obtint en 961 du pape Jean XII rérection de celte ville 
en siège métropolitain, avec pouvoir pour l'archevêque 
de consacrer des évéques sufliragans ches les Sclaves du 
voisinage, à mesure que la foi se répandrait parmi ces 
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peuples. Le pape Jcau \III couûrma celte érection quel- 
ques années plus tard, et institua saint Adalbert premier 
archevêque de celte ville. Il lui accorda en même temps 
plusieurs privilèges, il lui donna rang entre les évêques 
cardtaanx de Rome, le déclara premier métropolitain 
de la Germanie, lui soumit tous les pays au delà de l'Elbe 
et de la Saale, et lui permit d'ordonner des évcques suf- 
fragans dans les villes de Gize, de Misni, de Mersbourg, 
de BrandetM>urg,.de Posnam et d'Havelberg. Saint Adal« 
bert ayant reçu du pape le palUum,se rendit à son siège 
avec deux légats chargés de l'introniser, puis il établit 
des évéques à Mersbourg, à Misni ou Meissen, et à Gize 
ou Geitz, dont le siège fut depuis transféré àNaumbonrg. 
Les évêques de Brandebourg et de Havelberg, aupara- 
vant suHragans de Mayence, passèrent sous sa juridiction, 
de sorte qu'il eut ainsi cinq auifragans. Sawt Adalbert 
avait été tiré en 961 du monastère de Saint-Maximin de 
Trêves pour être ordonné évôque des Ilusses, dont la 
reine, nommée Olga, après avoir reçu le baptême à Con- 
stantinople, s'était adressée à Othon pour avoir un évê- 
que et des prêtres. Mais voyant ses prédications sans 
succès, il n'avait pas tardé à quitter ce peuple obstiné dans 
ses superstitions. Il mourut en 981, après avoir tenu en- 
viron treize ans le siège de Magdebourg. 

Boleslas le Cruel, duc de Bohême, qui avait tué son 
frère saint Venceslas, était mort en 967, laissant pour suc- 
. cesseur son fils nommé aussi Boleslas, que ses vertus fiè- 
rent surnommer le Bon. Ce dernier, sincèrement chré- 
tien, fonda un grand nombre d'églises, et se signala par 
sa charité comme par son zèle pour la religion. Il s'a- 
dressa au pape Jean Xill pour obtenir l'èrecUon d'un 
évèché à Prague, et le pape autorisa la création de ce 
siège, à condition que les liohémiens ne suivraient pas le 
rite des Bulgares ou des Russes, c'est-à-dire le rite grec, 
et n'emploieraient pas la langue sclavonne dans la célé- 
bration de Toffioe, mais qu'ils choisiraient un é vêque bien 
IV. 2ft 
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instruit de la langue latine, et suimieilt le rite latiti» 
comme ils l'ont suivi en effet. En conséquence, le duc fit 
éHre pour premier évêque de Prague un moine de Saxe> 
nommé Dttmar» qui fkit ordonné par Tarchevéque de 
Mayence. Ditraar dédia les églises bâties en divers lieux 
par les fidèles, et baptisa un grand nombre de païens. Le 
duc avait une soeur nommée Marie qui embrassa la ?ie 
religieuse et fonda une cmnmunauté de vierges, dont 
elle fut nommée abbesse par le pape Jean XIII. 

On rapporte à ce même temps la conversion des Pch 
louais. Micislas^ leur due^ avait ^ousé la sseur de raii«* 
cien Boleslas^ duc de Bohême* Cette princesse, nommée 
Dubrave, était chrétienne, et par ses exhortations et sa 
douceur elle parvint à convertir le duc son éi>oux. Il 
reçut le baptême vers Pan 965. Plusieurs de ses snjete 
imitèrent son exemple, et leur premier évéque, nommé 
Jourdain, travailla avec autant de succès que de zèle à 
propager la foi j^rmi cette nation. Le duc Micislas mou» 
rut l'an 9M« n eut pour successeur son ils Bolerias, qui 
contribua de tout son pouvoir à raffermissement et aux 
progrès de la religion (1). 

L'empereur Ottaon mourut Pan 073^ le septième Jour 
de mai, qui était le mercredi d'avant la PenteeAtea n avait 
assisté à l'office de la nuit et à la messe, et fait ses au- 
mônes à rordinalre. Étant à vêpres^ après le Magnificat^ • 
Il se trouva tout à coup st mal^ qu'on crut qu'il étaitmortf 
mais on le fit revenir : on lui donna le corps et le sang 
de Notre-Seigneur, et après ravoir reçu il expira tran- 
quIUement U avait régné trente-six ans comme roi de 
Germanie^ et orne ans comme empereur. Ses victoires^ 
la sagesse de son règne et ses belles qualités, lui ont fait 
donner avec justice le surnom de Grand. Le lendemain, 
son fiis Olbon 11^ que le pape avait déjà couronné em- 
pereur, fut de nouveau élu par tout le peuple, qui lui 

(i) Diim. bb. IV. — Chron. Sax. Fil. 5. Adalè, 
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prêta serment de fidélité ; ensuite il fit porter le corps de 
son père à Magdebour^, où il fut enterré. 

La reiae sainte Adélaïde, qa'Othon le Grand avait 
épousée après la mortd'Edtth^ sa première femme^ gon- 
verna avec beaucoup de sagesse pendant la minorité d'O- 
thon II son fils. £lle était fille de Rodolpliei roi de fionr- 
gogne, et avait d^abord éponsé Lottaaire, fils de Hognes^ 
roi critalie ; mais elle était demeurée veuve li Tàge de 
dix-neuians. Bérenger^ qui s'empara de ses états^ la per- 
sécuta cmellement £lle implora le secours d'Othon^ qui 
passa en Italie l'an 951 , et qui, après ayolr débit Bé- 
renger, épousa Adélaïde. Elle édifia tout l'empire par sa 
piétéy et continua après la mort d'Othon V tout le bien 
que faisait cet empereur. Lorsque son fils Otiion n Ait 
devenu grand, il écouta des courtisans qui lui donnèrent 
de la jalousie contre l'impératrice sa mère. £ile crut de- 
voir céder à l'envie, et se retira en Bourgogne chez le 
roi Conrad son flrère, qui blsait sa tésldence à Tienne. 
Tous les gens de bien étaient affligés de sa disgrdce. Enfin 
Othon son fils se repentit de ravoir ainsi traitée, et pria 
Conrad son oncle, et saint Mayeul , abbé de Cluni, de le 
réconcilier avec sa mère. Le saint abbé la conduisit à 
Pavie, où le jeune prince se jeta aux pieds de sa mère; 
elle se prosterna de son côté en versant beaucoup de 
larmes, et Ils demeurèrent depuis toujou» utils. Hais 
après la mort de son fds elle eut encore beaucoup à souf- 
frir de la part de l'impératrice, veuve de ce prince. Adé 
laide fut un modèle de vertu dans les diflérens états par 
lesquels Dieu la fit passer; elle donna toujours des 
preuves éclatantes d'une piété solide, et usa aussi chré- 
tiennement de la prospérité que des disgrâces. Après les 
diverses révolutions dont notlA avons parlé, elle fut obli- 
gée, h la fin de sa vie, de se charger encore du gouverne- 
ment de l'état. Loin de se venger alors de ses ennemis^ 
elle les combla de bienfaits et leur rendit le bien pour le 
mal ; sa v^ance dans les afiidres publiques ne prenait 
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rien sur ses exercices de piété. £lle rentrait à certaines 
heures dans son oratoire pour puiser dans la prière les 

lumières dont elle avait besoin. Elle fonda un grand 
nombre de monastères, pour ceux qui avaient besoin 
d'un asile sûr où ils pussent faire pénitence dans la re- 
traite. Elle fit des biens innombrables aux églises, aux 
monastères et aux pauvres dans toutes les provinces qui 
lui étaient soumises. Cette sainte reine mourut en Alsace 
Fan 999^ âgée d'environ cinquante-huit ans. Elle était 
venue en Bourgogne peu de temps auparavant pour réta- 
blir la paix entre les vassaux du roi Raoul, son neveu, et 
pendant son séjour dans ce royaume, elle envoya de 
riches offrandes à Saint-Benoit sur Loire « à Glunl et à 
Saint-Martin de Tours (1). 

Saint Brunon, archevêque de Cologne, frère d'Othon le 
Grand, était mort quelques années avant cet empereur. 
]>ès l'âge de quatre ans, il fut envoyé à l'école d'Utrecht, 
où l'évèque Baudri avait rassemblé d'excellens maîtres. 
Il y apprit les premiers élémens de la grammaire, après 
quoi il parcourut tous les auteurs classiques grecs et la- 
tins. NI son rang, ni ses richesses, ni la foule de ceux qui 
l'environnaient, ne purent jamais le détourner de l'étude. 
Revenu à la cour du roi son frère, il en fit l'admiration 
par sa science comme par sa vertu. Il étudiait les histo- 
riens, les orateurs, les poiites, les philosophes, et souvent 
il éclairait lui-même les savans grecs ou latins qu'il ras- 
semblait autour de lui pour les consulter. Sa piété ne 
souffrait point de son application à l'étude. Il se faisait 
remarquer pendant les oilices divins par son recueille- 
ment et sa dévotion. Il s'appliquait avec une tendre cha- 
rité au soulagement des malheureux, et tous les évéques, 
les ecclésiastiques ou les laïques pieux qui entreprenaient 
quelque chose pour la gloire de Dieu et de la religion 
l'eurent toiyours pour appui et pour protecteur. Chargé, 

(l) Fi/. S. AdeL — Vilili. lib, III. ^ Chron.Sax, 
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fort jeune encore, du gouvernement de quelques monas- 
tères^ entre autres de celui de Loresheim^ il se servit de 
son crédit pour leur faire rendre leurs anciens privilèges, 
pour les ramener à une exacte régularité, et il ne prenait 
de leurs revenus que ce qui lui était offert volontaironient. 
Ylcfrid^ archevêque de Cologne, étant mort en le 
clergé^ la noblesse et le peuple sfaccordèrent unanime- 
ment pour élire Brunon. Il avait, malgré sa jeunesse, une 
grande maturité d'esprit, et la gravité de ses mœurs, son 
bumilitéy sa douceur, sa charité et sa science, le rendaient 
digne de Tépiscopat. Son premier soin fut d'établir dans 
son diocèse l'uniformité de la discipline et de faire célé- 
brer partout les saints offices avec la décence convenable. 
Le roi Othon le nomma en même temps duc ou gouver- 
neur du royaume de Lorraine ; car ce prince, à l'exemple 
de Charlemagne, eut pour maxime d'augmenter dans la 
Germanie la puissance des évêques et des abbés pour 
contrebalancer celle des grands seigneurs. Lorsqu'il par- 
tit pour la guerre d'Italie en 961, il confia le gouverne- 
ment de FAllemagne à JBirunon son frère. Mais les occn* 
patlonstemporellesdu saint archevêque ne Fempêchèrent 
jamais de se livrer i\ ses exercices de piété et aux devoirs 
de son ministère. U travaillait à mettre des évéques sa- 
vans et vertueux dans la partie occidentale du royaume 
de Lorraine, où le clergé était tombé dans un grand re- 
lâchement. Il s'appliquait avec zèle à la prédication et 
aux œuvres de charité- Il bâtit ou répara un grand nom- 
bre d'églises et de monastères. L'empereur Othon, après 
son retour d'Italie, vint le visiter à Cologne, et en se sé- 
parant, ils versèrent des torrens de larmes, comme par 
un pressentiment secret qu'ils ne se reverraient plus. £n 
effet le saint archevêque s'étant rendu en France pour 
rétablir la paix entre ses neveux, le roi Lolhaire et les 
enfans de Hugues le Grand, il tomba malade à Com- 
piègne et mourut à Reims le 11 octobre 965^ âgé seule- 
ment de quarante ans» Ses reliques furent reportées^ à 
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taléOD, qu'il avait fondé. 

Saiat Udalric^ ou Ulric^ évéque d'Ausbourg^ nlUustra 
pas moios Téglise d'Allemagne par son aèle et ses vertus* 
Il était né vers Tan 890, d'une des plus nobles famillà 
de la Bavière, et fut élevé dans le monastère de Saint-Gai, 
où il fit ses études. Il allait les jours de fôte visiter sainte 
Yiborade la recluse, qui lui donnait par sa fenêtre de 
saintes instructions, l'exhortant surtout à conserver avec 
soin la pureté» Ses parens le mirent ensuite auprès d'A- 
dalbéron, évéque d' Ausbouig» qui le fit entrer dans son 
clergé et lai donna la charge de diambrier de son église* 
£n cette qualité, c'était lui qui distribuait les habits au 
clergé et aux pauvres. Il fut élevée en 924^ sur le siège 
d'Ausbourg, et commença par rebâtir TégUsOt que les 
Hongrois avaient brûlée peu de temps auparavant. Il as- 
sista, en 9^8, au concile tenu à Ingelheim pour la dépo* 
sltion de HugueSj usurpateur du siège de Reims. Cinq ans 
plus tard, Untolfe, fils du premier lit du roi Otbon, s'était 
révolté contre son père, le feu de la guerre civile éclata 
sartout en Bavière. I4a ville d'Ausbourg fut prise et pillée 
par les rebelles, mais saint Udalrio demeura fidèle au roi» 
et parvint à réconcilier le fils avec son père. Peu de temps 
après, c'est-à-dire en 955, les Hongrois haoudèrent VM- 
lemagne avec une armée innombrable, et ravagèrent tout 
le pays depuis le Danube jusqu'au Rbin. Ils assiégèrent 
Ausbourg, qui n'était pas bien fortifiée. Mais le saint évêque 
fit combattre ses vassaux, et n'ayant d'autres armes que 
son étole, il ne laissait pas de s'eipoaer à tous les traits 
de l'ennemi. Le combat terminé, après avoir donné les 
ordres nécessaires pour la défense, de la ville, il passa la 
nuit en prières, et recommanda aux femmes vertueuses de 
se joindre à lui pour invoquer le secours du eleL Illes fit 
partager en deux bandes dont Tune ferait le tour de la 
ville en dedans, portant des croix et chantant des litanies, 
tandis que Tanbre, prosternée sur te pavé de l^égliae^ Im* 
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plorerall la protection de la sainte Vierge. Ayant pris en- 
suite un peu de repos, il célébra la messe, donna la com- 
muniOB aux assistaus, et les exhorta à ue mettre leur 
espérance qu'en MeiL Lorsque les Hongrois se dispo- 
saient à recommencer Tassant, leur chef apprit que le 
roi Otbou approchait avec une armée, et il marcha à sa 
reucoDtre, espérant qu'après TavoUr défait il prendrait la 
ville sans résistance. Saint IJdalric sortit avec les sei- 
gneurs pour aller joindre le roi Othon, qui se prépara 
au combat par la prière. Il entendit la messe, reçut la 
communion du saint évêque, qui était son confesseur, et 
après avoir fait vœu d'ériger un évôclié h Mersbourg, il 
remporta la victoire la plus complète et la plus déci&ive 
qu'on eût gagnée jusqu'alors sur ces barbares (1). 

Sahit Udalric s'appliquait entièrement à la prière et 
aux fonctions épiscopales. Il assistait tous les jours dans 
sa catliédrale à l'olhce des chanohies, et il disait de plus 
en particulier l'office de la Vierge, celui de la croix, et un 
troisième de tous les saints. Il célébrait chaque jour le 
saint sacriiice de la messe, et souvent plusieurs fois eu 
un môme jour. Il gardait toutes les observances monas* 
tiques, couchait sur une sfanple natte, ne portait pdnt de 
linge, et ne mangeait jamais de viande, quoiqu'il en servit 
h ceux qui mangeaient k sa table. Il nourrissait tous les 
Jours un grand nombre de pauvres et d'infirmes. Il exer- 
çait rbospitalité avec joie, ne connaissait d'autres délas- 
semensque de changer d'occupations, et il n'oubliait riea 
surtout pour instruire son clergé et le former à la vertu. 
Chaque année il tenait deux synodes et visitait régulière* 
ment son diocèse dans un char attelé tic bauls, pour chan- 
ter paisiblement des psaumes avec son chapelain. Dans 
ces visites il prêchait, il examinait les prêtres des lieux. 
Il donnait la confirmation, il écoutait les plaintes et ter- 
mmait les diUérends. Tous les jours de Carême^ avant diuer^ 

(t) nitin. \\h, 11. — riod. CAfitt. ^ VU. 8. Udêh. 
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11 lavait les pieds de douze pauvres. Il fit^ malgré son 

grand âge, un dernier pèlerinage à Rorae vers Tan 970, 
et le pape lui accorda des indulgences. ComiDe ses tra- 
vaux et ses austérités l'avaient coBsidérablement affaibli, 
11 pria Tempereur Othon^qui était plein d'attachement et 
de vénération pour lui, de donner à son neveu Adalbéron 
radministralion du temporel de son évêché, avec pro- 
messe de lui succéder après sa mort L'empereur lui ayant 
accordé sa demande, saint ïldalric fit prêter serment à 
son neveu par ses vassaux, puis il prit un habit de moine, 
et Adalbéron porta publiquenient le bâton pastoraL La 
plupart des évéques en furent scandalisés, et dans un 
concile tenu à Ingelheim en 972, ils étaient d'avis de pro- 
noncer qu'Adalbéron s'élant attribué, contre lescanons, 
les honneurs de Tépiscopat du vivant de Tévêque titu- 
laire, il s était rendu indigne d'y parvenir jamais. Cepen- 
dant on convintd'user d'indulgence envers lui, moyennant 
qu'il ferait serment que c'était par ignorance des canons 
qu'il avait pris le bâton pastoral. Saint Udalric voulut en- 
suile donner sa démission en faveur de son neveu, et 
pria les évêques de l'ordonner; mais ils refusèrent d'y 
consentir. L'année suivante, les iorces du saint évéque di- 
minuèrent de plus en plus, et ne pouvant plus dire la 
messe, il se faisait mener à l'église pour l'entendre. Il 
passait presque toute la journée à prier ou à s'entretenir 
de Dieu. On Fentendit surtout se reprocher amèrement 
la complaisance qu'il avait eue pour son neveu Adal- 
béron. Enfin quand il sentit sa fm approcher, il lit étendre 
de la cendre en forme de croix et jeter dessus de l'eaa 
bénite, puis il y demeura couché Jusqu'à ce qu'il expirât. 
C'était le U juillet 973. Il était Agé de quatre-vingt-trois 
ans et en avait passé cinquante dans l'épiscopat Vingt 
ans après sa mort, il fut nds au nombre des saints dans 
un concile tenu par le pape Jean XYI. L'évéque d'Aus- 
* bourg lit lire la vie et les miracles de son prédécesseur, 
et après cette lecture^ on ordonna que la mémoire d'il- 
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dalric serait honorée dans l'Église. La bulle qui eu fut 
expédiée par le pape fut souscrite par cinq évèques^ par 

neuf prêtres et trois diacres. C'est le premier acte au- 
thentique que nous ayons d'une canonisation solennelle 
faite par le pape. 

Saint Odon, archevêque de Ganlorbéri, était mort 
en 961, et le roi Edgard voulut mettre à sa place saint 
Dunstan, qu'il jugeait plus propre que tout autre à rem- 
plir ce siège important Mais il ne réussit qu'avec une 
peine extrême à vaincre sa résistance. Le saint refusa 
deux fois avec une résolution tellement décidée (|u'il 
fallut penser à un autre choix. L'évéque de Winchester 
gagna par argent les seigneurs les plus puissans de la cour^ 
et il se fit donner cette dignité, qu'il désirait depuis long- 
temps : mais comme il allait à Rome demander le pal- 
lium^ il mourut de froid én passant les Alpes. Un autre 
évêque nommé ensuite se trouva si dépourvu de capacité 
qu'on le déposséda au bout de quelques jours. Alors le 
roi fit de nouvelles instances auprès de Dunstan ; tous les 
évéques y joignirent les leurs et l'engagèrent à passer au 
siège de Cantorbéry. 11 partit aussitôt pour Rome, où il re- 
çut le pallium. Comme cette nouvelle dignité le mettait 
à la tête des églises d'Angleterre, il visitait toutes les 
villes du royaume, prêdtait la foi à ceux qui ne l'avaient 
point encore embrassée, et exhortait les fidèles à la pra- 
tique des bonnes œuvres. Ses discours étaient si pleins 
d'cmction et d'éloquence qu'il était presque impossible de 
résister. Il employait le temps de son repos au saint 
exercice de la prière et à la lecture de l'Écriture sainte, 
dont il corrigeait les exemplaires. Il était entièrement 
occupé des devoirs d'un bon pasteur. Il terminait les dif- 
férends, apaisait les querelles, combattait les erreurs des 
hérétiques, réformait les abus et réprimait les scandales. 
Il engagea le roi £dgard à punir sévèrement les ministres 
de l'Église qui déshonoraient leur profession par leur in- 
continence, par le négoce ou la gestion des affaires sé- 

2k. 
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culières, ou par une vie mondaine et dissipée. Il em- 
ployait loft reveaus de régU&e k «ooiager Im veuves» leii 
orpbeliiis et les étrangers. 

Un seigneur très-puissant ayant épousé sa parente, et 
ne voulant point s'en séparer, quoique saint Duustan Feu 
eût averti jusqu'à trois fois, il lui défendit l'entrée de l'é- 
glise, et le comte alla se plaindre au roi de la sévérité 
de Tarchevêque. Le roi lui manda de laisser ce seigneur 
en paiiL et de lever la censure. Bunstan, surpris qu'un 
roi si pieux se fût ainsi laissé tromper^ s'efforça de por- 
ter le comte à la pénitence ; mais voyant qu'il s'empor- 
tait encore davantage, il l'excommunia. Ce comte envoya 
à Rome et parvint à surprendre des lettres du pape par 
lesquelles il était ordonné à l'archevêque de réconcilier 
ce seigneur à l'Église. Saint Dunstan répondit : Quand 
je le verrai véritablement pénitent, j'obéirai avec plaisir; 
mais à i>ieu ne plaise que le ctief de relise m'engage ît 
rendre les censures méprisables, ou veuiUe m'empêdier 
d'observer la loi de Dieu. Le comte voyant Dunstan in- 
flexilde» rentra enfm en lui-même, et renonçant à son 
mariage illicite, U se soumit à la pénitence et à tout ce 
que le saint pasteur voudrait lui prescrire. Comme saint 
Dunstan tenait un concile de tout le royaume, le comte 
vint au milieu de l'assemblée, nu-pieds, avec un habit de 
pauvre, tenant des verges à la main, et il se Jeta aux pieds 
de l'archevêque en poussant de profonds gémissemens. 
Tous les assistans en furent attendri^ et Dunstan plus 
que les autres ; mais il dissimula quelque temps, et mcm- 
tra un visage sévère jusqu'à ce que, cédant aux prières 
de tout le concile, il laissa couler librement ses larmes 
et leva l'excommunication. 

Le roi £dgard déférait en tout aux avis du saint arche- 
vêque, et ce fut par son conseil qu'il chassa de son 
royaume les voleurs, les sacrilèges, les parjures, les em- 
poisonneurs, les séditieux, en un mot tous ceux qui pou- 
vaient attirer ^ colère de Dieu» Vaitorlté de Vwkwé^ 
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que sur le roi parut surtout daos uoe occwiOB délicate. 
Ce prisée^ éptiê de la beanlé d* rnie jewie penone qu'on 

élevait dans un monastère, eut recours à la violence pour 
satisfaire sa passion, et le scandale fut d'autant plua 
vrand, dU ndskurlea^ que le roi était marié. Saint IHn* 
stan, pénétré dedoulenr^ aHa trouver le roi, qui s'avança, 
selon sa coutume, en lui tendant la main pour le faire as - 
seoir sur son trône. L'archevêque retira sa maio^ et dit 
an roi : Tous ooei toucha avee votre msta impore la 
main qui immole le Fib de la Vierge. Vous avez désho- 
noré réponse du Créateur, et vous croyez apaiser par une 
dvittté Tami de l'époux I Je renonce à ramttié d'un en- 
nemi de Jésus-Christ Le roi, qui ne eroysitpas que Dun- 
stan eût connaissance de son péché, fut frappé de ce re- 
proche commed'un coup de foudre. Il se jeta aux pieds du 
sadnt pasteur^ confessant son crime avec larmes et de- 
mandant humblment pardon. li*arcliefvéque le releva 
aussitôt, fondant lui-même en larmes, lui lit sentir Té- 
normité de son péché, et lui imposa une pénitence de sept 
ans^ pendant lesquels U ne p<Hterait point la eouromie, 
jeûnerait deux jours chaque semaine et ferait de très- 
grandes aumônes. Il lui ordonna de plus de fonder un 
monastère de vierges chrétiennes^ de chasser des églises 
les eecMsIastlqnes déréglés, et de mettre des moines édt- 
fians à leur place ; enfin de faire des lois contre les abus 
et do veiller à leur exécution. Le roi accomplit fidèlement 
lont ce qui lui fat prescrit» et après avoir fUt pérttence 
pendant sept ans» il fut réconcilié solennellement par 
l'archevêque. 

Ce fut prcAaUement à cette occadon que le roi £d« 
gard publia les lois qui nous restent de lui sur les ma- 
tières ecclésiastiques. On y ordonne d'extirper absolu- 
ment les restes de ildolâtrie, comme la divination, les 
enchantemens» la nécrmnantie et d'autres superstitions. 
On renouvelle la défense apostolique de manger du sang. 
On prescrit de faire baptiser les enfans dans les trente- 
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sept jonrs après leur naissance. Viennent ensuite des rè- 
gles ponr la confes^on et des canons pénttentlanx. Ou 

impose pour l'homicide volontaire et l'adultère sept an- 
nées de jeûne, dont trois au pain et à l'eau, et ies quatre 
antres à la discrétion dn confesseur. U est permis da 
moins aux malades de racheter une partie de ces péni- 
tences par des aumônes ou des prières. Ainsi on peut ra- 
ctieter nn jour de jeûne par deux cent vingt psaumes ou 
soixante Paièr récités à genoux. On y cite une espèce de 
pénitence qui était quelquefois en usage ; c'était celle 
d'un laïque qui quittait les armes pour aller en pèleri- 
nage au loin et nu-pieds> sans coucher deux fois dans nn 
même lieu, sans couper ses cheveux ni ses oncles, sans 
goûter ni viande ni boisson enivrante, et se présentant à 
tous les lieux de dévotion sans entrer dans les églises. 

Saint Dunstan, par Tautorité du pape et du roi, con* 
voquaen969 un concile de toute la nation. Le roi Edgard 
y assista, et fit un discours où il s'éleva fortement contre 
les désordres du clergé, dont le luxe, les parures indé- 
centes, les discours obscènes et les dissolutions nocturnes 
étaient, dit-il, un scandale pour les fidèles et un sujet de 
triomphe pour lesméchans; puis s' adressant au saint ar- 
chevêque : Vous avez ici, ajouta-t-il, £thelvold de Win- 
chester et Oswald de Worcbester, qui vous seconderont 
courageusement; je vous commets ii tous trois mon au- 
torité royale, afin qu'y joignant celle du sacerdoce, vous 
diassies des églises les prêtres qui les profanent par leur 
vie impure, et que vous établissiez en leur place des ec- 
clésiastiques édifians. En conséquence, saint Dunstan lit 
un décret qui ordcmnait à tous ies chanoines, les prêtres, 
les diacres et les sous-diacres de garder la continence 
ou de quitter leurs églises, et il en commit rexécution 
aux deux évêques que le roi lui avait associés, et qui fu- 
rent avec lui les restaurateurs de la discipline en An- 
gleterre. 

ÉUielvold était né à Winchester, et après avoir été 
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ordonné prêtre par l'évéque £Uège, il s'était retiré à 
Glastembary, auprès de saint Dunslan, qui lui donna Tha* 

bit monastique. Il voulut ensuite venir en France pour 
s'y perfectionner dans la science des saintes Écritures, 
mais ie.roi £dred le retint, et luidonna^du oonsentement 
de saint Dnnstan, le monastère d'Abbendon, où Bthelvold 
fit venir des moines de Corbie pour y établir la régula- 
rité. Il fut nommé ensuite l'an 963 à l'évêché de Win- 
chester. Les chancrines de sa cathédrale vivaient dans la 
débauche et entretenaient publiquement des^^femmes. 
Comme ils avaient méprisé tous ses avertissemens, il com- 
mença par exécuter contre eux le décret du concile et 
les ordres du roi. Il fil venir des moines d'Abbendon» et 
signifia aux chancrfnes ou de céder la place aux moines 
ou de prendre eux-mêmes Tliabit monastique. Effrayés 
de cette proposition, ils se retirèrent tous, et il n'y en 
eut que trois qui revinrent ensuite et se soumirent aux 
observances régulières. Ce nouveau monastère de Win- 
chester augmenta bientôt considérablement par le grand 
nombre de siyets vertueux que le bon exemple des moines 
y attirait Les chanoines chassés trouvèrent le moyen de 
faire mettre du poison dans les alimens de l'évéque, et 
dès qu'il en sentit les atteintes, il se jeta sur son lit, se 
croyant frappé de mort; puis il dit en lui-même : Où est 
ta foi , Ethetvold ? Jésus-Christ n'a-t-ll pas dit de ceux 
qui croiraient en lui que les poisons mortels ne leur nui- 
raient point ? Aussitôt il se trouva parfaitement guéri, et 
pardonna à celui qui Tavait empoisonné. Ethetvold 
mourut l'an 98/i, et il est compté au nombre des saints. 

Oswald, qui est également honoré comme sainte était 
neveu de saint Odon, qui rinstruisit dans les lettres et la 
piété. Il fut nommé doyen des chanoines de Winchester, 
et ne pouvant réformer leurs mœurs licencieuses, il passa 
en France pour embrasser la vie monastique dans Tab- 
baye de Fleury*sur-Loire^ que les Anglais regardaient 
comme la source de la plus parfaite discipline. Il revint 
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en Aiii^torre sur les iostaoceft réitérées de sainl Ckion^ 
qui voulait Employer à la réfematkMi des moBastères 

d'Augletene. Mais il n'eut pas la consolation de revoir 
800 saint oncle, dont il apprit la mort en débarquant à 
Dottvres. Après lui avcrir rendu les derniers devoire^ il se 
retira auprès d'Osquetil, évoque de Dorebester, qui était 
aussi son parent. Il fut nommé bientôt après à l'évêché 
de Worcbester» et établit un monastère de douie moines 
k 'Westbory, oii il se retirait souvent lui-même, et ensuite 
un autre plus considérable à Remsey. Ea v ertu de la com- 
missiou du concile et du roi^ U transforma en monastères 
dans son diocèse sept égUses^ oii il y avait des clercs dé* 
réglés. Il réforma de mème^ hors de son diocèse, les égli- 
ses d'£la et de Saint-Aiban. U mourut Tan 992^ après 
trente ans d'épisoopat. 

Le roi Edgard étant mort l'an 976,son flbÉdouard lui 
succéda, malgré la résistance de la reine sa belle-mère 
et de quelques seigneurs qui voulaient faire régner Étbel- 
red^fils de cette princesse. Saint Dunstan^ conformément 
aux volontés du roi déftmt, lit éHre Édouard, le sacra, et 
tint lieu de père à ce jeune roi. Les clercs qui avaient été 
chassés pour leur vie scandaleuse revinrent alors^ et se 
plaignirent vivement de la réforme de saint Dunstan. Ib 
étaient appuyés de plusieurs seigneurs puissans. Mais 
on tint un concile à Winchester, où leurs prétentions fu- 
rent repoussées. Le règne d'Édouard ne fut que de deux 
ans et demi. €e jeune roi étant un Jour à la chasse, 
s'écarta de ses gens, et se iroiiva seul près (run château 
où la reine sa beiie*mère faisait alors sa résidence. Cette 
malheureuse princesse^ qui n'avait pu l'empêcher de 
monter sur le trône, n'hésita pas i\ l'eu précipiter par un 
crime, et le lit assassiner; il était âgé de quinze ans. Ses 
vertus et les mfaracles qui se firent à son tombeau Tont 
feit mettre au nombre des martyrs. La passion de faire 
régner son fils Etheired porta Elfrith à ce crime; mais 
elle en ût une rigoureuse pénitence. £iie porta le dlice 
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peodwt plusiaurs «uuiées, coucba sur la terre, pratiqua 
d'âitfres austérités^ et fonda deux nioiiastdres de filles. Le 

roi Edouard avait uiic sœur npmmée Édilh, qui embrassa 
la vie religieuse, et qui est honorée comme sainte. Me 
refusa trois abbayes que lui oflrit le roi sou père> et mou- 
rut simple religieuse à Tâge de viBgt-trois ans, le 16 sep- 
tembre 984. L'Église honore aussi la mémoire de trois 
autres princesses du même nom qui vécurent en Angle* 
terre dans le môme siècle. Le règne d'Étbelred^ succes- 
seur de gaint Edouard, fut de près de trente-sept ans (1). 

SaintDunstan mourutran988. Sentant sa lia approcher, 
U fit célébrer devant lui les saints mystères, et ayant reçu 
le viatique, il fit une fervente prière d'actions de grâces, 
après laquelle il expira. 11 fut enterré dans l'église de sa 
catbédraie, et il se fit depuis à son tombeau un grand 
nombre de mbracles, dont nous avous une bistoire fidèle 
par le moine Osberne, qui écrivit la vie du saint dans le 
siècle suivant. Saint Duuslan rétablit les lettres en Angle- 
terre, aussi bien que la discipline ecclésiastique* On lui 
attribue plusieurs écrits, mais il y en a pou qui soient 
certainement de lui. 

Quelque temps auparavant était mort Turquetul, abbé 
de Groyland, qui contribua de son côté 4 bi réforme de 
la disciplbie monastique en Angleterre. Il était neveu du 
roi Edouard le Vieux, et fut longtemps chancelier sous le 
règne de ce pnnce et de ses successeurs. Il n'embrassa 
la vie monastique que dans un âge avancé, mais il garda 
toujours la continence parfaite, et refusa plusieurs al- 
liances illustres que le roi son oncle lui proposa. Il refusa 
également plusieurs évécbés des plus considérables d' Anr 
gleterre. Quand il eut pris la résoluti<m de se faire moine, 
le roi Edred, sentant combien ce vertueux chancelier 
lui était nécessaire, voulut le détourner de son dessein : 
SéfgMUTj répondit Turquetul, j'ai consacré ma jeunesse 
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à votre service et à celui des rois vos frères ; permettez 
au moins qae je serve Dieu dans ma vieiiiesse. Si mes con- 
seils peuvent vous être utiles, tant que je vivrai ils ne 
vous manqueront pas; mais certainement je ne porterai 
plus les armes. Avant que de sortir de Londres, il fit 
crier par toutes les rues que ceux à qui il devait vinssent 
tel jour pour être payés, et que s'il avait fait tort à quel- 
qu'un, il le réparerait en donnant le triple. Il se retira 
Tan 948 à Groyland^ où plusieurs personnages distingués 
le suivirent, et dix d'entre eux prirent avec lui l'habit 
monastique. Les autres, craignant de ne pouvoir prati- 
quer la règle dans toute son étendue, gardèrent l'habit 
séculier; et dans la suite on leur donna un logemrat sé- 
paré avec une chapelle, oh ils faisaient l'office du jour et 
de la nuit aux mêmes heures que les moines; mais ils 
' n'observaient de la règle que la continence et l'obéis- 
sauce. Le monastère de ûroyland avait été ruiné plus de 
soixante-quinze ans auparavant par les Danois; toutefois 
il restait encore cinq des anciens moines, dont trois vi- 
vaient dans la maison et les deux autres s'étaient retirés 
en d'autres communautés. Turquetul donna an rot les 
terres qu'il possédait, au nombre de soixante, à la réserve 
de six voisines de Groyland, qu'il attribua au monastère 
comme la dlme de ses biens. Il répara les bâttanens» s^in- 
struisit avec soin des anciennes observances, fit écrire 
rhistoire de ce monastère que nous avons encore, conti- 
nuée par Ingulfe, et il établit un règlement plein de sa- 
gesse. Toute sa communauté fut partagée en trois classes: 
les jeunes religieux jusqu'à la vingt-quatrième année de 
leur profession étaient employés au service du chœur, 
du réfectoire et aux autres travaux; ceux de la seconde 
classe, depuis la vingt-quatrième jusqu'à la quarantième 
année de profession, s'appliquaient principalement aux 
affaires du dehors et au gouvernement de la maison. Les 
anciens étaient dispensés des changes et des offices com- 
muns, excepté de la messe. Quant aux vieillards qui 
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avaient cinquante ans de profession, on leur donnait à 
chacun une chambre avec un domestique pour les servir, 
et un jeune religieux qui mangeait avec le vieillard, tant 
pour la consolation de celui-ci que pour sa propre in- 
struction. L'abbé Turquetul mourut l'an 975, Agé de 
quatre-vingt-huit ans^ laissant une communauté de qua- 
rante-sept moines. 

L'abbaye de Cluni était devenue sous la direction de 
saint Odon une célèbre école de science et de vertu. Il 
eut pour successeur Âymard^ qui montra beaucoup de 
zèle pour le maintien de la discipline. Saint Mayeul, qui 
fut élu ensuite, devint par ses éminentes vertus un des 
plus grands omemens de Téglise de France. Il était né à 
Avigncm^ vers Fan 906, d'une famille noble et riche. Ayant 
perdu fort jeune encore son père et sa mère, et ses terres 
ayant été ravagées par les Sarrasins, il se retira à Mâcon 
auprès d'un seigneur qui était son parent, et après qu'il 
y eut fait quelque séjour, l'évèque, témoin de sa vertu, 
l'admit dans son clergé et lui donna un canonicat de sa 
cathédrale. Gomme l'école de Lyon était alors fort cé- 
lèbre, l'évêque envoya Mayenl y faire ses études, et Té- 
leva bientôt après au diaconat. Sa réputation lui attira 
un grand nombre de disciples qui venaient de divers 
lieux prendre sous lui des leçons de philosophie et de 
théologie. Le peuple et le clergé de Besançon l'élurent 
pour archevêque ; mais son humilité le porta à refuser 
cet honueur, dont il était néanmoms si digne. Il se ren- 
dait souvent an monastère de Gluny poor s'exciter à la 
piété par l'exemple et les entretiens des moines, et il s'y 
relira enfin tout à fait l'an 943. Le bruit de sa retraite 
détermina un grand nombre de personnes distinguées 
dans le monde à suivre son exemple et à tout quitter pmir 
se livrer entièrement au service de Dieu. De ce nombre 
fut Heldric, un des premiers seigneurs dltalle. L'abbé 
Aymard iitMayeuibibliothécalre du monastère, et le char- 
gea de la direction de l'école. Ayant ensuite perdu la vue. 
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il le prit pour son coadjatetir, en 918, d« oonsêntement 
de révêque et des moines, et après sa mort, saint Mayeul 
gouverna le monafttèi'e pendant plus de trente ans. U 
unissait à la piété le goût des sdenoes. Usait assidûment 
l'Écriture sainte, et en voyageant môme à cheval il avait 
ordinairement un livre à la main* Use rendit surtout ha* 
bile dans la connaissance des canons et de la discipline 
monastique, n instruisait avec beaucoup d'onction et de 
facilité, et tempérait la sévérité de ses réprimandes par 
des témoignages d'une charité compatissante. Il priait 
avec tant de componction que le plus souvent on trow- 
vait la terre trempée de ses larmes. Il se rendit célèbre 
par plusieurs miracles^ et Ton rapporte entre autres que 
deux aveugles recouvrèrent la vue aq)rès s'être lavé les 
yeux avec de Feau dont il s'était servi pour se laver les 
mains. L'empereur Othon le Grand, qui connaissait son 
rare mérite, le fit venir auprès de lui en Italie pour tra<» 
vailler à la réforme des monastères. L'impératrice Adé- 
laïde avait tant de respect pour lui qu'elle aurait voulu 
lui rendre tous les devoirs de la moindre servante. Le 
saint abbé rétablit d'après sa demande le monasttee 
fondé près de Pavie par le roi Luitprand, et célèbre par 
les reliques de saint Augustin. Il réforma l'abbaye de 
Classe, près de liavenne^ et y mit un abbé dépendant 
de Cluni. 

En repassant les Alpes à son retour, vers Tan 970, il Ait 
pris, avec une multitude de personnes qui le suivaient, par 
les Sarrasins^ qui s'étaient établis depuis près d'un siècle 
dans le fort de Fressinet, entre Fréjus et Toulon, d'ok 
ils se répandaient en France et en Italie pour exercer 
leurs brigandages. La sainteté de Mayeul lui concilia 
bientôt la vénération de ces barbares. Ils l'avaient chaiigé 
de chaînes et enfermé dans un étroit cachot ; mais le len- 
demain l'ayant trouvé libre de ses fers, ils furent telle» 
ment frappés de ce miracle qu'ils n'osèrent les lui re- 
mettre, et le traitèrent depuis avec beaucoup d'égards^ 
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L'beare da repas étant venue, ils lui apportèrent de leur 
nourriture qu'il refusa, parce qu'elle était défendue par 
les règles monastiques. Alors un d'entre eux pétrit iui-* 
même un pain en sa présence, le fit cuire promptement 
et le lui apporta. Cependant saint Mayeul fit savoir :\ 
Ciuui sa captivité, et on vendit pour sa rançon et celle 
des autres captib tout ce qui servait à romemeot da 
monastère. Plusieurs personnes vertueuses contribuèrent 
aussi de leurs libéralités, en sorte qu'on eut prompte- 
ment amassé la somme demandée par ies i>arl)ares. Us 
avaient exigé mille Uvres pesant d'argent, afin que cha« 
cun d'eux en eût une livre. Quelque temps après son 
retour à Cluni, et pendant les troubles qui suivirent la 
mort de Jean Xlll et de Benoit VI, Temperenr Otbon U 
et sa mère sainte Adélaïde firent venir saint Mayeul et le 
pressèrent vivement d'accepter le saint-siége. Mais il ré-* 
pondit sans délibérer qu'il voulait mourir pauvre comme 
U avait vécu. Leurs instances réitérées ne parent le faire 
changer de résolution. Se voyant accablé d'années et 
d'infirmités, il fit élire pour son coadjuteur, l'an 994, 
saint Odiion, qui gouverna ce monastère pendant plus de 
cinquante ans. Saint Mayeul passa les dendères années 
de sa vie dans une profonde retraite, ne s'occupant que 
de la prière et de la lecture des livres saints. Toutefois 
Hugues Capet, roi de France, le pressa si vivement de 
venir réformer l'abbaye de Salnt-Denis qu'il se mit en 
route pour cette bonne œuvre. Mais étant arrivé à Sou- 
vigny» monastère de son c^dre, près de Moulins, il fui 
attaqué d'une maladie, dont il mourut l'an 99&. Le roi 
Hugues assista à ses funérailles, et il se lit un grand nom- 
bre de miracles i son tombeau. Saint Mayeul lit relleurir 
la discipline dans un grand nombre de monastères en 
Itance et en Italie* U réfmrma entre autres ceux de 
Mannoutiers et de Saint-Germain d'Auxerre, et les ab- 
bayes de Saint-Bénigne à D^on et de 5aint-Maur des 
FoMéfly près de Faris. 
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Le pape Jean XIII était mort Fan 972 après environ 
sept ans de pontificat. Son successeur fut fienoit VI^ qui 
ne tint le saint-siége que dlx-liuit mois. Grescentius, fils 
de la fameuse Tliéodora, et chef d'une faction séditieuse 
qui voulait soustraire la ville de Rome à l'autorité du 
souverain p<mtife et des empereurs d'Allemagne » ayant 
appris la mort d'Othon le Grand , se saisit du pape Be- 
noît et l'enferma dans le château Saint-Ange, où il ne 
tarda pas à le faire étrangler. Il lit ordonner à sa place 
Francon, diacre de l'Église romaine » qui prit le nom de 
Boniface VII ; mais cet intrus fut cbassé bientôt après et 
s'enfuit à Constantinople avec les trésors du Vatican. 
Donus 11^ qu'on avait élucanoniquement^ n'avait guère 
survécu que deux mois à son élection, en sorte qu'on ne 
sait rien sur son pontificat , ce qui fait que quelques au- 
teurs ne le comptent pas au nombre des papes et que 
d'autres le placent avant Benoit VI. Enfin après l'expul- 
sion de l'antipape FTancon, on élut Benoit YII, neveu du 
patrice Albéric. Il tint le saint-siége un peu plus de huit 
ans. On lui donna pour successeur Pierre, évêque de 
Pavie , qui avait été cbanicelier de l'empereur Othon n, 
et qui< par respect pour satait Pierre, changea de nom et 
prit celui de Jean XIV ; son pontificat ne fut que de huit 
mois ; car dèsque Francon eut appris la mort de Benoit VII 
et celle d'Olhon II, arrivée peu de temps après, il revint 
de Gonstantinople , et sa faction ayant eu le dessus , 
Jean XIV fut arrêté et mis au château Saint-Ange , puis 
déposé , et au bout de quatre mois il mourut de faim et 
de misère dans sa prison. Francon mourut lui-même su- 
Litement quelques mois après, et il s'était fait tellement 
détester même de son parti, qu'après sa mort on traîna 
son corps par les pieds et on l'exposa tout nu dans la 
place publique , devant la statue équestre de Gonstantin. 
On élut ensuite Jean XV, Romain de naissance, qui ne 
tint le saint-siége que quatre mois, et qui même, dit-on, 
ne fut pas sacré ; c'est pourquoi quelques auteurs ne le 
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comptent pas entre les papes. Eq&û , Tan 985, on élot 
Jean XVI, également Romain de naissance, qui tint le 

saint-siége plus de dix ans. Comme il craignait les entre- 
prises de Crescentius, il se réfugia en Toscane et réclama 
la protection de l'empereur ; mais les Romains M en- 
voyèrent une députation pour le prier de revenin II se 
rendit à leurs vœux , et fut reçu avec toutes les marques 
possibles de soumission et de respect 

La France continuait d'être en prde aux désordres 
causés par les guerres et les divisions des grands sei- 
gneurs. Le jeune Richard, duc de Normandie, avait ap- 
pelé à son secours des Normands païens, qui^ selon leur 
habitude , exercèrent de grands ravages dans les pro- 
vinces voisines. Les évêques, assemblés à Laon, députè- 
rent vers ce duc en 965 l'évêque de Chartres, dont les 
représentations produisirent leur effet. Richard s'appli- 
qua à gagner les chefe an christianisme , et un grand 
nombre de ces barbares embrassèrent la foi. L'arche- 
vêque de Rouen était alors Hugues^ ancien moine de 
Saint-Denis 5 que le duc Guillaume avait fait placer.sur 
ce siège en 9&2. Il était d^ne naissance illustre, mais il 
oublia tellement la sainteté de sa profession , qu*il s'a- 
bandonna sans retenue à la débauche et eut un grand 
nombre d'enfonts. Il dissipa les biens de son église et 
donna à son frère une terre considérable du domaine 
de l'archevêché. Cet indigne évêque occupa le siège de 
Rouen pendant près de cinquante ans. 

Le roi Lothaire , ajurès avoir occupé le trône assez 
paisiblement pendant trente et un ans, mourut au mois 
de mars de l'an 986. On croit qu'il fut empoisonné par 
sa femme. Il laissa pour successeur son fils Louis âgé 
de dix-neuf ans, qui ne régna qu'un an et quelques mois. 
Il mourut, dit-on, de poison comme son père. La courte 
durée de son règne et surtout sa jeunesse font assez voir 
qu'il n'a pu mériter le surnom de fohiéant^ qu'on lui a 
donné. Gomme il ne laissait p(rint d'enfants^ la couronne 
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devait menir à 8011 oncle Gtaarleft, ând de Lorraine et fils 
de Loois d'Ootre-mer. Mais Hugues Gapet s'empara dn 

trône, que son anibition convoitait depuis longtemps. Il 
était comte de Paris et duc de France^ fils de Hugues le 
Grand et petit-fils de Robert^ qui avait régné du temps 
de Charles le Simple. Ainsi la postérité de Cliarlemagne 
et la seconde race des rois cessa de régner en France. 
Hugues Gapet fut élu roi à Noyon, dana une assemblée 
des seigneurs, et ensuite sacré à Reims ^ le 5 juillet 987, 
par rarchevôque Adalbéron. L'année suivante il fit aussi 
couronner son fils Robert, pour lui assurer la succession* 
Toutefois le duc Charles ne perdit pas Tespoir de re* 
couvrer le trône de ses ancêtres, et s'étant saisi de Laon 
et de Reims, il fit quelque temps la guerre à Hugues 
Gapet ; mais il fut pris Tan Ml dans la ville de Laon , et 
renfèrméà Orléans» dans une tour obtt mourut au bout 
de trois ans (!)• 

Le roi Lothaire avait laissé un fils naturel nommé Ar- 
noul 9 à qui Hugues Gapet» pour se l'attacher, procura 
rarchevêché de Reims. I/élection se fit dans les for-* 
mes, par le clergé et le peuple, en présence desévêques 
de la province* Mais bientôt après le duc Gharles s'étant 
rendu maître de la ville de Reims , Amoul fht soupçonné 
d'avoir favorisé cette entreprise, et le roi Hugues entre- 
prit de le faire déposer. 11 porta d'abord ses plaintes au 
pape» et lui fit écrire par les évéque^ de la province; 
puis Amoul lui ayant été livré, avec le duc Gharles , son 
oncle, par révêque de Laon, il fit assertibler en 991 un 
concile près de Reims» pour lui faire son procès. Nous 
n'avons les actes de ce concile 4tie dans une relation 
composée par Gerbert, qui fut nommé à la place d'Ar- 
noul, et qui est soupçonné avec raison d'y avoir inséré 
beaucoup de choses favorables à sa cause. On lut dans 
ce concile le serment de fidélité prêté au roi Hugues par 

(1) Giaber. HUt. iih. L ^ Chron. Virdaii. 
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Aniotil) et une sentence d'exoommiinieation prononcée^ 
à Senlis, par les évê^fties de la province^ contre cenx qal 

avaient pris les villes de Reims et de Laon. On entendit • 
nn i^rétre qui déclara que c'était par Tordre d'Ârnoul^ 
que la Tille de Reims aYalt été livrée an duc Charles» et 
l'on ajouta qu'il avait communiqué ouvertement avec 
ceux que le concile de Senlis avait frappés d'excommu- 
nication. Abbon de Fleury et quelques autres personnes 
distinguées par lenr sdence et leur piété entreprirent la 
défense d'Arnoul , et montrèrent par les canons et les 
décrétales des papes, qu'il fallait avant tout commencer 
par le rétablir^ puis loi fidre les citations canoidqnes , et 
avant de le juger, rapporter l'affaire an pape , dont le 
consentement était nécessaire , et enfin réunir un concile 
plus nombreux et y faire comparaître les aconsatears 
avec des témoins» Tontes ces demandes étaient assuré* 
ment fort légitimes, et il était surtout manifeste, d'après 
ce qu'on a vu sur la discipline, reçue alors sans contes- 
tation] même par les évéqnes de France » qn'nn métro- 
politain ne pouvait être jngfé ni encore moins déposé 
sans l'autorité du pape, qui d'ailleurs se trouvait déjà 
spécialement saisi de cette affaire par les lettres du roi 
et des évéques. Mais on répondit par quelques défidtes 
plus ou moins spécieuses sur les deux premiers points , 
et quant h ce qui concernait l'intervention du pape, Ger- 
bert rapporte des discours remplis d'injures si grossières 
et de propositions si évidemment condamnables, qu'il 
n'est pas possible de les excuser, ni môme de supposer 
qu'ils aient été réellement tenus. Ou fit venir Arnoul» 
qnl après avoir nié d'abord la trahison qu'on lui impu- 
tait sur la déporition d'un seul témoin, avoua ensoite 
vaguement qu'il avait manqué de fidélité au roi , et sur 
cet aveu , on résolut qu'il serait privé de son siège , puis 
on le fit comparaître le lendemain en présence des rois 
Hugues et Robert , et après qu'on eut demandé grAce 
pour lui f il lut un acte de renonciation par lequel il se 
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déclarait indigne de Tépiscopat^ et consentait qu'ua autre 
évéque fut ordonné à sa place. Ou voit assez par cette 
analyse du récit de Gerbert que le jugement rmùn con- 
tre Arnoul n'eut rien de canonique; mais on sait de 
' plus par le témoignage d'autres auteurs contemporains, 
qa' Arnoul n'eut que le cboix de s'avouer coupable ou 
d'avoir les yeux crevés, que le roi Hugues voulait à tout 
prix obtenir une sentence de condamnation , et qu'enfin 
les évëques n'y consentirent que par crainte et m^dgré 
eux (1). 

Le pape Jean XVI ayant été informé de ce qui s'était 
fait dans ce concile, cassa la déposition d' Arnoul etTor* 
dination de Gerbert» et interdit tous les évéqueu qui y 
avaient pris part Gerbert ne voulut pas se soumettre, 
et il écrivit à l'archevêque de Sens, qui observait cet in- 
terdity une lettre ou il soutenait sa cause par des propo- 
sitlotts manifestement s^lsmatiques. n ne iS'exprlma pas 
avec plus de modération dans une autre lettre adressée 
à l'évêquede Strasbourg, qui lui avait demandé quelques 
détails sur s<m aflEiire. Le roi Hugues écrivit lui-mCme 
au pape pour se Justifier et le prier de ne pas croire les 
rapports qui pourraient lui être faits au sujet d' Arnoul. 
£nfin le pape. Jean, voulant terminer cette affaire, envoya 
pour légat enFraBce,Léon,abbé d'un monastère de Rome, 
quiindiquadesapart un concile dans le diocèse deReims; 
il se tint à Mouson^ l'an 995. 11 ne fut composé que de 
l'archevêque de Trêves et de quelques antres évéques 
étrangers an royaume de Hugues. Le légat y présida, et 
Gerbert y comparut comme accusé. Il y avait plusieurs 
abbés, et le duc de Lorraine y assistait avec d'autres laï- 
ques. L'évêque de Verdun , nommé idmon , parla le pre- 
mier. Il dit en gaulois, c'est-à-dire, comme l'on croit, en 
latin vulgaire , que le pape ayant inutilement invité les 
évêques des Gaules à tenir un concile à Aix-la-Ghapelle, 

^1) Hug. Fioriac. Chron, — Append. ad iLimoin. 
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et ensuite à venir à Borne , avait enfin indiqué le concile 

dans la province de Reims, afin d'apprendre par son 
légat ce que Ton alléguait de part et d'autre touchant la 
déposition d'Arnoul et Tordinaiion de GerberL Où lut 
après cela les lettres dn pape , puis Gerbert défendit sa 
cause par un discours où il paraissait plus d'éloquence 
et d'adresse que de sincérité. Il soutint que les évêques 
des Gaules l'avaient chargé malgré lai de rardievéché 
de Reims, el que si dans toute celte affaire les règles 
n'avaient pas été observées, ou devait Tattribuer au mal- 
benr des temps et aux hostilités publiques dont les évê- 
ques mêmes n'étaient pas à couvert. Quand ce discours 
fut terminé, les évêques tinrent conseil avec le duc de 
Lorraine» et on convint d'envoyer un député au roi et 
d'indiquer un nouveau concile à Reims dans le délai d'un 
mois. Cependant le légat Léon fit signifier à Gerbert d'a- 
voir à s'abstenir jusque là de célébrer les saints mys- 
tères. Celui-ci s'en défendit par des raisons qui suppo- 
sent un étrange aveuglement et les plus inconcevables 
préventions; toutefois il céda aux remontrances de l'ar- 
chevêque de Trêves, qui l'exhorta paternellement h ne 
pas donner une occasion de scandale par sa résistance 
aux ordres du pape. Le concile indiqué à Reims prononça 
contre lui un jugement auquel il ne se soumit point, et 
pendant plus d'un an que le roi Hugues vécut encore, 
Gerbert demeura archevêque de Reims et Amoul pri- 
sonnier à Orléans. Mais après la mort de Hugues, son lils 
Robert, qui avait épousé Berthe sa parente^ et qui vou- 
lait obtenir du légat Léon la confirmation de son ma*- 
riage , fit sortir Âmoul de sa prison et promit de le ré- 
tablir. Il craignait d'ailleurs l'interdit dont le pape Gré- 
goire V menaçait la France. Abbon de Fleury fut donc 
envoyé à Rome pour cette affaire^ et à son retour il remit 
Amoul en possession de son siège et lui donna le pallium, 
qu'il avait reçu pourlui de la main du pape. (Herbert, ainsi 
dépouillé de sa dignité^ se retira auprès de l'empereur^ 
IV. 25 
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qoi lui procura l'ardievéehé de Rareone. n wobm, ses 

torts , donna des marques de repentir, et le pape Gré- 
goire y luî envoya le pallium (1). 

Gerb^» un des bommes les pins 4elairés et lee |dns 
célèbres du dixième siècle, était né en Auvergne, d'une | 
famille obscure et pauvre. Il fut élevé dans le monas- 
tère de Saint-Gérauld d' Aurillac oilll prit Tbabît BMuias- 
tique, et lorsqu'il eut appris la grammtfre et les belles» 
lettres, Fabbé renvoya en Espagne, auprès du comte de ' 
Barcelone, qui lui procura les moyens d'étudier les 
mathématiques. Il parcourut ensuite les écoles 1m ptas 
célèbres et se rendit fort babile dans tontes les sciences. 
L'empereur Othon II, instruit de son mérite, lui procura 
l'abbaye de Boblo^ fondée en Lombardie par sidm Go- 
lomban. Ce choix, unanimement approsfé, ftal oonirmé 
par le pape , de qui Gerbert reçut la bénédiction abba- 
tiale. U trouva les grands biens de cette abbaye dissipés 
par les usurpations des seigneurs vtrish»^ en sorte qm les 
moines étaient presque rédidts à la mentfetté. Après la 
mort d'Otlîon II , Gerbert voyant l'Italie en proie aux 
désordres etàranarcbie^ quitta le pays sans renoncer à 
son abbaye, et vint en France auprès de l'arcbeféqiie ds 
Reims. Il se mêla beaucoup des affaires de l'état, et dé- 
fendit avec zèle les intérêts d'Othou III, ce qui ne l'em- , 
pêcbait pas de cultiver les sciences^ Il £ut mis à la téls 
de l'école de Reims, oii le Jeune Robert > fis de HogMS 
Capet, fut envoyé par sa mère, pour y étudier sous un 
si habile maître. U mit tous ses soins à se former une bi- 
bliothèque nombreuse et choisie. Il avait dépensé 
coup d'argent à Rome et en Allemagne pour payer des 
copistes et se procurer les ouvrages des bons auteurs. 
Ceux qu'il nomme en diverses lettres sont : Pline ^ Jules 
César, Suétone, Cicéron, Stace, Glaudien, Roece et Manl- 
lius, auteur d'un ouvrage sur Tastrononiie, car Gerbert 

(1) Append. a4 Aîmoin^^-^ Vit. 4^^ot. 
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s'occupa beaucoup de cette science, et il faisait lui-même 
desspbères^ce qu'il marque comme une chose rare et diffi- 
cile; enfin son liabiieté dans les sciences naturelles^ dans 
la physique et la médecine 5 était si prodigieuse pour son 
temps, qu'elle le fit accuser de magie et d'un commerce fa- 
miiier avec lesdémons. Parmi les lettres de Geri>ert, on en 
trouve une écrite an nom de Farchevêque de Reims à ¥im* 
pératrice Adélaïde, où il lui demaiule un évêchépourGer-» 
bert. On peut juger par là que cet abbé n'était pas sans am- 
bition» et dans une autre il dit expressément qn'Adaibéron^ 
archevêque de ileims. Pavait désigné pour son successeur. 
Il ne laissa pas de s'attacher d'abord à l'archevêque Ar- 
iioai> et il se déclara aussi en faveur da duc Charles 
contre HoguesCapet; mais il changea ensuite de parti, 
apparemment parce qu'il vit que celui de Hugues était le 
plus puissant. Il n'était encore que diacre, mais déjà 
avancé en ^e], lorsqu'il fut élu et sacré archevêque de 
Reims après la déposition d'Arnooi. Noos avons l'acte de 
son élection, suivi de sa profession de foi. Il tint aussitôt 
un concile avec les évêques de sa province, contre ceux 
qui pillaient les biens de l'Église. Il écrivit sur lé même 
sujet une lettre de réprimande à Foulques, évêque d'A- 
miens^ un de ses suHragans^ jeune homme emporté, qui 
sons prétexte de poursuivre ses droits ^ avait lui-même 
pillé des btens ecclésiastiques et était entré dans une 
église à main arnvée.Gerbert, après la mort de Grégoire V, 
devint pape sous le nom de Sylvestre II. Nous avons de 
lui un grand nombre de lettres 5 presque toutes écrites 
avant son pontificat , et un discours qu'il composa , étant 
pape, sur les devoirs des évêques. Il avait aussi com- 
posé des traités d'arithmétique et de géométrie; un 
traité sur la construction de la sphère , et quelques au- 
tres ouvrat^GS qui prouvaient l'étendue de son génie et 
la variété de ses connaissances. On croit que c'est lui qui 
a Introduit en France l'usage des chiffres arabes. ' 
Abbon de Fleury se rendit célèbre à la même époqae 
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par ses talens et ses vertus. 11 était né dans le territoire 

d'Orléans, de parens vertueux , qui l'offrirent dès l'en- 
faoce à Tabbaye de Fleury, où il fit ses premières étude& 
11 se rendit ensuite aux écoles de Paris et de Reims pour 
apprendre la philosophie , et se rendit si habile dans les 
sept arts libéraux^ qu'il fut mis k la tète de 1 école da 
monastère. Il composa d'abord quelques écrits sar la 
forme des syllo^nsmes^ sur les calculs astronomiques et 
sur le cours des planètes; puis il s'appliqua exclusive- 
ment à l'étude de l'Écriture sainte et des pères. Il fut 
appelé en Angleterre par saint Oswald^ pour enseigner 
dans le monastère de Remsey, fondé par ce saint évêque, 
et dont l'abbé avait été tiré lui-même de l'abbaye de 
Fieury. Abbon y demeura deux ans^ et gagna Tamitié de 
saint Oswald et de saint Dunstan. n fut élu à son retour 
abbé de Fleury, vers l'an 987; mais quelques moines lui 
ayant opposé un compétiteur, il ne put être mis en pos- 
session que Tannée suivante. Ses nouvelles fonctions ne 
le détournèrent point de son goût pour les sciences. Il 
recommandait l'étude à ses moines, comme l'exercice le 
plus utile à la piété après l'étude et l'oraison. Il défendit 
avec beaucoup de fermeté et de persévérance les droits de 
son monastère contre les prétentions d'Arnoul , évéque 
d'Orléans. Gomme l'abbaye de Fleury était située dans sou 
diocèse , cet évêque soutenait que l'abbé devait lui prêter 
serment de fidélité, comme son vassal; mais Abbon ne 
vouliu jamais y consentir , prétendant que son monastère 
pour le temporel ne dépendait que du roi. De sembla- 
bles contestations devinrent alors fort communes entre 
les évêques et les abbés. Elles n'avaient pas commencé 
plus tôt, parce que les abbayes avaient été longtemps entre 
les mains des seigneurs laïques ou d'évê([ues et d'abliés 
puissans , qui auraient bien su se défendre contre une 
telle prétention. Cette querelle s'échauffant de plus en 
plus , Abbon lut attaqué la nuit, comme il allait à Tours 
pour la féte de saint Martin , par des gens de l'évéque 
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d'Orléaus. On l'insulta^ et on blessa même à mort plusieurs 
personnes de sa suite. L'^véque voulant faire satisfaction 
à Fabbé, lui amena quelques-uns des coupables pour les 
faire battre de verges en sa présence ; mais Abbon ne 
vouiut pas tirer vengeance de cette injure. 

Vers le même temps on tint un concile de plusieurs 
évéques à Saint-Denis, où l'on proposa d^enlever aux 
moioes les dîmes dont ils jouissaient et de les rendre aux 
évéques. Abbon s'y opposa fortement 5 et les moines de 
Saint-Denis, avec leurs vassaux, se soulevèrent et forcè- 
rent les évôques à prendre la fuite. L'archevêque de Sens, 
respectabl(5 par son âge et sa dignité , fut frappé violem- 
ment et eut peine à se sauver. Gomme on rejetait sur 
Abbon la cause de cette sédition , il écrivit pour s'en justi- 
fier une apologie qu'il adressa aux deux rois Hugues et 
Hobert. 11 se plaint qu'on le persécute et qu'on en veut 
même à sa vie, parce qu'il s'efforce de soutenir les in- 
térêts de Tordre monastique , et il proteste qu'il est prêt 
à se défendre devant les évêques sur toutes les accusa- 
tions, et qu'il se soumet à leur jugement, suivant les ca- 
nons, pour tout ce qui regarde la foi et les mœurs. Il 
distingue trois ordres entre les chrétiens, les laïques , les 
clercs et les moines. Mais il ne compte pour clercs que les 
évêques, les prêtres et les diacres, et prétend que ceux 
des ordres inférieurs ayant la liberté de se marier, ne 
sont nommés clercs qu'abusivement. On peut conclure de 
là que l'obligation de la continence pour les sous-diacres, 
quoique depuis longtemps prescrite par plusieurs cbn« 
elles , n'était pas encore reçue partout Abbon s'élève 
fortement contre la simonie, et se plaint aussi des incon- 
vénients qui résultaient de la défense de communiquer 
dans les choses de la vie avec les excommuniés; car, 
dit-il, si on veut l'appliquer à la rigueur, il n'y aura 
presque personne qui ne soit excommunié pour avoir 
mangé avec des excommuniés ou pour les avoir salués. 
Enfin, après s'être justifié sur le fait de la sédition qu'on 
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voulait lui imputer, il signale quelques points dont il de- 
mande que l'on s'occupe dans les conciles, et entre autres 
ropinion répandae alors parmi le pepple que Ton tou- 
chait à la fin du monde. « J'ai entendu > dit-il ^ dans ma 
jeunesse, prêcher devant le peuple, dans une église de 
Paris, qu'aussitôt après Tan mille, FAnteclirist doit venir 
et ensuite le jugement universel J'ai combattu cette 
opinion, par les Évangiles, par F Apocalypse et par les 
prophéties de Daniel; et j'ai aussi répondu par l'ordre 
de Tabbé Richard à des lettres qu'il avait reçues de 
Lorrabie sur ce sujet ; car le bruit s'était répandu presque 
partout que quand rAnnonciation arriverait le vendredi- 
saint, le monde finirait infailliblement. » 

Après cette apologie, Abbon dédia aux rois Hugues et 
Robert un recueil de canons concernant les devoirs des 
rois et ceux des sujets ; il ne manque pas d'y rapporter 
les règlemens et les autorités contraires aux entreprises 
des évéques sur les privilèges et la liberté des monas- 
tères. On y voit aussi quelques détails remarquables au 
sujet des avoués de l'Église. C'étaient des hommes nobles 
à qui les évéques et les abbés avaient donné des tenes 
m fief à condition de les protéger et de les défendre. 
Abbon en fait remonter l'origine aux conciles d'Afrique, 
qui avaient statué qu'on demanderait aux empereurs des 
avocats pour soutenir les intérêts de l'Église devant les 
tribunaux séculiers. On leur donnait, comme on a pu le 
remarquer, le titie de défenseurs de l'Église. Mais de- 
puis les désordres survenus dans l'empire français , ces 
protecteurs ne défendaient plus rÉgHse que par les ar- 
mes , et souvent, au lieu de la protéger, ils maltraitaient 
non-seulement les serfs, mais les clercs et les moines, et 
ne briguaient ce litre que pour s'emparer, sous ce pré- 
texte, de la plus grande partie des revenus ecclésiasti- 
ques. «De là vient, dit Abbon, que nous voyons tant d'é- 
glises détruites et de monastères ruinés. » Il nous reste 
plusieurs lettres de cet abbé où il soutient avec benu- 
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coup de zèle les privilèges de l'ordre monastique* Dans 
tu différend snnre&a estra rarcbevéque de Tours et les 
diattoiiies de Stlnt^MarUn , il prit la défense de ces der» 
niers , à qui il écrivit en ces termes : « J'ai appris, leur dit- 
il , que rarcbevéque de Tours s'oppose aux privilèges de 
SaiBt*llarliD^¥otre patron. Qol oserait croire ^'on prélat 
d'une si grande autorité veuille combattre les décrets 
des papes et les saints canons ? L'Église romaine par sa 
préâninence sur toutes les églises a le droit de donner 
des privilèges à ses membres répandus dans toutes les 
parties du monde.» Du reste, le zèle d'Abbon fut secondé 
par le roi Hugues^ qui avait beaucoup de dévotion à saint 
Benoit et une gnuide aflbetlon pour les moines. Il leur 
rendit plusieurs monastères occupés par des clercs sécu- 
liers, et les rétablit dans la liberté d'élire leurs abbés (1). 

Abbon fit le voyaga de Home mm le pontlficatde 
Jeu XVI, pour fidre renouv^ et emflrmer les privi* 
léges de son monastère. Mais il fut peu satisfait cie la ma- 
nière dont sa demande fut accueillie ^ et il revint sans 
avoir rien obtenu. Il fut ensuite envoyé à Rome par le 
roi Robert au sujet de FalTaire d'Arnoul. Le pape Gré- 
goire Y le reçut avec beaucoup de distinction^ le iit sou-* 
vent manger a sa taUe et hd accorda tout ce qu'il de- 
mandaHy notamment un privilège pour Pabbaye de 
Fleury, portant que Tévêque d'Orléans ne pourrait y 
venir sans être Invité , et qu'on pounait toujours y cé- 
lébrer fofik», quand même tout le royaume émit mis 
en interdit. Abbon fit quelque temps après un voyage en 
Gascogne pour réformer le monastère de la Uéole. Les 
gens de sa suite prlreirt quereHe avec les Gascmis» qui 
voulaient soutenir les moines méeontens de la réforme , 
et bientôt on passa des injures aux coups. Abbon pour 
apaiser le désordre accourut k travers une grêle de 
Iderros qu'on se lançait de part et d'autre; malt un 

(t) vit. uËpUU Abbon. 
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Gascon furieux lui porta dans le côté pranche un coup 
4e lance qui lui traversa les côtes. 11 mourut le même 
Jour IS noTembre IOO&9 et fiit entmé dans Téglise ûn 
monastère. Il est honoré comme martyr ; plusieurs de 
ses gens furent aussi tués ou blessés. Le duc de Gas* 
cogne fit punir de mort les coupables, et adjugea an 
monastère de Fleury celai de la Réole , qui hii appar- 
tenait de droit, mais dont la possession était contestée. 

La vie d'Abbon fut écrite par Âimoin, son disciple et 
son ami, qui l'avait accompagné dans ce voyage de Gas* 
cogne. Nous avons aussi d'Atmoto deux livres sur les 
miracles de saint Benoit, et une histoire de France, écrite 
avec assez d'élégance. £iie est divisée en cinq livres, 
mais il n'y a que les trois premiers et une partie du qua- 
trième qui soient de lui; le reste est une continuation 
ajoutée par un moine qui vivait deux siècles plus tard. 
L'abbaye de Lobes, comme celle de Fleury, avait con- 
servé malgré le malheur des temps la tradition des études 
et de la discipline monastique. Plusieurs de ses abbés ou 
de ses moines méritèrent dans le dixième siècle, par leur 
sdence et leur piété, d'être élevés à l'épiscopat, ^quel- 
ques-uns se rendirent recommandables par leurs écrits. 
• Nous avons déjà cité Ralhier, devenu évêque de Vérone, 
et l'abbé Folculn , qui a laissé une bistoire assez bien 
écrite de cette abbaye. Il mourut Vzb 990 et eut pour 
successeur Hériger, dont nous avons plusieurs ouvrages, 
entre autres une histoire des évéques de Liège, et un 
traité du corps et du sang de Jésus-Christ II y combat 
les expressions de Pascbase Ratbert^ qui avaient domié 
lieu à quelques controverses dans le siècle précédent; 
maisU reconnaît toutefois, de la manière la plus expresse, 
le dogme de la présence réelle. 

En Espagne, le roi Sanche le Gros était mort Tan 967, 
après douze ans de règne. Son fils llamire III lui succéda, 
et comme il n'avait que cinq ans, sa tante Elvire gou- 
verna en son nom. C'était une princesse d'une émlnente 
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piété et d'une rare prudence. Elle ménagea un traité de 
paix avec les Sarrasins» et se fit rendre par eux le corps 
du martyr saint Pélage, qu'elle fit inhumer à Léon avec 
une grande solennité. Les comtes de Galice, de Léon et 
de Gastilie s'ennuyèrent de son gouvernement pacifique» 
et reconnurent pour rot Bermoiid II, fils d'Ordogno m, 
ce qui causa une guerre civile. Mais Ramire étant mort la 
quinzième année de son règne» Bermood demeura seul 
roL Les Sarrasins avaient pris, qndqne tmps aupara- 
vant, la ville de Simanca dans le royaume de Léon ; ils 
passèrent au fil de Tépée la plupart des habitans, emme- 
nèrent en captivité le peu qui restait» les chargèrent de 
chaînes, et les tinrent en prison deux ans et demi. Ces 
chrétiens bénissaient Dieu au milieu de leurs souffrances; 
et comme ils demeurèrent fermes dans la foi» ils furent 
enfin mis à mort 

Yers le même temps moumt saint Rudestaide, évéque 
de Dûmes. Il était de la première noblesse et parent du 
roi Alfonse le Grand. Sa mère » qui avait beaucoup de 
piété, lui procura une sainte éducation. Il était né vers 
Tan 907, et n'avait guère que vingt ans lorsqu'il fut fait 
évêque de Dûmes. Il fonda le monastère deCellc-Neuve 
en Galice» et y fit haUtuellement sa résidence. On crcrit 
que les moines formaient son clergé et le sonlafeaient 
dans ses fonctions. Un de ses parens, nommé Siseuand, 
était évêque d'Iria» dont le siège fut depuis transféré à 
€k>mposteUe. Comme il ne menait point une vie ecclé- 
siastique et qu'il employait son temps à jouer et à se di- 
vertir, il devint très-odieux non-seulement à son clergé 
et à son peuple» mais aux grands et au roi Sanche le Gros» 
qui après ravoir averti plusieurs fois, le fit enfermer. 
Rudesinde fut chargé de suppléer à Tabsence de Sise- 
nand» et de prendre soin de cette église. La Galice étant 
alors attaquée par les Normands et le Portugal par leç 
Sarrasins, Rudesinde assembla des troupes, marcha con- 
tre les ennemis et lei> repoussa. Jl rentra victorieux dans 

2S. 
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dNupestelle, au milieu des acclamations du peuple. Ce- 
pesdanl révécpw Sisenaid» afirte la mori du roi âaacb^ 
vlDi à bMt de fmvpm ms fns et de annir de sa prisoB» 
Il vint trouver Rudesinde et le menaça de le percer de son 
épée s'il ne sortait de la viUe^ Le saiat évoque, sans s'é- 
mooveir^le lepritMrec beMCMp de vipmv^et Uiî prédit 
qu'il mourrait bientôt En effet, pev de tenps iqprte» cent 
bâtimeDs normands abordèrent en Galice. Ces barbares 
firent de grands ravafes aolmr de Gamposleile et tuèrent 
réfêqne Sisenand. On dit que lUideainAe leneâfa & l'é- 
piscopat pour embrasser la vie monastique. Il mourut 
Tan 977, et on raconte un grand noulure de miracles 
faits à son tombeau. U avaitine parante nommée Segno- 
rine, qui avait renoncé dès sa jeunesse à tous les a?an» 
tages du siècle pour se faire religieuse^ et qui devint 
abbesse du monastère de Baste au diocèse de Biagne^ 
Elle apprit la mort de sainÉ Rn^MMe par réirébAsD» 
et mourut elle-même cinq ans plus tard (1). 

Bermond II occupa le trône de Léon jusqu'à la fin du 
dixième siède; il avait ydtté sa frmme légittae pomr en 
épouser une autre^ et tt vivait en outre dans un concu- 
binage incestueux avec les deux scsurs. Il retint en pri* 
son^ sans siqet, révéqne é'Oviédo pendant trois ans; mais 
eomme on attribua à cette Injoslioe une longue séche- 
resse qui fut suivie de la famine, il délivra Tévêque, et 
la pluie en effet vint aussitôt U fit aussi exposer à, un tao^ 
reau forlen l'évèqne de Ciompostelle, qui, ÙtÈron, M 
sauvé miraculeusement. On regarda comme la punition 
de pécbés et de ceux de ses sujets entraînés au mal 
par son exemple^ l'irruption des mahométws dans ses 
états. Leur général était Mahomet Almansor, premier 
minivStre d'Issem, prince fainéant qui régnait à Cordoue. 
Sur la nouvelle de la marche d'Almaasor, on enleva te 
reliques de Léon et tfÂstorga^ et même les corps desrofey 

(i) Koderic Tolet. — Luc. Tad. «-* VU. S* Rudeê. 
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pour les mettre en sûreté. Alaiansor assiégea Léon pen- 
dant près d'ua M, la prit, el eu abaUit les portes et les 
toon. Il prit aussi Aatorfa et plnsieors autres villes» ea* 
leva tous les trésors des églises, et pilla entre autres celle 
de Saint-Jacques de ComposleUe. Pendant douze ans 
qtf il fit la gieire an duréOens» il las réduiiit à m éUt 
Idvs déplorable qH^ils n'aTaieBt été depois Fei^ée des 
musulmans. Cependant à la fin Bermond, secouru par le 
roi de Navarre et par le comte de Gastille, remporta sur 
les eimenis use grande vieloire et les diassa de son 
royaume. On dit qu'éAlmaDSOr en moQrat de chagrin. 

Du temps de Bermond II, le siège de Léon était occupé 
par Frollan» illustre |iar sa sainteté. Dès l'âge de dix- 
bnH ans U embrassa la vie nenaslique, et quelques an- 
nées après il se retira dans un désert où il eut bientôt 
plusieurs disciples pour lesquels il fonda le monastère de 
Tabare, p«r les ttbéralilés de iUairelU^ {Hrédécesseur 
de Bennond. Bnsnite fi fbnda encore le monastère de 
Morcuèle, où il réunit plus de deux cents moines, et il en 
rétabiit plusieurs autres. Il fut élevé malgré sa résis-* 
tance^ Fan 990^ sur le siège épiscopal de Léon, qu'il oc- 
cupa pendant seize ans. Saint Attilan, son ^Bciple, fut 
élu dans le même temps évêque de Zamora. Il était né 
de parens noUes et riches^ q«'U qaiiU à l'âge de quinze 
ans pour entrer dans un monastère, oii il se fit btanidt 
remarquer par sa ferveur. Il fut sacré évêque le même 
jour que saint Froilan, son maître. Il s'absenta au bout 
de dix ans par eqprit de pénitmce pour faire divers pèle- 
rinages, et ûem ans après il revint et gouverna encore 
son église huit ans. Il mourut vers l'an 1009. 

L'empereur Othon II avait fait la guerre avec succès 
aux Danois et an Sdaves. Il lut moins benreox dans 
celle qu'il entreprit en Rallccontre les Grecs, qui, à l'aide 
des Sarrasins, cherchaient reprendre la Pouillc et la 
Calabre. Il obUnt d'abord quelques avantages, mais en- 
suite tt IM wtHvenmit défait et ne se sauva qu'avec 
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peine. On comiite parmi les seigneurs qui périrent dans 
ce combat Henri, évêque d'Ausbourg, qui avait obtenu 
cet évéché par des foles pea canoiiiqiies. Il n'y fal jamais 
paisible, étant GODtinyelleiiieDt attaqué par les seigneurs, 
qui s'emparaient du temporel de son église. Enfin, pour 
s'attirer la protection de l'empereur, il s'attacba à son 
service josqu'à le watnte à la goerre. Il fit doBC avec lui 
cette campagne, mais il ne parut plus après le combat, et 
on ne put savoir s'il avait été tué ou pris par les Sarrasins. 
L'empereur, après celte défaite, revint eu Lombardie et 
tint une assemblée à Véreuse, oà il fit proclamer rot son 
fils Olhon III. Il retourna ensuite à Rome, où il tomba 
malade de chagrin, et voyant sa fin approcher, il par- 
tagea eu quatre portions tout son argent. Il en domia 
un quart aux églises, un à sa sieur Mathilde, abbesse de 
Quedlimbourg, un autre aux pauvres, et le quatrième à 
ses serviteurs. Il lit ensuite sa confession en latin devant 
le pape et les prêtres, et ayant reçu d'eux Tabsolutton, 
il mourut Fan 983, après avoir régné dix ans depuis la 
mort de son père. Il fut enterré dans le parvis de l'é* 
glise de Saint-Pierre. 

Otbon III n'avait guère que quatre ans quand il fut 
cmironné roi de Germanie ; et quelques années après 
l'impératrice Théophanie, sa mère, lui donna pour pré- 
cepteur le prêtre Bernouard, distingué par ses talens et 
ses vertus. U était de la première noblesse de Saxe et 
neveu de Folcmar, évèque d'Ltrecht. On avait admiré 
en lui dès l'enfance un très-heureux naturel et une faci- 
lité prodigieuse, qui le rendait également propre aux 
sciences, aux arts et aux aflàires. Il fut ordonné prêtre 
par l'archevêque de Mayence, et quoique jeune encore, 
la voix publique le désigna comme le plus digne précep- 
teur qu'on pjut cboisir pour le jeune Olhon. Bernouard 
remplit si exactement tous les devoirs de cet emploi im- 
portant, que le roi lit en peu de temps de grands progrès. 
Tous les courtisans, selon leur babitude^ flattaient tes 
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désirs du jeune prince et rexcitaient aux divertissemens, 
auxquels il n'était que trop porté par son âge. L'impéra- 
trice, craignant elle-mêoie de perdre l'affection de son 
fils, avait une complaisance excessive pour toutes ses 
inclinations : JBernouard était le seul qui s'y opposait, et 
il retenait son disciple par la crainte, mais a?ec tant d*art, 
qu'il neperdaitriende son amitié. Après la mort de Timpé- 
ratrice Théophanie, le roi mit toute sa confiance dans son 
excellent précepteur, qu'il considéracomme un père. Ber- 
nonard Taccontuma de bonne heure à se défier des con- 
seils que lui donnaient les flatteurs, et à découvrir les 
artiUces de la dissimulation. Quand le roi lut devenu 
grand, il donna en plusieurs occasions des marques de 
piété ; il chérissait et protégeait les gens de bien. Il fai« 
sait même quelquefois des pénitences extraordinaires, 
comme de porter un cilice> et d'aller en procession nu- 
pieds. Il tomba néanmoins dans quelques dérèglemens 
et n'évita point les pièges qui furent tendus à sa pureté, 
mais la vue de ses péchés le faisait souvent gémir dans le 
seoret Les remords de conscience qn'excitai^t les bons 
principes qu'il avait reçus dans son éducation, ne lui lais- 
saient aucun repos pendant la nuit. Il répandait beaucoup 
de larmes, jeûnait souvent toute la semaine, et faisait 
d'abondantes aumônes pour obtaodr de Dlen le pardon 
de ses fautes (1). 

Le pape Jean XYI, tourmenté par les entreprises sé- 
ditieuses de Grescentins, réclama le secours du roi Olhon, 
qui se rendit aussitôt en Italie avec une armée. Mais 
comme ce prince était encore à Ilavenne^ le pape mourut 
au mois d'avril de l'an 99(>, après dix ans de ponlificat. 
Alors les Romahis cmyoyërent une députation à Othon 
pour le prier de venir à Rome et se concert<îr avec lui 
pour le choix d'un souverain pontife. Le roi résolut de 
placer sur le saint-siége Brunon, son cousin, clerc de la 

(t) Diimar. lib. liL — VU, Bertu 



chapelle impériale, et l'ayant fait élire par le clergé et 
le jpieii^i^le, il ki £t conduire à Rome par VlUegise/ arcbe- 
Téfoe de MtyeKi. BroMin wTarnik que Yiofft-qBatre ans, 

il avait de la piété et de l'instruction, et parlait très-bîe» 
Failemand^ le latin pur et le latin vulgaire. Il fut ordonné 
le a aiai^el prit te non de «résoiieY. Le rrt Othaa ?lBt en- 
snileàlkMie, eè II fat couromié empereor le35 da mèm 
mois par le nouveau pape. Puis ayant tenu conseil avecles 
BcnaaiBi, il résoliitde bannir Greseenttef qui avait si sou- 
vent mittndté les papes préeéden»; nnlB Crégoire ¥ in- 
tercéda pour lui et obtint son pardon. Il n'eut pas liea 
de s'applaudir de cet acte de bonté; car l'empereur ne 
fnt pas pins tdt sevtt d'Italie^ qne le sédMenm Greee»- 
tiie akmsL Grégoire, et fit élire à sa plaee m Calàbraii 
nommé Philagatlie, qui prit le nom de Jean XVII. Il était 
né d'une fanûliepaiifrodanenneviliedeCsdabre soumise 
kronperenr do GonelaoliiK^ple, et enièraBSé la vie 
monastique. Il s'insinua dans les bonnes grâces de l'em- 
pereur Othon II par Vmir%uàie de Fimpératrice Théo- 
pbanie, qni était Grecque^ BenC eneore pins de erédît 
pendant Penfanee du roi Olhon III ; en sorte que Péfé- 
que de Plaisance étant mort, il fit chasser un bon su- 
jet que Ton avait dé;^ éhi poor rettpUr eesiége, et se le 
it donner avec le tttro d'arehovéque^ au mépriedes droits 
de Tévêque de Ravenne, qui en était le métropolitain. Le 
jeune roi Othon l'avait envoyé en ambassade à Gonstan- 
tinople^d'crii il revenaUctiaff«é de présens, lorsqoe Gres- 
eentius, gagné par ses largesses, le fit éHre pape en 9W. 
Ainsi on peut juger par là que cette intrusion, comme les 
précédentes^ se faisait en haine des Allemands^ et par un 
parti qui probaMement favoriseit les prélentfons des en* 
pereurs de Constantinople ; car on a vu l'antipape Fran- 
con se réfugier dans cette ville après son expulsion. 

Gependant le pape Grégoire Y, dans on grand condfc 
tenu à Pavie cette même année 997, excommunia Cres- 
centius et l'antipape^ qui fut aussi excommunié par tous 



. kju^ jd by Google 



les évôques d'IUlto» de France el de Germanie. De sou 
côté, r eioperewr aceowmt af«e um maée, joigsU le pape 
Gr^ire à Pavie ^ aiarcha contre Rorae. Philagathe prit 
la fuite, et Crescentius s'enferma dajas le cb&teau Saint- 
Ange. Mais giiel(fiies gens de ïmpeifmt poomtttvlreiit 
l'anUp^ le prtoesl, et eraigMBt Be lid fit grâce^ 
ils loi ceepèrent le nez et la langue, lui arrachèrent les 
yeux et le mirent en prison. SaîBt m, célèbre solitairef 
dont noua pavlefesa bleiUM, prenait eonpanlea de ee 
nelheiireiix, qui était son compatriote, vint à Rome pour 
demander sa liberté. Le pape et Tempereur ayaat appris 
s(m arrivée dAfeAt a»^aBl de 1»^ et le jur^^ cba- 
cou parue iMin^ Hs FMrodnMvent au pairie peirtar- 
cal, le nrent asseoir au milieu d'eux, et lui donnèrent 
toutes les marques de reapeet Le sai»t beaune, dont 
riuuaiUté eeufiMit de ees liomieviB» dU eBaMpiraet: 
Ëpargaei-flEMl peur Tamour de Dieu; je suis le plus mi- 
sérable des pécheurs, un vieillard demi-mort et inutile. 
Ce A'est pas pour étreboBoré^jestttaTemiàvoos^ c'est 
pour aecoiHrk oriul qioA fous a levés fm et FMtre des 
fonts du baptême, et k qui vous avez fait arracher les 
yeux. Je vous supplie de me le rettellre> afin qu'il vienifte 
s'rafiemef dais notre seUtode et c|«e nens pleerloas 
ensemble nos péchés. L'cmperenr, attendri jusqu'aux 
larmes, consentit à ce que ^il demandait; mais le pape 
fit promener i4iilagatlie par tonte la vUle^ re?«ta de son 
tiabit poattOoal qn*(m avait déchiré smr hii, et monté à 
rebours sur un ànedont il tenait la queue entre ses mains. 
Saint IHil, vivement affligé, parttt bmsqoement avec les 
iidres qni Facemnpagnaient, marcha tonte la nnit et ar- 
llvn le lendemain à son monastère (1). 

L'empereur, après les fêtes de Pâques de l'an 998, fit at- 
taquer le dtâtean Snhil-Ange, oh Grescenflos s'étatt ren- 

(1) Chron. Sa*. Greg. V. £fisu i. — Feir. namiaii* lib. L 
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fermé. Mais comme ce fort passait pour imprenable, un 
seigoeur allemand^ nommé Thamme, fut chargé d'entrer 
en négociation avecGrescentias, et ledétennina à se ren- 
dre, en lui promettant sûreté avec serment au nom de 
l'empereur. Toutefois, quand on fut maître de sa per- 
8onne> Othon loi fit trancher la téte ; châtiment qu'il avait 
bien mérité par ses crimes, mais qni n'en était pas moins 
une violation de la foi jurée. Les Tiburtins s'étaient ré- 
voltés dans le même temps contre l'empereur, et avaient 
massacré leur dnc ; mais saint Romuald^ solitaire non 
moins illostre que saint Nil, parvint à faire leur paiX; 
moyennant qu'ils abattraient une partie de leurs murailles, 
donneraient des otage» et livreraient le meurtrier du duc 
à sa mère, qu'il détermina à lui fàire grâce, n convertU 
aussi Thamme, qui avait trompé Cresceutius. Il lui repré- 
senta si fortement Ténormité de son parjure^ que cet offi- 
cier prit le parti d'embrasser la vie monast^pie pour 
faire pénitence. L'emperemr lui-même se confessa de ce 
crime à saint Ilomuald, et par pénitence il fit nu-pieds le 
pèlerinage de Kome à Saint-Michel du mont Gargan; 
puis l'année suivante il passa tout le Carême dans le mo- 
nastère de Classe, jeûnant rigoureusement, assistant à 
tous les offices, portant un cilice sous ses habits de pour- 
pre et couchant sur une simple natte. 

Le pape Grégoire V tint l'an 998 un ccmcile à Rome, 
où l'on rendit un jugement concernant le mariage de Ro- 
bert, roi de i rance. Ce prince^ comme nous Tavous dit^ 
avait épousé fierthe, sa parente^ fille de Gcmrad, roi de 
Bourgogne, et après la mort de Hugues Capet son père, 
en 996, il s'était empressé de promettre le rétablisse- 
sèment d'Arnoul sur le siège de Reims^ dans l'espoir 
d'obtenir du pape la confirmation de son mariage. Mais 
le pape dans ce concile ordonna que Robert quitterait 
cette parente épousée contre les lois, et ferait sept ans 
de pénitence, suivant les degrés fixés par les canons, et 
que s'il refusait d'obéir à cette décision, U serait frappé 
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d'aoatbème. La même disposition fut prise à l'égard de 
Berthe. Arcbambaold, areheréque de Tours, qui leur 
avait donné la bénédiction nuptiale, et les évêques qui 
avaient assisté à la cérémonie furent suspendus de leurs 
foDCtions, jusqu'à ce qu'ils eussent fait satisfaction au 
saint-^iége. On déposa dans le même concile Étienne, or- 
donné évêque du Puy sans élection canonique, et l'on dé- 
fendit au roi Robert de lui accorder sa protection pour le 
maintenir sur ce stége. Enfin on rétablit Tévécbé de 
Mersbourg, que Tempereur avait supprimé en transférant 
Févèque sur le siège de Magdebourg. Le roi Robert dif- 
iéra quelque temps d'obéir à l'ordonnance du concile re- 
lative à son mariage, en sorte qu'il demeura excommi»- 
nié, et la censure ecclésiastique fut si exactement observée 
que personne ne voulait avoir aucun commerce avec lui, 
excepté deux servUemrs pour les^ choses nécessaires à la 
vie, encore avaient-ils soin de purifier par le feu les vases 
dont il s'était servi pour boire ou manger. C'est ainsi que 
le raconte Pierre Damien, qui vivait environ soixante ans 
après, Jttais vers l'an iOOO« cédant aox remontrances des 
évêques et aux exhortations d'Abbon de Fleury, le rot se 
sépara de Berthe, se soumit h la pénitence canonique, et 
s'efforça d'expier son crime par toutes sortes de bonnes 
œuvres (1). 

Le pape Grégoire V, malgré sa jeunesse, n'occupa le 
saini-siége que deux ans et neuf mois. Il mourut au com- 
mencement de l'an 999^ et l'empereur Othon fit élire à 
sa place Gerbert, qui prit le nom de Sylvestre II, et qui 
mourut Tan 1003. Peu de temps après cette élection, 
l'empereur, à la prière du nouveau pape, donna la ville 
et le comté de Yercell à l'évéque du lieu, avec toute la 
puissance publique, défendant à tonte personne de trou- 
bler le prélat dans cette possession, sous peine de mille 
livres d'or* On a Ueu de croire qu'Arnoul, ardievêque de 

(1) Petr.Dam. iih Al, EpUi, ad Desid, Caj«.— Uelgald. ViuRob» 
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Reims, désira que son rétablissement fût confirmé par 
Gerbert» de?emi i>ape..fiD efièt, boi» aTons de Sylvestre U 
«le lettre par laquelle U lui permit d'eieroer toute P au- 
torité dont jouissaient ses prédécesseurs, de porter le 
palUum, de sacrer les rois^ et d'ordonner ses suUragans, 
avec défense à toute personne de lui reproeher sa dépo- 
sition, a C'est au saint-siége, lui dit-il, qu'il appartient de 
rétablir dans leur dignité ceux qui en ont été privés^ et 
potaque votre déposition a été faite sans le oonseutemeiit 
de Rome, nousvouloiis moutreriine Rome peutrépareree 
qui a été fait; cartel est le pouvoir accordé à saint Pierre. » 

L'église d'Allemagne perdit vers ce temps deux illus- 
tra évêques^ salut Wol%iang de Ratlsbonue^et saint Adal- 
bert de Prague. Le premier était né en Souabe d'une fa- 
mille médiocre, et après avoir commencé ses études au 
nouastàre de Alehettou^ Use rendit à Wertibouiir» d'ofe 
il ftat emmené à Trêves par Henri, son eondieeiple, qui 
en était nommé arclievêque. Il refusa les abbayes que 
Henri M offrit, et il consentit seulement à se cbarger de 
la ecmdulte d'une communauté de clercs, ofe il étaMit 
une exacte discipline. Il se retira ensuite au monastère 
d'Einsielden, où il embrassa la vie religieuse; puis il en 
sorUt eu 912 avec la permission de l'abbé pour aller 
prêcher FÉvanglle aux Hongrois. L'évéqne de Pa^n, 
témoin de son zèle et de ses vertus, demanda pour lui à 
rempereurOlhonlI Tévêcbé de Aatisbonnet et ce priace 
le pi^nmt à d'autres WÊiétB d'une plos grande naissance, 
le fit élire par le clergé et le peuple. Wolfgang vint se je- 
ter à ses pieds en protestant de son indignité ; mais rem- 
pereur^ malgré sa résistance, finveslit de révèché pir 
le bâton pastoral, et le fit condirire k RatMKinne, ob n 
fut intronisé par le clergé et sacré par l'archevêque de 
Salzbourg. Saint \Vol%ang continua de garder Tbabit et 
d'observer la règle monastique. Il rétablit dans son dio- 
cèse l'observance régulière chez les chanoines, les moi- 
neset les religieuses. D^fuiis longtempsses prédécesseois 
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possédaient Tabbaye de Saint-Emmeran à Ratisbonne^ 
et s'en appropriaient les revenus, en sorte que les moines, 
réduits i pounroir ^ux^mëmes à leur sutaistance^ étaient 
tombés dans le reUchement Pour y remédia, il se des- 
saisit de cette abbaye, et la donna à un saint religieux 
qu'il fit venir dç Xrôves» Il avait soin de faire lui-même 
des iostriictioDs à son peuple» qui venait l'écouter a?ee 
empressement. Ses discours étaient simples, mais si tou- 
chans qu il faisait fondre en larmes ses auditeurs. Il vi- 
sitait régulièrement sou diocèse, eiamluait les curés» et 
leur donnait des instructions dont plusieurs avaient grand 
besoin; car on voit dans sa vie que quelques-uns, faute 
de vin, célébraient la messe avec de Teau pure ou avec 
quelque autre boisson. L'empereur Othon, pour afflermtr 
la foi dans la liohùme, voulut ériger un évêché dans une 
ville qui dépendait du diocèse de iialisbonne. Saint Wolf- 
gang, malgré Tavis de son eonseil, n'bésita pas à fitvortoer 
le dessein de l'empereur, et céda avec Joie une partie de 
son évêché pour contribuer au bien d'une église naissante. 
Pendant sa dernière maladie» après avoir reçu le saint 
TiaUque, il se fit coucher par terre sur la cendre , et 
comme on voulait empêcher le monde d'entrer : Faites 
ouvrir les portes, dit-il, afin que chacun voie en ma mort 
ce qu'il doit craindre et éviter dans la sienne. H mourut 
l'an 99&. 

Saint Adalbert de Prague était né en Bohême d'une 
famille riche et illustre. Il fut envoyé à Magdebourg au- 
près de Parckevèque saint Adalbert, qid le fit étudier 
dans l'école du monastère, où l'habileté des maîtres at- 
tirait un grand nombre de disciples. Le jeune Adalbert 
fit bientôt de grands progrès dans les sciences et la piété, 
n se dérobait souvent la nnit pour visiter et secourir les 
pauvres, et donnait à la prière le temps des récréations. 
Il se procura les meilleurs ouvrages des pères, et après la 
BMirt du satait ardievéque» Il retourna en Bohème et entra 
dans le clergé de Prague. Il n'était encore que sous-^diacre. 
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lorsque Tévêque Ditmar mourut en 983 ; mais son mérite 
émiDeni le fit élire tout d'une voix, malgré sa jeunesse et 
sa résistmce, pour remplir le siège vacant L'empereur 
s'empressa de confirmer l'élection, et donna, selon la cou- 
tume suivie alors, l'anneau et le bâton pastoral au nou- 
vel évéque, qui fiit sacré ensuite par rarchevéqoe de 
Mayence, son métropolitain, et intronisé par le dergé. 
Celle dignité ne servit qu'à faire éclater tiavantage le zèle 
et les vertus de saint Adalbert. Il Ëdsait des aumônes 
abondantes, et nourrissait tous les jours dôme pauvres, 
n couchait sur un dlice, donnait peu, et passait la plus 
grande partie des nuits en prières. Il observait comme 
les moines le silence depuis compiles jusqu'à prime du 
lend^QMiin. Il travaillait de ses mains, lisait TÉcriture 
sainte avec son clergé, prêchait assidûment, et visitait 
bouvent les prisonniers et les malades. Mais il eut la dou- 
leur de voir sou zèle inCructueux ; il gémissait surtout de 
ne pouvoir abolir trois sortes de péchés : la pluralité des 
femmes, les mariages des clercs, et la vente des esclaves 
chrélieus aux . luils; il résolut donc de quitter cette église, 
et alla consulter le souverain pontife, qui approuva son 
dessein. Adalbert se retira pendsmt quelque temps au mo- 
nastère du Mont-Cassin, puis dans celui de Saint-Alexis 
à liome, où il prit en 1^90 l'habit monastique. Il y de- 
meura environ quatre ans, s'exerçant à rhumilité, à To- 
béissance, et faisant avec joie les services les plus bas et 
les plus pénibles. Cependant lioleslas, duc de Bohême, 
é<srivit à l'archevêque de Mayence pour lui exposer le 
triste état de l'église de Prague, demeurée sans pasteur, 
et Tarchevêque envoya deux députés à Rome avec des 
lettres par lesquelles il priait le pape de renvoyer Adal- 
bert. Le pape y consentit, à condition que le peuple se 
montrerait plus docile, ajoutant que s*U en était autre- 
ment 1 évéquc serait libre de quitter son église. Saint 
Adalbert retourna donc à Prague, où il fut reçu avec de 
grandes dénumstrations de joie. LeshaUtans vinrent en 
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foule au-devant de lui^ et promirent de suivre en tout ses 

conseils ; mais ils retombèrent bientôt dans leurs dérè- 
glemens. Le saint évêque commença alors h travailler à 
la conversion des Hongrois, voisins de la Boliéme^ et bap- 
tisa le prince Étienne^ fils de leur dnc Geisa, et Illustre 
depuis par sa sainteté. L'indocilité de son peuple déter- 
mina saint Adaibert à le quitter de nouveau pour se reti- 
rer à Rome dans son monastère ; mais Tarcbevèque de 
Mayence renouvela ses plaintes, et invoqua Tautorlté des 
canons, qui ne permettaient pas à un évêque d'abandon- 
ner son église. Quoique Adaibert sentit qu'il n'y avait 
rien à gagner sur les peuples de Bohême, 11 fut obligé de 
céder et de quitter son monastère, se consolant dans l'es- 
pérance d aller accomplir sa mission parmi les infidèles. 
En effet son peuple ne voulut pas même le recevoir, et le 
saint évêque apprit qu'en haine de lui les Bohémiens 
avaient massacré ses frères. Boleslas, duc de Pologne, 
ayant interposé sans succès sa médiation, Adaibert se re- 
garda comme déchargé du soin de son église» ne songea 
plus qu'à s'occuper de la conversion des idolâtres, et 
s'embarquant avec une escorte que lui donna le duc de 
Pologne, il se rendit à Dantzik, où il baptisa un grand 
nombre de personnes. Ensuite 11 se mit en mer, et après 
quelques jours de navigation sur la côte, il descendit 
dans une petite île formée par une rivière. Comme il 
commençait à prêcher Jésus-Christ, les maîtres du lieu 
survinrent et le chassèrent à coups de poings. Il passa de 
l'autre côté de la rivière, où les barbares s'assemblèrent 
en foule^ lui firent de terribles menaces^ et le contrai- 
gnirent à se rembarquer avec ses compagnons, en leur 
disant qu'ils étaient trop heureux qu'on leur laissât la v ie. 
Alors saint Adaibert dit aux deux moines qui l'accompa* 
gnalent : Notre habit ecclésiastique choque ces païens ; 
laissons croître nos cheveux et notre barbe; habillons- 
nous comme ces peuples, et en travaillant de nos mains, 
nous pourrons converser familièrement avec eux et les 
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retfrer de leurs erreon^ tb partirent btentAt après pour 
un autre cantôii où fis n'étaient pad connus ; mais comme 

ils s'étaient arrêtés dans une grande plaine pour se re- 
poser^ les païens accourus en grand nombre se jetèrent 
sur en et les enchaînèrent Le saint exhortait ses coinpa-> 
gnons à souflHr courageusement pour Jésus-Christ, quand 
nn sacrificateur des idoles s'avança plein de fureur^ et lui 
lança nn dard qui Inl perça le cœur. Les antres barbares 
taltèrent cet exemple. Le saint étendit les bras en croix, 
et expira en priant à iiaute voix pour son salut et celui 
de ses meurtriers. Lorsqu'il fut mort^ les barbares loi cou- 
pèrent la tète, la plantèrent snr nn pien et Jetèrent le 
corps dans un lac. Le duc de Pologne racheta les reliques 
du salut martyr et les enterra dans l'église de Gncsne^ 
où elles opérèrent bientôt un grand nombre de miracles. 
Le martyre de saint Adalbertent lien en M7. L'empereur 
Oihon III ayant appris les miracles qui s'opéraient au 
tombeau du saint, voulut s'y rendre en pèlerinage. Dès 
qu'il aperçut la ville de Gnesne, il se mit nu-pleds pour 
y entrer, et marcha ainsi jusqu'à l'église, où il répandit 
beaucoup de larmes en Invoquant le saint martyr. Pour 
Fhonorer davantage» il érigea en archevêché la ville de 
Gnesne , qui n'était pas même ville épiscopale, et 11 y 
mit pour premier archevêque Gaudence, frère de saint 
AdalberU On lui donna pour suffragans les évéques de 
Goldbergy de fireslan et de Gracovie. Cette érection se 
lit sans le consentement de l'évéque diocésain, mais avec 
l'approbation du souverain pontife. Ensuite l'empereur 
fonda près de Ravenne un monastère en Thonneor de 
saint Adalbert, et 11 fit bâtir & Rome nne église, oh l'on 

déposa avec plusieurs autres reliques les mains du saint 
martyr ornées d'or et de pierreries. L'empereur Otbon 
vers le même temps fit rapporter de Hambourg à Rome 
les os du pape Benoit V. On dit que ce pape pendant son 
exil avait prédit que le pays serait désulé par les païens 
tant que son corps n'aurait pas été transféré i Rome. L'é- 
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YénemeiU ?érifia cette prédictioa^ car les Sdavee rava«« 
gèrent pendant longtemps les églises de Saxe (1). 

Saint Adaldague, archevêque de Brème et de Ham* 
bourg, était mort en 9&8, après cinquante-trois ans d'ô« 
pisoqpat. Son soocessenr tui Ubentius^ qui avait aecom* 
pagné le pape Benott V lors de son exil dans la Saxeé 
Ce nouvel archevêque^ également distingué par sa science 
et ses vertus^ continua le bien que ses saints prédéces* 
seurs avaient commencé. Il était recommandable par la 
pureté de sa vie et par la rigueur de ses mortiûcations. 
Son humilité le faisait paraître dans le cloître comme un 
simple moine^ car c'étaient des moines qol servaient ¥6* 
gVaê de Brème et les antres églises que ces saints é? êques 
avaient fondées. Il n'allait point à la cour solliciter F aug- 
mentation des biens de son église. Il demeurait en re* 
pos cbei Inl^ tout occupé dn gommement de son dlo^ 
cèse^ne s'appliquant qu'à gagner des âmes à Jésus-Christ, 
et tenant dans une exacte discipline toutes les commu- 
Bantés qid dépendaient de lui» Il prenait sidn par lui* 
même des étrangers et des malades, et les servait en 
personne, quoiqu'il eût chargé son neveu du gouverne- 
ment de rbdpitaLIi visitait souvent les peuples d'au-delà 
de l'Blbe pour les aftrmir dans la foi cbrétienne. Mais 
11 eut la douleur, à la fin de sa vie, de les voir retourner 
au paganisme par haine contre les Saxons, qui les oppri- 
maient« Il porta sortent sa sollicitude sur les églises de 
Danemarck, oii le rot Suénon exerçait une persécution 
violente, et il envoya plusieurs fois des députés à ce roi 
avec des présens dans Tespoir de l'apaiser* Saint liben- 
tfns mourut Fan 101 S. 

Harold, roi deDanemarck, n'avait cessé depuis sa con- 
version de soutenir et d'étendre la religion chrétienne. 
U la rendit dominante dans son royaume^ et remplit tous 
les pays du Nord d'égilses et de prédicateurs de TÉvan- 

(1) ViL S.Adalbn— Ditm. lib. IV. 
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gile. Son fils Suénon, qui était demeuré païen, le voyant 
aHaibU par l'âge, se révolta; il engagea dans sa révolte 
tous ceux qui étalent eDDemis da chrlstlanlsnid. Uarold 
fut tué Tan 980, et il est honoré comme martyr.Quelque 
temps après, Uéric, roi de Suède, entra eu Danemarck 
avec une armée lonombrable ; Suénon lui ayant livré on 
combat naval. Ait vaincu, dépouillé de son royaonne et 
réduit à prendre la fuite. Tous ces malheurs furent re- 
gardés comme une punition de son parricide et de la 
persécution qu'il avait faite aux clirétiens. L'évéque de 
Sleswig fut envoyé en ambassade auprès de Héric, de la 
part de l'empereur et de l'archevêque de Hambourg, 
pour traiter de la paiiL et parler en faveur du diristia- 
nisme. On dit que les barbares demandèrent un miracle 
à ce saint évêque, qui s'appelait Poppon, et que sans hé- 
siter il prit un fer cbaud avec la main et n'en fut point 
brûlé. Pour les convaincre encore davantage de la divi- 
nité de la religion chrétienne, il se revêtit d'une chemise 
cirée, et se tenant au milieu du peuple, il y fit mettre le 
feu. Ensuite levant les yeux et les mains au ciel, il la 
laissa brûler entièrement et assura qu'il n'avait pas mtaie 
senti la fumée. Plusieurs milliers de païens se conver- 
tirent à ce miracle, et le nom de cet évéque fut célèbre 
cbe2 les Danois. 

Un autre missionnaire illustre de Danemarclc fut Odin- 
car l'Ancien, qui prêcha en Finlande, en Zélande, eu 
Schonen et en Suède, et convertit un grand nombre d'iu- 
lidèles. Odincar le Jeune, son neveu et son disciple, était 
de la race des rois de Danemarck, et si rlcbe, qu'il dota 
de son patrimoine l'évêclié de Ripen, dans le Jutland. Li- 
bentius l'ordonnaévéque pour la conversion des infidèles, 
et il établit son siège à iUpen. Sa vie était très-sainte, et 
il soutint courageusement la religion en DanemarcL 
D'autres saints personnages allèrent jusqu'en Norwège, 
et y baptisèrent un grand nombre de personnes. 

On regarde Wiodimir comme le premier prince chré- 
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tien de la natton russe. Dltmar rapporte que ce prince 

embrassa le christianisme par les exhortations d'Hélène, 
son épouse, sœur des empereurs Basile et Constantin ^ 
mais que ses mœurs ne s'accordaient guère avec la pu- 
reté de la religion chrétienne. Un de ses fils épousa la 
fille de Boleslas, duc de Pologne, et cette princesse mena 
avec elle Reimbem, évêque de Goldberg, dont le zèle et 
les vertus contribuèrent aux progrès de la foi parmi ces 
peuples. Il opéra une multitude de conversions et brûla 
plusieurs temples d'idoles. Mais Wlodimir soupçonnant 
son fils de vouloir se révolter, le fit arrêter avec la prin- 
cesse sa femme et révéqueReimbern^ qui mourut en pri- 
son. Wlodimir, dans sa vieillesse, fit de grandes aumônes 
pour racheter ses péchés; il mourut fort âgé et lut en* 
terré dans la grande ville de Klovie. On établit dans 
cette ville un archevêque, et dès le commencement du 
onzième siècle on y comptait une multitude d'églises. Les 
Russes ont mis Wlodimir au nombre des saints de leur na- 
tion et le regardent comme leur apôtre, car, quoique le 
christianisme eût pénétré chez les Russes dès le siècle 
précédent, sous le patriarche Ignace, on trouve que vers 
le milieu du dixième siècle ils exercèrent d'horribles 
cruautés contre les chrétiens, particulièrement contre les 
prêtres, auxquels ils perçaient la tête avec des clous. 
Aussi on ne compte l'établissement solide du christia- 
nisme et la conversion entière de la nation que depuis le 
règne de Wlodimir, à la fin du dixième siècle. Ils ont 
toujours conservé le rite grec dans les cérémonies de U 
religion (1). 

Cependant Fidolâtrle se maintint longtemps encore 

dans plusieurs cantons de la Russie, et saint Brunon, 
nommé aussi Boniface, souilrit le martyre en voulant y 
prêcher la foL U était né en Saxe d'une famille alliée à 
celle des rois, et après avoir fait ses éludes à Magdc- 

(1) vu. s. lihenu ^ Adam Brem. lib. II. — Biun. lib. VIL 
IV. 26 
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nab en 997, U quitta la cour pour embrasser la ?ie mo- 
nastique sous la conduite de saint Romuald. Il vécut 
pendant qnelQne tempe en ermite^ preiîqnent iee pte 
grandes aasCériMB, et le contentant Uen eonvent de man- 
ger deux fois la semaine ; puis ayant obtenu du pape la 
permission d'allé annencer l'Évangile aux infidèles, il 
retonraa en A Hemagne et it le voyage à diefal» maie bo*- 
pieds, malgré la rigueur dn froid, en sorte qu'il fallait 
quelquefois de l'eau chaude pour détacher son pied collé 
k rétrier. Clomuie le pape lui avaU d<mné le palitHin et 
le titre d'aitiievêqne, il se ât sacrer par FaMbevéqaede 
Magdebourg. Depuis ce moment il ajouta l'office cano- 
nial à roûice monastiqne^ et ses travaux apostoliques n^ 
Ini firent rien dimi«i«r 4e ses jeûnes et de ses ansléfilés. 
Il prêcha d'abord en Prasse^ où ii n'eot aMW sneeès; 
de lli il s'avança sur les frontières de la Russie, et ne se 
laissa pas effrayer par les menaces desbabitans» qoi voni- 
lurent Tempêcher d'annonoor ^Évangile. Enfin ils Is 
prirent et le décapitèrent^ Tan 1009^ avec dix-buit de ses 
•compagnons (1). 

lie christianismeaTaitoommencé di^^ cpMl^ temps 
à s'étiiUir diei les Hongrois. Geisa , lenr dnc, avait pa- 
blié d'abord un édit pour permettre aux missionnaires 
4e prêcher dans ses états^ et s'étant converti hû^méme 
avec sa fàmilie, il avait promfe 4e faire omhrasstf la re- 
ligion chrétienne à tous ses sujets. Comme il songeait aux 
moyens d'exécuter son dessein par Térection de plusieurs 
évécbéSy il eut un songe où il crut entendre ces parotess 
« Ce que tu médites ne s'exécutera pobit par toi, parce 
que tes mains sont souillées de sang ; mais ton fils rem- 
plira tes vues^ et après avoir régné sur la terre, U régnera 
étemeUement dans le cid. » La duchesse ent de son oMé 
une vision où saint Etienne, premier msyptyr^ lui or- 

(1) Dilm. Ub. VI. — VU. S. Bofnif. 
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donna dt nommer comme hâ le ils dont elle était en^ 
ceinte, et lui révéla qu41 serait le premier roi de sa na- 
ÛttKu Le jemiie prince loi en effet nommé Étieiuie et 
baptisé par saint Adalbert, dont le sèle, secondé par le 
duc Geisa, produisit de nombreuses conversions. 

Aussitôt que l'éducation d'Étienne fut terminée, son 
pèie, déjà avaneé en âge, le dé<dara son snccesseur^ 
et mourut ensuite Fan 997. Le premier soin du nouveau 
duc fut d'établir une paix solide avec ses voisins, pour 
s'occuper d'affermir la religion dans ses états. Mais ses 
aiyets pititens se révoUèr^ sous la conduite de qnelqnes 
seigneurs. Il marcha contre eux, portant sur ses drapeaux 
les images de saint Martin et de saint Georges, et après 
aviolr vaincn les rebelles, 11 confisqua leurs terres et en 
employa une partie à ftmder un monastère en l'honneur 
de saint Martin, sur une hauteur nommée le mont Sacré, 
où l'on tenait que cet iUustre saint, natif de Hongrie, 
allait Mre ses prières. Étienne fonda un second monas- 
tère en l'honneur de saint Benoît, où il établit des moines 
venus de Bohême en Hongrie sous la conduite de l'abbé 
Astric, disciple de saint Adalbert. Le jeune due envoyait 
de tons côtés demander des ouvriers évangéliques, et U 
lui vint un grand nombre de prêtres et de moines zélés, 
parmi lesquels on dc^l^ciUr deux saints personnages, 
André et Benoit, venus de Pologne, qui embrassèrent la 
vie érémitique et dont le premier se rendit célèbre par 
plusieurs miracies. 

Étt^me bannit mtièrement lldolâtrie de ses éUts et 
divisa tout le pays en dix évéohés, dont la métropole fut 
Strigonie sur le Danube. Il y mit pour ardlrevèque un 
saint moine, neomaé Sébastien, tiré du monastère de Saint- 
Martin. L'aU[)é Astric fat chobi pour le siège de Golocza 
et prit le nom d'Anastase. Il fut envoyé à Rome, Tan 1000, 
pour demander au pape la confirmation de ces évêchés et 
le titre de roi pour le duc Étienne. Le pape Sylvestre JI, 
pour récompense le lèle de ce prince, lui donna voion- 
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tiers la conromie» et en oatre une croix pour être portée 

devant le nouveau roi, comme un signe de son apostolat ; 
€ Car, dil-il, je suis l'apostolique, mais il mérite le nom 
d'ap6ire. » Depuis plusieurs siècles on donnait au pape 
le titre d'apostolique. Étienne fut sacré et couronné so- 
lennellement ; ensuite il publia des lois pour réprimer 
les violences et maintenir les bonnes mœurs dans son 
royaume. U dota ridiement la métropole et les autres 
sièges épiscopaux, et il eut soin surtout d'y mettre de 
dignes prélats. Il donna aussi des terres considérables 
aux abbayes. U mit^ par un vœu particuUer^ sa personne 
et son royaume sous la protection de la sainte Vierge, et 
fit bâtir en son honneur une église magnifique à Albe- 
royale. Il voulut que cette église ne fût soumise à aucun 
évéque et ne dépendit que de lui seuL Elle était desservie 
par des moines, et aucun évêque ne pouvait y exercer 
des fonctions sans leur permission ou celle du prince. 
Les libéralités de saint Étienne ne se bornèrent pas à son 
royaume. U fit bâtir une très-belle église à Gdnstanti- 
uople. 11 établit à Jérusalem un monastère auquel il as- 
signa de grands revenus. £nfin, à Rome^ 11 fonda une 
coUégiaie de douze clianoines» et des maisons d'hospita- 
lité pour les Hongrois qui allaient en pèlerinage aux 
tombeaux des saints apôtres (1)..., 

Saint Bernouard, précepteur d'Othon III, avait été 
élevé en 99â sur le siège épiscopal d'Hiidesbeim^ pour 
lequel ses vertus l'avaient fait préférer, malgré sa jeu- 
nesse, à plusieurs clercs de race illustre qui servaient 
dans le palais. Il justifia parfaitement cette préférence 
par son zèl% son activité et sa cbarité. Il assistait à totf 
les oliiccs de ses chanoines, et passait encore la plus 
grande partie de la nuit eu prières. 11 faisait des aumônes 
abondantes^ nourrissait tous les jours plus de cent pau- 
vres^ et vivait lui-^méme dans la plus grande frugalité. H 

(1) Viu S. Sieph. ^ Giaber. iib. lilf cap. i. 
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encourageait les sciences et les arts^ et faisait rechercher 
et élever avec soin les jeanes gens qui montraient des 
talens. n faisait transcrire des livres dans le monastère 

de sa cathédrale et dans plusieurs autres, en sorte qu*il 
forma une belle et nombreuse bibliothèque. Il décora 
son église cathédrale de peintures exquises et renrichit 
de vases précieux, entre autres d'un calice en or du poîds * 
de vingt livres. Comme la Saxe était depuis longtemps 
exposée aux ravages des barbares^ qui étaient maîtres 
de l'Elbe, il eut soin d'entretenir d'excellentes troupes 
qui les défirent souvent, et pour arrêter leurs courses, 
il bâtit dans son diocèse deux forteresses où il mit gar^ 
nison, et procura ainsi la sûreté du pays. Il fut obligé de 
soutenir les droits de son siège contre l'archevêque de 
Mayence, son métropolitain, qui voulut exercer la ju- 
ridiction dans un monastère de ûiies nommé Gandesbeim, 
oà révéque d'Hildesheim avait toujours été reconnu pour 
diocésain. Une sœur de l'empereur Olhon III voulant y 
prendre le voile, dédaigna de le recevoir de la main d'un 
évêque qui ne portait point le pallium, et demanda que la 
cérémonie fût faite par Tarctaevêque de Mayence. Quelque 
temps après les religieuses, entrant dans les mêmes dis- 
positions, ne voulurent reconnaître d'autre supérieur que 
Farchevêque, et le demandèrent pour faire la dédicace 
de leur église. Saint Bernouard résolut de porter ses 
plaintes au pape, et partit pour ilome, où se trouvait 
alors l'empereur Othon. 

Le pape Silvestre II tint un concile Pan 1001 pour ju • 
ger ce différend. Bernouard expliqua ses réclamations, et 
se plaignit surtout de ce que, après son départ pour 
Rome et malgré ses protestations, l'archevêque Viliegise 
avait fait des actes de juridiction et tenu un synode dans 
le monastère de Gandesheim. Le pape, de l'avis du con- 
cile, cassa ce synode et tous les actes faits à Gandesheim 
par Viliegise et ses adhérens en l'absence de Bernouard, 
et confirma celui-ci dans la possession du monastère et 
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de ses dépendances, avec défense à qni qnè ce soit de ¥j 
troubler. Il envoya ensuite eu Saxe^ avec le titre de 16* 
gat f Frédéric , prêtre eardlnal , pour prédder on cm* 
elle et faire exécuter cette décision. Le concile se tint à 
Polden^ près de Brandebourg, au mois de juillet de la 
même année. Mais l'archevêque de Hayence^ après avoir 
' asristé à une première séance où quelques seignrars de 
son parti menacèrent de recourir aux armes, se retira 
secrètement le lendemain^ et le légat Frédéric le sus- 
pendit de toute fonction éplseopale,* jusqu'à ce qu'A vtnt 
à Rome se présenter au pape dans le concile qui devait 
se tenir à Moél. Le pape, informé par son légat de ce qui 
s'était passé, ordonna à tous les évêques d'Allemagne 
de se rendre à Rome pour le concHe. Saint Bemouard 
ne pouvant s'y rendre lui-même, y députa un prêtre. Lé 
concile se tint à Lodi en présence de Tempereur^ et sur 
le rédt que fit le légat Frédéric, tous les évêques coiH 
damnèrent unanimement les procédés de l'archevêque 
de Mayence. Toutefois^ comme on attendait l'arciievéque 
de Cologne et les autres évêques d'Allemagne qui n'é- 
taient pas encore venus, on différa le jugement Jusqu'à 
leur arrivée. Saint Bernouard tint près de trente ans le 
siège d'HUdesheim, et mourut l'an 1022 (1). 

L'empereur Othon était tombé depuis quelque temps 
dans une maladie de langueur, et on croit qu'il avait 
été empoisonné par la veuve de Crescentius, qu'il avait 
prise pour concubine. Il mourut au mois de janvier de 
Fan 1002, âgé seulement de vingt-trois ans. n eut la con- 
solation d'être assisté à ses derniers momens par saint 
Héribert^ archevêque de Cologne, en qui il avait une 
grande confiance. Ce prélat avait été d'abord attaché à 
la cour de l'empereur, auprès duquel il remplissait les 
fonctions de cliauceliiM' , tantôt pour l'archevêque de 
Mayence^ arctaictaancelier de Germanie^ tantôt pour Té- 

(1) vu, s, Bern, AcU SS. Bened. Sœc, vu 
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vêque de Come, chancelier d'Italie, selon les lieux où 
Tempereur se trouvait; il avait refusé en 995 révêché de 
Wonbourg, mais le rtége de Goiogoe étant Tenu à va- 
quer^ comme les suffrages se partagèrent entre deux sur- 
jets sur lesquels on ne put tomber d'accord, le clergé 
ei le peuple convinrent enfin de demander le chancelier 
Hérib^t, et envoyèrent poor cet objet une dépntation ft 
l'empereur, qui accueillil cette proposition avec joie. Hé- 
ribert^ obligé d'accepter, reçut du pape le paliium et 
86 rendit à Cologne^ oii il fut sacré à la fin dQ Tan 999. Il 
occupa ce siège plus de ?ingt ans. Gomme il était venu à 
Rome pour assister au concile, l'empereur Otlion, qui 
aentait sa fin prochaine et qui s'efforçait d'expier ses 
fautes par toutes sortes de bonnes oeavres^ eut avec lo 
saint évêque des entretiens fréquens sur les vérités éter-* 
nelles. Us convinrent que celui des deux, qui retournerait 
en Allemagne y fonderait un monastère en rbonnenr de 
-la sainte Vierge, et Temperemr donna ponroet eifetpla- 
sieurs terres à l'archevêque, qui exécuta ce dessein par 
la fondation de la célèbre abbaye de Dult^ près de 
Cologne (1). f 

Nicolas, surnommé Clirysoberge, avait été élu pa- 
triarche de Constantinople vers l'an 982, et tint ce siège 
«niron trdse ans. Des divisions s'étaient perpétuées 
jusqu'alors dans l'église grecque, par suite dn schisme 
de Photius et des quatrièmes noces de l'empereur Léon; 
car un certain nombre de sectaires opiniâtres avaient re* 
fiisé de souscrire an décisions prises à ce snjet. Le pa- 
triarche Nicolas tenta de mettre fin à ces dissensions dans 
un concile dont il ne nous reste que les acclamations, mais 
elles suffisent poor faire Juger que les décisions en (tarent 
entièrement faTorables anx sectaires. On y souhaite une 
éternelle mémoire à tous les patriarches défunts, parmi 
lesquels on compte Photius aussi bien qu'Ignace. On 

(1) Ditm. lib. IV Vit S, Herib. 
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prononce anathème contre tout ce qat a été fait an mé* 

pris (le la tradition des Pères et contre ceux qui calom- 
nient l'Église comme ayant approuvé les quatrièmes 
noces. Slsinnios, qui succéda à Nicolas en 996, attaqua 
plus directement encore l'Église romaine. Il fit rechercher 
la lettre circulaire que Photius avait adressée aux pa- 
triarches d'Orient contre les Latins, et renvoya en son 
nom et avec sa souscription aux Orientaux, n mourut 
Tan 999, et eut pour successeur Scrgius, qui tint le siège 
vingt ans. Celui-ci, qui était de la famille de Photius, as- 
sembla un concile où il fit approuver la lettre drcolaire 
de cet intrus conïre l'Eglise latine, et il l'envoya ensuite 
aux trois palriarclies de l'Orient. Toutefois, ni Sergius 
ni son prédécesseur n'osèrent rompre ouvertement avec 
le saint-siége, et l'on continua de réciter selon la cou- 
tume le nom du pape dans les diptyques. Mais, comme 
on le voit, tout se disposait au schisme qui fut consommé 
cinquante ans plus tard (1). 

Vers la fin de l'an 1000, un paysan fanatique nommé 
Leutard s'érigea en prophète dans le diocèse de Châlons, 
et séduisit un assez grand nombre de personnes du peu- 
ple. Il quitta sa femme sous prétexte de suivre TÉvan- 
gile, et passa bientôt pour un saint. Il prétendait avoir 
reçu une nouvelle révélation, rejetait une partie des pro- 
phètes, brisait les croix et détournait de payer les dîmes. 
L'évêque de Châlons le fit venir, rinterrogea, et Payant 
convaincu d'ignorance et de contradiction, il désabusa le 
peuple séduit par cet imposteur. La honte de se vok 
abandonné détermina Leutard à se précipiter dans un 
puits. Un autre fanatique, nommé Vilgard, parut vers le 
même temps à Ravenne et débita plusieurs erreurs extra- 
vagantes. Il disait avoir vu en songe Vhrgiie, Horace et 
Juvénal, qui lui promettaient que son zèle et son admi- 
ration pour leurs ouvrages le feraient avoir part à leur 

(1) Gciiren. — iug graec. iib. II. — Léo Allât. De coMf. Mb. II. 
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gl(rire» ,et il enseignait qu'on, devait croire en tout ce 
qu'avaient dit les poët^ On punit ce fanatique et plu- 
sieurs autres personnes qu'on trouva en Italie infectées 
de cette erreur (1). 

Peu de temps après mourut saint Mil, solitaire illustre 
par l'éclat de ses vertus et de ses miracles. Il était Grec 
d'origine, et né à Rostano en Galabre, la seule ville que 
les empereurs de Constantinople eussent conservée dans 
cette province^ envahie par les Sarrasins. Il fut élevé dès 
Tenfance dans les sciences et la piété, et conçut une 
grande horreur du vice. Toutefois il se laissa séduire 
dans sa jeunesse par les charmes d'une jeune perscmne 
de basse naissance dont il eut une fille. Mais la pensée 
de la mort et des flammes éternelles le lit bientôt ren- 
trer en lui-même ; et pendant une fièvre violente dont 
il fut attaqué^ il prit la résolution de quitter le monde 
et d'embrasser la vie monastique. A peine fut-il en état 
de se lever, que, sans être entièrement guéri, il exécuta 
son dessein et alla se renfermer dans le monastère de 
Uercure. Mais on reçut presque aussitôt des lettres du 
gouverneur qui menaçait de faire couper le poing à qui- 
conque imposerait les mains à ce jeune homme et de 
confisquer le monastère. Saint Nil se détermina donc à 
passer dans le monastère de Saint-Nazaire, qui n'était pas 
sous la domination des Grecs. Il rencontra sur sa route 
un Sarrasin qui lui demanda qui il était et où il allait. 
Nil lui découvrit son dessein, et le Sarrasin considérant 
sa Jeunesse et la richesse de ses vétemens, car il n'avait 
pas trente ans et portait encore son habit séculier : Tu 
devrais au moins, lui dit-U, attendre la vieillesse pour 
t'engager dans la vie monastique, si telle est ta résolu- 
tion. Non, répondit Nil, ce ne serait pas un sacrifice que 
d'être bon par nécessité. Un vieillard qui n'a plus la 
force de servir son prince n'est guère plus propre au 

(t) Giaber. lib. II. 

26. 
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sertlcë de Dieu. Le Sditâfliii, (èùtaié de fce disfcoilM; te 

combla d'éloges et l'encouragea ît suivre son projet. Il 
lui donna même quelques pains, en s'excusant de n'avoir 
rien de meilleur à lui donner. Le saint Jeune homme 
étant toQt près de Saint-Nazalre, rencontra no cavalier 
qui voulut le détourner d'y outrer et débita les propos 
les plus injurieux contre les moines; mais Nil, mé- 
prisant ces déclamations^ poursuivit son dessein. Il fut 
accneilU dans le monastère avec une grande cbarité et 
demanda Thabitmonastique, à condition néanmoins qu'au 
bout de quarante jours il retournerait au monastère de 
Mercnre, où 11 avait d'abord été reçn. L'abbé lui donna 
l'habit, et frappé de ses talens et de sa ferveur, il voulut 
aussitôt après le mettre à la tête d'une autre commu- 
nauté. Cette proposition parut si effrayante à la modestie 
du saint moine, que dès lors il fit vœu de n'accepta Ja* 
mais aucune dignité. 

Au bout de quarante jours, il retourna au monastère 
de Mercure, et après quelque temps d'épreuve, 11 obtint 
des supérieurs la permission de se retirer dans une ca- 
verne voisine où il y avait un autel dédié à saint Michel. 



puis le matin Jusqu'à tierce à transcrire des livres, depuis 

tierce jusqu'à sexte, ou midi, il récitait le Psautier debout 
devant une croix et faisant de fréquentes génuflexions. 
Ensuite, depuis sexte jusqu'à noué, il étudiait assis l'É- 
criture et les Pères, et après avoif dit none et vêpres. Il 
sortait de sa cellule pour se promener, sans cesser de se 
livrer à la méditation», £nfm, après le soleil couché, il 
mangeait un morceau de pain sec, ou d'autres fois des 
herbes cuites ou des fruits sans pain. Il donnait pendant 
la nuit une heure au sommeil, après quoi il récitait pour 
la seconde fois le Psautier, puis il disait les prières des 
Boctumes et des matines. Il passa plusieurs carêmes sans 

boire ni manger et ne prenant que la sainte communion. 
Son habit était m sac de poil de chèvre^ et il le portait 
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le Jour et la nuit pendant nne année entière» quelque 
Incommodité qu'il en ressentit. Un des moines le pria de 

l'admettre auprès de lui, et saint Nil, après y avoir con- 
aenti avec peine» lui fit donner aux pauvres trois pièces 
d'argent qu'il a?alt apportées. Ce moine, rebuté blentAt 
d'une vie si austère, ciiercha querelle au saint, qui lui dit 
avec douceur : Mon frère» Dieu nous a appelés à la paix; 
flî TOUS ne pouves plus me souffrir, allez où il vous plaira* 
Le moine lui dit : Rendes-moi mes trois pièces d'ar« 
gent, et je m'en irai. Nil répondit : Écrivez un billet pour 
me transporter la récompense de cette ctaarlté, et je vous 
les remettrai sur-le-champ. Risidte il emprunta trois 
pièces d'argent au monastère de Castel ; puis il écrivit 
trois Psautiers en douze jours et acquitta sa dette. 

Comme les Sarrasins avaient jAllé le monastère de 
Mercure et infestaient sans cesse le pays où était la grotte 
du saint, il se retira avec deux disciples dans une terre 
qui lui appartenait auprès de Rostano. Plusieurs per- 
sonnes y vinrent successivement se ranger sous sa con- 
duite, en sorte que ce lieu devint un monastère. Mais saint 
Nil ne voulut pas prendre le titre d'abbé, et )e lit tou- 
jours conférer à d'autres. Un jour le métropolitain de 
Galabre et un seigneur nommé Léon, tous deux gens 
d'esprit et versés dans les sciences, vinrent le visiter avec 
un grand nombre d'autres personnes de toute condition» 
et lui firent plusieurs questions sur l'Écriture» moins pour 
s'instruire que pour l'éprouver. Le saint les étonna par 
la sagesse de ses réponses, qu'il sut accompagner de le- 
çons salutaires. Un des assistans lui dit : Mon père» je 
voudrais savoir si Salomon est sauvé ou damné. NU» sa- 

cliant que c'était un débauché qui l'interrogeait, répon- 
dit : Ët moi» je voudrais savoir si vous serez damné ou 
sauvé. Que nous importe à vous et à moi le sort de Sa-* 
lomon ; c'est pour nous qu'il est écrit : Quiconque re- 
garde une femme avec convoitise est déjà coupable d'a- 
didtère. Supraxius» gouverneur de Calabre» prévenu 
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contre le saiut^ chercha tous les uioyeas de le vexer ; mais 
une craelle maladie causée par des excès de débauches 
lui fit changer de dispositions; il envoya chercher saint 
Nil, lui embrassa les pieds eu fondant en larmes, lui de- 
manda rhabit monaslique, et mourut bientôt après dans 
de grands sentimens de pénitence. Les haUtans de Ros- 
tano, pleins d'admiration pour les vertus du saint, prirent 
unanimement la résolution de l'élever malgré lui sur le 
siège de cette ville, métropole de la Galabre. Mais ayant 
été informé qu'ils venaient pour le surprendre et l'em- 
mener, il se cacha si bien qu'on ne put jamais le trouver. 
Le désir de la retraite et de robscurilé lui fit aussi re- 
pousser les propositions d'un seigneur fort riche qui vou- 
lait l'attirer à Gonstantinople et lui offrait tous ses biens 
pour y fonder un monastère. Quelque temps après les 
Sarrasins enlevèrent trois de ses moines qu'ils menèrent 
captifs en Sicile. Le saint ramassa cent pièces d'or et les 
envoya à l'émir pour leur rançon. L'émir fit amener de- 
vant lui les moines captifs, les combla d'honneurs, et les 
renvoya avec l'argent de leur rançon et plusieurs pré- 
sens. U écrivit à sahit Nil : « C'est ta faute si tes moines 
ont été maltraités; que ne te faisais-tu connaître à moi? 
je t'aurais envoyé une •sauvegarde avec laquelle tu n'au- 
rais pas eu besoin de sortbr de ton monastère et de te 
cacher. Si tu voulais venir chez moi, tu pourrais l'établir 
en tel endroit du pays qu'il te plairait, et je te traiterais 
avec toutes sortes d'égards et de respecL » 

Cependant saint Nil, prévoyant que toute la Calabre 
allait être ravagée par les Sarrasins, résolut d'en sortir, et 
se retira avec sa communauté dans les environs de Gapoue. 
Paudoife, prince de Gapoue, le reçut avec les plus grands 
honneurs» et écrivit à l'abbé du Mont-Cassin de lui donner 
un des monastères dépendans de son abbaye. On lui 
donna celui de Valdeluce, où il demeura quinze ans. Ge 
monastère devint bientôt très*nombreux ; mais le relâ- 
chement s'y Introduisit avec les richesses, et aussi par le 
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mauvais exemple de Uaiison^ devenu abbé du Mont-Gas- 
sio. Cet abbé était parent du prince de Gapoue, qui l'avait 
fait élire par son crédit, et il vivait plutôt en seigneur 
qu'en moine. Saint Nil résolut donc de quitter Yalde- 
Ince et de chercher un lieu désert oh les moines fussent 
retenus dans la discipline par la nécessité de se livrer au 
travail. Car, disait-Uj la vie commode et exempte de 
soins ne convient pas aux moines de ce temps. Ils n'em* 
ploient pas leur loisir à la prière, à la méditation, à la 
lecture des livres saints , mais h des curiosités dange- 
reuses, à de vains discours ou à des pensées mauvaises. 
Quelques-uns des frères ne pouvant goûter cette sévérité, 
demeurèrent à Valdeluce, d'où la division et le désordre 
les firent bientôt chasser. Saint Nil s'établit avec les 
autres près de Gaëte, dans une solitude aride oii d'abord 
on manqua de tout; mais en peu de temps le travail 
fournit abondamment à tous les besoins. Ce fut dans cette 
retraite qu'il apprit l'intrusion de Philagatbe sur le siège 
apostolique, et il s'empressa de lui écrire pour l'exhorter 
à renoncer au monde; puis il vint à Rome, comme nous 
l'avons dit, pour intercéder en faveur de ce malheureux. 
L'empereur Othon III visita le mcmastère de saint Nii et le 
pressa de lui demander tout ce qu'il désirerait Mai^ le 
saint vieillard portant la main sur la poitrine de Tem- 
pereur, répondit : Je ne demande autre chose à votre ma* > 
jesté que le soin de son salut. Tout empereur que vous 
êtes, vous mourrez comme un autre homme, et vous ren- 
drez compte de toutes vos actions. Nil, sentant sa fin ap- 
procher et sachant que le prince de Gaëte avait mani- 
festé rintentlon de lui dresser un tombeau dans la ville et 
d'y faire transporter ses reliques, voulut aller mourir 
dans un endroit où il ne serait connu de personne; car 
son humilité ne pouvait souffrir la pensée d'être honoré 
comme saint II se retira dans une solitude près de Fras- 
cati, où il mourut bientôt après, vers l'an 1005, âgé de 
quatre-vingt-seize ans. Ses disciples bâtirent en ce lieu 
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Ferrée ; on y observe Ut règle de MdntlMflle^ et la meese 

s'y dit en grec, mais selon le rite latin. 

Saint Romuald ne se rendit pas moins célèbre dans 
la LoHibardie. Il était né à Rayenne^ de la famille des 
ducs de cette ville, vers le milieu du dixième siècle. Il 
reçut une éducation toute mondaine et eut le mallieur 
de se laisser séduire dans sa jeunesse par les attraits de 
la volupté. Hais au mUien de ses dérèglemens 11 sentait 
le désir de se convertir et de se donner entièrement à 
Diea. Son père^ nommé Sergius, avait pris querelle avec 
nn de ses parens pour nne propriété^ et Ton en vint k nû 
combat où ce parent fut tué. Quoicfue Romnald n'eftt en 
d'autre part au meurtre que d'y avoir été présent, et 
même malgré M, il voulut en faire pénitence pendant 
quelque temps, et se retira pour cet eifet an monastère 
de Classe ou de Saint- Apollinaire, près de Ravenne. Les 
entretiens qu'il eut avec un religieux d'une grande sim- 
pllciié^ mais plein de vertus, le déterminèrent à ne pins 
s'occupa que de son salut et à demander FhaMt monas- 
tique. Il avait alors vingt ans, et demeura environ trois 
ans dans ce monastère. Comme une partie des moines 
vlvident dans le relâchement^ 11 leur faisait souvent des 
réprlmuides. Enfin, Irrités de la bardiesse de ce Jenne 
homme, quelques-uns résolurent de le faire mourir en le 
précipitant d'une terrasse où il passait une partie de la nnlt 
à prier. Mais ayant été averti de leur dessein^ 11 éfita le 
péril. Il demanda donc et obtint aisément la permission 
de se retirer. Il s'embarqua pour aller trouver un ermite 
nommé Marbi, qui demeurait près de Venise. Ce soli- 
taire, qui menait une vie très*austère, traita quelque- 
fois le jeune Romuald avec une sorte de dureté que le 
saint souffrait avec une admirable patience. 

Pierre Urséole, alors duc de Venise^ avait obtenu cette 
dignité en devenant le complice d'une fàction qui fit périr 
son prédécesseur. Mais^ louché duremords de son crime> 
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11 dmnidâ tas conseUs de Marbi^ de Rtmilfild et d^ 

vertueux abbé nommé Guérin^ qui était venu de Cata- 
logne en Italie pour visiter les tombeaux des saints apôtres 
et faire d'autres pèlerinages de dévotloa. Ces trois reU- 
gieux décidèrent qu'il devait renoncer à sa dignité, et M 
conseillèrent d'embrasser la vie monastique pour faire 
pénitence. Le duc se déroba donc secrètement à sa fa- 
mille avec nn de ses amis nommé Jean Gradenlc, et étant 
venu joindre les trois religieux, ils s'embarquèrent tons 
les cinq pour se retirer en Catalogne, où Guérin était 
abbé du monastère de Cusan. Marin et Romuald s'éta^ 
Mirent dans le voisinage, où Ils continuèrent à vivre en 
ermites. Pierre Lrséole et Gradeiiic passèrent un an dans 
le monastère et vinrent ensuite se joindre à eux. Ro- 
muald se distingua tellement^ par sa ferveur que tons le 
prirent bientdt pour mattre. Il jeûnait toute la semaine 
excepté le samedi et le dimanche ; ensuite il substitua le 
jeudi au samedi, et donna pour règle aux ermites de 
jeûner tous les jours, excepté le dlmandte elle jeudi. 

Un seigneur de Catalogne nommé Oliban, coupable 
de plusieurs crimes, vint trouver saint Romuald et lui 
raconta tout ce qu'il avait fait pendant sa vie. Le saint loi 
dit que s'il voulait se sauver, 11 devait renoncer au monde 
et embrasser la vie monastique. Oliban se montra d'a- 
bord étonné d'un semblable conseil, mais frappé des pa- 
roles du saint et de la crainte des jug^ens deDlen, U 
mit son Ûto en possession de ses terres, et quitta son pays 
pour aller prendre Thabit monastique au Mont-Cassin. Il 
retourna ensuite au monastère de Cusan, dont il fut élu 
abbé, et plus tard 11 fut élevé à l'épiscopat Jean Gra- 
dénie s'enferma dans une cellule près du Mont-Cassin. 
Il y vécut près de trente ans et y mourut saintement 
Pierre Urséole était mort lui-même en odeur de sainteté 
avant le départ d'Ollban et des antres pour Pltalle. Quant 
à saint Romuald, il était revenu à Ravenne pour tra- 
vailler au salut de son père. Ce seigneur^ touché de re- 
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pentir, avait embrassé la vie monastlqae; mais ensuite il 

voulut retourner au siècle. Les moines en donnèrent avis 
à saint Iloiuuald, qui partit aussitôt de la Catalogne nu- 
pieds, et arrivé auprès de son père, il le mit aux fers et 
le traita avec une dureté fort éloignée des règles ordi- 
naires, mais que le succès justifia, car ce seigneur revint 
à ses sentimens de pénitence et persévéra jusqu'à la fin. 

Saint Romuald établit des monastères en divers lieu 
où un grand nombre de personnes, attirées par sa répu- 
tation, venaient se mettre sous sa conduite. L'empereur 
Otbon m, qui connaissait son éminente sainteté, alla lui- 
même le trouver dans sa retraite pour l'engager à gou- 
verner le monastère de Classe, près de Ravenne, dont 
les moines l'avaient choisi pour abbé. Mais le saint n'y 
consentit qu'avec peine. Gomme il s'appliqua à réta- 
blir l'exacte observance de la règle, sans donner aucune 
dispense en faveur de la noblesse ou de la science, les 
moines ne tardèrent pas à se repentir de leur choix , et 
Romuald voyant qu'il ne pouvait les réformer, vint trou- 
ver l'empereur, lui remit le bâton pastoral, et renonça 
à l'abbaye en présence de l'archevêque de Ravenne. Ce 
fut alors qu'il procura la soumission des Tiburtins ré- 
voltés, et qu'il engagea l'empereur à fabre pénitence 
d'avofar mis à mort Grescenlius. Il lui conseilla dans la 
suite d'embrasser la vie monastique, et l'empereur lui 
promit de le faire après qu'il aurait soumis les Romains 
et qu'il serait de retour à Ravenne. C'était au dernier 
voyage d'Othou en Italie. Si vous retournez à Rome, lui 
dit Romuald, vous ne verrez plus Ravenne. £n effet Otbon 
mourut avant d'y être revenu. 

Saint Romuald se retira alors à Parenzo, ville située 
dans une péninsule de l'Istrie, où il demeura trois ans. Il 
y fonda un monastère oii il mit pour abbé un de ses dis- 
ciples, et il vécut deux ans reclus dans une cellule. Là il 
reçut du Saint-Esprit le don de science et de prophétie à 
un tel degré, que tous les secrets de l'avenir et les my s- 
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tères des sataitesÉcittiires sanUaieiit dévoilés à ses yeax. 
n était souvent comme ravi hors de lal-roeme par la plus 

sublime contemplation et les transports ineffables de Tîi- 
mour divin. On ne sait point en quel temps cet admirable 
solitaire fut élevé au sacerdoce ; mais on voit dans sa vie, 
que lorsqu'il célébrait les divins mystères il versait des 
larmes si abondantes^ qu'il n'osait plus dire la messe en 
public Souvent aussi, lorsqu'il prêchait, les larmes lui 
coupaient subitement la parole. Les religieux de ses au* 
très monastères l'ayant prié de venir les visiter, l'évêque 
de Parenzo, craignant de le perdre, fit publier que qui- 
conque fournirait une bsurque au saint, serait condamné 
au bannissement. Mais des mariniers étrangers le re- 
çurent avec joie et le transportèrent à Caorle, d'où il 
se rendit à son monastère de Ficolca II en trouva les 
bâtlmens trop magnifiques et les moines peu dispo- 
sés à l'obéissance. N'ayant pu leur faire agréer un abbé 
qu'il leur proposait, il envoya demander une retraite aux 
comtes de Gamerin, qui s'empressèrent de lui offirir ce 
qu'il voudrait dans les terres de leur dépendance. Il choi- 
sit un lieu nommé Val de Castro , environné de mon- 
tagnes et de bois^ et il y construisit des cellules pour ses 
disciples, dont le nombre devint bientôt considérable. On 
venait à lui de tous côtés pour recevoir ses instructions 
et pratiquer la pénitence ; plusieurs distribuaient leurs 
biens aux pauvres ; les autres quittaiait le monde pour 
embrasser la vie monastique. Le saint contribua à rame- 
ner les ecclésiastiques aux règles de la discipline ; il en 
détermina plusieurs qui vivaient comme des laïques à se 
réunir sous des supérieurs pour vivre en communauté. Il 
s'éleva surtout fortement contre la simonie , tellement 
établie dans tout le pays qu'on la regardait à peme comme 
un péché. U fit voir par les dispositions des canons l'énor- 
mité dececrime, et plusieurs ecclésiastiques qui en étaient 
coupables témoignèrent leur repentir par une sincère 
pénitence. Quelques évéques prondrent aussi de renoncer 
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à tear dignité^ qa'ib afatent abieiue par argesl; mak 
peu tlnreiit leur ipromesse^ car, ajoote saliit Plem M* 
nden, qui nous a transmis ces détails, cette plaie veni- 
meuse est si diiiicile à guérir, surtout dans les évéqaed» 
qu'on triompherait plutôt de Tolistinalioft judaïque. 

Saint Romuald quitta Mentdt le Yal de Castro pour 
établir d'autres monastères; car son zèle ardent ne pou* 
vait rester oisif et obtenait partout les mêmes succès* 
Une foule innombrable de p^nitens, touchés par ses 
eihortations, venaient se ranger sous sa conduite, et dès 
qu'il avait formé quelque part une communauté, il y 
mettait un supérieur et ailalt en former une autre. àjxA 
appris le martyre de saint Brunon, son disciple, tué par 
les Russes en 1009, il conçut un si grand désir de répandre 
son sang pour Jésus-Ciirist^ qu'il prit aussitôt la résolu* 
tion d'aUer prêcher la fol au idolâtres de la H<mgrle< 
Il demanda au saint-siége les pouvoirs nécessaires, et 
partit avec vingt-quatre de ses disciples, dont deux avaient 
été sacrés archevêques pour cette mission. Mais à peine 
arrivé au frontières de la Hongrie > il fût attaqué d'uni 
maladie opiniâtre qui l'empêcha d'aller plus loin. Car, 
dès qu'il renonçait à son projet, il commençait à se porter 
mleu> et retombait aussitôt qu'il voulait le poursuivre. H 
eomprit enfin que JMeu, content de sa bonne Tolonté> 
n'en voulait pas l'exécution. Il laissa donc aller seuls ses 
disciples^ à qui il prédit du reste qu'aucun d'eux ne souf- 
frirait le martyre. En éfllet^ plusieurs fhrent fonettés^ 
d'autres vendus et réduits en esclavage, mais aucun ne 
fut mis à mort. 

. Saint Romuald revint en Itidle au monastère d'Orviettei 
dont rabbé, porté au lue et à la domination, ne tint pas 
compte des maximes d'humilité qu'il cherciiait à lui in- 
spirer. Voyant ses extiortations infructueuses, il quitta ce 
monastère et se lof ea avec plusieurs de ses disciples prti 
du château de Rainier, seigneur puissant, qui fut depuis 
marquis de i oscane. Mais comme ce seigneur, après avoir 
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^Uté sa fémine sons prétéxte de pdi&ïté, aTatt ^usé 
ensuite la fenve d'un de ses parens, Romaald ne Tonlut 

rien recevoir de lui gratuitement, depenr de paraître ap- 
prouver sa conduite. Raiûierfut vivement touché de ce 
reproche indirect n n'y a^ disfldt-U, ni empereor^ ni 
homme puissant, qui m'imprime autant de crainte que le 
regard de Romuald. Je ne sais que dire devant lui, et je 
ne trouve plus aucune excuse pour me justifier. £a eifetf 
le saint abbé avait reçu de Dieu un don particulier pour 
faire trembler les pécheurs et principalement les grands 
du siècle par le senthneut de la majesté divine* 

11 demeura sept ans renfermé dans le mon^tëre dé 
Stirie en Ombrle^ et quoiqu'il gardât presque toujours le 
silence, jamais il ne fit plus de conversions et ne rassembla 
un plus grand nombre de pénitens. La vieillesse ne lui fit 
rien relâcher de Taustérité de sa vie. Il jeûntit presque tous 
les jours au pain et à l*eau, et ne changeait de cilice 
qu'une fois par mois. Les moines de Stirie vivaient à son 
exemple dans une grande perfection. Ces hommes^ dont 
la plupart avaient été élevés délicatement, étalent cou- 
verts d'habits grossiers, marchaient nu-pieds et observaient 
un jeûne rigoureux sans jamais goûter de vin, même dans 
les maladies; quelques-uns demeuradent enfermés dans 
leurs cellules comme dans des tombeaux. Les domes- 
tiques eux-mêmes observaient le jeûne et le silence. Il 
fit plusieurs guérisons miraculeuses, et il arrivait quel- 
quefois à ses disciples de guérir des malades en leur fal« 
saut manger du pain ou des fruits qu'il avait bénits. 

Un mauvais moine osa néanmoins le charger d'une 
atroce calotnnie. Le saint abbé ayant voulu le corriger 
de ses mœurs impures avee la sévérité de la règle monM« 
tique, le coupable l'accusa d'un crime du même genre, 
et quoique Tfige décrépit du saint et son corps exténué 
rendissent l'imposture manifeste, la calomnie trouva 
créance parmi ses disciples, qui le mirent en pénitence et 
lui ialerdirent la célébration des saints mystères. Il se 
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soumit avec bnmilité, et Ait six mois sans approcher de 
FanteL Enfin, dans une de ces révélations dont il était 

souvent favorisé, Dieu lui commanda de quitter cette 
simplicité excessive et de célébrer sans crainte. Il le fit 
le lendemain, et pendant la messe il eut one extase qoi 
lit éclater anx yenx de tont le monde son émlnente sain- 
teté. Il fonda peu de temps après le monastère de Ca- 
maldule» un de ses derniers étabUssemens ^ et qui par 
* la snite est devenu le plus célèbre de tous. Ce monastère 
a pris son nom du lieu où il fut bâti, nommé Campus 
Malduliy dans le diocèse d'Arezzo^ au milieu des plus 
rudes montagnes de TApennin, mais dans une plaine 
agréable, arrosée de sept fontaines. ' 

Saint Rorauald sentant sa fin approcher, retourna au 
monastère du Val de Castro» où il se fit bâtir une cellule 
avec un oratoire pour s'y enfermer et y garder le silence 
jusqu'à la mort. Quoiqu'il fût accablé d'inflrmttés, il ne 
voulut ni se coucher sur un lit, ni relâcher la rigueur de 
son jeûne. Il mourut le 19 juin de Tan 1027^ âgé d'en- 
viron soiiante-quinie ans. Aussitôt après sa mort il se fit 
un grand nombre de miracles à son tombeau, et cinq ans 
après, ses disciples obtinrent du saint-siége la permission 
d'élever un autel sur ses reliques ; ce qui était alors une 
manière de canoniser les saints. La vie de saint Romvald 
fut écrite quelques années après par saint Pierre Damieo. 

Saint Bernard de Menthon, archidiacre d'Aoste dans le 
Piémont, se rendit célèbre, yen la fin du dixième sièclei 
par ses prédications apostoliques et par des établisse-* 
mens qui ont fait donner son nom à deux cimes des 
montagnes des Alpes. Il y fonda pour les pèlerlos,qui se 
rendaient à Rome deux hospices qui subsistent encore, 
et dont les religieux consacrent leur vie à porter des se- 
cours aux voyageurs égarés dans les neiges. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

DES PAPES, DES EMPEREURS > DES ROIS DE FRANCE, DES 
ÉCRIVAINS ECGL&SIASTIQOKS, DES PRINCIPAUX CONCILES, DBS 
PRINCIPAUX SECTAIRES, ET DES PBRStGUTIONS,. DEPUIS L*AN 

701 jusqu'à l'as 1000. 

PAPES. 



NOMS. 



Jean VI. 
Jean VU. 
Sisinniat» 
Constantin. 
Saint Grégoire II. 
Grégoire 1II« 
Zacbarîe. 
Etienne IF. 
Saint Paul. 
Etienne III. 
Adrien I. 
Saint Léon III. 
Etienne 
Saint Pascal I. 
Eugène II. 
Valentin. 
Grégoire IV# 
Sergius II. 
Saint Léon IV. 
Benoit III. 
Nicolas 1. 
Adrien II. 
JeanVlII. 
Marin» 
Adrien IIL 
Etienne Y. 
I ormose. 
Etienne VI. 
Romain. 
Théodore.. 
Jean IX. 
Benoit IV. 
Léon V. 
Christophe* 
Sergiat III. 



BATI 

UOE iLBCTIOM. 



28 octobre 701 
1er mars 

janvier 708 
mars 708 
19 mai 715 
18 mars 731 
novembre 741 
mars 752 
29 mai 757 
768 

9 février 77S 
décembre 795 
li juin 816 
janvier 817 
8S4 
827 
827 
844 
847 

septembre 855 
24 avril 858 
14 décembre 867 

872 

décembre 882 
884 
885 

septembre 891 
août 896 

897 
898 

juillet 898 
décembre 900 
octobre 903 
903 
904 




9 janvier 705 
17 octobre 707 

7 février 708 
9 avril 715 

10 février 731 
novembre 741 

mars 752 
25 avril 7'o7 
28 juin 767 
772 

, 25 décembre 795 
11 juin 816 
janvier 817 
824 
août 827 
827 
844 

janvier 847 
juillet 855 
avril 858 
13 novembre 867 

872 

décembre 882 
mai 884 
septembre 885 
août 891 
avril 896 
897 
897 
898 

novembre 900 
octobre 903 

novembre 003 
904 
911 
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DATE 
DB LEUR ÉL&GTIOM. 




Antsase Ilf. 
LandoQ. 
Jean X. 

Léon VI. 
Ëiienne VIL 
Jean XI. 
Léon VIT. 
Etienne VIII. 
Marin II ou 
Martin III. 
Agapct II. 
Jean XII. 
Banoll V. 

Léon VIII, antipape. 
Jean XIIK 
Benoît VI. 
Donus II. 
Benoît VU. 
Jean XIV. 
Jean XV. 
Jean XVI. 
Grégoire Y. 
Syheftrell. 



aoftc 911 
918 
914 

juin 928 
février 929 
mars 931 
janvier 936 
juillet 939 

942 

janvier 946 
janvier 956 
mai 964 

963 

octobre 065 

972 
974 

janvier 075 
novembre 9*<3 
984 

juillet 985 
mai 996 
aviil 999 



oetobre 913 
914 

mai 996 
février 9S9 

mars 931 
janvier 936 
juillet 939 
novembre 942 

janvier 946 
955 
mm 964 
juillet 966 

965 

septembre 972 

974 

974 

juillet 983 
aoat 984 
985 
996 

février 999 
mai tm 



EMP£KEURS. 



WPBatoRS o*oai«iT. 

Absimare, mort l'aa 705 

Jnstinîen II* 711 

Pbilippique, 7 1 3 

Anastase II, 716 

Léon risaurien, 741 

Constantin Copronymc, 775 

Léon Chazare, 7S0 

Constantin VI, 797 

Irène, impératrice, 802 

Micépbore, S i 1 

Viehel Guropalate» 618 

Léon I^ArménieDy 630 

Michel le Bègue, 829 

Théophile, 842 

Michel III, 867 

Basile le Macédonien, 886 

k^on le Philosophe, 9 U 



BKraaaoas i»*occidbrt. 

Charlemagne, couronné en 600 

814 
640 
855 
875 
877 
687 
694 
899 
699 



mort en 

Louis le Débonnaire, 

Lotliaire, 
Louis II, 

C.hailes le Chauve, 

Charles le Gros, 

Gui lie Spolette, 

Lambert, fils de Gui, 

Arnould de Germaoiej 

Vacance pendant 60 ans. 

Après une longue suite de 
troubles en Italie, l empire 
passe aux rois de Germa- 
nie dnnsîa personne de 

Oihon le Grand, couronné eu 962 
mort en 973 
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Constantin Porpbyrogéaète# 959 



Romain, mort en 9fi3 

Nicéphore Phocas, 869 

Jean Zimiscés, 876 
iMile II, 

Cbildebert II, mprt en 71 1 

DagobertJII, 715 

Ghilpôric II, 730 

Thierri IV. 787 

CbUdéric TU, diftposé en 76S 

Pépin le Bref, mort en 76 s 

Cbarlemagne, 314 

Louis le D6bo]|Qaîre# 840 

Charles le Chauve, 877 

Louis le Bègue, 879 

Louis III, 882 



Saint Adelme. 709 

Le vénérable Bède. 735 
Saint Boniface de Mayence. 755 
Saint Jean Damascène* 

Ambroise Autpert. 778 

Saint Paulin d'Aquilée» 904 

Alcuin, .804 

Saint Benott d'Âniaiie. Bftt 

Théodulfe d'Orléans. 821 

Saint Théodore Sludite. 826 

Agobard. 840 

Jonas d'Orléans. 84i 
Amalaire, 
Hilduin. 

Yalafride Strabou. 849 

Raban. 856 
Florus, diacre de Lyon. 

Concile de Rome contre le^ 
iconoclastes. 732 

Plusieurs conciles en Germa- 
nie snr la discipline, de 
742 à 745 

Concile de Rome contre les 
sectaires Adalberiet Clé- 
mont. 746 



EMFsauM n*aeciiSMr. 



Othon II, 983 
Olhon m, 1002 



Carloman, 884 
Charles le Gros déposé en 887 
Eudes, mort en * 898 

Charles le Simple, 929 

Raoul, 936 

Louis d'Outre-mer, 954 

Lolhaire, 986 

Louis V, 987 

Hugues Gapet, 996 
Robert. 

Paschase Ratbert. S65 
Loup de Ferrières. 

Usuard. 

Théodore Aboucara. 870 

Saint Adon de Vienne. 875 
Anastaae le Bibliothécaire. 

Hincmar de Reims. 882 
Pbotitts. 

Saint Odon ^ ClunI» 942 
Siméon Métaphraste. 

Flodoard. 966 

Alton de Yercoil. 

Luitprand. 

Haihier de Vérone. 974 

Gcrbert on Sylvestre IL 1003 

Abbou de Fleur/. 1004 



Concile de Rome contre les 

icoiioclasles. 769 
Second concile de Nicée, 7* 
général. 787 



Concile de Francfort contre 
Êlipand et Félix d'Urgel. 794 

Divers conciles tenus en 
Franeeea en Germanie aor 



JB^ f>E FJUNCE. 



ÉCRIYAmS ECCLÉSIASTIQUES. 



PRINCIPAUX COMGILES. 
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TABLE CHROMOLOGIQUB. 



la discipline, de 803 à 813 

Concile de Constantinople 
contie les iconoclastes. 814 

Concile d'Âix-la-Cliapelle 
Où Ton dressa une règle 
pour les chanoines. 8 1 6 

Divers autres cobciles tenus 
en France sur la disci- 
pline, de 817 à 835 

Concile de Mayence contre 
Goihescalc. 848 

Divers conciles tenus en 
France à son sujet, de * 
849 à 859 

Concile de Kome contre 
PbotÎQS. 863 

Autre concile de Rome con- 
tre le même. 868 

Concile de Constantinople, 
8« général. 870 



879 



898 



Conciliabule de Constanti- 
nople, où Ton approuve le 
rétablissement de Pbo- 
tius. 

Concile de Rome, où l'on ré- 
tablit la mémoire du pape 
Formose. 

Divers conciles tenus en 
France au sujet de Tin- 
trusion de Hugues sur le 
sîége de Reims. 

Concile d'Ausbourg sur la 
discipline. 

Conciliabule de Romeconlre 
le pape Jean XII. 

Concile de Rome où Ton dé- 
clare nul le mariage de 
Robert, roi de France, 
avec Bertbe sa parente. 998 



948 
95% 



963 



PRINCIPAUX SECTAIRES. 



Les iconoclastes commen- 
cent à se déclarer contre 

les saintes images en 796 
Adalber t et Ciémen t. 844 



Elipand de Tolède et Félix 

d'Urgel. 790 
Claude de Turin. 8^8 
Gothescalc, 848 
Photius schismatique. 865 



PERSÉCUTIONS. 

Persécution exercée par les iconoclastes sous Léon l'Isaurien et 
Constantin Copronf me, depuis 7S6 jusqu'à 775. 

Nouvelle persécution des iconoclastes sous Lcou T Arménien, 
Michel le Bègue et Théophile, de 814 à 842. 

Diverses persécutions des califes eu Orient pendant le huitième 
siècle. 

Persécution des Sarrasins d'Espagne dans le neuvième siècle» 
Kile fut surtout violente de Pan 850 à Pan 860. 
Persécution de Photios contre les catholiques. 
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ÎIIIBRIE DE M°>c V« DONI>BT*D0FAtt 

me SainuLovii, 46» «a lUrait. 
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